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ET 

SES  COltECTIONS  DE  PORTRAITS' 


APPENDICE. 


Cette  étude  sur  Gaignières  serait  incomplète,  si  je  ne  la  &isais 
suivre  des  listes  da  portraits,  peints  et  dessinés,  rassemblés  dans 
l'hôtel  de  la  me  de  Sèvres.  Ces  listes  ont  échappé  aux  hahUes 
chercheurs  qui,  avant  moi,  ont  fouUlé  les  papiers  du  célèbre  col- 
lectionneur; mais  il  y  avait  grande  imprudence  de  ma  part  à  les 
garder  en  portefeuille  pendant  de  longues  années,  ainsi  que  je  l'ai 
£ait.  Il  eût  fort  bien  pu  en  être  d'elles  comme  de  tant  de  lettres 
des  correspondants  de  Gaignières  que  j'avala  recueillies  et  copiées 
dès  1851,  et  qui  ont  été  publiées,  en  entier  ou  par  extrait,  par 
MM.  Duplessis,  Lèopold  Delisle,  Pierre  Clément  et  autres*. 

C'est  en  1851,  en  eflFet,  que  me  vint  l'idée  d'une  étude  sur  Gai- 
gnières. Nouvellement  sorti  de  l'Ecole  des  chartes,  j'étais  depuis 
peu  attaché,  comme  auxiliaire,  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  et  M.  Hanréau,  alors  conservateur 
en  chef  des  manuscrits  latins  et  français,  m'avait  chargé  de  das- 

1.  Vo;ez  le  Tolnme  de  l'uuiée  1S90,  p.  573,  et  e«liii  de  l'année  1S9I,  p.  181. 

2>  Lots  de  la  pabllcatloa  de  mon  premier  article  dîna  la  BiblloUiiqne  de 
l'École  des  Charles,  j^gnorals  que  les  lettres  de  Fénelon  h  Gaignières  eussent 
été  miseï  an  joar  par  H.  l'abbé  Verlaque  dans  ses  Lettre»  inédites  de  Fénelon 
{Paru,  Victor  Palmé,  1874,  in-8*,  99  p.).  U.  l'abbé  Verlaque  vmidra  bien  excu- 
ser cet  oobli  d'DD  proTùicial  anqnel  son  intérewuite  brochure  avait  échappé. 
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Ber  et  de  cataloguer  la  Tolumineiise  correspondance  de  Gaigniâres, 
restée  en  paquets  depuis  son  entrée  à  la  Bibliothèque,  en  1717. 
Ce  travail  m'intéressa  vivement  ;  je  ra'7  livrai  avec  toute  l'ardeur 
de  la  jeunesse  et  il  en  résulta  un  inventaire  qui,  malgré  les  feules 
et  les  erreurs,  conséquences  inévitables  de  mon  inexpérience,  est 
encore  aujourd'hui,  m'assure-t-on,  utile  aux  travailleurs. 

Tout  en  m'acquittant  de  la  besogne  dont  j'étais  chaîné,  je  notais 
avec  soin  et  je  copiais  parfois  les  lettres  curieuses  ou  inédites  qui 
me  passaient  sous  les  7eux'.  C'est  ainsi  que  se  forma  le  premier 
fonds  de  mes  extraits  de  la  collection  de  Gaignières.  Écrits  sur 
un  excellent  papier  de  fil  du  xvii°  siècle,  légèrement  teinté  par  le 
temps,  dont  je  pouvais  alors  me  servir,  je  les  reconnais  sans  peine 
dans  la  masse  de  notes  qui  est  venue  s'y  ajouter  depuis.  Mon  tra- 
vail commençait  à  prendre  figure,  et  j'étais  parvenu  à  dresser, 
d'après  la  correspondance,  une  espèce  de  tableau  abrégé  des  &its 
et  gestes  de  Gaignières,  lorsque  je  fus  appelé  en  province  et  placé 
à  la  tête  des  archives  d'Indre-et-Loire.  Absorbé  par  mes  nou- 
velles fonctions  et  bientôt  par  la  rédaction  de  l'inventaire  de  mes 
archives,  distrait  par  d'autres  travaux,  je  laissai  dormir  Gai- 
gnières. Cependant,  l'intérêt  qu'il  m'avait  inspiré  avait  agi  sur 
d'autres  œiprits;  MU.  Duplœsis  et  Delisle  publiaient  sur  lui  les 
remarquables  travaux  que  tout  le  monde  connait. 

Même  après  de  tels  chercheurs,  j'ai  cm  que  l'on  pouvait  glaner, 
et  j'ai  repris,  déjà  vieillissant,  ce  travail  de  ma  jeunesse  qui  me 
rappelait  tant  d'agréables  souvenirs,  mêlés  il  est  vrai  de  tristesse 
et  de  regrets.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  sans  émotion  que  je  me  reporte 
à  ce  vaste  cabinet  du  conservateur  des  manuscrits,  où  étaient 
réunis  les  employés  auxiliaires  attachés  aux  difiérents  catalogues, 
et  que  j'évoque  les  noms  de  mes  compagnons  de  travail.  Le  cabi- 
net, situé  au  premier  étage  de  l'ancien  hôtel  Tubenf,  au  fond  de  la 
cour,  en  fece  la  rue  Nenve-des-Petits-Cbamps,  subsiste  encore; 
mais,  des  hôtes  pleins  de  vie  et  d'espérances  qui  l'animaient,  en 
1851 ,  combien  peu  ont  dépassé  cette  période  de  quarante  années  I 
Lorsque  j'entrai,  à  la  fin  de  1850,  au  catalogue  des  manuscrits, 
dont  l'organisation  était  due  au  conservateur,  M.  Barthélémy 
Hauréau,  il  avait  à  sa  tête  M.  Henri  Michelant,  mort  consar^ 

1.  Deux  de  ces  lettres,  celles  de  Bigand  et  de  M.  de  PDjsieDlx  t  Gaignières, 
farenl  alors  publiées  par  moi  dans  les  Àrehivet  de  l'Art  françaii,  Doeumejtts, 
1. 1,  p.  tM.  Ces  lettres  sont  de  l'annÉe  1705. 
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vatenr  de  ce  département  de  la  Bibliothèque  ;  puis  venaient  : 
M.  Alfred  Schweighœuser,  mort  archiviste  de  la  ville  de  StraB- 
boui^  ;  M.  Sainte-Marie  Mévil,  mort  archiviste  de  Seine-et-Oise  ; 
M.  Auguste  Morel,  licencié  es  lettres  et  rédacteur  du  National, 
passé  en  Belgique  après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  et  mort 
également.  Dans  la  même  pièce,  mais  sous  la  direction  du  savant 
M.  Hase,  M.  Ëmest  Renan,  aujourd'hui  administrateur  du  Col- 
lège de  France,  était  chargé  du  catal<^e  des  manuscrits  grecs. 
Lui  et  moi,  nous  restons  seuls  de  ce  groupe,  et  seuls  nous  pouvons 
nous  rappeler  cette  époque  de  notre  vie.  On  travaillait  assurément 
dans  ce  beau  cabinet,  mais  le  travail  n'était  pas  toujours  silencieux. 
Outre  les  demandes  édiangées  à  propos  de  tel  ou  tel  manuscrit  à 
cataloguer,  il  s'élevait  assez  souvent,  au  sujet  d'un  livre  récem- 
ment paru  ou  d'un  événement  du  jour,  sur  des  questions  littéraires, 
historiques,  philosophiques  et  même  politiques,  des  discussions 
animées,  mais  toujours  cordiales,  où  chacun  apportait  la  verre 
et  la  franchise  de  notre  âge.  Je  m'eatime  heureux  d'avoir  pu,  k.  la 
an  de  ma  jeunesse,  au  moment  où  l'homme  se  forme  définitive- 
ment, profiter  du  précieux  contact  d'hommes  d'une  telle  valeur, 
de  tendances  et  d'aptitudes  si  diverses. 

Mais  il  est  temps  de  venir  à  la  liste  publiée  ci-après.  Elle  com- 
prend prés  de  1,100  pièces,  d'un  mérite  fort  inégal.  Les  chevaliers 
du  Saint-Esprit,  notamment,  an  nombre  de  345,  étaient,  poul*  la 
plupart,  de  simples  reproductions  ;  et,  avec  l'habitude  qu'avaient 
les  amateurs  du  temps  de  se  prêter  leurs  portraits,  pour  les  faire 
copier,  on  peut  croire  que  les  originaux  faisaient  souvent  défaut 
dans  le  reste  de  la  collection.  Il  hut  reconnaître,  cependant,  que 
les  500  premiers  numéros  environ  étaient  mieux  choisis  au  point 
de  vue  de  l'art.  On  y  trouve  des  œuvres  attribuées  à  Janet,  à 
Porbus,  à  Corneille  de  la  Haie,  dit  de  Lyon,  et  d'assez  nombreuses 
peintures  qualifiées  d'originales.  C'est  là,  du  reste,  qu'ont  été 
prises  presque  toutes  les  copies  &ites  par  Boudan  pour  les  Modes 
de  Gaiguières,  qui  avait  dû  tenir  à  reproduire  ses  plus  belles  pièces. 
Ces  portraits  étaient  réunis  dans  le  cabinet  avant  la  chambre  de 
parade,  appelé  le  Petit  cabinet,  et  dans  le  grand  cabinet  avant 
la  galerie.  On  leur  avait  fait  le  plus  souvent  les  honneurs  de  bor- 
dures dorées.  C'est,  en  général,  parmi  eux  que  se  trouvent  les 
peintures  qui  ont  atteint  les  plus  hauts  prix  dans  la  vente.  Les 
échantillons  qu'on  en  rencontre  au  Louvre,  h  Versailles  et  à  Chan- 
tilly peuvent,  du  reste,  nous  édifier  complètement  sur  leur  valeur. 
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Notons  encore  l'aoticliambre  de  l'appartement  de  W**  de  Blancbe- 
fort,  au  premier  étage,  où  se  Toyaient  une  trentaine  de  portraits 
de  membres  de  la  maison  de  Guise,  parmi  lesquels  était  celui  du 
prince  de  Joinville,  par  Van  Dick.  Us  avaient  sans  douta  été 
recueillis  par  Gaignières  pendant  son  séjour  à  l'h&tel  de  Guise. 

Quelque  loi^e  que  soit  cette  liste,  on  n'y  rencontre  pas  cepen- 
dant plusieurs  portraits  que  la  correspondance  de  Gaignières  nous 
montre  comme  entrés  dans  sa  collection.  J'y  ai  vainement  cher- 
cbé,  entre  autres,  ceux:  de  M*"*  de  Montespan  et  de  sa  sœur, 
l'abbesse  de  Fontevrault.  11  n'était  guère  probable,  tu  les  senti- 
ments de  Gaignières  pour  ces  deux  dames,  surtout  pour  la  pre- 
mière, qu'il  se  fût  démuni  de  leurs  portraits  ;  aussi  sont-ils  men- 
tionnés dans  le  procès-verbal  de  Deslandes ,  du  21-27  février 
1715.  Ils  ont  donc  disparu  entre  la  date  de  ce  procès-verbal  et 
celle  de  la  rédaction  de  l'inventaire  des  tableaux.  Celui  de  M"'  de 
Montespan  &  quinze  ans,  par  de  Troy,  que  Gaignières  tenait  de 
M.  de  La  Fertè,  serait  particulièrement  intéressant. 

Un  autre  portrait  manque  également,  qui,  cependant,  porte 
au  dos  le  cachet  en  cire  rouge  de  Colbert  de  Torcy,  et  qui  se  trou- 
vait certainement  dans  la  collection,  lorsqu'on  prit  la  précaution 
d'apposer  ce  cachet  sur  les  peintures  dont  elle  se  composait.  C'est 
la  délicieuse  nùniature  d'Henri  II,  aujourd'hui  au  Cabinet  des 
estampes,  qui  provient  du  fameux  livre  d'heures  de  Catherine  de 
Médicis,  où  elle  a  été  remplacée  par  M.  de  Martigues.  L'inven- 
taire mentionne  bien  des  Henri  II,  mais  aucun  n'est  désigné 
comme  miniature.  Enfin,  quelques  portraits  inscrits  dans  l'inven- 
taire ne  paraissent  pas  avoir  été  vendus,  leurs  numéros  ne  figu- 
rant point  dans  le  bordereau  de  la  vente*. 

Que  peuvent  être  devenues  ces  œuvres  d'art  î  Je  ne  vois  guère 
d'autre  explication  h  donner  de  leur  disparition  que  le  séjour  pro- 
longé des  collections  de  Gaignières  dans  la  maison  de  Clairam- 
bault.  Celui-ci  n'aura  probablement  pas  été  plus  scrupuleux  pour 
}e&  peintures  que  pour  les  volumes  et  les  documents. 

Cette  liste  contient  non  seulement  des  portraits  peints  sur  toile 


1.  SignaloDS  encore  deux  petits  portiails  anr  bois  de  Charles  VIII  et  d'Anne 
de  Bretagne  qal  ne  sont  polnl  snr  cette  liite,  et  da  reste  ne  deraient  pas  y 
être.  Ils  se  tiooTSat  dans  les  als  de  ia  leliure  do  las.  latin  1190  qui  provient 
de  Gaignières.  H.  Bonchota  donné  nn  fac-similË  de  celui  d'Anne  de  Bretagne, 
p.3iie  Les  Femmes  de  Brantôme.  Paris,  Quantln,  1890,  in-4*. 
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ou  sur  bois,  mais  encore  des  miniatures,  des  émaux,  des  ivoires 
et  même  quelques  cires,  telles  que  celles  de  Calvin  (n'  56â),  et 
d'une  dame  italienne  (n"  561). 

Les  dimensions  en  hauteur  et  lai^ur  de  plusieurs  petits  por- 
traits sont  données  et  aideraient  à  les  reconnaître ,  alors  même 
que  le  cachet  de  Colbert  aurait  disparu,  n  est  encore  un  autre 
moyen  de  les  discerner.  Un  grand  nombre  de  ces  portraits  avaient 
été  dessinés  et  coloriés  par  Boudan  pour  les  Modes  de  Gaignièree, 
et  ces  reproductions  sont  dans  ses  portefeuilles,  soit  à  Paris,  soit 
à  Ozibrd.  On  en  trouvera  la  liste  dïais  l'Inventaire  des  dessins 
eœécutés  pour  Roger  de  Gaignières  que  vient  de  publier 
M.  Bouchot'. 

Gaignières  avait  rédigé  sur  plusieurs  portraits  de  son  cabinet 
des  notices  qui  seraient  aujourd'hui  très  précieuses  ;  malheureu- 
sement elles  sont  perdues.  Une  note  de  sa  main  sur  le  bal  des 
noces  de  Joyeuse,  n°  29  de  l'inventaire,  actuellement  au  Louvre, 
n"  157,  quoiqu'à  l'état  de  simple  brouillon,  donnera  tme  idée  de 
l'intérêt  que  devaient  ofiErir  ces  notices. 

Bal  des  noces  d'Anne,  due  de  Joyeuse,  en  octobre  I58i. 

C'est  luy  qui  dance  avec  Marguerite  de  Lorraine,  sœur  de  la  reine, 
qu'il  eapousa  en  octobre  1 581  *.  Il  est  sans  cordon  bleu  ;  il  ne  le  receut 
que  te  \"  janvier  1583.  I^e  ro;  Henrj'  lU  est  assis  sous  le  dais; 
auprès  de  luy,  ta  reiae  Caterine  de  Médicis,  et  ensuite  la  reine 
Louise  de  Vaudemout,  sa  fëmme. 

Derrière,  et  à  côté  de  la  chaise  du  roy,  est  Henry  de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  avec  le  cordon  bleu  qu'il  avoit  eu  dès  le  \"  janvier  {S80. 
Après  luy  est  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  sans  cordon 
bleu,  et  il  ne  le  fut  que  le  4"  janvier  1583.  Suit  Charles  de  Lor- 
nùne,  duc  d'Aumale,  avec  le  cordon  bleu  qu'il  avoit  eu  dès  le  1"  jan- 
vier 1579.  Ensuite  est  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piuey,  avec 
le  cordon  bleu  qu'il  avoit  eu  le  \"  janvier  de  la  mesme  année  1381. 


1.  Paris,  Pbn  et  Noarrit,  1891, 2  roi.  gr.  in-S',  t.  I,  p.  zn-ZTi.  Cette  belle 
pnblicatioD  eal  ub  vrai  moDameol,  élerâ  &  la  mémoire  de  Gaignières  par  l'ad- 
mioistraUan  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  ne  pouYait  aasarémeat  mieux 
■'adresser  qa'l  U.  Boochot,  si  bien  préparé  par  sa  positioa  anx  estampes  et 
par  ses  travaux  anténears. 

2.  En  mai^«,  loujoars  de  la  main  de  Gaignières  :  ■  Fiuicei  au  Lonvre,  lundy 
(  18  septembre  15B1.  > 
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A  costé  du  roy  est  M"'  de  Bar',  sa  seur,  et  auprès  d'elle  Louis  de 
Gonzague,  duc  de  Nevers,  cordon  bleu  dès  le  i"  janvier  1579  '. 

OnToit,  par  cet  exemple,  combien  profitables  nous  seraient  les 
notices  rédigées  par  Gaignières .  Celle-ci  ne  contient  que  des  indi- 
cations historiques  et  iconographiques  ;  la  question  d'art  est  lais- 
sée de  côté  et  le  nom  de  l'auteur  n'est  pas  mentionné,  même  à  l'état 
de  conjecture.  Germain  Brice,  dans  sa  description  du  cabinet  de 
la  me  de  Sèvres,  attribue  cette  curieuse  peinture  à  Porbus.  C'est 
là  une  erreur  ;  le  vieux  Porbus  était  mort  en  1580,  et  le  jeune, 
qui  n'avait  que  onze  ans  en  1581,  n'aurait  pu  faire  cette  peinture 
que  plusieurs  années  après  la  Este  du  Louvre,  or,  elle  est  certai- 
nement contemporaine. 

Au  cours  de  mon  étude  sur  Gaignières,  j'ai  eu  l'occasion  de 
montrer  comment  il  avait  pu  se  procurer  quelques-uns  de  ces 
portraits,  soit  en  originaux,  soit  en  copies;  voici  d'autres  indica- 
tions &  cet  égard. 

Dans  une  lettre  sans  date,  mais  adressée  k  l'hôtel  de  Guise  et 
par  conséquent  antérieure  à  1701,  M.  Noblet  lui  écrit  :  «  Je  ne 
«  vous  ay  point  envoyé  les  cordons  bleus  pour  les  reprendre,  Mon- 
«  sieur  :  vous  pouvés  les  garder  tousjours  et  je  vous  en  prie*.  » 
Dans  une  antre  de  M.  de  Sourches,  également  adressée  à  l'hôtel 
de  Guise,  on  lit  le  passage  suivant  :  «  Ne  pouvant  vous  aller 
«  porter  moy-mesme  le  pourtrait  de  mon  père,  je  vous  l'envoyé, 
«  Monsieur...  Si  vous  voulez  y  faire  mettre  le  nom, ...  le  voicy  : 
<  Messire  Jean  de  Bouschet,  marquis  de  Sourches,  grand  prévost 
«  de  France*.  »  M.  Voysin  de  Millars  lui  promet  des  tableaux 
de  Millare  et  trois  des  Cars,  cordons  bleus^.  En  1 686,  M.  de  Fleuri- 
gny  lui  envoie  la  liste  des  cordons  bleus  qu'il  possède,  et  qu'il 
met  à  sa  disposition  pour  les  faire  copier*.  Le  22  avril  1687, 
M.  de  la  Toumelfe,  ou  de  la  TourneUe,  lui  écrit  :  *  J'ay  remis  à 
«  Héraut,  vis-à-vis  le  Cheval  de  bronse,  les  portraits  du  mar- 

1.  Claade,  aiear  da  roi  Henri  m,  épooaa  en  effet  GharleB,  dnc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  mais  elle  élait  morte  dte  i575.  En  1581,  Henri  III  n'aTail  plus  qn'ane 
easar  «ÎTinte,  Uargoerile,  époaie  4a  irâ  de  Naiarre  Henri  de  Boarimn,  plna 
tard  Henri  IV. 

2.  filU.  nat.,  ma.  fr.  25691,  fol.  26. 

3.  Id-,  25347,  fol.  I. 

4.  Id.,  25347,  fol.  3. 

5.  Id.,  25347,  foi,  9  et  15. 

6.  Id.,  25347,  fol.  5  et  108. 
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«  qnis  de  PaloiBdan,  goaTemeor  de  Calais ,  et  du  marquis  de  Trais- 
«  nel,  ambassadeur  extraordinaire  à  Rome,  afin  d'en  faire  faire 

<  des  copies  pour  tous.  Je  tous  supplie  très  humblemeut,  Mon- 
«  sieur,  de  prendre  la  peine  de  passer  chés  ledit  Héraut,  ... 

<  pour  luj  dire  de  quelle  %ure  il  les  fera.  Vous  n'avés  à  hxy 

<  donner  que  votre  avis  et  moj  je  satisferay  ce  peintre  avec 
«  beaucoup  de  plaisir'.  »  On-  ne  pouvait  assurément  être  plus 
obligeant  ni  pins  généreux,  &  moins  de  faire  cadeau  des  origi- 
naux, ce  qui  arrivait  parfois;  nous  venons  de  voir  M.  Noblet  en 
agir  ainsi,  et  nous  savons,  par  Clairambault,  que  Gaignières 
tenait  plusieurs  de  ses  cordons  bleus  de  la  duchesse  de  Lesdîguières, 
qui  était  de  la  famille  de  Gondy. 

Ces  notions  sur  la  façon  dont  Gaignières  forma  son  cabinet 
sembleront,  je  pense,  avoir  leur  intérêt.  On  voudrait  même,  pour 
les  pièces  anciennes,  remonter  plus  haut  et  connaître,  pour  ainsi 
dire,  leur  histoire;  mais  les  documents  font  défaut.  J'essaierai 
cependant  d'y  arriver  pour  le  portrait  du  roi  Jean,  le  plus  ancien 
de  la  collection  et  le  seul  qui  ait  été  excepté  de  la  vente. 

Nous  avons  vu  que  ce  portrait  était  venu  chez  Gaignières  des 
environs  d'Oiron  et  qu'il  sortait  très  probablement  du  château  de 
ce  nom  ;  voici,  selon  moi,  comment  il  s'y  trouvait. 

L'inventaire  des  meubles  et  joyaux  de  Charles  V,  publié  par 
M.  de  Laborde',  nous  apprend  que  la  petite  estude  (cabinet)  du 
roi  à  l'hôtel  Saint-Pol  était  décorée  d'un  tableau  de  famille  en 
quatre  parties,  représentant  :  le  roi  lui-même,  l'empereur,  son 
oncle,  le  roy  Jehan,  son  père,  et  Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  Ce 
portrait  du  roi  Jean  doit  être  celui  qui  nous  occupe.  En  effet,  ii 
était  sur  bois  et  composé  de  quatre  panneaux^  Or,  le  portrait  de 
la  Bibliothèque  est  précisément  sur  bois  et  offre  tous  les  caractères 
d'une  œuvre  du  xiv' siècle.  Quant  à  la  présence  de  cette  peinture 
au  château  d'Oiron,  à  la  fin  du  xvn' siècle,  il  suffît  pour  se  l'expli- 
quer de  se  souvenir  que  l'hôtel  Saint-Pol  a  été  peu  à  peu  vendu  et 
dépecé  pendant  tout  le  cours  du  règne  de  François  I",  et  que  les 
Gouffîôr,  alors  dans  la  plus  haute  faveur,  étaient  de  grands  ama- 
teurs d'objets  d'art.  Ils  l'auront  achetée,  ou  reçue  en  don,  et  placée 


1.  Bibl.  nat.,  mg.  h.  25347,  fol.  7. 

1  Revue  arehéalagigue,  1>*  Relie,  octobre  lS50-mara  1851,  p.  498-616. 
3.  Dans  l'Inventaire  du  mabiHer  de  Charlet  F,  pnblié  par  M.  J.  Ltbarle, 
il  est  désigné  ainsi,  n*  2317  :  Ungi  tttbteavx  de  boyt  elomu  de  quatre  pièces. 
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dans  la  galerie  de  portraits  qa'ils  avaient  fonnèe  àOiron  et  dont 
plusieurs  pièces  sont  venues  enrichir  le  cabinet  de  Gaignières.  Je 
ne  donne  point  la  chose  comme  démontrée,  mais  elle  me  semble 
très  plausible'. 


TABLEAUX 

OT 

PORTRAITS  (DU  CABINET  DE  M.  DE  GAIGNIÈRES)». 

PbBMIBB  ^TIGE.  —  CeVX  DD   GiSinET  APRÈS  LA   ChAMBU  SB  PaKADE. 

Ils  ont  tout  des  bordures  dorées. 

4.  Bal  du  due  d'Alençon,  original. 

2.  Jacques  I",  roy  d'Angleterre,  de  Porhus,  original. 

3.  Madame  Catherine,  sœur  du  roy  Henry  (IV),  original  de  Porbus. 
A.  La  reine  Ëlizabeth,  par  Porbus,  bon  original. 

5.  Madame  la  princesse  [sic]  de  Chevreuse,  original. 

6.  Madame  la  princesse  de  Guemené,  original. 

7.  Entrée  du  Roy  à  l'Iaie,  grande  mignature. 

1.  HoD  ami  K.  Anatole  de  MonUiglon  [Arehivef  de  VArt  français,  Due»- 
menlt,  1.  II,  p.  334]  émet,  soas  toalea  rèBerYea,  l'idée  qoe  ce  portrait  serait 
l'œuvre  de  Jeaa  Coile,  peintre  da  roi  Jean.  On  pourrait  ausBi  peoBer  à  Girart 
d'Orléans.  H.  B.  Prost,  daag  ane  iatéreBsaute  étode  sor  celle  qaestioa  d'attri- 
bution (ÀTchivet  AUtoriqua,  artisliquei  et  Httérairet,  décembre  1S90,  t.  Il, 
p.  Sl-92),  donne  de  bonnes  raisons  en  faienr  de  Jean  Coste;  mais  11  n'y  a  tou- 
jonra  là  que  de  simples  conjectnres. 

Qnant  à  la  possession,  en  1634,  d'an  portrait  &\i  roi  Jean,  par  H.  de  Flear;, 
trésorier  général  de  France  en  Bourgogne  et  Bresse,  je  ne  vois  rien  là  qoi  puisse 
modlBer  Foplnion  émise  ci-dessus,  et  cela  pour  les  deai  raisons  suivantes  : 

t*  Jacques  de  Bie  a  sonvent  confondu  les  noms  des  propriétaires  des  pein- 
tares  d'après  lesquelles  il  graTail. 

1'  Rien  d'étonnant  i  ce  que  les  ducs  de  Bourgogne,  qui  descendaient,  eux 
aussi,  du  roi  Jean,  aient  eu  nne  copie  dn  portrait  placé  dans  le  cabinet  de 
Charles  T. 

2.  Celle  liste  est  donnée  ici  d'après  le  telle  contena  dans  le  Tolume  1032  de 
la  collection  Clairanibaalt,  p.  645  à  674  et  705  i  71S.  —  Le  lecteur  trourera 
indiquées  les  principales  Tarianles  d'nae  copie  qni  est  dans  le  rolome  1047  de 
la  même  collection,  fol.  8  à  25.  On  a  mis  entre  parenthisea  qadqnes  éclair' 
cissements  qu'on  a  crus  ntiles. 
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GlIGHlàRES.  43 

8-12.  Cinq  desseins  à  la  main,  trois  par  Hgr.  le  due  de  Bourgogne, 
no  par  le  roy  d'Espagne  el  un  par  H.  le  duc  de  Berry. 
43.  Un  beau  paisage  et  un  ch&teau  excellant,  original  par...  [tic). 
Ai.  La  veue  du  aér^  de  Gonstantinople. 
45.  Grande  mîgnature  de  la  ville  et  des  environs  de  Basle. 
16.  Veue  et  paisage  de  Heidelberg. 

47.  Deux  portraits  originaux  du  duc  de  Joyeuse  et  de  son  Trère, 
grand-croix,  par  Janet. 

48.  Portrait  du  chancellier  de  Sillery,  original  de  Porbus*. 

49.  Portrait  du  bastardde  Bourgogne,  original  de...  {sic)  (Antoine, 
s.  de  Bures). 

20.  Paisage,  de  Paul  Brille  [sic],  original. 
24 .  Deux  petits  tableaux  du  mary  et  de  la  f^mme,  par  Compile, 
original. 

22.  Le  duc  de  Guise  de  son  liaut,  original  de  Vandeck  (Van  Dyck). 

23.  Consistoire  tenu  par  Sixte  V,  original. 

24.  Philippe  U,  roy  d'Espagne,  original. 

25.  Ëlizabetfa,  femme  de  l'empereur  Charles  V,  original. 

26.  Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Gonti,  original  de  Porbus. 

27.  Le  prince  d'Orange,  original  de  Porbus. 

28.  L'archiduc  Albert,  de  Porbus,  en  regard  avec  Glaire-Eogénie, 
sa  femme,  aussy  de  Porbus,  original.  (Albert  VI,  archiduc  d'Au- 
triche, gouverneur,  puis  souverain  des  Pays-Bas,  épousa  Gl^re- 
Eugénie,  Qlle  de  Philippe  U,  roi  d'Espagne.] 

2&.  Bal  du  temps  de  Henry  III;  c'est  le  duc  de  Joyeuse  et  sa 
femme  qui  dancent,  le  Roy  et  les  Reines  présentes,  original. 
30.  Guillaume  de  Montmorency,  père  du  connétable. 
34.  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Fronsac. 

32.  Le  duc  de  Saie  et  sa  femme  eu  regard,  originaux. 

33.  Un  duc  de  Saxe  et  sa  femme  dans  un  mesme  tableau,  en  petit, 
original. 

34.  Feste  donnée  par  le  Roy  à  Dunkerque,  grande  mignature 
originale. 

35.  Veue  de  Loretta,  de  Paul  Brille  [sic],  petit  original  exquis. 
3fi.  Catherine  de  Cièves,  duchesse  de  Guise,  eo  grand,  original  de 

Porbus. 

37.  Mgr.  ie  duc  de  Bourgogne,  original  de  Vansrap  [sic,  pour  : 
ym  Schupeo). 

1.  Ce  niiDién)  manque  daos  la  liste  da  du.  1047. 
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a  Qucmiaxa. 

38.  Charles  IX,  origïDal. 

39.  Élizabetb  d'Autriche,  sa  fbmme,  original. 

40.  Parlement  du  duc  de  Bourgogne,  original  sur  cuivre. 
Ai.  Tournoy  fait  à  la  place  Royale  en  4612,  original. 

42.  Portrait  du  cardinal  de  GrandveUe,  original. 

43.  Portrait  de  l'infante  Marie>Thérëae  d'Espagne. 

Gbih  du  GuriD  Cabinet  iTinr  u  GuLEaiE. 

44.  Tableau  d'un  prince  d'Orange  et  de  Guibourg,  sa  femme,  sans 
bordure  (Guillaume  d^Orange  et  la  belle  Orable,  femme  d'un  roi 
sarrazin,  qu'il  épousa  sous  le  nom  de  Guibourg). 

45.  Entrée  de  balet  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  asùse  dans  un 
cercle,  aiant  un  dard  à  la  main,  avec  les  princesBes  et  dames. 

PortraUt  avec  dei  bordures  dorées. 

46.  Le  roy  Jean.  Ce  portrùtaesté  mis  à  la  Bibl.  du  Roy  par  ordre 
de  Mgr.  le  Régent. 

47.  Louis  XI. 

48.  Charles  TOI. 
4».  François  I". 

50.  Une  dame  sans  nom. 
54.  Leroy  Henry  U. 

52.  La  reine  Ëléonore  d'Autriche,  seconde  femme  de  François  I". 

53.  La  reine  Catherine  de  Hédicis,  2  fois  (cf.  n"  55). 

54.  Le  roy  François  II. 

55.  La  rdne  Catherine  de  Hédicis. 
50.  La  reine  Marie  Stuart. 

57.  Une  dame  sans  nom. 

58.  La  reine  Louise,  femme  du  roy  Henry  III. 

59.  Le  roy  Charles  IX. 

60.  Marguerite  de  Valois,  femme  de  Henry,  roy  de  Navarre. 
6i.  Charles  IX,  roy  de  France. 

62.  Un  seigneur  sans  nom. 

63.  Le  roy  Charles  VU. 

64.  Charlotte  de  Beaune,  dame  de  Sauve  (postérieurement  M-"*  de 
La  Trémoille,  marquise  de  Noirmoutier). 

65.  Marie  d'Anjou,  rdne  de  France. 

66.  Jacques  de  Savoye,  comte  de  Romont. 

67.  Marguerite  de  France,  reine  de  Navarre, 

68.  Une  dame  sans  nom. 
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eitenius.  <$ 

69.  Ëlizabeth  d'Aubriche,  femme  du  roy  Charles  IX. 

70.  (Jd  jeune  seigneur  sans  Dom. 
H.  Érasme. 

72.  Un  seigneur  sans  nom. 

73.  Une  dame  sans  nom. 

74.  Ludovic  de  Gonzague,  duc  de  Nevers. 

75.  Robert,  cardinal  de  Lénoncourt. 

76.  M.  de  La  Bourdaisière  (Jean  Babou], 

77.  Sa  femme  (Louise  RoberLet,  fille  de  Florîmond  Robertet). 

78.  Jean  de  Bourbon,  comte  d^Eughien. 

79.  Madame  de  Houtpensier  [Jaqueline  de  Longw;*Givry,  duchesse 
de  Montpenaier) . 

80.  Louis  de  Salazar,  s.  d'Asnois. 

81.  Claude  d'Espinay,  comte  de  Durtal. 

82.  Claude  de  l'Aubespine  (Claude  n  de  l'Aubespine,  baron  de 
Gh&teauneuf-sur-Cber) . 

82.  Catherine  de  Clermont,  duchesse  de  .Retz. 

83.  Mcolas  de  Neufville,  s.  de  Villeroy. 

84.  Hagdelaine  de  l'Aubespine  (femme  de  Nicolas  IV  de  Neufïille, 
marquis  de  Villeroy). 

85.  Sébastien  de  Luxembourg,  comte  de  Martïgues. 

86.  Jean  de  Morvilliers,  garde  des  sceaux  de  France. 

87.  Un  portrait  sans  nom. 

88.  Henry  d'Albret,  roy  de  Navarre. 

89.  Guillaume,  a.  de  Montmorency. 

90.  François  de  Scépeaui,  s.  de  Vieillevîlle,  mareschal  de  France. 

91 .  Michel  de  l'Hospilal,  chancellier  de  France. 

92.  La  belle  Feronnière. 

93.  Jacques  de  Savoye,  duc  de  Nemours. 

94.  Jacques  de  Chabannes,  s.  de  La  Palisse,  mareschal  de  France. 

95.  Biaise  de  Montluc,  mareschal  de  France. 

96.  Jean,  cardinal  du  Bellay. 

97.  Henry  II,  roy  de  Navarre. 

98.  Jacques  d'Albon,  s.  de  Saint-André,  mareschal  de  France'. 

99.  Philippe  de  Hontespedon,  princesse  de  La  Roche-sur- Yon. 

1.  Li  UbU  du  mfl.  1032  plaui  Id,  entre  le  n*  98  et  le  n*  99,  dd  n*  121  : 
(  Âfbetl  de  Gondy,  mareschal  de  France.  *  Il  contient  cependant  on  antre 
D*  121  ea  M  place.  —  Dans  le  ms.  1047,  comme  dans  la  liste  imprimée  ici,  oq 
trouve  à  leur  place  deux  noméros  121. 
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i  00.  François  de  Kenenaoy,  s.  de  Garnuet  (ne,  jmmt  :  G 
Talet). 

104.  Kerre  L'Homitte. 

i02.  Le  seignear  de  (ne). 

103.  Éramie. 
'lOJ.  François  I'. 

105.  Louise  de  Savoye,  mère  de  François  I". 

106.  Roiwrt  de  La  Hank,  mareacbal  de  France. 

107.  Jean  de  Sanx,  s.  de  l^vannis. 

108.  Artns  GoofBer,  s.  de  BcNsy. 

109.  Claude  de  Franee,  dodiesse  de  Lorrune. 

110.  Gaspart  de  Gdigny,  amiraL 

111.  Odet  de  Gfaaslillon,  cardinal. 

112.  FrançiMâ  de  Coligny,  s.  d'AndeioL 

413.  Piore  Foi^t,  s.  de  Freaie. 

414.  Charles  d'Albiac. 

145.  Jacques  de  Savoye,  doe  de  Nemoora. 

116.  François  de  La  Rocbefooeaut. 

117.  Cbarles  de  Gond;,  s.  de  La  Tour. 

lis.  Charles  de  La  Bochefbneaut,  comte  de  Randan. 
149.  Claude  de  Clennoat,  baron  de  Damplerre. 

120.  Gmllaume  Budé. 

1 24 .  Alhert  de  Goody,  maresehal  de  France  *. 

1 21 .  Gu;  de  Blancbefort,  grand  maistre  de  Bhodes. 

422.  François  de  Compez,  s.  de  GnET;. 

423.  Guiltaume  Gouffîer,  s.  de  Boanivet. 

424.  Artus  GoafBer,  s.  de  Boie?,  grand  mdstre  de  France. 
4  25.  Claude  d'Annrii^it,  amiral  de  France. 

126.  Françoise  d'Orléans,  princesse  de  Condé. 
427.  Martin  du  Bellay,  s.  de  hangej. 

128.  Henry  d'Albret,  roy  de  Navarre. 

129.  Har^erite  de  Valois,  reine  de  Navarre,  sa  femme. 

130.  Catherine  de  Hédicis,  reine  de  Franee,  estant  jeune. 
434.  Henry  II,  roy  de  France. 

432.  Diane,  lé^timée  de  France,  duchesse  d'Angoulesme. 
1 33.  François  de  La  Twir,  vicomte  de  Turenne. 
434.  Éléooore  de  Montmorency,  momtea&e  de  Tnrenne. 
135.  Pierre  Strozzy,  maresdial  de  France. 

1.  Yojet  n*  98,  nota. 
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iW.  Philippe  Strozzy,  colonel. 

137.  Henry  de  Montmorency,  s.  de  DamTîlle. 

138.  Honorât  de  Savoye,  marquis  de  Villars,  chevalier  du  Saint- 
Esprit. 

i39.  René  de  Batamay,  comte  du  Bouchage. 
140.  Béatrixe  Pacbeco,  comtesse  d'Entremont 
m.  Guillaume  du  Bellay,  s.  de  Langey. 

142.  François  Goufller,  s.  de  Boonivet. 

143.  PbiUppe  Chabot,  s.  de  Brion,  amiral. 

144.  Françoise  de  Longvy,  dame  de  Brion. 

145.  Anne  de  Pisseleu,  duchesse  d'Ëlampes. 

146.  François,  dauphin,  fils  de  François  1". 

147.  Charles,  duc  d'Orléans,  (Us  de  François  I". 

148.  Marguerite  de  Bourbon,  duchesse  de  Nevers. 

149.  Gaspard  de  Goligny^  s.  de  Chastillon,  mareschal  de  France. 

150.  Louise  de  Montmorency,  dame  de  CbasUUon. 

151.  Anne  de  Montmorency,  connétable  de  France. 

152.  Anne  Stuart,  marescbaled'Aubigny  (épouse  de  Robert  Stuart, 
comte  de  Beaumont-le-Roger,  maréchal  d'Aubigny). 

153.  Jacques  d'Albon  de  Saint-André. 

154.  Henry,  prince  de  Navarre,  âgéde  vingt-deux  mois,  né  en  1555. 

155.  Jacques  de  Savoye,  duc  de  Nemours. 

156.  Charles  de  La  Rochefoucaut,  comte  de  Randan. 

157.  Suzanne  d'Escars,  dame  de  Pompadour. 

158.  Henry  de  Lénoncourt,  comte  de  Nanteuil. 

159.  Mar^erite  de  France,  duchesse  de  Berry. 

160.  Jacques  de  Hontgommery,  s.  de  Lorge. 

161.  Catherine  de  Médicis,  reine  de  France. 

162.  Une  dame  sans  nom. 

163.  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoulesme. 

164.  Le  cardinal  de  Meudon  (Antoine  Sanguin). 

165.  Robert  de  La  Marck,  duc  de  Bouillon. 

166.  Françoise  de  Brezé,  duchesse  de  Bouillon. 

167.  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

168.  Anne  de  Glermont,  comtesse  de  Saint-Aîgnan. 

169.  Gaspard  de  Coligny-GhastilLon,  amiral. 

170.  Jean  de  Bretagne,  duc  d'Étampes, 

171.  René  de  Savoye,  comte  de  Villars. 

172.  Jeanne  de  Cessé,  dame  de  Basoche  (femme  de  François 
d^Espinay,  comte  de  Saint-Luc). 

1892  2 
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473.  Clément  Marot,  poëte. 

474.  Mélin  de  Saint-Gel^s,  abbè  de  Reclus. 

475.  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

476.  Antoioe  de  Bourlmn,  roy  de  Navarre,  jeune. 

477.  Charles,  cardinal  de  Lorr^e. 

478.  Jeanne  d'Albret,  rwne  de  Navarre. 

479.  François  IL 

480.  M.  de' Porcelet. 

484.  La  duchesse  de  Savoye  (Marguerite  de  Valois,  sœur  ( 
Henri  II). 

482.  Charles  de  Pierevive,  a.  de  Lesigny. 

483.  Charles  IX,  jeune. 

484.  Marie  de  Lorraine,  reine  d'Ecosse. 

4  85.  Une  jeune  princesse,  sœur  de  Charles  IX. 

486.  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre. 

487.  Louise  d'dalvrin,  dame  de  Cipière. 

488.  René  d'Amoncourt,  s.  de  Montigny. 

489.  Catherine  de  Hédicis,  reine  de  France. 

490.  François  de  Noailles,  évesque  d'Acqs  (Dax). 
494.  Robert  de  Lénoncourt,  cardinal, 

492.  Un  seigneur  sans  nom. 

493.  Olivier  de  CUsson. 

494.  Anne  de  Saxe,  femme  de  Guillaume,  prince  d'Orenge. 

495.  Une  dame  sans  nom. 

496.  François,  duc  d'Alençon. 

497.  Diane  de  Poitiers,  dame  de  Valentinois. 

498.  Michel  de  Montagne. 

499.  Pierre  Martir. 

200.  Une  dame  sans  nom. 
204.  Un  seigneur  sans  nom. 

202.  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

203.  Ëlizabelb  d'Autriche,  reine  de  France. 

204.  Anne  de  Montmorency,  connétable. 

203.  Une  dame  sans  nom,  anno  atatts  sux  47. 

206.  Le  comte  d'Enghien  (Jean  de  Bourbon). 

207.  Une  dame  sans  nom. 

208.  Catherine  de  Clèves,  duchesse  de  Guise*. 

209.  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

1.  Attribué  à  Porbas  par  Gaigaièrea,  duiB  ui  Modes. 
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210.  Anne  d'Esté,  duchesse  de  Guise. 
2H.  Aoloine  de  Bourt)oa,  roy  de  Navarre, 

212.  Jeanne  d'Âlbret,  reine  de  Navarre. 

213.  Louis  de  Bourbon,  premier  prince  de  Gondé. 

214.  Pliilippe-François,  Reiograve. 

215.  Un  mignon  d'Henri  III. 

216.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne. 

217.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise. 

218.  Michel-Ange  Bonorata  [sic,  pour  :  Buonaroti). 

219.  Paul  Estuert,  s.  de  Sainl-Mégrin  [Paul  de  Stuer  de  Gauaaade, 
comte  de  Saint-Hégrin) . 

220.  Un  seigneur  sans  nom. 

221 .  François,  s.  de  Mandelot. 

222.  Henry  de  Bourbon,  duc.de  Monlpen^er. 

223.  Charles  IX. 

224.  Charles  de  Balzac,  s.  de  Dunes. 

225.  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mignature. 

226.  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne. 

227.  Anne,  duc  de  Joyeuse,  mignature. 

228.  Odet  de  Coltgny,  cardinal  de  CfaâtQlon. 

229.  Barnabe  Brlsson. 

230.  Deux  portraits  turcs  sans  nom. 

231 .  Un  seigneur  sans  nom. 

232.  Claude  de  Beaune,  dame  de  Roannès. 

233.  Un  seigneur  sans  nom. 

234.  Artus  de  Cossé,  s.  de  Gonnor,  mareschal  de  France. 

235.  Léonor  d'Orléans,  duc  de  Longueville ' . 

236.  Henry  d'Angoulesme,  grand  prieur. 

237.  François  de  France,  duc  d'Alençon. 

238.  Ëlizabeth  de  France,  reine  d'Espagne. 

239.  Un  seigneur  sans  uom. 

240.  Un  chevalier  du  Saint-Esprit  sans  nom. 
241-246.  Cinq  seigneurs  et  une  dame  sans  nom. 

247.  Le  chancelier  de  Ghivemy, 

248.  Cosme  Gtausse,  évesque  de  Cbâlous. 

249.  Jérosme  Burgensis,  évesque  de  Cbâlous. 

250.  Le  cardinal  de  Bourbon. 
251-254.  Quatre  seigneurs  sans  uom. 

1.  Altribné  à  Fraoçois  Cloaet,  dit  Jtaet,  par  GaigaifereB. 
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255.  Jean  Poltrot. 

256.  Jean-Louia  de  La  Valette,  duc  d'Ëpernon. 
237.  AEtoine  GoifEler,  marescbai  d'Ëffiat, 

258.  Roger  de  SaÎDt-Lar^,  duc  de  Bellegarde. 

259.  Antoine,  s.  de  Pons. 

260.  Ud  seigneur  sans  nom. 
26'! .  Jean,  a.  de  Thevalle. 

262.  Henry  III,  en  habit  de*cheraller  du  Saint-Esprit. 

263.  Va  seigneur  sans  nom. 

264.  Louis  de  Saint-Gelais^  s.  de  Lanssac. 

265.  Bernard  de  La  Valette,  amiral. 

266.  Jean  d'Ajxies,  baron  de  Livarot. 

267.  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers. 

268.  François  Palvoiain  (tic,  pour  :  d'AppeIvoisin)-TîerceUn,  s.  de 
La  Roche  du  Maine. 

269.  Michel  de  l'Hospital,  chancelier. 

270.  Philippe  Melauctou. 

27^.  François  de  Livron  de  Bourhonne. 

272.  Anne  de  Rostaing,  dame  deSourdis. 

273.  Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron. 

274.  Maximilleu  de  Béthune,  duc  de  Sully. 

275.  Louis  Le  Fèvre  de  Caumartin,  garde  des  sceaux. 

276.  GoQCino  Goncini,  mareschal  d'Ancre. 

277.  Léonore  Galligay,  sa  femme. 

278.  Henry  Hurault,  comte  de  Ghivemy. 

279.  Françoise  Ghabot,  comtesse  de  Ghivemy. 

280.  Charlotte  de  Rostaing,  dame  de  Sourdïs. 

•iSi ,  Marie  Touchet,  dame  d'Antrague  {sic,  pour  :  Entragues). 

282.  Charlotte  des  Ésaars. 

283.  Gabrielle  d'Estréea. 

284.  Catherine -Henriette  de  Balzac  (d'Ëntraguea ,  marquise  de 
Vemeuil] . 

285.  Anne  d'Anglure,  haron  de  Givry. 

286.  Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de  Bar. 

287.  Madame  Guyon. 

288.  Un  duc  de  Saxe. 

289.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

290.  François,  cardinal  de  Joyeuse. 

294.  Louise  de  Budos,  duchesse  de  Montmorency. 
292.  Henry,  duc  de  Montmorency,  connétable. 
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293.  Madame  de  Senneterre  (Jeanne  de  Laval-Loué,  dame  de  Sen- 
aeterre). 

294.  Monsieur  de  Couiangea. 

295.  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Gondé,  paatal. 

296.  Anne-Julea,  duc  de  Noailles. 

297.  Madame  de  Maintenon. 

298.  Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  Guise. 

299.  Pbitippe  V,  ro;  d'Espagne. 

300.  Anne-Marie-IiOiiise  d'Orléans  [la  grande  Mademoiselle]. 
SOI .  Louia-Josepli,  duc  de  Guise. 

302.  Henry  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne. 

303.  Paul,  duc  de  Beauvilller. 

304.  René  du  PlesNS,  marquis  de  Jarzé. 

305.  Georges  Carteri,  abbé  de  Saint-Hauiice-d'Agaune. 

306.  Un  vieux  bomme  sans  nom. 

307.  Marcille  Ficin  et  Gbristopbe  Landini,  fiorentina. 

308.  Anne  Polchen  (ne,  pour  :  Boulen)  et  Déméblus. 

309.  Un  évesque  ou  prestre  sans  nom. 

310.  Autre  sans  nom. 

34 1 .  François  Quesnel,  peintre. 

342.  Porti^t  sans  nom. 

343.  Louis  Xin. 

314.  Une  dame  sans  nom. 

345.  Henry  IV. 

316.  lierre  Gassendi. 

347.  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare. 

318-321.  Deux  dames  et  deux  seigneurs  sans  nom. 

322.  Henry  de  Schomberg,  mareschal  de  France. 

323.  H.  le  duc  de  Beaufort  (François  de  Vendôme). 

324.  H.  le  chancelier  Séguier. 

325.  César  de  Ghoiseul,  mareschal  du  Plessis. 

326.  Frédéric  de  Schomberg,  mareschal  de  France. 

327.  Le  mareschal  de  Grammont. 

328.  Une  femme  sans  nom. 

329.  M.  de  Treuille,  capitaine  de  mousquetaires. 

330.  H.  le  duc  de  Veimar. 

331-339  et  3401-3JO  g.  Huit  seigneurs,  un  homme  et  sept  dames 

sans  nom. 
340h.  Le  chancelier  de  Ghivemy  (Philippe  Hnranlt,  comte  de 

Chevemy). 
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340  j.  M.  le  comte  de  Sagonne,  eo  mignature  [Georges  Babou  de 
la  Bourdaisière). 

—  L.  Le  comte  de  Soissons,  tué  à  la  Marfée,  migoature  [Louis  de 

Bourbon). 

—  H.  Jean,  roy  de  Pologne,  mignature. 

—  n.  Une  comtesse  de  Soissons. 
344.  Uq  prince  d'Orange. 

342.  Le  roy  Louis  XIV,  mignature. 

343.  La  princesse  d'Orange. 

344.  Henry,  duc  de  Montmoreney,  connétable. 

345.  Henry,  duc  de  Montmorency,  son  fils. 

346.  Une  Ténitienne. 

347.  Le  pape  Clément  VIII. 

348.  Marguerite  de  Lorraine,  ducbesse  de  Nevers,  mignature. 

349.  Un  duc  de  Saxe. 

350.  Henry  flL 

354.  Un  des  Ursins-Juvenel,  mignature. 
392.  Le  duc  de  Guise  le  Balafré. 

353.  Le  duc  de  Nemours  [Jacques  de  Savoie}. 

354.  Marie  de  Clëves,  ducbesse  de  Guise  (princesse  de  Condé}. 

355.  La  reine  Marie  Sluart. 

356.  Un  évesque. 

357.  Luther. 

356.  Un  seigneur  sans  nom. 

359.  Gristine  de  Lorraine,  femme  de  Ferdinand  de  Hédicis. 

360-363.  Deux  dames  et  deux  seigneurs  sana  nom. 

364.  Un  évesque  de  Poitiers  de  la  mûson  d'Amboise  (Pierre 
d'Amboise). 

365.  Un  cardinal  d'Amboise. 

366.  Un  roy  de  Dannemark. 

367.  M.  de  Nevers^Glèves. 

368.  Un  seigneur  sans  nom. 

369.  Un  Cassé,  évesque,  peut-estre  Adrien,  cardinal  [7). 
370-  Charles  de  Bourbon,  duc  de  VendMme. 

374.  Un  seigneur  sans  nom. 

372.  Gorisande  d'Andobs,  comtesse  de  Guiche. 

373.  Une  dame  sans  nom. 

374.  Bénigne  Bossuet,  évesque  de  Meaux. 

375.  Guillaume  du  Vair,  garde  des  sceaux. 

376.  La  reine  Marguerite 
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377.  Charles  de  Noailles. 

378.  Jacques  Bertault,  controUeur  de  la  maison  du  R07. 

379.  Philippe  Hélancton. 

380.  Un  homme  sans  nom. 

381 .  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  roy  de  la  Ligue. 

382.  Guillaume  VII,  marquis  de  HontferraL 

383.  Gahrielle  de  Rochechoûart,  dame  de  Lansac. 

384.  Biaise  de  Montluc,  mareschal  de  France. 

385.  Deux  portraits  de  dames  sans  nom. 

386.  André  Alciat. 

387-388.  Deux  hommes  sans  nom. 

389.  Deui  portraits  séparés  de  deox  entons  de  l'empereur  Maxi- 
milien,  n'ayans  que  trois  oreilles  à  eux  deux. 

390.  Le  comte  de  Danois,  hastard  (d'Orléans). 

391.  Amie,  duc  de  Montmorency,  connétable. 

392.  Un  seigneur  sans  nom. 

393.  Diane  de  Poitiers. 

394.  Isabelle  de  Portugal,  duchesse  de  Savoye. 

395.  Adam  de  Gambray,  premier  président. 

396.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 

397.  Une  dame  sans  nom. 

398.  Louis,  duc  d'Anjou,  en  pied,  en  peUt  habit  roi^e. 

399.  Une  dame  sans  nom. 

400.  Jacques  de  Vendosme,  vidame  de  Chartres. 

401 .  Charles,  duc  de  Bourbon,  connétable. 

402.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  l 

403.  Charles  [le  Téméraire),  duc  de  Bourgogne,  J  en  pieds  et  en 

404.  Maximilien  1",  empereur,  F  habits  de  cheva- 

405.  Philippe,  archiduc,  i  liera  de  laToi- 

406.  Charles  V,  empereur,  ]  son,  petits. 

407.  Philippe  II,  roy  d'Espagne,  / 

408.  Louis  d'Anjou,  roy  de  Sicile. 

409.  Philippe  de  Glèves,  s.  de  Etaveslin  [sic,  pom  :  Ravenstein). 
440.  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  empereur. 

411.  Maximilien  II,  empereur. 

412.  Philippe-Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange. 

413.  Léonore  de  Bourbon,  sa  femme. 

414.  Louis,  s.  de  La  Trémoille. 

415.  Yves  d'Alègre  (baron  de  Millau,  puis  marquis  d'Alègre). 

416.  Jeanne  d'Anoebaut,  baronne  de  Rais  [sic,  pour  :  Retz). 
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417,  Gaston  de  Faix,  duc  de  Nemours. 

418.  Philippe  le  Hardy,  duc  de  Bourgogne. 
449.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne. 
420.  Jean,  duc  de  Bourgogne. 

424.  Jean,  sire  de  Rieux,  mareschal  de  France. 

422.  Le  chevalier  Bayard. 

423.  Philippe  II,  roy  d'Espagne. 

424.  Sixte  V,  pape. 

425.  Cosme  de  Médicis,  duc  de  Toscane. 

426.  Cosme  de  Médicis,  père  de  la  patrie. 

427.  François  Pétrarque. 

428.  Laure  de  Sade,  provençale. 

429.  Claude,  reine  de  France. 

430.  Un  seigneur  sans  nom. 

434.  Isabeile-Claire-Eugénie  (Qlle  de  Philippe  U,  roi  d'Espagne, 
femme  d'Albert  VI,  archiduc  d'Autriche}. 

432.  Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Gonty. 

433.  Ërasme,  très  beau. 

434.  Le  connétable  du  Guesdin. 

435.  François  de  Vendosme,  vidame  de  Chartres. 
436-437.  Deux  dames  sans  nom. 

438.  Jeanne  d'Haluye,  dame  d'Haluye  [sic,  pour  :  Jeanne  d'Hal- 
win,  dame  d'Alluye). 

Additions  âdi  Tiblgidx  et  Postuns. 

438*.  Une  petite  Assomption  de  la  Vierge,  par  l'Albane,  remise 
par  ordre  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans,  du  15  février,  à  M.  le  duc  de 
Noailles,  suivant  son  receu  du  16  février  1747. 

439.  Une  cérémonie  du  Saint-Esprit,  de  4661,  imitée  de  4633, 
peu  de  chose,  sans  bordure  '. 

440.  La  ville  d'Anvers,  de  6  pieds  de  long  sur  3  de  haut,  sans 
bordure. 

441.  Le  chasteau  de  Ghastelus,  en  Bourgogne. 


1.  Ce  second  a'  438  ne  se  trooTe  indiqué  qae  dans  le  Clair.  1032;  comme  il 
n'a  pas  été  Tendn,  on  l'a  BQpprliné  dans  U  copie  de  1047. 

2.  Dans  le  ms.  1032,  ce  nniuéro  cat  effacé,  et  on  a  ajanté  en  marge  ;  (  Mis 
dans  la  page  333.  s  Haia,  k  cette  page,  qui  porte  aujourd'lini  le  n'  G73,  la  mo- 
tion qoi  a'y  tronve  a  éié  également  effacée.  Dans  le  me.  1047,  l'article  a  été 
Teprodnit  mus  c«  d*  439. 
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442.  Une  petite  Vierge  en  ivoire,  dans  une  boète  de  boie,  de 
5  pouces  de  Iiaut. 

443.  Pliilippe  le  Hardy,  duc  de  Bourgogne,  sur  bois,  d^un  pied  de 
haut  sur  8  pouces  de  large,  sans  bordure. 

444.  Deux  porlraila  de  Jean  et  Cbarles,  ducs  de  Bourgogne,  sur 
bois,  bordures  dorées,  de  15  pouces  sur  i  pied. 

443.  Piiilippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  sans  bordure. 

446.  Marie  de  Bourgogne,  femme  de  Haximilien,  sans  bordure. 

447.  Louis  XI,  sur  bois,  de  13  pouces  de  haut  sur  l  pied  de  large, 
bordure  de  tmis  doré. 

448.  Un  petit  portrait,  en  mignature,  de  Louis  XI  ou  de  Loius  XII, 
cadre  d'ébène  noire. 

449.  Deux  petits  portraits  d'un  duc  et  d'une  duchesse  de  Bretagne, 
mignature,  Ixtrdure  de  bois  rougi,  peu  de  chose. 

450.  Ferdinand  I",  empereur,  sans  bordure. 

451 .  Charles  V,  empereur,  sans  bordure. 

452.  Portrait  de  l'empereur  Gbarles  V  et  de  sa  femme  N...  [Isa- 
belle] de  Portugal,  sur  bols,  d'un  pied  et  demy  de  large  sur  i  5  pouces 
de  haut,  bordure  dorée. 

il53.  La  marescbale  d'Aubigny-Stuart. 

454.  Bobert  de  Lénoncourt,  cardinal,  sans  bordure. 

455.  Jean,  sire  de  Bieux,  marescbal  de  Bretagne,  sans  bordure. 

456.  Petit  portrait  du  roy  Henry  VIII  d'Angleterre,  mignature, 
bordure  de  cuivre  doré. 

457.  François,  dauphin  de  France,  Corneille,  sans  bordure. 

458.  M.  le  duc  d'Estampes  ou  connétable  de  Montmorency,  sans 
bordure. 

459.  Sébastien  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigue,  sans  bordure. 
460-461.  Deux  François  de  Scépeaux,  marescbal  de  La  Vieuville, 

bordure  dorée,  Corneille. 

462.  Portrait  d'Henry  d'AJbrel,  roy  de  Navarre,  émail  sur  cuivre, 
sans  bordure. 

463-464.  Deux  Marguerite  de  Valois,  reinede  Navarre,  sans  bordure. 

465.  Madame  Marguerite,  duchesse  de  Berry,  sans  bordure  (Mar- 
guerite de  Valois,  plus  tard  duchesse  de  Savoie). 

466.  L.  de  Bourbon,  abbesse  de  Fontevraut,  émail  sur  cuivre, 
4  pouces  sur  4. 

467.  Marie  de  Lorraine,  reine  d'Ecosse. 

468.  Jaqueiine  de  Bohan,  marquise  de  Bothelin,  sans  bordure. 
469-470.  Deux  petits  portraits,  en  mignature,  de  Gabriel,  mar- 
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<VM^<èè  SaJuoea,  et  de  Magdelaine  d'Annebaut,  marquise  de  Saluées, 
t3>t^  tHwdtira  de  bois  doré. 

Ul^tTS.  Deux  portraits  des  duc  et  ducbesse  de  Saie,  sur  bois, 
t  MKI.  «>ri^i(Ml,  de  H  sur  S  pouc«s  et  demy,  sans  bordure. 

kTS.  CÛude  de  Glermont,  sans  bordure  (Claude-- Catherine  de 
V><ntH)iit.  ducbesse  de  Retz). 

ITt.  r>laude  de  Glermont-Dampierre,  bordure  dorée. 

Us.  liO  cnpllaine  Tavaunes,  sans  bordure. 

m.  t^lUlippe  11,  roy  d'Espagne,  sans  bordure. 

itt.  Ilcury  II,  de  45  pouces  de  haut  et  -10  pouces  de  large,  bor- 
M^ttr  vtip  buis  doré. 

U:*.  t'iallierlne  de  Médicis,  sur  bois,  de  45  pouces  de  baut, 
S  piWMx»  do  large,  bordure  de  bois  doré. 

iV».  tnitticrine  de  Médicis,  jeune,  original,  sans  bordure. 

tKt!l-4{t5,  Cntberine  de  Médicis,  François  II,   Charles  IX,  de 

)H.Htet>s  on  carré,  bordure  de  bois  doré,  François  I",  le  [duc  de 
Mve]  Balaf^  et  un  seigneur  sans  nom,  ce  dernier  du  temps  de 
iHiis  Xlll,  avec  bordure. 

JB(t.  François  II,  avec  bordure  dorée. 

IRT.  Ëlizabelh  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX,  bordure  dorée. 

tnN-4B3.  Sept  petits  portraits  en  mignalure,  sans  bordure,  du  roy 
Imrles  IX,  la  princesse  de  Condé  de  la  maison  de  Clèves,  M"  de 
iiii)iueville-Condé,  M*"*  de  Savoye,  François  duc  de  Guise,  Cate- 
ne  de  Nogaret  ducbesse  de  Joyeuse,  le  mareschal  de  La  Ferté. 

494.  Le  mareschal  de  Brissac,  original  sur  bois,  plustost  Cessé, 
rlus. 

495-498.  Quatre  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre. 

499-500.  Deux  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  un  sans  bor- 
ire. 

OOJ.  Un  portrait  du  duc  d^Alençon,  sur  bois,  d'environ  deux  pieds 

demy  de  haut  sur  deux  pieds  de  lai^,  bordure  dorée*. 

502.  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  sans  bordure. 

903.  Un  portrait  du  mesme,  mignature  sur  cuivre,  baut  de 
pouces  sur  4  pouces  et  demy  de  large,  sans  bordure. 

504.  Le  chancelier  de  l'Hospital,  d'un  pied  de  baut  sur  9  pouces, 
■iginal,  sans  bordure. 

909.  Petit  portrait  du  mesme,  en  mignature,  dans  de  l'ébène. 

1.  Naméro  effacé  dans  le  ma.  1033;  il  a  été  reporté  an  n-  973  tfi.  Il  a  été 
■uerré  dans  le  du.  1047,  qui  contient  aoMi  le  n*  973  dli. 
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fiiieHiÏKES.  27 

506.  Biaise  de  Monlluc,  mareschal  de  France,  Corneille. 

507.  Charles  de  La  Rochefoucaud,  comte  de  Randan,  sans  bordure, 
Corodlle. 

308.  Le  comte  de  RaDdan,  tuéà  Rouen,  4562,  sur  bois,  de  6  pouces 
de  haut  sur  6  de  large  (Charles  de  La  Rochefoucaud,  le  même  que 
le  n"  507). 

509.  L'amiral  de  Ghastillon. 

510.  Le  cardinal  de  Chastilloa,  de  6  pouces  sur  8,  bois  doré. 
514,  Autre,  idem. 

542.  M.  de  Théligny,  sans  bordure. 

54S-544.  Deux  Louise  de  Lorraine,  reine  de  France,  femme 
d'Henrj'  III,  une  sans  bordure,  et  une  avec  bordure. 

545.  Henriette  de  Glèvos,  duchesse  de  Nevers,  sans  bordure. 

54  6.  Le  duc  de  Guise,  Balafré,  à  cheval,  sur  marbre,  bordure  noire. 

547.  François  Gouffler  de  Bonnivet,  sans  bordure. 

54  8.  La  princesse  de  Conty,  fille  du  Balafré,  sur  bois,  de  4  2  pouces 
de  haut  et  40  de  large,  bordure  de  bois  doré. 

549.  Jacqueline  de  Longvy,  duchesse  de  Montpensier. 

520.  Louise  d'Halwin,  dame  de  Cipierre. 

524.  Jeanne  de  Longvy,  dame  de  Brion,  sans  bordure. 

522.  La  comtesse  de  Sommerive  (Anne  de  Lascaris,  femme,  en 
secondes  noces,  de  Rémi  de  Savoie,  comte  de  Tende  et  de  Sommerive) . 

523.  Marie  Touchet,  dame  d'Ënlragues,  sans  bordure. 

524.  Albert  de  Gondy,  duc  de  Retz. 

525.  H.  le  mareschal  de  Retz  (Albert  de  Gondy). 

526.  Louis  de  Saint-Gelais  de  Lanssac. 

527.  Gabrielle  de  Rochechouart,  dame  de  Lanssac. 

528.  Petit  portrait  en  ovale,  sur  cuivre,  du  mareschal  de  Biron 
le  père,  mignature,  bordure  de  bois  violet. 

329.  Volfongus  Lazius,  philosophus  et  medicus  Viennensis,  sur 
bois,  de  7  pouces  sur  6  de  large,  bois  doré. 

530-534 .  Deux  petits  portraits,  sur  cuivre,  en  regard  de  François 
de  Grenet  et  Baudoine  d'Aristel,  sa  femme. 

332.  Louis  Xm,  sans  bordure. 

533.  Charlotte  de  Bourbon,  princesse  d'Orange,  sans  bordure. 

534.  Isabelle  de  Médicis,  femme  de  Jourdain  Ursin,  sans  bordure. 

535.  Portrait,  sur  bois,  du  cardinal  de  Givry,  sans  bordure. 

536.  Portrait  commencé  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  sur 
bois,  de  9  pouces  de  haut  sur  6  à  7  de  large. 

537.  Le  mareschal  d'BfBat,  original,  sans  bordure. 
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38  ftiiemàxEs. 

538.  Le  mareselial  de  Sehomberg  père,  sur  bas,  7  sur  9  de  large, 
bois  doré. 

539.  Le  comte  d'Arcmdel,  (Migioal  de  Vandeck  {ne\,  bordure  dorée. 

540.  Charles  II,  ro;  d'Espagne,  enfant,  sans  bordure. 

m.  Un  cardinal  sans  nom,  sur  bois,  d'un  pied  et  demj  de  haut 
et  de  ii  pouces  de  large,  bordure  de  bois  doré. 

542.  Portrait  d'un  seigneur  sans  nom,  sur  bois,  de  8  pouces  de 
haut  aar  6  de  large. 

543-547.  Cinq  portraits  de  seigneurs  sans  mnos  et  sans  bordure. 

548.  Une  dame  sans  nom. 

549.  Un  petit  portrait  mod^ne  d'un  particulier,  sur  cuivre,  sans 
nom,  de  4  et  demi  sur  4  pouces,  bois  doré. 

SSA-SS-I.  Deux  portraits  en  regard  du  mary  et  de  la  femme,  sur 
bois,  d'un  pied  ebacon  sur  9  pouces,  sans  bordure. 

552-  Bo^  de  7  pouces  sur...  (m)  pouces,  dans  laquelle  sont  en 
regard  deux  petits  portraits  originaux  du  mar;  et  de  la  femme;  il 
semble  qu'il  y  a  escrit,  pour  le  mary,  Louis,  comte  BbingraTeduIlhin. 

553.  Albert  de  Gond;,  comte  de  Retz,  mareschal  de  France,  4374. 

554.  Une  dame,  sur  ima,  d'un  pied  de  haut  sur  40  pouces,  bor- 
dure de  bois  doré. 

555.  Portrait  d'une  dame,  sur  cuivre,  sans  nom,  de  S  pouces  sur  4. 
5M.  Petit  portrait  de  migoature  du  temps  d'Henry  II,  bordure 

de  bois  dinde,  sans  nom. 

557.  Une  {«incesse,  sur  cuivre,  sans  nom,  petit  ovale,  sans  bor- 
dare. 

55$.  Boëte  à  portrait  d'ébène,  dans  laquelle  est  le  portrait  d'un 
chevalier  du  Saint-Esprit  et  d'une  dame,  migoature  ovale. 

559.  Boëte  à  portrait  ovale,  d'ébène,  dans  laquelle  est  le  portrait 
d'une  dame,  migoature,  manque  te  portrait  du  revers. 

540.  Boete  à  portrait  octogone  d'ébène,  dans  laquelle  est  le  por- 
trait d'un  sdgneur  et  celuy  d'une  dame,  mignalure. 

5S1 .  Une  dame  italienne,  en  cire  colorée,  dans  une  boëte  oii  est 
escrit  del  Paduanino. 

562.  Le  buste  de  Calvin,  en  cire  colorée,  dans  une  boëte  sans 
eonv^de. 

5((3.  Deux  portraits  d'un  seigneur  et  d'une  dame,  mignature,  boi^ 
B  de  religieuse. 

64.  Une  dame,  sur  cuivre,  tenant  des  fleurs,  ovale,  sans  nom, 
jure  dorée. 

65.  Une  bergère,  sur  yvoire,  sans  bordure. 


,dbyGoogIe 


ClICHlilBB.  2$ 

S66-5S8.  Un  petit  paquet  de  bt>i8  petits  portraits  à  l'huile  :  la 
Belle  Charboanière,  sur  cuivre  et  bordure;  le  P.  Carab,  général  des 
Jésuites,  et  un  seigneur  sans  Dom. 

569.  Un  petit  paquet,  dans  lequel  sont  dix-sept  portruts  en  migna- 
ture,  scavoir  :  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise;  de  Charles  de 
Lorraine,  duc  de  Guise',  dessinez  seulement;  d'Anne,  duc  de 
Joyeuse;  d'une  dame  mal  marquée  Marie  de  Lorndne,  princesse  de 
Gondé;  de  du  Plessis-Mornay ;  de  sa  fhmme-,  d'Antoine  de  SîUy, 
comte  de  La  Rochepot.  Quatre  sur  une  carte,  scavoir  :  le  Roy,  la 
Reine,  M.  Golbert  et  une  dame,  et  six  autres  dames  sans  nom. 

570.  Marie  d'Avaugour,  dame  de  La  Plisse,  sans  bordure. 

374.  Madame  de  Ganaple,  sans  bordure  [Judith  d'Acigné,  dame 
de  Gréquy  et  Ganaples). 
972.  Ambroise  de  Maillé,  damoiselle  de  Brezé,  sans  bordure. 

573.  Mademoiselle  de  Banneval  (Renée  de  Bonneval,  dame  d'hon- 
neur de  Renée  de  France,  fllte  de  Louis  XII). 

574.  Hélène  de  La  Cour,  dame  de  Belière,  sans  bordure. 

575.  Madame  de  Gourrille,  sans  bordure. 

976.  Madame  de  Gasaut  de  La  Rochebaraton,  sans  bordure. 

577.  Renée  Àudehaut,  damoiselle  de  Prounîdre,  sans  Ixirdure. 

578.  Madame  de  Goulange,  bordure  dorée. 

579.  Artuse  de  Vernon,  dame  de  Montreuil-Bonin,  sans  bordure. 

580.  Péronne  Êgier  (sic,  pour  :  Léger) ,  femme  de  Cturles  de  Gulaot, 
s.  de  Péron,  sans  bordure. 

58J.  Fille  de  Huban  de  Nivemois  (Giiberte). 

582.  Péronne  de  La  Roche,  femme  de  Pierre  Marveillau,  a.  des 
Buhars,  sans  bordure. 

583-592.  DU  dames  sans  nom. 

593-608'.  Vingt-trois  grands  copies  de  porixaits  de  Rois,  Reines 
et  Dames  de  plus  de  6  pieds  de  haut,  scavoir'  : 

François  I". 

Claude  de  France,  sa  première  femme. 

Léonore  d'Autriche,  seconde  femme. 

1.  Lee  mots  :  ■  De  Clurlea  de  Lorrolae,  dac  de  QalM,  i  manquent  dans  le 
ma.  1047. 

2.  Ces  nDDkénw,  n'ajant  pu  été  mb  aax  eochàre»,  ne  figurent  pas  dans  la 
liste  du  Clali.  1047.  —  Il  n'y  s  ici  que  !2  portraits  et  aoa  23. 

3.  En  marge  on  lit  :  «  Vendns  sniTant  Ie«  ordres  du  R07,  snr  eatimation  de 
«  H.  de  Trof,  l'an  portant  l'antre,  30  Ut.  pièce  i  M.  de  Caumartla,  intendant 
4  des  finances,  et  Uttci  le  31  may  1715.  1 
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François,  dnq^on. 
BtmjJL 

Cathôioe  de  Médids. 
Elisabeth  de  Francx,  roue  d'Eafagne. 
Claude  de  Fraote,  doebease  de  Lonaine^ 
Hai^nerite  de  FrancB,  mne  de  Fraue  d  de  îfonne. 
FnwfttelL 
Marie  StnarL 
Chartes  IX. 

ÉUsabeth  d'Anlridie,  niiK  de  Pnoat. 
Henry  m. 

Louise  de  Yandanatt,  sa  ftoune. 
Antoine,  ro;  de  Navarre. 
Jeanne  d'AUvet,  reine  de  Nxnure. 
Hou?  IV. 
Marie  de  Médids. 

CatfaeriDC  de  Bomlxn,  dndiesse  de  Bar. 
Louis  xm. 
Anne  d'Aotriehe. 

609.  M.  le  ebaoeeOier  Ségnier,  eo  [ôed,  sans  bordant*. 
MO.  Le  {ffésident  de  Hnssy,  bonïan  dorée  (Goilianme  de  Mon- 
tboh»!,  s.  de  Mnssj). 
6U.  Charles  de  Lorraine,  toOede^Z  (poneesT). 
642.  Vignaeonri,  grand  maistre  de  Halte. 

613.  Le  eommandetir  de  Sourré. 

614.  FmJiuaDd  de  Médids,  graad-dnc  de  Toscane. 
tH5.  Un  dwTalier  de  Saint-Hiebel,  sans  nom. 

616.  L'abbé  de  Saint-Mars  (Jean  Goëffier,  dit  Ruzé,  aUté  de  Saint- 
SemindeTonlouse). 

6f  7.  H.  de  Saint-Hars,  son  frère  (Henri  GoëfBn-,  dit  Ruzé,  mar- 
quis de  Sajnt-Mars,  grand  écuyer). 

618.  Le  président  Guillart,  avee  bordnre. 

619.  Le  chasteau  de  Cormatin,  à  l'ancre  de  Chine,  bordnre  et 
glace  devant. 

620.  La  Tille  de  ChâltHis,  idon. 

1.  AlBii,  dani  le  Clair.  1047,  p.  11,  dui  le  ta».  1032,  fal.  18,  on  lit  :  i  M.  d«  . 
c  Roftaing,  en  pied,  «au  boidare  •  (et*  mots  MMt  «Okoès},  et  on  a  ajouté  : 
f  Oa  «'cft  litnit,  c'ett  le  clwiMielier  S^ier.  > 
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Db  t'AlTTIGHlMBSB  DU  PhBMIBK  ËtIGE. 

Poriraitt. 
R%i .  Marie  de  Hédicis,  avec  bordure  de  bois  doré. 

622.  Anne  d'Autriche,  bordure  de  bois  doré. 

623.  Gustave-Adolphe,  roy  de  Suède,  sans  bordure. 

624.  Henry,  prince  de  Condé,  avec  sa  femme  en  regard,  bordure 
de  tnis  doré  (Henri  de  Bourbon  et  Charlotte-Marguerite  de  Mont- 
morency'). 

625.  Claude,  duc  de  Guise,  bordure  de  bois  doré. 

626.  François,  duc  de  Guise,  mesme  bordure  >. 

627.  Le  cardinal  de  Lorraine,  idem  (Charles  de  Lorraine). 
62S.  Le  cardinal  de  Guise,  idem  (Louis  de  Lorraine). 

629.  Le  chevalier  de  Guise,  idem. 

630.  Le  duc  de  Guise,  idem. 

(i3i.  Le  duc  de  Guise,  mort  en  ^67i,  en  pied  et  très  grand,  origi- 
nal, Mignard,  bordure  de  bois  doré  (Louis^Joseph  de  Lorraine). 

632.  Le  cardinal  de  Birague'. 

633.  Le  connétable  de  Luines. 

63Â.  François  de  Foix-Candalle,  évesque  d'Aire. 

635.  Le  maresehal  de  La  Meilleraye. 

636.  Le  comte  de  Cbaatillon*. 

637.  Helchior  MlCte  de  Cbevrières,  sgr.  de  SEÙnt-Chamont. 

638.  Jean  de  Vert  {sic,  pour  :  de  Wert,  fameux  capitaine  allemand) . 

639.  L'archevesque  de  Cambray,  François  de  Saltgnac  (de  La  Hotte- 
Fénelon)'. 

641.  L'évesque  de  Fréjus,  Clermont-Crusy  (Antoine-Benoit). 

642.  Antoinette  de  Bourbon,  ducbesse  de  Guise. 

643.  Marie  de  Lorraine,  princesse  de  Gonty. 

644.  La  duchesse  de  Guise,  femme  de  Charles  le  Camard,  original 
(Henriette  de  Joyeuse,  femme  de  Charles  de  Lorraine,  quatrième 
duc  de  Guise) . 

1.  Le  Clair.  1032,  p.  712,  ajoute  deax  aulres  d"  624  :  <  Le  grand  dac  de  Flo- 
R  rence  >  et  n  Henry  II,  roy  de  France  ;  >  mait  on  lit  en  marge  :  t  Resté  an 
(  dessus  de  l'une  des  porte*  avec  doiz  antres  anx  deax  aalres  coioi,  qui  sont 
I  le  cardinal  de  Biragne  et  le  comte  de  Cliastillon  mentlonnei  ci-après.  • 
(Cf.  n»  632  et  636.)  Le  ma.  1041  ne  mentionne  pas  ces  quatre  tableau. 

2.  Attribué  à  François  Clouet,  dit  Janet,  par  Gaignièrea. 

3.  Cf.  note  dn  n*  634. 

4.  Le  D*  64Q  manque  dans  les  denx  listes. 
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«43.  Cnep 

«4.  Cned 

U9.  ÉUsibclb  de  Fnim.  rane  ifEspunc 

C5«.  Le  prince  de  Joiniuk.  duc  de  Guise,  mort  ea  IC7I. 

«a.  Combat  de  laonaoK  à  Madrid*. 

C51.  ]lirie  de  Lamine,  *■**■*»»»  de  Guise. 

Fonuiis  an  Cnrums  n  Coasmins  bc  Sun^-Eann* 

«n  son  MB  u  '^"■— " 
S3X.  Hbu?  m. 

64.  Unis  de  Lorraioe^  cantinal  de  Gmse. 
es.  Bené,  eanfinal  de  ffiragoe. 
CSC.  HiilipiK  de  Lénoneonrt,  carAnal. 
C37.  Ktm  de  Goody,  énsqoe  de  Puis. 
(5S.  Cfairle  d'Escars^  énsqne  de  lances. 
C5>.  Beaê  de  DaiDon,  abbé  des  Clastelias. 
CM.  Jacques  Amiot,  évesqoe  d'Amené. 
CCI-  iacqaes  de  CrnKol,  duc  dlJàs. 

tC£.  François  GoofBer,  ^wgnmr  de  ùvrecsor  et  de  BomùreL 
CCS.  Fnnçois,  seignear  d'Bâcars. 
CC4.  Jean  d'Escais,  sâgOBor  de  La  Vaugoioo. 
CCS.  Cdstopbe  Jnveoel  des  Orsius,  marquis  de  Tnûnd. 
CCC.  Sdpioa  de  Ficsqne. 
CC7.  Jean  d*JUuDoat,  manscfaal  de  France. 
CCS.  Jean  de  Choarses,  s.  de  Maliconte. 
•Cl.  Ubat  de  Gond;,  comte  de  Ri^,  mareachal  de  France. 
«7*.  Fianpiis  de  Balzac,  a.  d'Entragnes. 
«71.  Philippe  Strozzi. 

C72.  nuUppe  Huraidt,  eomte  de  Cfarreroj,  ehanedla-. 
C73.  Goillaonie  Pot,  s.  de  Rhodes,  maîstre  des  cwéarani^. 
C74.  Nieidaa  de  NeofviUe,  s.  de  Tilleroj,  grand  trésorier. 
C75.  François  de  Bouiiioii,  prince  de  Gonty. 

I.  Le  B*  647  HiMiK  dus  les  den  fiites. 

2.(Sms  botdM»,  *  qoBleleClair.  lU7;duis  l'u  dTantiCMï.,  ce  aBMno 
ect  aprts  le  mitibL 

3.  Cette  fifte  des  ctenlien  du  Sûnt-Espril,  do  ■•  6S3  u  b-  973Hi,  w 
troPTe  MM  levIeaeD:,  comme  U  liste  enUiie,  dus  le  Cliir.  lOK,  et  fol.  18  i* 
et  MÛT.  da  Clair.  IW7,  uis  ewwre  nue  troisième  fois  de  U  bûb  de  Ckitu»- 
hmH,maiMtamwamam,iMMk:mta.t  bb.  1M7,  M.  2  à  7. 
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676.  François  de  BourboD,  duc  de  Moalpensier. 

677.  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

678.  Louis  de  Saint-Gelais,  s.  de  Lanssac. 

679.  Jacques  de  Matignon,  marescbal  de  France. 

680.  Bertrand  de  Saligaac,  s.  de  La  Motte-Fénelon. 

681.  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piiiey. 
662.  René  de  Roctiecfaouart,  s.  de  Hortemart. 

683.  Henry  de  Lénoaeonrt,  s.  de  Coupevroy. 

684.  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf. 

685.  Armand  de  Gontâut,  baron  de  Biron. 

686.  Guy  de  ûaillon,  comte  du  Lude. 

687.  François  de  La  Baume,  comte  de  Suze. 

688.  Jean,  s.  de  Tbévale. 

689.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne. 

690.  Jean-Louis  de  NogareL,  duc  de  La  Valette. 
694.  Jean  de  Mouy,  s.  de  La  Mailleraye. 

693.  Philippe  de  VoWire,  marquis  de  RufTec. 

693.  Tristan  de  Rostaing. 

694.  Jean  de  Vivonne,  marquis  de  Pisany. 

695.  Henry  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage. 

696.  François  de  La  Valette-Gomusson. 

697.  François  de  Cazillac,  s.  de  Cessac. 

698.  Joachim  de  Chasteauvieui. 

699.  Charles  du  Plessis,  s.  de  Liancourt. 

700.  François  de  Cbabannes,  marquis  de  Gurton. 
704 .  Louis  Adhémar  de  Monleil,  comte  de  Grignan. 

702.  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissous. 

703.  Adrien  Tiercelin,  s.  de  Brosse. 

704.  Gilles  de  Souvré,  marescbal  de  France. 

705.  François,  s.  d'O. 

706.  Claude  de  La  Ghaetre,  marescbal  de  France. 

707.  Jacques  de  Lwibens,  s.  de  Verdale. 

708.  Louis  Berton  de  Grillon  (sic,  pour:  Grillon). 

709.  Jean  d'Angennes,  s.  de  Poigny. 

710.  Méry  de  Barbezières,  s.  de  Chemeraut 
714.  Louis  de  Champagne,  comte  de  La  Suze. 

742.  Jean  du  Ghastelet,  s.  de  Thons. 

743.  David  Bouchard,  vicomte  d'Aubeterre. 

744.  Jacques  de  Mony,  seigneur  de  Pierrecourt. 
713.  François  de  Foix-Gandalle,  évesque  d'Aire. 


,dbyGoogle 


34  GilGniËRES. 

T'I  S.  Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron,  mareschal  de  France. 

717.  Martin  de  Ruzé,  s.  de  Beaulieu,  grand  trésorier. 

718.  Henry  IV. 

718.  Guillaume  Pot,  s.  de  Rhodes. 

719.  Philippe  du  Bec,  archevesque  de  Rhdms. 

720.  Henry  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier. 

721.  François  d'Orléans,  comte  de  Saint-Paul, 

722.  Henry  d'Orléans,  duc  de  Longueville. 

723.  Antoine  de  Brichanteau,  marquis  de  Naogis. 

724.  Jean  de  Beaumanoir-Lavardin,  mareschal  de  France. 

725.  Boger  de  Saint-Lary,  duc  de  Bellegarde. 

726.  Antoine,  s.  de  Roquelaure,  mareschal  de  France, 

727.  Charles,  s.  d'Humièreg, 

728.  François  de  Cugnac,  s.  de  Dampierre. 

729.  Odet  de  Matignon,  comte  de  Thorigny. 

730.  Charles  de  Balzac,  baron  de  Dunes. 

734.  Charles  de  Cossé,  duc  de  Briasac,  maresdial  de  France. 

732.  François  de  La  Madeleine,  marquis  de  Ragay. 

733.  Claude  de  l'isle,  s.  de  Marivaut. 

734.  Charles  de  Choiseul,  marquis  de  PrasUa,  mareschal  de  France. 

735.  René  Vian,  s.  de  Chanlivaut. 

736.  Claude  Gruel,  s.  de  La  Frette. 

737.  Georges  Babou,  s.  de  La  Bourdaisibre. 

738.  Henry,  duc  de  Montmorency,  connétable. 

739.  Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon. 

740.  Alfonce  d'Ornano,  mareschal  de  France. 

741 .  Urbain  de  Laval,  s.  de  Boisdaufln. 

742.  Gilbert  de  La  Trémoille,  marquis  de  Royan. 

743.  Jean,  s.  de  Bueil,  comte  de  SÛicerre. 

744.  Guillaume  de  Gadagne. 

745.  Louis  de  l'Hospital,  marquis  de  Vitry. 

746.  Antoine  d'Aumont,  comte  de  Chasteauroux. 

747.  Louis  de  La  Chastre,  mareschal  de  France. 

748.  Charles  de  Herville,  s.  de  Paloiseau. 

749.  Charles  de  Neufville,  marquis  d'Halincourt. 

750.  Jacques  Milte,  s.  de  Saint-Chamont. 

751.  François  d'Averton,  a.  de  Saint-Belio. 

752.  Bertrand  de  Bailens,  s.  de  Poyanne. 

753.  Brandelis  de  Champagne,  marquis  de  Vilaines. 

754.  Charles  de  Matignon,  comte  de  Thorigny. 
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755.  François  Juvenel  des  Ursins,  marquis  de  Trainel. 
796.  Jacques  Davy,  cardinal  du  Perron,  grand  aumosnier. 
757.  Charles,  bastard  de  Bourbon,  arcbevesque  de  Rouen,  cban- 
celier. 
798.  Jean-Antoine  Ursin,  duc  de  Sancto-Genuni. 

759.  Guillaume  de  l'Aul^espine,  marquis  de  Chasteauneuf,  chan- 
celier. 

760.  Pierre  Brulart,  s.  de  Puisieux,  grand  trésorier. 
7S^  Le  roy  Louis  Xill. 

762.  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Gondé. 

763.  François,  cardinal  de  La  Rocbefoucaut. 

764.  Henry  de  Gondy,  cardinal  de  Retz. 

765.  Gristopbe  de  Lestang,  évesque  de  Carcassonne. 

766.  Gabriel  de  l'Aubespiae,  évesque  d'Orléans. 

767.  Artus  d'Ëpinay,  éresque  de  Marseille. 

768.  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans. 

769.  Louis  de  Bourbon,  comte  de  SoIssodb. 

770.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 
774.  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Cbevreuse. 

772.  César,  duc  de  Vendosme. 

773.  Charles  de  Valois,  duc  d'Angoulesme. 

774.  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Ëlbeuf. 

775.  Henry  II,  duc  de  Montmorency. 

776.  Ëmanuel  de  Crussol,  duc  d'Uzàs. 

777.  Henry  de  Gondy,  duc  de  Retz. 

778.  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  connestable. 

779.  Joachim  de  Bérengreville,  s.  de  N^ville. 

780.  Martin  du  Bellay. 

781.  Chartes,  sire  de  Gréquy,  mareschal  de  France. 

782.  Gilbert  PiUiet,  s.  de  La  Curée. 

783.  Philippe  de  Béthune,  comte  de  Selles. 

784.  JeaD-FrançoisdeLaGuiche-Saint-Genui,mareseha]  de  France. 

785.  René  du  Bec,  marquis  de  Vardes. 

786.  Henry  de  Schomberg,  mareschal  de  France. 

787.  François  de  BasBompierre,  mareschal  de  France. 

788.  Jean-Baptiste  d'Ornano,  mareschal  de  France. 

789.  Timoléon  d'Espinay,  s.  de  Saint<Luc,  mareschal  de  France. 

790.  René  Potier,  duc  de  Tresmea. 

79{.  Henry  de  Baufremont,  marquis  de  Senneçay. 
792.  Philippe^Ëmanuel  de  Gondy,  comte  de  Joigny. 
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793.  Louis  de  Crevant,  vicomte  de  Brigueil. 

794.  Bertrand  de  Vignoles  (dit  La  Hire,  marquis  de  VignoDes). 

795.  Antoine,  comte  de  Gramont. 

796.  Helchior  Mitte  de  Saint-Chamont. 

797.  Honoré  d'Albert,  duc  de  Chaulnes,  mareschal  de  France. 

798.  Léon  d'Albert,  duc  de  Luiembourg. 

799.  André  de  Gauchefilet,  comte  de  Vauvineux. 

800.  Lancelot  Grognet,  s.  de  Vassé. 
SO'I.  Charles,  sire  de  Rambures. 

802.  Antoine  de  Buade,  comte  de  Frontenac. 

803.  Nicolas  de  l'Hospital,  duc  de  Vitry,  mareschai  de  France. 

804.  Jean  de  Souvré,  marquis  de  Courtenvaus. 

805.  Louis  d'Alogny,  marquis  de  Rochefort. 

806.  François  de  Sîlly,  duc  de  La  Rocheguyon. 

807.  Antoine-Hercule  de  Budos,  marquis  de  Portes. 

808.  François,  comte  de  La  Rochefoucaud. 

809.  Antoine  Ruzé,  mareschai  d'Efflat. 

8J  0,  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  mareschai  de  France. 
8U.  Alfonce-Louis  du  Piessis  de  Richelieu,  cardinal,  grand  au- 


812.  Charles  de  l'Aubespine,  marquis  de  Cbasteauneuf,  chancelier. 

813.  Henry-Auguste  de  Loménie,  maislre  des  cérémonies. 

814.  Charles  Duret,  s.  de  Gbevry. 

815.  Armand  du  Plesgis,  cardinal  de  Richelieu. 

816.  Louis,  cardinal  de  La  Valette. 

817.  Claude  de  Rebé,  archevesque  de  Narbonne. 

818.  Jean-François  de  Gondy,  archevesque  de  Paris. 

819.  Henry  d'Escoubleau,  archevesque  de  Bordeaux. 

820.  Henry  d'Orléaus,  duc  de  Longueville. 

821.  Henry  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt. 

822.  Louis-Ëmanuel  de  Valois,  comte  d'Alels  {He,  pour  :  Alais). 

823.  Henry  de  La  TrémoUle,  duc  de  Tbouars. 

824.  Charles  de  Scbomberg,  duc  d'Halwin. 

825.  François  de  Gossé,  duc  de  Brissac. 

826.  Bernard  de  La  Vallette,  duc  d'Épernon. 

827.  Charles-Henry,  comte  de  Clermont  et  de  Tonnerre. 

828.  Jean  de  Nettencourt,  g.  de  Vaubecourt. 

829.  Guillaume  de  Simiane,  marquis  de  Gordes. 

830.  François  de  Nagu,  marquis  de  Varennes. 

831.  Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Brezé,  mareschai  de  France. 
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832.  Jean  de  Galard,  comte  de  Brassac.  Douteux. 

833.  François,  comte  de  Noailles. 

834.  Bernard  de  Baileos,  marquis  de  Poyanne. 

835.  François  de  Bonne  de  Gréquy,  duc  de  Lesdiguières. 

836.  François  de  Bélhune,  comte  d'Orval. 

837.  Claude  de  Rouvroy,  duc  de  Saint-Simon. 

838.  Charles  du  Cambout,  baron  de  Ponchasteau. 

839.  Charles  de  La  Porte,  ducdeLaMeilleraye,  mareachal  de  France. 

840.  Gabriel  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemar. 
SU .  Antoine,  duc  d'Aumont,  mareachal  de  France. 

842.  Just-Henry,  comte  de  Toumon. 

843.  Charles  Damas,  comte  de  Thianges. 

844.  Hector  de  Gelas  de  Voisins,  marquis  d'Ambres. 

845.  Henry  de  Baudéan,  comte  de  Parabère. 

846.  Roger  du  Plessis,  duc  de  Liancourt. 

847.  Claude,  marquis  de  Saint-Simon. 

848.  Claude  de  Billion,  garde  des  sceaux. 

849.  Michel  de  Beaucler,  baron  d'Achères,  prévost. 
859.  Claude  Boulhillier,  grand  trésorier. 

854.  Léon  Bouthiilier,  comte  de  Chavigny,  grand  trésorier. 
852.  Nicolas  Le  Jay,  garde  des  sceaux. 

833.  Pierre  Séguier,  garde  des  sceaux. 

834.  Claude  de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  greffier. 

855.  Le  s.  de  Bourgneuf,  huissier  (Paul  Aubin). 

856.  Le  s.  Benjamin  [sic] ,  huissier.  A  vérifier  *  (ï^erre  de  Eanique, 
dit  BoisjaminJ. 

837.  Noël  de  Bullion,  s.  de  Bonnelles,  greffier. 

858.  Louis  Le  Barbier,  abbé  de  La  Ririëre,  chancelier. 

859.  Abel  Servien,  chancelier. 

800.  Antoine,  cardinal  Barberin,  grand  aumosnier. 

864 .  Michel  Le  Tellier,  secrétaire  d'État,  grand  trésorier. 

862.  Hugues  de  Lyonne,  prévost. 

863.  Jérosme  Nouveau,  grand  trésorier. 

864.  Bazile  Fouquet,  abbé,  chancelier. 

865.  Eugène  Roger,  comte  de  VilleneuTe,  maistre  des  cérémonies. 

866.  Nicolas  Potier  de  Novlon,  greffier. 

867.  Nicolas  Jannm  de  Castille,  greffier. 

868.  Louis  Fouquet,  évesque  d'Agde,  cbaocelier. 

1.  Le  Cl^.  1047,  fol.  !3,  porU  en  plat  :  i  Doatenx.  i 
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869.  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans. 

870.  Camille  de  Neufville-Vllleroy,  archevesque  de  Lyon. 

871.  François  Adhémar  de  Grignan,  archevesque  d'Arles. 

872.  IiéoDor  de  Matignon,  évesque  de  Lizieux. 

873.  Gaspard  de  Dailloa,  évesque  d'AJby. 

874.  Philibert-Ëmanuel  de  Lavardin,  évesque  du  Mans. 

875.  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Gondé. 

876.  Henry-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Gondé. 

877.  François  de  Vendosme,  duc  de  Beaufort. 

878.  François  de  Crussol,  duc  d'Uzès. 

879.  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes. 

880.  Charles  d'Albert,  duc  de  Gbaulnes. 

881.  François,  duc  de  la  Rochefoucaud. 

882.  Pierre  de  Gondy,  duc  de  Retz. 

883.  Antoine,  duc  de  Gramont,  mareschal  de  France. 

884.  Cézar,  duc  de  Choiseul,  mareschal  de  France. 

885.  Nicolas  de  Neufville,  duc  de  Villeroj,  mareschal  de  France. 

886.  Charles,  duc  de  Gréquy. 

887.  Philippe  de  Montaut,  duc  de  Navailtes,  mareschal  de  France. 

888.  Jacques  Rouxel,  comte  de  Grançay,  mareschal  de  France. 

889.  Julien,  duc  Cesarini  [Julien  Gesarini,  duc  de  Cittanova,  goa- 
falonier  de  l'église  Romaine). 

890.  François  de  Beauvillier,  duc  de  Saint-Aignan. 

891.  Anne,  duc  de  Noailles. 

892.  François  de  Comminges,  s.  de  Quitaut  (sic,  pour  :  Guitaut). 

893.  Alexandre  de  Melun,  prince  d'Épinoy. 

894.  César-Phœhus  d'Albret,  mareschal  de  France. 

895.  François-René  du  Bec,  marquis  de  Vardes. 

896.  François-de-Paule  de  Glermont,  marquis  de  Monglat. 

897.  François  de  Simiane,  marquis  de  Cordes. 

898.  Henry  de  Beringhen,  premier  écuyer. 

899.  Jean  du  Bouchet,  marquis  de  Sourches. 

900.  Charles,  comte  de  Froulay. 

901.  Jacques-François,  marquis  d'Hauteforl. 

902.  François,  s.  de  Matignon. 

903.  Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Montauzier. 

904.  François  de  La  Baume,  comlfi  de  Montrevel. 

905.  Antoine  de  Brouilly,  marquis  de  Pienne. 

906.  Louis  de  Gardaillac  et  de  Léris,  comte  de  Bioule. 

907.  François  de  Honstiers,  comte  de  Mérlnville. 
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908.  Heary  de  Ballons,  marquis  de  Pojanne. 

909.  HmoléoD,  comte  de  Cossé. 

910.  Jean-Paul  de  Gourdon,  comte  de  Vaillac. 

9H .  Nicolas-Joachim  Rouaut,  marquis  de  Gamacfaes. 

912.  fiené-Gaspard  de  La  Croix,  marquis  de  Gastries. 

913.  Guillaume  de  Pechpeirou,  comte  de  Guitaut. 

914.  Françoia-Michel  Le  Tellier,  marqais  de  Louvois,  (diancelier. 

915.  Flayio  Urein,  duc  de  Bracciaoe. 

916.  Louis,  due  de  Sforce. 

947.  Philippe  Goione,  prince  de  ScKiine. 

918.  Jean,  roy  de  Pologne. 

919.  Iiouis,  dauphin  de  France. 

920.  Antoine  de  Hesmes,  comte  d'Arauz. 
924.  Louis,  due  de  Bourbon. 

922.  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conty. 

923.  César,  cardinal  d'Estrées. 

924.  Pierre,  cardinal  de  Bonzj, 

925.  Pierre  du  Cambout  de  Coislin,  évesque  d'Oriéans. 
92ft.  Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsan. 

927.  Gharles-Belgique-Holand,  duc  de  La  Trémoille. 

928.  Émanuel  de  Grussol,  duc  d'Uzès. 

929.  François,  duc  de  La  Rochefoucaud. 

930.  Paul,  duc  de  BeauvilUer. 

931 .  Henry-François,  duc  de  Foiz. 

932.  Anne-Jules,  duc  de  Noailles. 

933.  Armand  du  Cambout,  duc  de  Coislin. 

934.  François-Henry  de  Hontmorm^,  duc  de  Luxembourg,  ma- 
reachal  de  France. 

935.  Jacques-Henry  de  Durfort,  duc  de  Duras,  maresctaal  de  France. 
93S.  Guy-Aldonce  de  Durfort,  duc  de  Lorge,  mareschal  de  France. 

937.  Jean,  mareschal  d'Estrées. 

938.  Jean-Baptiste  de  Gasst^et,  marquis  de  TiUadet. 

939.  Louis  de  Caillebot,  marquis  de  La  Salle. 

940.  Louis-François,  duc  de  Boufflers,  mareschal  de  France. 

941 .  Louis  de  Harcourt,  marquis  de  Beuvron. 

942.  Joseph  de  Pons  de  Montclar. 

943.  Henry-Charles  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin. 

944.  Pierre,  marquis  de  Villars. 

945.  François  Adbémar  de  Itfonteil,  comte  de  Grignan. 

946.  Claude,  comte  de  Choîs^I,  mareschal  de  France. 
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9J7.  Jacques,  s.  de  Matignon. 

948.  Jean-Armand  de  Joyeuse,  marescbal  de  France. 

949.  François  de  Calvo. 

950.  Antoine  Ruzé,  marquis  d'EfDat.  Douteux. 

951.  Auguste  Le  Hardy,  marquis  de  La  Trousse. 

952.  François  de  Monestay,  marquis  de  Ghazeron. 

953.  François  d'Escoubleau,  comte  de  Sourdia. 

954.  Philippe-Émanuel  de  Croy,  comte  de  Solre. 

955.  André  de  Bétoulat,  comte  de  La  Vauguion. 

956.  Olivier  de  Saint-Georges,  marquis  de  Vérac. 

957.  Alexis-Henry,  marquis  de  Cbastillon. 

938.  Nicolas-Châlon  du  Blé,  marquis  d'Uxelles,  marescbal  de 
France. 

959.  Bené  de  Froulay,  comte  de  Tessé,  marescbal  de  France. 

960.  Charles  de  Mornay,  marquis  de  Villarceaux. 

961 .  Toussaint  de  Fourbin  de  Janson,  cardinal. 

962.  Charles  Golbert,  marquis  de  Croissy,  grand  trésorier. 

963.  Louis  Boucherai,  garde  des  sceaux. 

964.  Louis-Marie-François  Le  Tellier,  marquis  de  Barbezieiu, 
chancelier. 

965.  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  roy  d'Espagne. 

966.  Louis-Antoine,  cardinal  de  Noailles. 

967.  Daniel  de  Cosnac,  archevesque  d'Aix. 

968.  Jean-Antoine  de  Mesmes,  maistre  des  cérémonies. 

969.  Jean  d'Estrées,  abhé  (d'Évron). 

970.  Roger  Brulart,  s,  de  Puisieux. 

971.  Louis-Hector,  duc  de  Villars,  marescbal  de  France. 

972.  Noël  Bouton,  marquis  de  Chamilly,  marescbal  de  France. 

973.  Nicolas-Auguste  de  La  Baume,  marquis  de  Monlrevel,  mares- 
cbal de  France*. 

973  bis.  Un  portrait  à  my  jambe,  de  grandeur  naturelle,  du  duc 
d'Alençon,  frère  de  Henry  III,  original^. 

I.  A  la  taiie  de  ce  ouméro,  on  lit  dans  le  Clair.  1032  (p.  673,  anciennement 
p.  333}  et  dans  le  Clair.  1047,  fol.  7  :  i  Cérémonie  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
t  de  166t  et  1662,  faite  aui  Anguatins  à  Paris,  iniilée  de  celle  de  1633,  sans 
f  bordure,  y  Ces  mois  ont  été  effacés  et  ne  ee  retrooTent  pas  dans  le  Clair.  1047, 
fol.  Î4.  Cf.  n*  439. 

!,  11  j  avait  d'abord  dans  le  nis.  t032  :  u  Sans  bordure  ;  ■  mais  ce«  mots  ont 
été  effacés.  Cf.  n'  501.  —  A  la  suite,  p.  674  do  ms.  Clair.  1032  et  fol.  7  du  1047, 
on  lit  les  mots  sulTants,  qui  n'ont  pas  été  reproduits  dans  te  vol.  1047,  fol.  24  : 
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974.  François  de  Bourbon,  prince  de  Gonty,  chevalier  des  Ordres. 

975.  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  chevalier  des  Ordres. 

976.  Jean  d'Aumont,  mareschal  de  France,  chevalier  des  Ordres. 

977.  H,  d'Elbeuf,  chevalier  des  Ordres  sous  Henry  III  (Charles 
de  Lorraine,  premier  duc  d'Elbeuf). 

978.  Louis  de  Saint-Gelais,  chevalier  des  Ordres,  sur  bois. 

979.  François  Gouffler  de  Crèvecœur,  chevalier  des  Ordres. 

980.  François  de  Salignac,  s.  de  La  Motte-Féuelon,  chevalier  des 
Ordres. 

981.  M.  le  chancelier  de  Ghivemy,  chancelier  des  Ordres. 

982.  M.  le  mareschal  d'Ornano,  Alphonse,  cbevaUer  des  Ordres. 

983.  Guillaume  de  l'Aubespine-Chasteauneuf.  Se  crois  que  c'est 
ufl  autre'. 

984.  Martin  Ruzé,  s.  de  Beaulieu,  grand  trésorier. 

985.  Gésar,  duc  de  Vendosme. 

986.  MelchJor  Milte  de  Ghevrière  de  Sainl-Ghamont,  chevalier 
des  Ordres. 

987.  Jean-Bapliste  d'Ornano,  mareschal  de  France. 

988.  François  de  Silly,  duc  de  La  Rocheguion. 

989.  Eustache  de  ConQans,  vicomte  d'Auchy,  chevalier  des  Ordres. 

990.  Jacques  d'Estampes,  seigneur  de  Valençay,  chevalier  des 
Ordres. 

991 .  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  chevalier  des  Ordres.  Bis  ^. 

992.  Le  cardinal  de  La  Valette,  commandeur. 

993.  Gharles  de  Schomberg,  duc  d'flalwin,  mareschal  de  France. 

994.  M.  le  marquis  de  Gbastillon,  chevalier  des  Ordres». 

995.  Nicolas  de  l'Hospital,  mareschal  de  France. 

996.  Gilbert  Filhet  de  La  Curée,  chevalier  des  Ordres. 

997.  Le  comte  de  Parabëte,  chevaUer  des  Ordres. 

I  Sans  que  le  présent  état  et  les  obmisBion&  qui  penvent  ;  eetre  puisseot  pr^ 
f  judicier  ani  claueea  portées  par  ledïct  coalracl  de  donatloD  da  19  février  mil 
■  sept  cent  onze.  >  En  marge  de  ces  lignes,  Glairambanlt  a  écrit  ;  c  Ged  est  de 
«  Mgr.  de  Torcj.  ■  Cette  note  de  Torcy  s'applique  k  riaveotaire  primitif  sans 
les  additions,  iaTealaire  camprenaat  les  n"  1-438  et  653-973. 
1,  A  la  place  des  mots  en  Italiques,  on  lit  dans  le  Clair.  t0i7,  fol.  24  :  (  Doa- 

ï.  Ce  mot  manque  dans  le  Clair.  1047. 

3.  Manque  dans  le  1047,  fol.  24  t*,  et  a  été  efTacé  dans  le  1033,  p.  714,  oà 
on  lit  en  marge  :  <  Voyei  ci-dessos  an  n'  957.  > 
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998.  Portrait  de  M.  de  VilleneuTe,  prévostdea  Ordres,  sur  toile'. 

999.  LéoDor  de  Matignon,  évesque  de  Lizieux,  commandeur  des 
Ordres. 

1000.  Le  cardinal  d'A.rqtiin,  chevalier  des  Ordres  [Henri  de  La 
Grange,  marquis  d'Arquien,  cardinal  en  1695). 

4001.  H.  le  mareschal  de  CliasIeaureDaud,  chevalier  des  Ordres. 
'1002.  Le  cardinal  de  La  Trémoille,  commandeur. 
1003.  Un  chevalier  des  Ordres,  sans  nom. 
iOdi.  Un  chevalier  des  Ordres.  Je  eroy  de  1664. 

ÂDTU  ADDITION  DB  PoRTUITS,  LA   PLUS  CUNDB   PABTIE   DE   GhEVALIEBS 
DES   OrDBBS,    DODBLES,  ET  D'iDTaES  DE   PEU   DE  VALEOB. 

1005.  Le  roy  Charles  VU. 

1006.  Le  roy  Henry  IV. 

1007.  Mgr.  le  duc  de  Bourgc^e,  dauphin. 

1008.  Philippe,  duc  d'Orléans,  régent. 

1009-1010.  Deux  Henry  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince 
de  Condé. 

1011.  François  de  Bourbon,  marquis  de  Gonty. 

1012.  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  le  jeune. 

1013.  Le  cardinal  de  La  Baume  (Claude  de  La  Baume,  archevesque 
de  Besançon) . 

1014.  Charles  d'Escars,  cardinal  de  Givry. 

1015.  Le  cardinal  de  BicheUeu. 

1016.  Le  cardinal  de  Lyoa,  son  frère. 

1 01 7.  Le  cardinal  Mazarin. 

1018-1019.  Deux  (Jean)  de  Montluc,  évesque  de  Valence. 
1020.  Un  évesque  sans  nom. 
1021-1022.  Deux  César,  duc  de  Vendosme. 
1023-1024.  Deux  Charles  de  Valois,  duc  d'Angoulesme. 

1025.  Le  comte  d'Alais,  son  fils. 

1026.  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  Balati^. 

1027.  Henry,  dite  de  Montmorency,  connétable  de  France. 

1028.  Le  duc  d'Uzës,  en  1637  (Emmanuel  de  Cnissol). 

1029.  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers. 

1030.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne. 

1031.  Henry,  duc  de  Rohan. 

1.  Manque  dans  le  1047  et  a  été  efbeé  dans  le  1032,  où  <»  Ut  «  marge  : 
■  Raporté  sons  le  n*  865.  * 
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4032.  Tencrède,  prétendu  fils  du  duc  de  Robau. 

1 03S-4  035.  Trois  Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d'Ëperaon. 
1036.  Bernard  de  Nogareli  duc  d'Ëpernou. 
'1037.  HaximilJen  de  Béthune,  duc  de  Sully. 
4038.  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  connétable  de  France. 
1039-4040.  Deux  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguièree,  conné- 
table de  France. 
1044.  FrançcHS  de  Gréquy,  duc  de  Lesdiguiàres. 
4042-4043.  Deux  Roger  du  Plessis,  duc  de  Liencourt. 

4044.  Charles  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes. 

4045.  Armand  de  Gioatault,  mareschal  de  Biron. 
't04M04T.  Deux  Charles  de  Gootault,  mareschal  de  France. 
1048.  Charles  de  Ghoiseul,  mareschal  de  France. 

4049.  Gilles  de  Souvré,  mareschal  de  France. 

4050.  Nicolas  de  l'Hospîlal,  mareschal  de  Vitry. 
4054-4052.  Deux  Jean-Baptiste  d'Ornano,  mareschal  de  France. 

4033.  Henry,  duc  de  Montmorency,  mareschal  de  France. 

4054.  Charles  de  La  Porte,  duc  de  La  Meilleraye,  idem. 

4055.  Urbain  de  Haillé-Brezé,  idem. 

4056.  Bernardin  Gigaut  de  Bellefond,  idem.   . 

4057.  Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  idem. 

4058.  Louis-François,  duc  de  Boufflers,  idem. 

4059.  Homiorat  de  SaYoye,  marquis  de  Yillars. 

4060-4064.  Deux  Louis  de  l'Hospital,  seigneur  de  Vitry,  gouver- 
neur de  Meaux. 
4062.  Jean  de  Mouy,  seigneur  de  La  Hailleraye. 
4063-4064.  Deux  Bertrand  de  VignoUes  (Marquis  de  Vignolles). 
4063-4074.  Sept  cordons  bleus,  sans  nom. 

4072.  Portrait  sans  nom,  sur  bois. 

4073.  Portrait  sur  toille,  sans  nom. 

4074.  Philippe  Huraut  de  Gbiverny,  chancelier. 

4075.  Nicolas  Le  Jay,  premier  président  et  garde  des  sceaux  des 
Ordres. 

4076.  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torcy,  chancelier  des 
Ordres. 

4077.  Charles  Duret  de  Chevry,  grefBer  des  Ordres. 

4078.  Nicolas  Jannin  de  CastiLle,  idem. 

4079.  Louis  Phélippeaux,  marquis  de  La  Vrilhère,  idem. 

4080.  N...  (Guillaume)  du  Vair,  garde  des  sceaux. 
4084.  Ghrestien  de  Lamoignon,  président  à  mortier. 


,dbyGoogIe 


44  G1IGIIIËBI8. 

iOB2.  Le  président  Barilloo, 

{083.  N...  de  Saint-Jean,  s.  dePoioty. 

4084.  Une  dame  sans  nom. 

4085.  Gustave-Adolfe,  roy  de  Suède. 

4086.  Bétbléem  d'Âbor  (ne,  pour  :  BéUiléem  Gaborj,  prince  de 
Transilvanie. 

4087.  César  d' Este. 

4088.  Albert,  comte  de  Waltaio  [sie,  pour  :  Wallenstein). 

4089.  Le  mareschal  de  Hoorn  (Gustave,  comte  de  Horn). 

4090.  Mademoiselle  d'Alençon,  depuis  ducbesse  de  Guise  (Élisa- 
betli  d'Orléans,  duchesse  d'Alençon,  puis  de  Guise),  en  dessus  de 
porte. 

4094.  Antre  dame,  en  dessus  de  porté. 

4092.  Ëlizabetb  de  France,  r^ne  d'Espagne,  en  dessus  de  porte. 

4093.  Autre  dame  sans  nom,  en  dessus  de  porte. 

4094.  Le  marquis  de  Spinola,  en  dessus  de  porte. 

4095.  Madame  d'Astarac. 

4096.  M.  de  Rostaing  (Charles,  marquis  de  Rostaing]<. 

Comme  on  l'a  tu,  j'ai  été  assez  heureux  pour  trourer  non  seu- 
lement la  liste  des  portraits  possédés  par  Gaignières,  mais  encore 
le  bordereau  des  prix  auxquels  ils  furent  vendus  en  1717*.  Les 
documents  de  ce  genre  sont  fort  rares  pour  cette  époque,  aussi 
donnerai-je  celui-ci  en  entier,  malgré  son  aridité,  car  il  ne  contient 
que  les  numéros  de  l'inventaire  et  les  prix  d'adjudication. 

L'ordre  de  l'inventaire  ne  fut  point  suivi  dans  la  vente  ;  on  en 
adopta  un  plus  habile  et  plus  propre  à  favoriser  les  enchères  ; 
tantôt  présentant  les  pièces  isolément,  tantôt  les  groupant  par 
deux,  par  trois  et  plus,  jusqu'à  quatorze.  Il  en  résulte  qu'il  est 
parfois  assez  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  atteinte  par 
une  peinture  déterminée.  Pour  faciliter  cette  recherche,  je  vais 
d'abord  donner,  dans  l'ordre  de  l'inventaire,  les  prix  auxquels 
furent  vendues  les  peintures  mises  aux  enchères  séparément,  puis 
viendront  celles  groupées  deux  à  deux,  le  tout  avec  les  noms  des 


Au  delà  de  ce  nombre  deux,  il  est  presque  impossible  de  se 
rendre  compte  de  la  valeur  attribuée  à  chaque  pièce,  surtout  pour 

1.  Ce  nDméro  manque  daiu  le  Clair.  1032,  p.  718. 

2.  LtiTenledes  tableaox  eallfeii  du  jendi  29  Juillet  an  vendredi  6  aaàtBniTaot. 
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des  portraits  dont  souvent  on  n'a  aucune  autre  connaissance.  Il 
sera  du  reste  toujours  &cile  de  retrouver  celui  qui  intéressera 
particulièrement,  à  l'aide  des  numéros  de  l'inventaire  portés  dans 
le  bordereau  de  la  vente. 

La  liste  des  peintures  vendues  séparément  pourrait  donner 
lieu  à  de  nombreuses  et  intéressantes  observations  sur  le  goût 
'  )  l'époque  en  matière  d'art  ;  je  me  bornerai  à  en  formuler 


Van  Dick  atteint  les  plus  hauts  prix  :  le  comte  d'Âmndel  est 
vendu  1,010 1.  et  le  duc  de  Guise  505.  Avec  Mignard  lui-même, 
on  tombe  à  90 1.  Porbus  n'arrive  qu'une  fois  à  lOO  1.  et  ne  dépasse 
pas  ordinairement  301.  Quant  à  Corneille,  assez  rarement  vendu 
seul,  il  n'arrive  guère  qu'à  la  moitié  de  ce  dernier  prix.  Le 
Charles  IX  et  l'Elisabeth  d'Autriche,  attribués  &  François  Clouet 
dit  Janet,  et  que  l'on  peut  admirer  an  Louvre,  sont  adjugés  pour 
62  1.  Par  contre,  les  Noces  de  Joyeuse  montent  à  353  1.  et  les 
deux  grandes  miniatures  venues  de  M"'  de  Montespan  sont  ven- 
dues, l'une  516  et  l'antre  183  1.  Notons  encore  le  paysage  de 
Paul  Brill,  201  1.;  le  Consistoire  tenu  par  Sixte  V,  325  1.;  le 
Parlement  du  duc  de  Bourgogne,  82  1.;  le  bâtard  de  Bourgogne, 
62  1.;  le  Tournoy  de  la  Place  royale  en  1612,  81 1.;  un  Erasme 
est  donné  pour  3 1.  Nous  en  trouvons  un  autre,  indiqué  comme 
très  beau  dans  l'inventaire,  vendu  201.  avec  Elisabeth,  reine  de 
France. 

Pour  les  lots,  composés  de  quatre  à  quatorze  articles,  les  prix 
d'adjudication  varient  beaucoup,  mais  ils  restent  toujours  bien 
minimes.  Peu  de  portraits  dépassent  3  ou  4 1. ,  et  certains  tombent 
à  environ  10  s.  pièce. 

En  résumé,  cette  partie  des  collections  de  Gaignièrea,  qui  vau- 
drait aujourd'hui  des  millions,  fut  vendue  au  prix  incroyable  de 
7,646 1.  17  s. 

PbINTDUS  VSITDUES  S^PAl^HEItT. 

4.  Bal  du  duc  d'Alençoo,  original,  405  liv. 

2.  Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  par  Porbus,  *6  liv.  19  s. 

3.  Madame  Catherine,  sœur  du  roi  Henri,  par  Porbus,  100  liv. 

4.  La  reine  Elisabeth,  par  Porbus,  bon  original,  8  liv. 

5.  La  princesse  (sic)  de  Chevreuse,  original,  16  liv.  10  s. 

6.  La  princesse  de  Guémené,  original,  13  liv. 
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7.  Entrée  du  Roi  à  Lille,  grande  mignature,  516  liv. 

13.  Un  beau  passage  et  un  château,  eicellent  original,  par , 

43  liv. 

14.  Vue  du  sérail  de  CoDstantinople,  ITlir.  1  a. 

45.  Grande  mignature  de  la  ville  et  des  environs  de  Basle,  38  Uv. 
40  s. 

i  7.  Deux  portraits  du  duc  de  Joueuse  et  de  son  firère,  grand-ooix, 
par  Janet,  45  liv. 

'19.  Portrait  du  bâtard  de  Boui^ogne,  original  de ,  66  liv.  4  s. 

20.  Paysage  de  Paul  Brill,  original,  53  liv.  10  s. 

24 .  Deux  petits  tableaux,  mari  et  femme,  par  Corneille,  33  liv.  5  s. 

22.  Le  duc  de  Guise  de  son  baut,  original  de  Wandeck.,  505  liv. 

23.  Consistoire  tenu  par  Sixte  V,  original,  325  Uv. 

26.  Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Gonti,  par  Porbus,  30  liv.  10  s. 

27.  Le  prince  d'Orange,  par  Porbus,  30  liv. 

28.  L'archiduc  Albert,  en  regard  avec  Glaire-Eugénie,  sa  femme, 
par  Porbus,  48  liv. 

20.  Bal  du  temps  de  Henri  m,  noces  de  Jojeuse,  original,  353  liv. 

34.  Fâte  donnée  à  Dunkerque  par  le  Roi,  grande  mignalure,  ori- 
ffnsl,  182  liv. 

35.  Vue  de  Lorette,  de  Paul  Brill,  petit  original  exquis,  201  liv. 

36.  Catherine  de  Glèves,  duchesse  de  Guise,  par  Porbus,  58  liv. 

37.  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne,  original  de  Van  Scup  (Van  Schu- 
■pea],  37  hv.  1  s. 

38-39.  Charles  IX,  orignal,  et  Élisabetb  d'Autriche,  sa  femme, 
S2  liv. 

40.  Parlement  du  duc  de  Bourgogne,  sur  cuivre,  original,  82  liv. 

41.  Tournoi  de  la  Place  royale  en  1612,  81  liv. 

42.  Portr^t  du  cardinal  de  Grandvelle,  original,  22  liv. 
45.  Entrée  de  ballet  de  la  reine  Marie  de  Hédids,  62  liv. 
47.  Louis  XI,  40  liv.  45  s. 

60.  Marguerite  de  Valois,  feoune  de  Henri  IV,  7  Uv.  1  s. 
71.  Érasme,  3  liv. 
404,  Pierre  l'Hermite,  ^  liv.  17  s. 
413.  Pierre  Forget,  s.  du  Fresne,  4  liv.  41  s. 
420.  Guillaume  Budé,  4  liv.  14  s. 
287.  Madame  Guyon,  3  Uv. 
289.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  8  Uv.  2  s. 
34 1  et  343.  Un  prince  d'Orange,  une  princesse  d'Orange  (ensemble) , 
30  Uv. 


,dbyGoogIe 


eiiGHiftus.  47 

374.  Bénigne  Bossuet,  évêque  de  Heaux,  6  liv.  iO  s. 
398.  Louis,  ducd'Ai^oa,  ta  pied,  en  petit  habit  rouge,  7  Ht.  15  s. 

408.  Louis  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  7  Ut.  ii  s. 

409.  Philippe  de  Clèves,  s.  de  RaTeatin,  9  liv.  t  s. 

H  2-4H  3.  Philippe-Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  Léo- 
□ore  de  Bourbon,  sa  femme,  33  liT. 

42^  Jean,  ^re  de  Rieux,  mares^ial  de  France,  8  liT.  i  s. 

440.  ViUe  d'AoTers,  29  liT. 

447.  Louis  XI,  sur  bois;  haut.,  iS  pouces;  larg.,  i  pied;  bordure 
dorée,  4  Iît.  4  s. 

449.  Deux  petits  portraits  d'un  duc  et  d'une  duchesse  de  Bretagne; 
bordure  de  bois  rouge,  i  liv.  5  s. 

452.  Charles  V  et  sa  femme  Isabelle  de  Portugal;  bois;  haut, 
15  pouces;  larg.,  iS  pouces,  7  liv.  12  s. 

461 .  François  de  Scépeauz,  marescbal  de  La  Vieuville,  2t  Ut.  't  5  s. 

540.  Le  cardinal  de  ÔhasUUoD;  6  pouces  sur  10, 13  Uv.  2  s. 

516.  Le  duc  de  Guise  le  Balafré,  à  cheval,  sur  marbre,  45  liv. 

539.  Comte  d'Arundel,  original  de  Vandeck,  1,010  Ut. 

540.  Charles  11,  roi  d'Espagne,  en&nt,  11  lïr.  14  s. 

609.  Le  chancelier  Séguier,  5  liv.  10  s. 

610.  Le  président  de  Hussy,  18  liv. 

621.  Marie  de  Médicis,  bordure  bois  doré,  11  Ut.  10  s. 

622.  Anne  d'Autriche,  bordure  bois  doré,  16  Ut.  5  s. 

623.  GustaTC-Adolphe,  roi  de  Suède,  sans  bordure,  6  liv.  6  s. 

626.  François,  duc  de  Guise,  bordure  bois  doré,  12  liv.  10  s. 

627.  Cardinal  de  Lorraine,  bordure  bois  doré,  8  liv.  10  s. 

628.  Cardinal  de  Guise,  bordure  bois  doré,  12  Ut. 

629.  Chevalier  de  Guise,  bordure  bois  doré,  80  Uv.  1 1  s. 

631.  Le  duc  de  Guise,  mort  en  1671,  en  pied,  très  grand,  par 
Iffignard,  90  Ht. 

633.  Connétalile  de  Lu^aes,  H  Ut.  5  s. 

634.  François  de  Foix-Candale,  évesque  d'Aire,  9  Ut. 

635.  Le  maréchal  de  La  Meilleraje,  8  liv.  10  s. 

638.  Jean  de  Vert,  9  liv.  2  s. 

639.  L'archevêque  de  Cambra;  François  de  Salignac,  15  Uv.  15  s. 
641.  L'évesque  de  Fréjus,  Clermont-Crusy,  12  Uv.  12  s. 

643.  Marie  de  Lorraine,  princesse  de  Conty,  12  Ut.  5  s. 

644.  Duchesse  de  Guise,  femme  de  Charles  le  Camard,  17  Uv. 
646.  Une  dame,  par  Porbus,  original,  1 8  Uv. 

648.  Une  dame  sans  nom,  sur  bois,  original,  8  Uv.  i  s. 
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049.  ÉUsabetb  de  France,  reine  d'Espagne,  t2  liv.  ti  s. 
A!to,  Le  prince  de  JoinviUe,  duc  de  Guise,  mort  en  {671, 12  liv. 
032,  Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  Guise,  S2  liv.  S  s. 
075.  François  de  Luxembourg,  duc  de  Pin^,  8  liv.  5  a. 
'1093,  Madame  d'Astarac,  10  liv. 
4090.  H'  de  Rostaittg,  1  liv.  7  s. 

PoBTurrs  iccoDFiis  uns  u  vbntb. 

AAA.  Deax  portraits  de  Jean  et  de  Charles,  ducs  de  Bourgogne, 
itiir  bois,  —  44S.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  7  liv.  1  s. 

H3.  niilippe  le  Hardy,  duc  de  Bourgogne,  sur  bois.  —  396.  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  2  liv.  10  s. 

AS.  Le  roi  Charles  VU.  —  65.  Marie  d'Anjou,  reine  de  France, 
a  liv.  14  8. 

392.  Un  s^gneur.  —  399.  Une  dame,  5  liv.  4i  s. 

4tS.  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoulesme.  —  426.  Cosme  de 
NMîeis,  Père  de  la  pairie,  3  liv.  10  s. 

4t.  Cbaries  VIU.  —  446.  Marie  de  Bourgogne,  femme  de  Maxi- 
mllioi,  »  liv.  7  s. 

401.  Charles,  duc  de  Bourbon,  connétable.  —  400.  Jacques  de 
Vendôme,  vîdame  de  Chartres,  4  liv.  4  s. 

410.  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  empereur.  —  529.  Wolfôn- 
ffiu  Lazius,  philosophua  et  medicus  viennensis,  sur  bois,  5  liv.  4  s. 

333.  M'  le  duc  de  Beaufort.  —  334.  M'  le  chaneeUer  Séguier, 
20  liv.  i  8. 

205.  Dame  sans  nom,  anno  œtatJs  suœ  17.  —  394.  Isabelle  de 
Portugal,  duchesse  de  Savoie,  5  liv. 

584.  Une  dame  sans  nom.  —  S85.  Une  dame  sans  nom,  5  liv. 

544.  Un  seigneur  sans  nom.  —  547.  Un  seigneur  sans  nom,  5  liv. 
45  s. 

49.  François  I".  —  52.  La  reine  ^éonore  d'Autriche,  seconde 
femme  de  François  I",  15  liv, 

50.  Une  dame  sans  nom.  —  541.  Cardinal  sans  nom,  sur  bois, 
2  liv.  42  s. 

238.  Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne.  —  433.  Érasme,  très 
beau,  20  liv. 

625.  Claude,  duc  de  Guise.  —  642.  Antoinette  de  Bourbon,  duchesse 
de  Guise,  95  liv. 

432.  Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Cent;.  —  478.  Catherine 
de  Hédicis,  sur  bois,  8  liv.  5  s. 
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284.  GaUierine-HeDriette  de  Balzac  d'Entragues,  marquise  de  Vbn 
neuil.  —  293.  Diane  de  Poitiers,  18  liv. 

4  7.  Le  duc  de  Joyeuae,  par  Jaset.  —  H.  Son  frère,  grand-croix, 
par  le  même,  45  liv. 

58.  La  reine  Louise,  femme  de  Henri  III,  —  67.  Marguerite  de 
France,  reine  de  Navarre,  7  liv. 

223.  Chartes  IX.  —  22$.  Benri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  J5  liv. 
5  8. 

29i.  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  — •  500.  Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé,  24  liv.  H  s. 

69.  Elisabeth  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX.  —  59.  Le  roi 
Charles  IX,  16  liv.  5  a. 

409'!.  Dame,  en  dessus  de  porte.  —  4093.  Dame,  en  dessus  de 
porte,  3  Uv.  44  s. 

4092.  Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne,  en  dessus  de  porte. 
—  4090.  Hademoieelle  d'Alençon,  depuis  duchesse  de  Guise,  en 
dessus  de  porte,  8  liv.  5  s. 

4043.  Le  cardinal  de  La  Baume.  —  444.  Chasteau  de  Ghastelns, 
en  Bourgogne,  5  hv.  5  s. 

248.  Cosme  Clausse,  évesque  de  Ghâlons.  —  249.  Jérosme  Bur- 
geosis,  id.,  4  hv.  6  a. 

262.  Henri  III,  eu  habit  de  chevalier  du  Saint-Esprit.  —  263. 
Sdgneur,  3  liv.  5  a. 

276.  Condno  Conctnï,  maresdial  d'Ancre.  —  277.  Léonore  Galli- 
gay,  sa  femme,  8  hv.  4  s. 

298.  Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  Guise.  —  300.  Anne-Marie- 
Louise  d'Orléans,  4  liv.  45  s. 

297.  Madame  de  Haintenon.  —  302.  Henry  de  La  Tour,  vicomte 
de  Turenne,  44  liv. 

299.  Évéque  ou  prêtre  sans  nom.  —  304.  fiené  du  Plessia,  mar- 
qaia  de  Jarzé,  5  liv.  44  s. 

630.  Duc  de  Guise.  ~~  637.  Cardinal  de  Lorraine,  3  liv.  7  s. 

8-44.  Dessins  du  duc  de  Bourgogne,  etc.,  42  liv.  8  a. 

46.  Vue  et  paysage  d'Heidelberg.  —  33.  Un  duc  de  Saxe  et  sa 
femme,  dans  un  même  tableau,  original,  43  liv.  45  a. 

54 .  Le  roy  Henry  U.  —  54.  Le  roy  François  II,  40  liv.  6  s. 

528.  Petit  portrait  ovale  sur  cuivre  du  mareschal  de  Biron,  lepère, 
mignature.  —  S59.  Boëte  à  portrait,  ovale,  d'ébène,  dans  laquelle 
est  le  portrait  d'une  dame,  mignature,  44  liv.  4  s. 

456.  Petit  portrait  d'Henri  VIII  d'Angleterre,  mignature.  —  466. 
4892  4 
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Louise  de  Bourbon,  aÈbesse  de  Fontevrault,  émail  sur  cuivre,  9  lîv. 

45  s. 

448.  Henri  II.  Petit  portrait  en  mignature  de  Louis  XI  ou  de 
Louis  Xll,  cadre  d'ébëae,  40  liv.  i  b. 

344.  Un  prince  d'Orange.  —  343.  Une  princesse  d'Orange,  30  liv. 

24.  Deux  petits  tableaux  du  mari  et  de  la  ftomme,  par  Goroeille, 
33  lîv.  5  s. 

24.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  original.  —  25.  Elisabeth,  femme 
de  l'empereur  Gharles-Quiat,  original,  28  liv. 

543.  Louise  de  Lorraine,  femme  d'Henr;  m.  —  235.  Léonor  d'Or- 
léans, doc  de  Longueville,  40  liv. 

93.  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  —  237.  François  de  France, 
duc  d'Aiençon,  44  liv.  40  s. 

620.  La  ville  de  Ghâlons  à  l'encre  de  Chine.  —  649.  Le  cbasteau 
de  Gormatin,  id.,  84  liv. 

442.  Philippe-Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange.  —  443.  Léo- 
nore  de  Bourbon,  sa  fenmie,  33  liv. 

28.  L'archiduc  Albert,  par  Porbus.  —  28.  Glaire- Eugénie,  sa 
feoune,  48  liv. 

38.  Charles  IX,  original.  —  39.  Elisabeth  d'Autriche,  sa  femme, 
original,  62  liv. 

POBT&AITS   VBNOtrS  PiB   LOTS. 

642.  Vïgnacourt,  grand  maître  de  Malte.  —  976.  Jean  d'Aumont, 
maréchal  de  France.  —  4  026.  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  bala- 
fré. —  4030.  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne.  —  4032.  Tan- 
crède,  prétendu  fils  du  duc  de  Rohan.  —  4036.  Bernard  de  Nogaret, 
duc  d'Épunon.  —  4037.  Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully.  — 
4044.  François  de  Créquy,  duc  de  Lesdîguières.  —  4042.  Roger  du 
Plessis,  duc  de  Liancourt.  —  4049.  Gilles  de  Souvré,  maréchal  de 
France.  —  4  050.  Nicolas  de  l'Hospital,  maréchal  de  France.  —  4  060. 
LornsdeMospital,  s.  de  Vitry,  gouverneur  de  Meauz.  —  4039.  Fran- 
çois de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  connétable.  —  978.  Louis  de 
SaintrGelais,  chevalier  des  Ordres,  sur  liois,  44  liv. 

570.  Marie  d'Avaugour,  dame  de  Plisse.  —  574.  Madame  de 
Ganaple.  —  572.  Ambroise  de  Maillé,  demoiselle  de  Brezé.  —  574. 
Hélène  de  La  Cour,  dame  de  Beliére.  —  57S.  Madame  de  Gourville. 
-~  S78.  Madame  de  Gaaaidt  de  La  Roche-Baratoa.  —  577.  Renée 
Audebaut,  demoiselle  deProunidre,  2  liv.  40  s. 

84.  Claude  d'Espinay,  comte  de  Durtal.  -~  407.  Jean  de  Saui, 
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8.  de  Tavannes.  —  230.  IV)rtrait  lure.  —  280.  Id.  —  250.  Antoine, 

s.  de  Pons.  —  288.  Elisabeth  de  France,  reine  d'E^iagne,  2  liv.  i  K  b. 

5^.  François  GoufOer,  b.  de  Bonnivet.  —  498.  Le  duc  d'Étampes 

ou  connétable  de  Montmorency.  -^  522.  La  comtesse  de  Sommerive. 

—  498.  Jeanne d'AIbret,  reine  de  Navarre  (4  exemplaires),  3  liv.  K  s. 
tmo.  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Gondé.  — 1047.  Charles  de 

Gontaut,  maréchal  de  France  (2  exemplaires).  —  4048.  Charles  de 
Choiseul,  maréchal  de  France.  —  4033.  Jean-Louis  de  Nogaret,  duc 
d'Ëpernon.  —  644.  Ferdinand  de  Médids,  grand-duc  de  Toscane.  — 
4009.  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Gondé,  3  liv.  40  s. 
90.  François  de  Scépeaux,  s.  de  la  Vieuville,  maréchal  de  France. 

—  42fi.  Françoise  d'Orléans,  princesse  de  Condé.  —  437.  Henri  de 
Hontmorencj,  s.  de  Damville.  —  202.  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Goise,  9  liv.  3  s. 

4054.  Jean-Baptiste  d'Ornano,  maréchal  de  France.  —  1072.  Por- 
trait sans  nom  sur  bois.  —  987.  Jean-BapUste  d'Omano,  maréchal 
de  France.  —  986.  Melcbior  Uitte  de  Ghevrières,  de  Saint-Chamont, 
cbevalier  des  Ordres.  —  4027.  Henri,  duc  de  HontmcH^ocy,  conné- 
table, —  995.  Nicolas  de  l'Hospital,  maréchal  de  France,  3  liv.  40  s. 

223.  Odet  de  Goligny,  cardinal  de  Ghatillon.  —  229.  Biirnabé  Bris- 
son.  —  224.  Charles  de  Balzac,  s.  de  Dunes.  —  454.  Henri,  prince 
de  Navarre,  âgé  de  vingt-deux  mois,  9  lir.  4  s. 

9, 40,  42.  Dessins  du  duc  de  Bourgogne  et  de  ses  frères,  48  liv. 
48  3.  (les  n"  8  et  44  :  12  liv.  8  s.). 

487.  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre.  —  332.  Dame,  sans  nom. 

—  342.  Portrait,  sans  nom.  —  358.  Un  seigneur,  7  liv.  48  s. 

526.  Louis  de  Saint-Gelaia,  s.  de  Lansac.  —  257.  Antoine  Goëffler, 
maréchal  d'EfBal.  —  269.  Michel  de  l'Hospital,  chancelier.  —  436. 
Philippe  de  Strozzi,  colonel.  —  234.  Artus  de  Gossé,  s.  de  Goonor, 
maréchal  de  France.  —  353.  Albert  de  Gondj,  comte  de  Retz,  maré- 
chal de  France,  24  liv. 

447.  Charles  de  Gondy,  s.  de  La  Tour.  —  408.  Arthus  GoufQer, 
a.  deBoisy.  —  240.  Anne  d'Eat,  duchesse  de  Guise.  —  204.  Anne 
de  Montmorency,  connétable.  —  98.  Jacques  d'Albon,  s.  de  Saint- 
André,  maréchal  de  France.  —  273.  Charles  de  Gontaut,  duc  de 
BiroQ,  24  liv. 

440.  Béatrix  Pacheco,  comtesse  d'Entremont.  —  148.  Marguerite 
de  Bourbon,  duchesse  de  Nevers.  —  454.  Anne  de  Montmorency, 
connétable.  —  438.  Jeanne  d'Halwin,  dame  d'Halluye.  —  527. 
Gabrielle  de  Rochechouart,  dame  de  Lansac,  18  liv. 
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204 .  Seigirair.  —  208.  Gatheriae  de  Clfeves,  duehesae  de  Guise.  — 
231 .  Seigneur.  —  496.  Jeanne  d'AIbret,  reine  de  Navarre,  9  Ut.  6  s. 

109.  Claude  de  France,  duchesse  de  Lorraine.  —  436.  Philippe 
Strozzi,  colonel.  —  477.  Henri  11.  —  428.  Henri  d'AIbret,  roi  de 
Navarre,  »  liv. 

444.  Haximllien  II,  empereur.  —  594.  François,  dauphin.  —  264. 
Louis  de  Saint-Gelais,  s.  de  Lansac.  —  213.  Louis  I"  de  Boariwn, 
prince  de  Condé,  45  liv.  2  s. 

343.  Louis  Xni.  —  340  D.  Dame.  —  340  E.  Dame.  —  4  64. 
Gatheriae  de  Hédicis.  —  347.  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare, 
46  liv. 

487.  Elisabeth  d'Autriche,  femme  de  Charles  IX.  —  544.  Louise 
de  Lorraine,  femme  d'Henri  III.  —  64 .  Charles  IX,  8  liv.  12  s. 

BoRiiKRua  ainféuL  ne  u  tMtb  des  ubluux  pb  GucnËBis  < . 

404,  4  llT.  47  s.  382,  387,  445,  453,  16  liv. 

444-5,  7  liv.  4.  B.  45  s. 

443,  396,  2  liv.  40  s.  333,  334,  20  liv.  2  S. 

390,  446,  3  liv.  6  s.  452,  447,  455,  22  liv. 

4IS-9,  420,  6  liv.  45  S.  409,  9  liv.  4  s. 

436,  434,  493,  4  Uv.  4  S.  499,  254,  270,  7  IJT.  4  S. 

63,  65,  3  Uv.  44  S.  239,   260,    252,    254,    253, 

430,  4  liv.  47  8.  40  liv. 

44, 40  liv.  44  s.  205,  394,  5  liv. 

392,  39»,  5  liv.  44  S.  244,  248,  357, 379, 9  liv.  40  a. 

447,  4  liv.  4  S.  452,  7  liv.  2  S. 

395,  383,  385,  5  liv.  443,  4  liv.  44  S. 

398,  7  liv.  45  s.  288,  454,  6  liv.  2  s. 

.47,  40  liv.  45  s.  642,  976,  4026,  4030,  4032, 

408,  7]iT.  44  s.  4036-7,  4044-2,    4049,   4050, 

427-8,  307-8,  5  Uv.  4060,  4039,  978, 44  Uv. 

424,  3  Uv.  4  s.  449,  4  Uv.  5  8. 

463,  426,  3  liv.  40  S.  440, 444,  442,  2  Uv.  7  s. 

48,446,  8Uv.  7  s.  74,  3  Uv. 

404,  400,  4  liv.  6  S.  570,  570,  574,  572,  574,  575, 

89,  364,  365,  2  Uv.  44  S.  576,  577,  2  Uv.  4  0  s. 

420,  4  Uv.  44  8.  579,  580,  582-3,  586-7,  2  liv. 

440,  529,  5  liv.  4  s.  14  s. 

1.  BibL  ut.,  Cldnmbwilt,  1032,  p.  841  et  aniv. 
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552,  5g9-90,  5»,  2  lÎT.  42  S.  55,  56,  iH  liv.  S  s. 

584-9,  5  liv.  352,  854, 15  liv.  5  s. 

854,38S,458,3fi6,980,340B,  F  340,  467,  156,  8  Uv.  i  S. 

TliT.  i  s.  4  55,478,  247,  4Sliv.  7  3. 

544-7,  5  Uv.  45  s.  462,  353,  549,  855,  34  Ut. 

425,  357,  349,  7  Uv.  45  8.  46  8. 

340,  444,541,  43  Uv.  44  s.  175,  477,  48  Uv.  42  3. 

445,  470,  8  liv.  42  8.  503,  295,  9  liv. 

393,  422,  475,  7  Uv.  84,  407,  230,  230,  259,  538, 

78,  430,  394,  454,  42  Uv.  2  liv.  45  S. 

497,  369,  85,  870,  466,  7  Uv.  449, 486,  246,  450,  476,  586, 

5  S.  5  liv.  4  8. 

94,  406,  425,  422,  7Uv.44  b.  492,  459,464,473,479,  Cliv. 

446,  447,  459,  6  liv.  532,  6  Uv.  6  s. 

439,  464,  457,  8  liv.  4  8.  267, 240, 247,  274, 6  Uv.  44  a. 

404-5,  397,  4  Ut.  5  8.  283,  250,  264,  7  Uv.  45  s. 

49,  52,  45  liv.  443,  469, 423,  909,  438,  265, 

50,  544,  2  Uv.  42  s.  273,  20  Uv. 
499,363,429,  594,4 Uv.  44  s.  245,  249,  5  Hv.  7  3. 

320,  337,  336,  348,  306,  335,  226,  504,  545,  7  liv.  40  S. 

349,  364,  28  Uv.  564,  7  Uv. 

244,  243,  242,  244,  245,  554,  648, 46  Uv.  5  8. 

44  Uv.  44  B.  549,  524,  574-3,  40  liv.  8  8. 

540,  48  Uv.  2  s.  465,  468,  497,  507,  525,  584, 

484,460,474, 468,467,20liv.  44Uv.  68. 

5  3.  633,  44  Uv.  5  B. 

360,   388,   389,    389,    424,  402-7,  34  Uv. 

48  Uv.  40  s.  289,  8  Uv.  2  8. 

367,  99,  449,  80,  42  Uv.  4  S.  634,  9  Uv. 

464 ,  24  Uv.  45  3.  434,  548,  40  Uv.  6  S. 

238,  433,  20  Uv.  504,  65  Uv.  5  8. 

49,  66  Uv.  4  s.  282,  523,  43  Uv.  5  a. 

30,  22  liv.  542,  924 ,  542,  920,  7  Uv. 

81 ,  25  Uv.  547,  458,  922,  498,  3  Uv.  5  S. 

32,  32,  32  liv.  74,  77,  79,  498,  43  Uv.  6  3. 

87,  402,  362,  75,  207,  444,  400,  448,427,429,41  liT.78. 

44  Uv.  40  s.  246,  227,  256,  236,  26  liv. 

57,  486,  73,  64,  62,  68,  403,  96,  294,  292,  295,  8  liv. 

48  Uv.  40  S.  83,  84,  86,  95,  7  Uv.  7  B. 

281 ,  283,  25  Uv.  4  S.  82,  496,  280,  290,  40  liv.  2  S. 

610,  48  Uv.  626,  42  Uv.  40  s. 

66,  70,  72,  42  Uv.  359, 222, 378, 425, 9  liv.  43  S. 
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228,  229,  224,  IM,  9  liv.  <  S.  1096,  4  liv.  7  s. 

97,  43'l,  424.285,  22  Uv.  5  s.  609,  5  Ut.  40  s. 

623,  642,  3S  liv.  65^  6  liv. 

546,  'IS  liv.  4094,  1093,  3  liv.  44  S. 

432,  478,  S  liv.  5  S.  4092,  4090,  8  liv.  5  S. 

629,  30  IlT.  44  8.  4094,  5  liv. 

284,  293,  48  liv.  623,  6  liv.  fi  S. 

483,  485, 4  84,  479,  »liv.  40  s.  4043,  444,  5  liv.  5  8. 

47, 47,  45  liv.  43,  40  liv.  4  a. 

58,  67,  7  liv.  440,  29  liv. 

483,  548,  480,  482,  47  liv.  540,  44  Ut.  44  3. 

350,  484,  484, 40  Uv.  43  9.  248,  249,  4  lîv.  6  S. 

223,  225,  45  Ut.  5  s.  262-3,  3  liv.  5  A. 

294,  500,  24  Ut.  44  S.  433,  258,  5  liv.  40  3. 

69,  59,  4fi  Uv.  5  B.  286,  276-7,  8  Ut.  4  S. 

374,  «Ut.  40  3.  200,  232,  266, 274,8  Uv.  40  s. 

4040,  4047,  4048,  4033,  644,  203,  206,  304,  305,  42  liT. 

4009,  3  Ut.  40  8.  45  s. 

994,  4057,  4006,  985,  4025,  268,  489,  368,  434,  Slîv.  42  S. 

643,  47  liv.  376, 494,  374,  42  Ut.  4  S. 
4054,  4072,  987,  986,  4027,  469, 472,  220,  345,  46  Ut. 

995,  3  Ut.  46  8.  437,  444,  449,  450,  44  Uv. 

4047,  4073,  992,  979,  4074,  44  s. 

4038,  4  liT.  40  3.  628,  42  liv. 

993,  656,  4062,  4098,  4049,  649,  42  Ut.  44  S. 

644,  5  Uv.  648,  8  Uv.  4  s. 
4022,4045,4089,4034,40(5,  027,  8  Uv.  40  s. 

4054,  31iv.  460,  446,  384,  326,  42  liv. 

4044,  4046,4042,4024,4023,  43  s. 

4028,  3  liv.  44  s.  346,  322,  324,  424,  44  Ut. 

997,  996,  4078,  4077,  4063,  344,  324,  503,  462,  43  Ut. 

4048,  3  liv.  46  s.  44  8. 

984,  984,  4024,  4064,  4040,  473,  482,  474,  474,  42  Uv. 

4043,  3  liv.  4  8.  45  s. 

4083, 4084, 4005, 4088,  4080,  242,  275,  303, 375, 45  Uv.  4  s. 

4084,  3  liv.  4  3.  466,  328,  323, 444,  9  liv.  48  8. 
980,  4089,   4003,  999,  880,  494,  C340,  423,  578,  40  Ut. 

4020,  3liT.  4  8.  6  8. 

4053,  974,  4075,  4046,  646,  453,  506,  480,  476,  24  liv.  59. 

647,  6  liv.  44  3.  490,  296, 377, 343,  S  Uv.  49  s. 

4082,  4034, 4052, 4064, 4004,  298,  300,  4  liv.  45  S. 

4085,  4086-7,  4055,  7  liv.  5  s.  297,  302,  44  Uv. 
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299,  304,  9  liv.  14  S. 

82,  533,  76,  588,  6  liv.  I  S. 

91,  372,  272,  534, 46  liv.  15  a. 

639. 15  liv.  45  a. 
643, 12  liv.  5  S. 
644,  17  liv. 

622. 16  liv.  5  s. 
621,11  liv.  JOs. 

634,  16  liv.  10  s. 
4095,  40  liv. 
975,  8  liv.  5  8. 
641,  42  liv.  42  8. 
650,  42  Itv. 

N  535,  962,  369,  G  569,  12  liv. 
15  b. 

930,  531,  Ë  569,  F  969,  9  liv. 

9  S. 

564,  563,  A  569,  492,  7  liv. 

10  8. 

48»,  0  569,  Q569,  S  569, 
P569,  4Uv.  40  s. 

484,  490,  569,  D  969,  6  liv. 
10  S. 

356,  485,  508,  6  Uv.  45  S. 

339,  A  340,  338,  311,  14  Uv. 

327,  329,  325,  330,  16  liv. 
40  a. 

G  340,  221,  331,  384,  8  liv. 
1  S. 

487,332,  342,  338,71iv.  48b. 

442,  448,  309,  383,  40  liv. 
40  b. 

526,  257,  269,  436,  234,553, 
24  liv. 

447,  408,  240,  204,  98,  273, 
24  liv. 

88,  463,244,495,209,  20  liv. 

140,448,  494,197,438,527, 
ISliy. 

630,  637,  3  liv.  7  3. 

638,  9  liv.  2  8. 

635,  8  liv.  46  s. 


648,  S  liv.  6  s. 
8  et  44,  42  Uv.  8  S. 

44,  47Uv.  1  B. 

9,10,  42,  48  liv.  48». 

46,  33,  43  liv.  15  S. 

116,  537,278, 27»,12UV.6S. 

204,208,  231,  496, 9  liv.  6  a. 

90,426,437,  202,  9  liv.  3  S. 

92,  988,  432,  499,  8Uv.16b. 

109,135,477,  128,  9  liv. 

444,994,264,213,45Uv.2s. 

313,  D340,  £340,461,  347, 
46  liv. 

487,544,  61,  8  liv.  42  b. 

60,  7  liv.  4  a. 

54,54,  10  liv.  6  b. 

528,  559,  14  liv.  4  8. 

456,  566,  9  liv.  45  a. 

Charles  IX,  493,  HJLMN569, 
43  liv.  10  s. 

Henryll,  448,  40liv.  4  s. 

969,  469,  469, 17  liv.  5  8. 

558,  6  liv.  14  S. 

J340,  344,  349,  7  Uv.  40  a. 

L  et  N340, 346, 347,421iv.  5S. 

H  et  M  340,  342,  348,  49  liv. 
43  s. 

344,343,  30  Uv. 

21,21,  33  liv.  5  S. 

4,  8  liv. 

2,  40  liv.  19  s. 
6,  43  Uv. 

5,  46  Uv.  40  s. 

26,  30  Uv.  40  S. 
24,  25,  28  Uv. 
543,  235,  10  liv. 
93,237,  41  liv.  10  s. 
646,  18Uv. 

27,  30  Uv.  40  s. 
620,  649,  84  Uv. 
412-3,  33  Uv. 
13,  43  Uv. 
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SB.  st.  tt  £t.  s.  3E  E^ 

JT.TîSf.i».  M.  n  fir. 

IS.  S»  fir.  !•  L  >C  M  Et. 

62.afiT.SL  I*.SN  £t. 

S».  S^.  ItS.  5».  IMtLT. 

41,  2S  ÏTT.  7  S.  a.  i«  Et. 

M.  at,  «S  Et.  3.  IW  &T. 

CM.»  Et.  2ST,  3i^. 


OniBn  de  IXHr,  a 
ferc  de  U3.  fM  Et. 


J.  le  Dr. 

«,eiJT. 

M,  «  Dt. 

«,  mtÎT.  Total  dt  ta  iode  des 

7.  »«  th.  7,«4«  Ut,  17  s. 

X>,  SUiÎT. 

Km  qD'3  se  loit  «eonlè  près  de  deux  sèd»  d^TÛs  h  Sspir~ 
â'ja  mx  eneàèr^  des  pirtraits  rêanis  par  Gaigriiàes.  je  pense 
iprîï  es  «.i>igKi«'  il'iBii  I  noEaireases  épaves  dans  les  coUectioos 
yù/Zqaf&  oa  prirêes-  Deux  causes  o:it  lià  oontribaer  à  les  prèsEr- 
Tcr  de  k  dcstjiictioD  :  ik  étaioit  sonvent  de  petite  dûoeBâm,  et, 
àios  ee  cas,  gÈncralepiait  sur  bois,  c'est-à-dire  phts  faciles  k 
loger  et  mcûu  songitîhte  de  dètmoratioa  oa  de  destruction  que 
des  tM^.  Jusqu'à  ces  dsnîas  tanps,  oa  n'irait  aocon  moyai 
de  let  recoimaitre  dans  les  oïdlectioQs  ;  il  sera  dèstvmais  facile  de 
le  faire,  grâce  à  riiiTentaïre  poUié  kâ  en  entia-  poor  la  premièsre 
fois,  grâce  surtout  à  oe  que  ^ai  eu  le  bonbeor  de  décoaTrir  la 
Traie  signiâcatifw  du  cacbet  rouge  aux  armes  de  Ctdbert.  Toat 
coDserralair  de  mosée,  tool  amateur  oa  possesseur  de  ces  prédenz 
wçètâmeoA  de  notre  vial  art  national,  poorra  désormais  rocon- 
naitre  da  [ranier  coop  lenr  proTcoanceda  cabinet  de  Gaignîwes. 

PooT  eo  dresser  nn  état  à  çea  près  complet,  il  faudrait  parcoo- 
rir  tooB  let  musées  de  pnoTince  ëL  visiter  les  collecticHis  partico- 
lîères;  c'est  on  plaisir  que  je  œ  puis  me  permettre.  Je  donnwai 
aenlnnent  le  résultat  de  mes  investigations  dans  qœlqoes  mosàes 
et  c<rilections.  Cest  à  messiems  les  consarateurs  et  amalaors  de 
compléta-  l'œsTre,  et  de  rendre  à  Gaigni^es  an  muns  une  partie 
de  ce  qtà  loi  appartient. 
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HvSfe  DB  VEBSlItUS. 

3144.  Louis,  Bire  de  la  Trémoille.  (m.)*. 

3t5i.  Du  Bella;  (Guillaume).  {Ut.) 

3152.  Du  Bella;  (Jean],  cardM-  (96.) 

Si  74 .  Escars  (Suzaime  d') ,  dame  de  Pompadour.  (i  57.) 

8172.  Pacheco  d'A.scaloDa  (Béatrix).  (UO.) 

3183.  Antoine  de  Bourboo,  roi  de  Navarre.  (176,  2U,  603.) 

3484.  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre.  (186,  604.) 

3185.  Nevers  (Marguerite  de  Bourbon,  duchesse  de).  (148.) 

3186.  Bourbon  (Jean  de),  comte  de  Nevers.  (78,  206.) 

3190.  Montmorency  (Aune,  due  de).  (151,  391.) 

3191.  Turenne  (FraDçoi3deLaTourd'Auvei^e,vicomtede).  (133.) 

3192.  Turenne  (Ëléonore  de  Montmorency,  vicomtesse  de).  (134.) 
3202.  Saint-André  (Jacques  d'Albon,  s.  de],  maréchal  de  France. 

(98,  153.) 

3205.  Hallewin  (Louise  de),  dame  de  Gypierre.  (187.) 

3206.  Hallewin  (Jeanne  de],  dame  d'AUuye.  (438.) 

3207.  Appelvoisin  (François  d'],  s.  de  La  Roche-du-Maine.  (268.) 

3211.  Guise  (François  de  Lorraine,  duc  de].  (626.) 

3212.  Ëste-Ferrare  (Anned'),  duchesse  de  Guise,  puis  de  Nemours. 
(210.) 

3215.  HaxîmiUen  II,  empereur  d'Allemagne.  (410.) 

3218.  Goligny  (Odet  de),  cardinal  de  Ghàtillon.  (111.) 

3220.  Vieilleville  (François  de  Scépeaux,  s.  de],  marécbal,de  France. 

(90,  461.) 
3223.  La  Rochefoucauld  (François  III,  comte  de).  (116,  808.) 
3225.  GoutQer  (Claude  de  Roannais,  marquis  de  Boisy,  grand 

écuyer).  —  N'est  pas  dans  l'inventaire. 
3230.  Guise  (Henri  de  Lorraine,  duc  de).  (202,  352.) 
3239.  Charles  IX,  roi  de  France.  [59,  183,  223.) 
3242.  Nemours  (Jacques  de  Savoie,  duc  de).  (115, 155.) 
3246.  Cossé  (Artua  de),  maréchal  de  France.  (731.) 
8249.  Carnavalet  (François  de  Kernevoy,  s.  de).  (100.) 
3259.  Angoulême  (Henri  d"),  grand  prieur  de  France.  (236.) 
3263.  Guise  (Louis  de  Lorr^ne,  cardinal  de).  (654.) 
3295.  Gramont  (Diane  d'Andoins,  comtesse  de).  (372.) 
3300.  Montmorency  (Louise  de  Budos,  duchesse  de).  (291.) 

1.  Les  naméroB  entre  parenthètes  tant  ceni  de  riorentalre. 
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3301.  La  Valette  (Bernard  de  Nogaret  de|.  (826.) 
3334.  Rostaing  (Anne  de),  baronne  de  Sourdis.  (272.) 
3355.  Éperaoa  {jean-Louis  de  Nogaret  de  La  Valette,  due  d'),  aiiù< 
rai.  [69'l,  1083.) 
3359.  GheTerny  (Françoise  de  Chabot,  comtesse  d^.  (279.) 
3070.  Parlement  du  duc  de  Bourgogne.  (40.) 

Hoste  ou  LODTBB. 

407.  Charles  IX.  {38.) 

'108.  Elisabeth  d'Autriche,  fenune  de  Charles  IX.  (39.) 

4  40.  François!".  (49.) 

442.  Henri  II.  (54.) 

447.  Jacques  Bertaut,  contrôleur  de  la  maison  du  roy.  (378.) 

448.  Louis  de  Saint-Gelais,  s.  de  Lansac.  (526.) 

449.  Diane,  légitimée  de  France.  (432.) 

4  24 .  Jean  Babou  de  La  BourdaJsière.  (76.) 

422.  Nicolas  de  Neuville,  s.  de  Villeroy.  (83,  674.) 

423.  Inconnu. 

425.  Claude  de  Beaune,  duchesse  de  Roannais.  (232.) 
652.  Juvénal  des  Ursins.  (755.) 

656.  Bal  du  duc  d'Aleaçon.  (4.) 

657.  Bal  pour  les  noces  de  Joyeuse.  (29.) 

.BlILIOTHiQnB  HltlONALB. 

Le  roi  Jean,  n"  4  de  l'exposition  à  la  Bibliothèque,  n'  46  de  l'In- 
ventfûre. 
Loois  n  d'Aqjou,  roi  de  Sicile,  aquarelle.  Estampes. 
Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne,  miniatures,  ms.  latin  4490. 
Henri  II,  imniature.  Estampes. 

Hcs^E  CoNDi  k  Crihiilli. 
Antoine,  b&tard  de  Bourgogne.  (49.) 
Marguerite  de  France,  reine  de  Navarre.  (67.) 
Marguerite  de  France,  duchesse  de  Berry.  (459.) 

Ceatmu  d'Azii-lb-Rideau  (Indre-et-Loire). 
Portrait  du  duc  d'Alençon.  (496.) 
Portrait  de  Jeanne  d'Albret.  (Traces  de  cachet,  78,  242,  495, 498.) 

MusJB  DE  Bbsihçoh. 
295.  François  de  Scépeaux,  ure  de  Vieilleville,  maréchal  de  France. 
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39 

GaignièTM  possédait  cinq  portefeailles  de  crajons,  oq  plutôt 
cinq  albums,  car  tous,  sauf  le  deniiar,  sont  désignés  :  livres  en 
blanc,  reliés  en  veau.  Us  étaient  de  valeur  fort  in^^e,  comme 
quantité  et  comme  qualité  des  pièces  qui  s'7  trouvaient  réunies. 
Deux  surtout  méritent  d'attirer  l'attention. 

Suivant  l'ordre  de  l'Inventaire  de  Clairambanlt,  nous  com- 
mencerons par  le  portefeuille  coté  132,  qui,  dit  le  rédacteur,  est 
«n  livre  blanc,  relié  en  veau,  où  sont  133*  portraits  en  pas- 
teils,  tous  folios.  On  retrouve  presque  tous  ces  portraits  b  la 
Bibliothèque  nationale,  parmi  ceux  que  M.  Bouchot  désigna  par 
la  lettre  H*.  Sur  la  foi  de  Joly,  ancien  conservateur  des  Estampes, 
îl  en  attribue  l'origine  &  Gaignières,  et  la  liste  publiée  par  nous 
ci-après  apporte  une  preuve  certaine  à  l'appui  de  cette  allégation 
de  Joly.  Après  M.  Bouchot,  ezceUent  juge  en  la  matière,  nous 
n'insisterons  pas  sur  la  valeur  artistique  de  la  plupart  de  ces 
portraits,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  à  son  intéressante  étude'. 

Chaque  portrait  porte  au  dos,  en  belle  cursive  de  la  On  du 
XVD'  siècle,  la  mot  ViUefiix,  écrit,  soit  ainsi,  soit  VUefliœ,  soit 
an  abrégé  :  Yx.  Partant  de  là,  M.  Bouchot  a  établi  la  prove- 
nance de  ces  crayons  avec  sa  pénétration  et  sa  sagacité  habi- 
tuelles, n  Êtit  honneur  de  la  composition  du  recueil  primitif  à  un 
vieux  parlementaire,  nommé  Antoine  du  Bouchât,  mort,  fort  âgé, 
en  1639,  et  pense  qu'il  vint  &  Gaignières  par  son  ÔIs  Jean-Jacques 
du  Bouchet  de  yiÛeâix,  ou  par  la  allé  de  ce  dernier,  la  mar- 
quise Bouton  de  Chamilly.  Nous  n'avons  point  de  traces,  dit 
M.  Bouchot,  de  la  vante  ou  du  don  fait  à  Gaignières  de  ces 
crayons*.  Sur  ca  point,  nous  ne  sommas  pas  plus  avancé  que 

1.  Il  ;  en  a  réeUenent  134,  comme  on  le  Terra  pu  la  li»te  donnée  plos  loin. 

2.  Ces  crajMiB  tonl  aux  Eitampes,  dans  le  recoeil  N>  21>. 

3.  La  Portratti  aux  craymj  des  XVI'HXVI^  lièdei  eontené»  à  la  BUHo- 
thèqne  ttationale,  t  toI.  grand  in-S*.  Parii,  Oudla,  1884,  p.  59  et  inJT. 

4.  IMd.,  p.  57.  —  Dans  l'Introdaction,  placée  m  léte  de  l'Inventaire  dei  iet- 
ttru  exéeuiéi  pour  Baignièrei,  H.  Bonchot  se  ravise  et  dit,  p.  zti,  que  ces 
ciajoae  ont  été  achetés  par  Gaignières  à  la  vente  de  U.  le  pré^dent  de  Boqt- 
noQTille,  en  1706  on  1707.  Il  j  a  li,  selon  moi,  one  erreur  doit  je  crois  devi- 
ner la  soorce.  Je  lis  en  effet,  fol.  39  et  42  dn  ms.  ti.  24488,  qni  contient  des 
notes  de  OaigniËres  snr  «es  acquisitions,  qn'en  déceml^e  1706  il  aciieta  des 
lirrea  et  des  mannftcrits  à  U  renie  de  M.  le  Pr.  de  BonmonTllie.  M.  Bon- 
chot anra  sani  doate  interprété  ce»  denx  initiales  PT.  par  président,  et,  comme 
ce  snmom  de  BonmonTllie  a  été  porté  par  les  dn  Boudiet,  11  a  Tn  là  on  prési- 
dent de  BonmonTllie,  numbre  de  celte  familla.  Hais,  en  1706,  le  dernier  des 
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SO  GltGHliBES. 

notre  savant  confrère,  mais  la  correspondance  de  Gaigniàres 
Êramit  des  preuves  positives  de  son  intimité  avec  M.  de  Yilleflix 
(Jean-Jacques)  et  avec  sa  fille  et  son  gendre,  la  marquise  et  le 
marqnis  de  Cbamilly. 

Nous  avons  déjà  cité  une  lettre  de  condoléance  de  M.  de  Yille- 
flix, &  propos  de  la  mort  du  duc  de  Guise  en  1671  ;  en  voici  une 
autre,  du  2S  janvier  1673,  qui  montre  quels  étaient  ses  rapports 
avec  Gaignières,  et  que  même  il  lui  faisait  des  cadeaux  pour  son 
cabinet  : 

Gomme  je  suis  obligé,  Monsieur,  de  tain  aujourd'huy  quelques 
visites  de  deuil,  je  ne  puis  consumer  la  desbauche  de  M.  Pelau  ;  ne 
doublés  pas,  s^il  vous  plaist,  que  je  n'en  aie  regret,  puisque  aimant 
les  plaisirs  de  cette  nature  et  les  debvant  partager  avec  vous  ils  m'en 
debvoieot  estre  plus  sensibles;  nous  tâcherons  de  les  recouvrer.  Je 
vous  renvoie  vostre  livre,  dont  je  vous  remercie  très  humblement,  et 
l'Entrée  des  Polonois,  en  laquelle  je  m'estois  persuadé  qu'il  y  man- 
quoit  quelque  chose-,  je  faisois  grand  scrupule  qu'il  sortit  quelque 
chose  de  mes  mains  pour  entrer  dans  les  vostres  qui  fût  impar&ît, 
et  je  ne  voudrois  pas  mesme  vous  dire  que  je  suis  tout  à  vous,  si  je 
ne  l'estois  aussi  parfoittement  que  je  le  suis. 

De  Villefui*. 

Les  Polonais  firent  à  Paris  deux  entrées  restées  célèbres.  Lors 
de  la  première,  en  1573,  ils  apportaient  la  couronne  au  duc 
d'Anjou,  plus  tard  Henri  IQ;  lors  de  la  seconde,  en  1645,  ils 

du  BoQChel  élait  mort  depuis  plasienia  années,  ne  laiMant  qn'nne  fille,  M"  la 
marquise  de  Chatnilly,  et  Von  ne  tioure  point  à  cette  époque  de  présideat  de 
BoarnoDTiUe.  Il  s'agit  ici,  non  pas  d'un  magistral,  mais  d'nn  membre  d'one 
grande  famille  wsllone,  qtti  servit  tour  A  tour  l'Empire  et  la  Fraoce,  où  elle 
fiit  éleTâe  à  la  pairie;  et  le  perwnaage  en  qaeatlon  n'est  antre  qa'Alexandre- 
Albert-Frao^is-Bartbèlem;,  dnc  et  prince  de  Bonroonville,  lientenont  des  g«i- 
darmea  de  la  garde  et  marchai  des  camps  et  armées  dn  roi,  qni  avait  épousé, 
en  1GB2,  Marie-Victoire  d'Albert,  fille  du  dnc  de  Lujnes,  et  qni  mourat  le 
3  sepUmbre  1705.  n  était,  dit  le  Père  Anselme  (t.  V,  p.  841),  i  sçaraol  dans  la 
(  connoissance  des  médailles  et  trèi  corieux  des  antiqnitez.  s  Voili  encore  an 
amateur  dans  le  grand  monde;  c'est  à  sa  rente  après  décès  que  Gaignières  flt 
les  acquisitions  dont  il  est  parlé  dans  le  ms.  34488,  parmi  lesquelles,  dn  reste, 
il  n'est  point  Tait  mention  de  crayons  ou  de  pastels,  comme  on  disait  alors.  Je 
persiste  donc  à  penser  qne  cens  dn  portefenille  Tinrent  i  Gaignières  par  H.  do 
Boucbet  de  mieflix,  on  par  sa  fille  la  marquise  de  Ctuonill;. 
1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  24991,  foL  AVî. 
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Tenaient  chercher  Marie  de  Oonzague  pour  la  conduire  à  son 
époux,  leur  roi  Ladislas  IV.  Dans  l'une  et  l'autre,  les  seigneurs 
{Kdonais  étonnèrent  les  Parisiens  par  la  richesse  et  l'étrangeté  de 
leurs  costumes.  Rien  dans  la  phrase  de  M.  de  Yill^x  n'indique 
ii  laquelle  des  deux  elle  se  rapporte  ;  mais  la  crainte  où  il  est 
qu'il  n'y  manquât  quelque  chose  permet  de  penser  qu'il  s'agis- 
sait d'un  recueil  de  miniatures,  dessins  ou  gravures. 

Gaignières  était  au  mieux  avec  la  SUe  et  le  gendre  de  M.  de 
Villeâix.  Ib  lui  écrivent  fréquemment  de  Strasboui^,  Fribourg, 
la  Rochelle  et  Paris,  lui  faisant  des  offres  de  serrice  lors  de  la 
mort  de  M"°  de  Guise,  le  priant  de  visiter  M"*  de  Villeâix,  deve- 
nue veuve,  et  le  chargeant  même  de  faire  faire,  par  de  Troy,  le 
portrait  de  cette  dame*.  SiM.  de  ChamUly,  qui  suivait  la  cairière 
des  armes  et  fut  nommé,  en  1703,  maréchal  de  France,  est  devenu 
possesseur  des  crayons  de  son  beau-père,  c'est  &  lui  et  à  sa  femme 
que  les  dut  Gaignières;  mais  noua  inclinons  à  croire  que  ce  dernier 
les  tenait  de  Villeâix  lui-même.  C'est  par  W"  de  Chamilly  que 
pardt  s'être  &ite  la  liaison  de  son  mari  avec  notre  collectionneur, 
témoin  le  passage  suivant  d'une  de  ses  lettres  k  Gaignières,  datée 
du  26  juin  1679  : 

...Je  vous  suplie  de  ne  me  point  atribuer  tous  les  sentimens  d'es- 
time que  M.  de  Ghamilly  a  pour  vous.  Rendez  à  vostre  mérite  un  peut 
plus  de  Justice,  et  croyez  que  c'est  cela  tout  seul  et,  non  point  moy 
qui  n'ay  pas  trouvé  lieu  d'employer  la  bonne  volonté  que  j'avez 
là-desua,  vos  bonne  calitez  ayana  Ikit  tout  ce  que  je  m'estois  proposé 
de  foire  ;  vous  asurent  que  vous  n'avez  point  de  servante  plus  aquiae 
que  E.  de  VilleOix, 

La  marquise  de  CaiMiLLi*. 

Ne  sent-on  pas,  à  ces  façons  d'écrire  et  de  signer,  que  M*"  de 
Chamilly  avait,  dès  son  en&nce,  connu  Gaignières? 

En  tête  de  l'inventaire  des  portraits  contenus  dans  le  volume 
suivant,  on  lit  :  <  Table  de  ce  qui  est  dans  le  133*  des  grands  por- 
«  tefeuilles,  qui  est  un  livre  en  blanc,  reliez  en  veau,  où  sont 
4  90  portraits  en  pasteils,  &it3  sous  le  r^i;ne  de  Charles  IX  par 
<  J.  Comellio,  peintre  de  Sa  Majesté.  1533.  »  Cette  date,  il  n'est 
pas  besoin  de  le  dire,  n'a  aucun  rapport  avec  l'époque  du  r^ne 
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de  Charles  IX  ;  nous  «saierons  plus  bio  d'expUqaer  sa  présence 
à  la  fin  de  ce  titre. 

Bemarqaons  tout  d'abord  qu'il  est  bien  rare  anjonrd'hui  de 
rencontrer  un  album  d'anciens  crayons  portant  une  mention  de 
nom  de  peintre  datant  de  près  de  deux  siècles.  Quant  à  3.  Comel- 
lio,  —  c'est  probablement  un  nom  français  auqnel  on  a  domié 
nne  désinence  étrangère,  —  on  ne  le  rencontre  pas  sur  la  liste 
des  peintres  de  Qiarles  IX  publiée  par  M.  de  Laborde*.  Nous 
sommes,  il  est  vrai,  loin  de  connaître  tons  ces  artistes,  comme 
l'observe  Ini-même  le  savant  écrivain,  et  peut-être  renconb'era- 
t-on  un  jour  ce  nom  sur  quelque  état  de  la  maison  de  Charles  IX . 
En  tout  cas,  la  mention  est  formelle  et  elle  doit  cacher  un  Cor- 
neille. L'artiste  célèbre  de  ce  nom  qui  peignit  toute  la  cour  des 
derniers  Valois  ne  paraît  que  bien  après  1533  ;  d'ailleurs,  il  s'ap- 
pelait Claude,  et  ici  nous  avons  un  prénom  commençant  par  nn  J, 
cMume  Jean  ou  Jules.  Or,  dans  les  Comptes  des  bâtimerUs  du 
roi  au  X  VP  siècle,  recueillis  par  M-  de  Laborde*,  on  rencontre, 
entre  1540  et  1550,  un  peintre,  nommé  Jean  Conûlle,  emplc^é  à 
Fontam^leaa  à  raison  de  quatorze  livres  par  mois,  ce  qui  «t  le 
salaire  d'un  homme  de  talent  à  cette  époque  ;  Antoine  Caron  et 
François  de  Valence  ne  sont  pas  pajés  davantage.  Ne  pour- 
rait-on pas  voir  lànotrej.  Comellio,  qm  serait  devenu  plus  tard 
peintre  du  roi  Charles  IX? 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  chose  nons  a  frappé  en  examinant  cette 
liste  :  c'est  que  les  46  premiers  numéros  répondent,  pour  la  plu- 
part, aux  45  portraits  conservés  au  Département  des  Estampes 
dans  un  recueil  que  M.  Bouchot  désigne  par  la  lettre  A  et  qu'il 
étudie  longuement^.  Ce  recueil,  entré  à  la  Bibliothèque  à  une 
époque  et  d'une  façon  également  inconnues  k  M.  Bouchot,  «  pro- 
«  bablement  au  xv!"  siècle,  »  écrit-il,  et  relié,  en  1822,  par  les 
soins  de  J0I7  fils,  avec  d'autres  crayons  postérieurs,  a  été  long- 
temps considéré  cfnnme  l'œuvre  de  M™  de  Boisy,  femme  du  grand 
maître,  précepteur  de  François  I".  M.  Bouchot  combat  avec  rai- 
son cette  opinion  de  Joly,  presque  adoptée  parM.  Niel.  Guidé  par 
nne  ancienne  numérotation,  il  arrive  à  penser  que  cet  album  se 
composait  originairement  de  54  crayons,  dont  45  subsistent  à  la 

1.  la  Retiaiisanee  des  tait  à  la  eour  de  France,  t.  I,  p.  417. 

2.  Comptes  de$  bdUmenls  du  roi,  1. 1,  p.  192. 

3.  Crayoïu  dtt  XVI'  et  XYIP  $ièeles,  p.  15  et  soir. 
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Bibliothèque  et  3  au  Loutto,  les  autres  étant  pffivios.  Il  dorme 
one  liste  de  ces  48  portraits  rangés  dans  l'ordre  indiqué  par  les 
anciens  nnméros.  Cet  ordre  n'est  pas  celui  que  présente  l'inTen- 
taire  du  133*  portefeuille  de  Gaignières.  M.  Bouchot  présume,  il 
est  vrai,  que  les  numéros  existants  ne  sont  pas  ceux  qui  dirait 
mis  lors  de  la  annposition  de  l'album  ;  à  l'appui  de  cette  i^inion, 
il  &it  remarquer  que  M.  de  Gié,  qui,  dans  l'ordre  actuel,  est  placé 
après  M.  de  Ghandio  avec  la  qualîâcatioa  de  «on /tff,  devait,  dans 
l'album  primitif,  être  précédé  par  sa  mère,  M°"  de  Gié,  et  que  les 
deux  allés,  aînée  et  cadette,  se  trouvaient  après.  Or,  c'est  p^isé- 
ment  ce  qui  a  lien  dans  l'inrentaire  des  crajoos  de  Gaignières.  n 
ne  paraît  donc  pas  douteux  que  ces  crayons  vioment  de  lui,  mais, 
comme  nous  l'avtms  dit,  l'ordre  des  noms  est  diSèrent  dans  les 
deux  liâtes.  Ainsi,  le  duc  de  Guise,  qui  occupe  le  premier  rang 
sur  cdie  de  M.  Bouchot,  n'a  que  le  quatrième  dans  l'album  àa 
Gaignières.  Il  y  est  précédé  par  trois  portraits  de  la  belle  Agnès, 
qui  est  placée  au  n"  23  citez  K.  Bouchot  ;  M.  de  Bressuire,  qui  a 
b  s"  9  dans  la  liste  de  ce  dernier,  est  le  33'  chez  Gaignières.  Ces 
difl^noes  persistent  jusqu'à  la  an,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en 
comparant  les  deux  listes.  Les  trois  portraits  des  reines  Claude  et 
Eléonore  et  de  la  duchesse  de  Ferrare,  qui  sont  au  Louvre,  et  que 
M.  Bouchot  regarde  conraie  ayant  &it  partie  du  recueil  A,  sous 
les  numà>os  4, 5  et35,  ne  figurent  pas  dans  la  liste  du  133*  por- 
tefeuille, pas  plus  que  Madame  la  r^ente  (Louise  de  Savoie) ,  por- 
tant le  n»  24. 

Par  compensation,  dans  ce  même  portefeuille,  à  la  suite  du 
n"  46,  le  dernier  de  ceux  qui  sont  communs  à  l'album  de  Gai- 
gnières et  au  recueil  A,  cm  trouve  vingt-neuf  personnages  nomi- 
nativement désignés,  encore  existants  dans  divers  recueils  ou 
séries  des  Estampes  ;  plus  19  seigneurs  et  dames  sans  noms,  dont 
la  moitié  sont  déchirés,  dit  le  rédacteur  de  l'inventaire. 

Les  costumes  des  personnages  et  les  noms  inscrits  au  bas  de 
diaque  dessin,  SMgneusement  étudiés  par  M.  Bcuchot,  l'ont  amené 
à  penser  que  les  48  portraits  du  recu^  A  ont  été  dessinés  de  1530 
à  1537  et. que  cet  album  fut  conmiandé  par  un  grand  seigneur, 
pour  lequel  l'artiste  aurait  copié  dans  des  recueils  antérieurs  les 
portraits  des  morts,  et  dessiné  peut-être  certains  vivants  d'après 
nature.  Ces  condusions  nous  paraissent  ingénieus^aeat  et  sûre- 
ment motivées,  en  ne  tenant  compte  que  des  48  portraits  énumé- 
rés  par  M.  Bouchot.  Mais  le  recueil  possédé  par  Gaignières  ne 
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contenait  pas  Beulement,  à  quelques-nus  près,  ces  48  portraits; 
il  en  comptait  90,  parmi  lesquels,  à  partir  du  numéro  46,  plu- 
sieurs sont  de  personnages  postérieurs  à  1537.  L'on  d'eux  même, 
celui  d'Olivier  de  Surpalis,  le  dernier,  il  est  vrai,  porte  la  dat« 
de  1587.  Notons  encore  que  l'album  de  Gaigniôres  était  relié. 
Or,  comioe  M.  Bouchot  l'écrit,  page  25,  «  tous  les  crayons  du 
«  recueil  A  ont  été  dessinés  sur  le  même  papier,  d'où  l'on  peut 
«  conclure  que  l'album  était  relié  en  livre  au  moment  où  l'artiste 
«  dessinait  et  qu'il  ne  prenait  point  une  feuille  de  papier  au  hasard. 
«  Au  bas  de  chaque  figure ,  l'inscription  est  mise  en  capitales 
«  énormes,  chaque  mot  étant  séparé  du  suivant  par  un  point, 
«  comme  dans  certaines  inscriptions  tumulaires.  » 

n  &udrait  donc  croire,  ou  que  la  supposition  d'&n  album  pri- 
mitif de  54  dessins  est  erronée,  ou  que  Gaignières,  devenu  à  la 
fin  du  xv!!"  sièda  possesseur  de  cet  album,  l'aura  défait  et  recons^ 
titoé,  en  y  ajoutant  des  dessins  d'une  époque  postérieure.  Travail- 
lant en  province  et  privé  des  secours  qu'o&e  la  capitale,  nous 
n'œons  trancher  cette  question  ;  nous  l'abandonnerons  à  M.  Bou- 
chot, qui,  par  sa  position  au  cabinet  des  Estampes  et  par  ses  belles 
études  déjà  pubHées,  est  mieux  que  personne  à  même  d'en  trou- 
ver la  solution. 

Pour  M.  Bouchot,  les  crayons  du  recueil  A,  qu'on  a  parfois 
attribués  à  Clouet,  sont  de  simples  copies  plus  ou  moins  bonnes. 
Eûtes,  comme  nous  l'avons  dit,  de  1530  à  1537,  sur  un  livre 
relié.  Si  l'on  rapproche  cette  opinion  et  cette  époque  de  la  data 
de  1533,  placée  à  la  fin  du  titre  de  l'inventaire  du  portefeuille  133, 
ne  sera-t-on  pas  amené  k  penser  que  cette  date  de  1533,  qui  vient 
si  bien  se  placer  entre  1530  et  1^7,  et  qui  est  si  loin  du  règne  de 
Charles  iX,  au  nom  duquel  elle  est  jointe,  se  trouve  là  parce  que 
J.  Comil,  peintre  de  Charles  IX,  a,  pour  toute  la  première  moitié 
du  recueil,  copié  un  album  exécuté  en  1533  par  un  artiste  inconnu, 
et  que  la  reste  lui  appartient  en  propre,  sauf  les  Surpalis,  qui 
sont  d'une  tout  autre  main  et  auront  été  ajoutés  sur  les  derniers 
feuillets?  C'est  encore  une  hypothèse  que  nous  soumettons  à 
M.  Bouchot. 

Le  134'  portefeuille  était  le  moins  important  des  cinq  possédés 
par  Gaignières  ;  U  ne  comptait  que  huit  portraits,  dont  deux  seu- 
lement sont  désignés  par  leurs  noms  dans  l'inventaire  :  l'empereur 
Sigismond  i",  qui  est  aux  Estampes  sous  la  cote  N'  21,  fol.  5, 
et  un  autre  que  je  n'ai  pas  trouvé  :  Alexandre  Nero ,  baron 
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romain,  sénatenr  florentin,  ambassadeur  extraordinaire  du  grand- 
duc  de  Toscane  en  France,  1639'. 

Le  135' était  plus  riche;  il  contenait  S7  portraits  derois,  rrânes 
et  membres  des  grandes  familles  de  France  dont  la  plupart  existent 
aux  Estampes  dans  le  N*  21  et  dans  les  recueils  E  et  I  de  M .  Bou- 
lot, que  ce  dernier  a  supposés  avec  raifioo  provenir  de  chez  Gai- 
gnièrea. 

Le  portefeuille  136*  n'est  -pas  dit,  ainsi  que  les  précédents,  être 
un  livre  en  blanc,  relié  en  veau,  et  le  catalogue  en  est  écrit 
d'une  autre  main.  Les  portraits,  au  nombre  de  19,  sont  indiqués 
comme  in-folio.  Ils  figurent  aux  Estampes  dans  le  NF  8,  du  Ê>1. 1 
au  fol.  44,  et  paraissent  de  médiocres  copies. 

Table  de  ce  qui  est  eonienu  dans  le  i3S^  des  grands  portefeuilles, 
qui  est  un  livre  en  blanc  reliez  en  veau,  où  sont  t33  portraits  en 
pasteils  qui  sont  tout  folios^. 

SçaToir  : 
i.  Frédéric  d'Arragon  (Frédéric  II,  roi  de  Sidie,  f  4337>). 

2.  H.  d'Allègre  (Yves,  baron  de  Millau,  puis  marquis  d*). 

3.  M.  d'Alincourt  (Charles  de  Neuville,  marquis  de  Villeroy  et  d'). 

4.  Madame  d'Alincourt,  1600  (Mai^erite  de  Maudelot,  dame  de 
Neuville,  marquise  d'). 

5.  M.  d'Ambleville  (François  de  Jussac,  baron  d'). 

6.  M.  le  duc  d'Arscot  (Charles  de  Croy,  duc  d'Arschot). 

7.  Madame  d'Aubijoux  [Françoise  de  Birague,  dame  d'). 

8.  H.  le  jeune  comte  d'Auhijoux  (François  d'Amtwise,  comte  d'). 

9.  Madame  la  comtesse  de  La  Chapelle,  depuis  M^"  d'Omoat 
(Catherine  Hurault  de  Chiverny). 

40.  M.  de  Balagny,  1599  (Jean  de  Monluc,  s.  de). 
H,  Madame  de  Bassompierre,  feoune  du  maréchal  de  Saint -Luc 
(Henriette  de  Bassompierre). 

t.  Ce»  denx  pastels  et  celui  de  l'emperear  Haximîliea,  avec  Iroia  aatres 
uns  noms  et  des  portrails  graTés,  aTuent  été  échangés  par  Gaignières  à  U.  de 
Belle-Isie,  en  téTrler  1707,  contre  dd  Merewe  françcUt  qui  lui  terenait  à 
30  Urres  (Bibl.  nat.,  ma.  fr.  24438,  toi.  36). 

2.  Bibl.  nat-,  Clairarobaalt,  1040,  fol,  265.  —  Ici,  comme  pour  les  portraits 
peints,  on  a  essayé  d'identifier  les  personnages  lorsqu'ils  étaient  InsDfflsam- 
ment  désignés,  el  parmi  les  crajona  ils  sont  de  beaucoup  les  pins  nombreux. 

3.  Jol]'(Bibl.  nat-.  Estampes,  Ye  6S)  place  ce  dessia  à  l'époque  de  Charles  V. 
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ce 

42.  M.  de  Beamnoot  [Giiriatopbe  de  Harlay,  s.  de). 

13.  H.  de  Boles^,  4375  (Humbert,  a.  de  Bilosteii^. 

14.  H.  de  BoodianniKa  (Josias  de  Ijunetb,  s.  d^. 

15.  H.  de  BonriioniK,  IS83  lErard  de  Uvron,  s.  de). 

16.  Mademoiselle  Bor£n  (MargueriUi  Boardin,  dame  Honnit  de 


i7.  Hademdsdle  de  Brienne  (Diane  de  Laiemboa^-Brienne, 
d'abord  H""  de  Ploesquelee,  puis  baniime  de  Meurs). 

18.  M.  de  La  Brisette  de  Hontagn  (Robert  de  Balzac-Monlugn, 
s.  de  La  Briss^tt^. 

i9.  Madame  la  eomlease  de  Brisaae,  IS8S  [Jndith  d'Adgné,  eom- 
lenede  Cosaé]. 

20.  M.  de  Basset,  1 575  (Glande  de  Boarboa,  comte  de] . 

ai.  Madame  de  Ganis  (Hélène  de  l'Isle,  dame  de  Barbançon  de 
Canj). 
23.  AntoiDe  Cann,  peintre,  i  592. 
23.  H.  le  comte  de  Cfaaligny  (Henri  de  Lorraine,  comte  de). 

21.  M.  de  r.hanfrMii  (Isaac). 

25.  M.  le  vidame  de  Chartres,  tS9i  {tnoçiÂs  de  Vendfime,  prince 
daCbabarnuKs). 
se.  M.  le  comte  de  Ghivemj  (Miilippe  Horaolt). 

27.  M.  de  Cipierre  (Hombert  de  Harcill;,  s.  def. 

28.  Antre,  idem. 

29.  Madame  de  Glermont  d'Entragnes  (Hélteie  Bon,  d'abord  M"*  de 
G(Hidy  de  la  Tour,  puis  marquise  de). 

30.  H.  de  Contenant,  4592  [Henri  de  Baaves,  baron  de). 

31 .  Mademoiselle  de  Crevant  (Léonwe  de  Grevant,  comtesse  de 
Crissé). 

33.  M.  de  Dunes,  1581,  elatis  34  (Cbaries  de  Balzac  d'Entragnes, 
dit  le  bel  Entraguet). 

33.  Antre,  idem,  4576  (idem). 

34.  M.  des  Dusseos,  4593  (FnnçcHs  Blanchard,  a.  DeaclnseanxT). 

35.  Mademoisdle  d'Entragnes  (Marie  Toucha  de  BeUeville,  dame 
de  Balzac  d'Entragnes). 

36.  Madame  de Hnteville,  4398  (Léonorede  Saolx-d'Aorain,  dame 
de  DtnteviUe). 

37.  Mademoiselle  du  Fay,  fille  de  M.  de  Kbnc  ((Mjmpe  du  fanr 
de  fibrac,  dame  Huraolt  de  L'Hôpital). 

38.  M.  de  La  ftirtà  (Henri  de  Sennelerre,  marquis  de  La  Ferté). 
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39.  H.  de  La  Force  (Jaequea-Nompar  de  Gaumont,  duc  de  La  Force] . 

40.  HademoîBelIe  de  Forges  [Jeanoe  de  Honeataj  de  Forges]. 

Ai.  Uadanu)  de  Fosaeuse  (Françoise  de  Montmorency,  baromie  de 
Fosseux,  depuis  dame  de  Broc  de  Saint-Hars). 

42.  H.  de  Fourcy,  4993  (Jean  de  Foorcy,  s.  de  Ponuneuse  et  de 
Chessy). 

48.  H.  de  FramUeeort,  tte,  pour  :  Tremblecort  [Louia  d«  Beau- 
veau,  s.  de  Tremblecourt]. 

44.  Mademoiselle  de  Garou. 

45.  François,  duc  de  Guise  (François  de  Lorrdne,  due  de  Guise). 

46.  H.  des  Jardins  le  jeune. 

47.  Madame  de  Larchant,  femme  d'un  capitaine  des  gardes  du  corps 
de  ce  nom,  sous  le  roy  Henry  111, 4578  (Diane  de  Vivonne]. 

48.  M.  le  comte  de  Lenoa  (Edmond  Stuart,  comte  de  Iionnoi]. 

49.  H.  de  Lel«te  (Arnauld  de  BeauviUe  de  l'Estelle). 

50.  Madame  de  Lignwac  (Gatherioe  de  Hautefort,  dame  Robert  de 
Lîgnerac). 

ii.  Autre,  idem. 

52.  Madame  l'abbesse  de  Lys  ^arie  de  Beauvillitf ,  dame  de  Ssda^ 
Aignan}. 

53.  Autre,  idem. 

54.  M.  de  Malvirade. 

55.  M.  deMalloc,  4587  (François,  baron  de  Mailloc], 

5S.  Madame  de  Mandelot  (Eléooore  Robertet,  dame  de  Handelot, 
^comtesse  de  Ghalon). 

57.  Madame  de  Marigny  (Claude  de  Proisy  La  Bove,  dame  de 
Gbâtillon). 

58.  H.  de  MogeroD  [Louis  de  Mauglron). 

59.  H.  de  MaugiroQ  (Timoléon  de  Maugiron?). 

60.  Madame  de  Mogerou  (Jeanne  de  Mau^ron-Varadeux). 
64.  M.  le  baron  de  Millon. 

62.  Autre,  idem,  4584. 

63.  Mademt^Ue  de  Montaigu  (Anne  de  Balzac  deMoDtaigu,  depuis 
M"  de  L'isle,  et  plus  tard  M"  Séguier  de  Saiot-Brisson). 

64.  MademoiseÙe  de  Monsoreau  (Gy{Hlenne  de  Ghambes,  demoi- 
selle de  Moatsoreau). 

65.  Madame  de  Moatgommery,  4582  (Pereonelle  de  Gbampagae, 
dame  de  Montgommery). 

66.  Madame  de  Montgommery  (Aldonce  de  Bernuy,  d'abord  dame 
de  ClermcHit-LodèTe,  puis  dame  de  Moatgommery) . 
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67.  H.  de  Honchf,  4595  (Jean  de  HoDchy). 

68.  Hademoiselle  de  Honch;  (Aotoiaelte  de  Monchy-SeDarpont, 
dame  :  'I*  de  Boursonne;  2*  de  Vaux;  3*  de  Gaillard  de  Raucourt). 

69.  Madame  de  Nan  (H"*  de  NayT). 

70.  Madame  de  Nantouillet  (Aaae  de  Barbançon,  dame  de  Nan- 
toaillet). 

71.  M.  le  marquis  de  îîeale  (René  aux  Épaules,  dit  de  Laval, 
marquis  de  Neellej. 

72.  M.  de  La  Noue,  4592  (Odet  de  La  Noue,  s.  de  Téligny). 

.  73.  Madame  d^O.  (  Catherine  -  Charlotte  de  Villequîer,  d'abord 
M""  d'O.,  puis  H"*  d'Aumont,  baronne  de  Chappesj. 

74.  M.  d'OresoD  (François,  vicomte  de  Cadoiet,  marquis  d'Oraison]. 

75.  Mademoiselle  de  Paleseau,  depuis  H"*  du  Riet,  4578  (Louise 
de  Harrille  de  Palaiseau,  dame  Hurault  d'Huriel]. 

76.  M.  de  La  Fardieu  (Albert  Rousselet,  s.  de  LapanUeu). 

77.  Madame  PellicarL 

78.  H.  du  Pèche  du  Gas,  4588  (Mercure  de  Saint-Cbamaud,  baron 
duPeecheT). 

79.  M.  dePigalian,  4573  (RogerdeCommîoges,  s.  dePuigilb(m?}. 

80.  M.  de  PouiUj  (Daniel  Go,  s.  de  PouIUyT). 

84.  M.  de  Quelus  (Jacques  de  Levls,  comte  de  Quelus). 

82.  M.  le  marquis  de  Renel,  4595  (Damien  de  MoaUue-Balagnj, 
marquis  de  Reyuel). 

83.  H.  de  Ragn;  (Léonor  de  La  Madeleine,  marquis  de  Raguy). 

84.  Madame  de  Rez  (ne)  (Claude-Catherine  de  Clermont,  d'atwnl 
M"  d'Annebaut,  puis  duchesse  de  Retz). 

85.  H.  de  Retz,  4596  (Henry  de  Goudi,  plus  tard  cardinal  de 
Retz). 

86.  Madame  de  Ribonval  (Louise  de  Balzac  de  Monlaigu,  dame  de 
Gréquy  de  Raimtnval}. 

87.  Madame  du  Ronçay. 

88.  Madame  de  Rosne,  4373  (Antoinette  d'Anglure-Estauges, 
dame  de  Savigny,  dame  de  Rône). 

89.  Madame  du  Rouet  (Claude  de  Gontaul-Biroa ,  dame  de  Ija 
Rochefoucauld  de  Roye). 

90.  H.  de  Saint-Germain  (Gabriel  de  Polignac,  a.  de  Sainlr^jtf- 
main}. 

94.M. deSaJntrGermain-Beaupré,  4594  (Gabriel  Foucault  11, s.  de 
Satnt-Germain-Beaupré} . 
92.  H.  de  Saint-Ginier  (Élîe  de  Gonlaut,  s.  de  Saint-Geniès]. 
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93.  U.  de  Saint-Hégrin  (Paul-Estuert  de  Gaïusade,  baroc  de  S^Dt- 
Mégrin). 

94.  Madame  du  Saudray. 

95.  Le  capitaine  du  Sol. 

96.  H.  te  marquis  de  Sourdéac  te  jeune,  1600  [Guy  de  Rieux, 
marquis  de  Sourdéac) . 

97.  Mademoiselle  de  Tavaones,  <587  (Claude  de  Saulx-Tavannes, 
d'abord  marquise  de  Ia  Chambre,  puis  marquise  d^Espolsses). 

98.  M.  le  baron  de  Tese,  4588  (René  de  Froulay,  baron,  puis 
comte  de  Tessé) . 

99.  Mademoiselle  Tessier  {Françoise). 

i  00.  H.  le  prince  de  Tingry  (Henry  de  Luxembourg,  duc  de  Piney, 
prince  de  Tingry) . 

loi.  Madame  Tonnerre,  1597  [Gatherine-Marie  d'Escoubleau  de 
Sourdis,  comtesse  de  Glermont  et  Tonnerre). 

{02.  Madame  la  marquise  de  Treinel  (Marguerite  d'Orgemont, 
dame  Juvénal  des  Ursins,  marquise  de  Trainel). 

103.  H.  de  La  Trémoilte  [Louis  III,  s.  de  La  Trémoille). 

104.  Susane  Olivier  de  Leuville,  femme  de  Sébastien  le  Hardy  de 
La  Trousse,  grand  prévost  de  France. 

1 05.  H.  de  Vaillac  [Louis-Ricard  de  Gourdon  de  Genouillac,  comte 
de  Vaillac). 

106.  M.  le  duc  de  La  Valette  (Bernard  de  Nogaret  de  La  Valette, 
duc  de  La  Valette  et  d'Ëpernon). 

107.  M.  de  Vassé,  1393  [Lancelot  Grognet,  baron  de  La  Roche- 
Mabile  et  s.  de  Vassé]. 

108.  M.  de  La  Vauguion  [Jean  d'Escara,  comte  de  La  Vauguyon). 

109.  Gabrielle  d'Estrées,  marquise  de  Vemeuil  [sic]  (Gabrielle 
d'Estrées,  ducbesse  de  Beaufort). 

110.  Mademoiselle  de  La  Bresteache,  dame  de  ViUetier,  4589 
(Louise  de  Savonnières,  demoiselle  de  La  Bretesche,  depuis  M*"'  de 
ViUequîer,  et  postérieurement  M*"  du  Bellay,  marquise  de  Thouarcé, 
princesse  d'Iretot). 

m.  Madame  d'Uzez,  f  594  (Françoise  de  Glermont-Tallard,  dame 
de  Grussol,  ducbesse  d'Uzès). 

Et  onze  portraits  de  seigneurs  sans  noms  et  douze  dames,aussy 
sans  noms. 

En  tout  133  V 

t.  H  7  a  réellement  sur  la  li«le  134  ciajooB  :  lit  avec  notas  et 23 uns simdr. 
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Table  de  ee  qvi  ett  dans  le  433'  det  grandi  portefetiilles,  qui  est  im 
livre  ea  btmw,  reliez  en  veau,  oit  sotU  90  portraiiê  en  pasteils, 
faits  tout  le  règne  de  Charles  9*"  par  J.  Gomellio,  peintre  de 
Sa  Majesté,  i533*. 

i.  La  belle  Agnès,  nudtreaae  du  Roy  Charles  7",  miniature. 
3.  Autre,  idem,  pasteils. 

3.  Autre,  idem. 

4.  Claude  de  Lorr^e,  duc  de  Guise. 

5.  Autre,  idem. 

6.  Madame  de  La  Bochefoucault  (Anne  de  Poligoac,  d'abord  dame 
de  Bueîl,  puis  dame  de). 

7.  H.  le  duc  d'Albanie  [Jean  Stuart,  due  d^Albany). 

8.  Artbus  de  GoufBer,  s.  de  Boissy,  grand  maiatre  de  France. 

9.  H.  Dasiw,  grand  maistre  (Jacques  de  Genouillac,  dît  Galîot, 
s.  d'Acier). 

m.  Gmllaume  GoufBer,  s.  de  BoniÙTet,  amiral  de  France. 
ii.  H.  le  maréchal  de  la  Palice  (Jacques  II  de  Ghabanoes). 
12.  Robert  de  La  Mark,  s.  de  Floranges,  maréchal  de  France. 
43.  H.  de  Lsutrec  (Odet  de  Foix,  s.  de  Lautrec). 
H.  H.  Desparot  (André  de  Foix,  s.  de  Lesparre). 

45.  H.  de  Lescut  (Thomas  de  Foix,  s.  de  Lescun). 

46.  Jeanne  de  S^t-Sérerîn,  deuxième  femme  de  Charles  de 
Roban,  s.  de  Gié,  fils  du  maréchal. 

47.  François  de  Roban,  s.  de  Gié,  fils  de  Charles. 

48.  Claude  de  Roban,  QUe  aisnée  de  Charles  de  Bohan,  s.  de  Gié; 
espousa  en  premières  noces  Claude  de  BeauvUlier,  comte  de  Sûnt- 
Aignan,  en  secondes  Julien  de  Clermont. 

49.  Jaqueline  de  Rohan,  seconde  fille  de  Charles  de  Roban,  s.  de 
Gié;  espousa  François  de  Rohan,  marquis  de  Rothelin. 

20.  Diane  de  Poitiers,  séneschale  [Diane  de  Sùnt-Valier-Poîliers, 
duchesse  de  Valentinois) . 
24.  Madame  de  Chasteaubriant  (Françoise  de  Foix). 

22.  Madame  de  Canaples  (Judith  d'Acigné,  dame  de  Créquy  et 
Gaoaples). 

23.  Mademoiselle  de  Loué  [Hardouine  de  Laval-Loué,  dame  de 
FoDsèque,  baronne  de  Surgères. 

1.  BU>1.  ut.,  OUinmbtBtt,  1040,  fol.  269. 
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24.  Dooe  Marioque  (Anna  Hanricque,  demoiadle  d'honneur  de  la 
reine  Ëléonore  d^ Autriche). 

25.  M.  de  Thais  (Jean  de  Taiz). 

26.  M.  le  comte  de  Sanc<«Te  (Jean  VI  de  fiueil,  comte  de  Sancerre). 

27.  Béatriz  Pacfaeco,  comtesse  d'Entremont. 

28.  Le  baron  de  Bueil  (Louis  de  Buetl,  d'abord  baron  de  Bueil, 
puis,  4537,  comte  de  Sancerre). 

29.  M.  de  Barberieu  (Antoine  de  La  Bochefoucauld,  s.  de  Bart»- 
zieux). 

30.  M.  le  capitaine  Tavannea  (Jean  de  TavanneB). 

31.  H.  de  La  Ferté  (Claude  de  Beauyiller,  s.  de). 

32.  M.  le  prévost  de  Paris  (Jean  de  La  Barre,  comte  d'Ëtampes). 

33.  H.  de  Bressuire  (Bené  de  Laval,  s.  de  Bressuire,  vicomte  de 
Brosse). 

34.  H.  de  Houes;  (Eustache  de  Houssy,  s.  de  Boismorand). 

35.  H.  l'escuyer  de  Mesdames  (Gaapard  de  Gastellane,  comte  de 
Grignan,  ou  Claude  d'UrféT). 

36.  M.  l'escuyer  de  Messeigneurs  (Pierre  de  Marconnaj,  s.  de 
Frozayî). 

37.  H.  le  baron  de  Harmande  (Louis  de  Bueil,  s.  de  Harmande). 

38.  M.  de  Gbandîo  (Antoine  de  Gliandio,  s.  de  Buasyj. 

39.  Madame  de  Ghandio  (Jeanne  de  Gellan-Teniers,  dame  de 
Ghandio  et  de  Bussy). 

40.  Madame  la  baillive  de  Cam  (ne,  pour  :  Caen)  (Aimée  Mottier 
de  La  Fayette,  dame  de  Silly). 

H.  Madame  du  Vigent  (Louise  de  Poligoac,  dame  du  Fou). 

42.  Mademoiselle  de  Landac  (Catherine  de  Bohan,  demoiselle  de 
Landal). 

43.  Madame  de  Gasaulde  (Jeanne  de  Gasault,  dame  Baraton  de 
La  Roche,  baronne  d'Ambrieres). 

44.  Mademoiselle  de   Langueyonnet    (N.,   demoiselle  de  Lan- 
gueovez?). 

45.  Mademoiselle  Bry  (Charlotte  du  Moulin,  dite  Bry,  plus  tard 
dame  de  Lauzun}. 

46.  Madame  de  Beauvievoie  (Marguerite  de  Caillon-Bellejoie,  dame 
de  La  Guerche). 

47.  La  reine  d'Ongrie  (Marie  d'Autriche,  reine  de  Hongrie). 

48.  Madame  de  Grusaol  (Jeanne  de  Genouillac  d'Acier,  dame  de 
Grussol,  plus  tard  comtesse  Hhingraye). 
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49.  M.  de  La  Rodifr-aur-Yon  (Charles  de  Bourbon,  prince  de  La 
Roche-sur-Yon). 

50.  H.  le  prince  d'Oange  (Philibert  de  Ghaloo,  prince  d'Orange]. 
S'I.  H.  le  duc  d'Estampes  [Jean  de  Brosse  IV,  dit  de  Brelagoe, 

duc  d'Ëtaropea). 

52.  H.  le  duc  de  Bouillon  (Robert  IV  de  La  Marche,  duc  de 
BouiUon). 

53.  H.  le  prince  de  Clera  (N.  d'Allerac?). 

54.  M.  de  Tonnerre  (Louis  II  de  Husson,  comte  de  Tonnerre). 

55.  H.  de  Breasuire  (René  de  Laval,  s.  de  Bressuire,  vicomte  de 
Brosse). 

56.  Madame  de  Giveri  (Jeanne,  bâtarde  d'Angouléme,  dame  de 
Longwy-Givry). 

57.  Madame  de  Montigem  (Philippe  de  Hontespedon,  dame  de 
Hontejean). 

58.  M.  le  comte  Ringrave  (Jean-Pbilippe,  comte  Rhingrave). 

59.  H.  le  prince  de  Helfe  (Jean  Caraccioli). 

60.  M.  de  La  Ghasteigneraye  (François  de  Vivonne,  s.  de  La  Ghâ- 
teigneraie). 

61.  H.  le  maréchal  de  Monluc  (Biaise  de  Monluc). 

62.  Marie  la  Catholique,  reine  d'Angleterre. 

63.  H.  le  cardinal  de  Lénoncourt  (Robert,  cardinal  de  LénoDCOurt). 

64.  H.  le  cardinal  de  Guise  (Louis  I  de  Lorraine,  cardinal). 

65.  M.  le  cardinal  de  Famèse  (Ranuccio,  cardinal). 

66.  La  reine  Catherine  de  Médicia. 

67.  Mademoiselle  de  La  Porte,  de  la  fkmiUe  de  Besze  (Lucrèce  de 
Cost«,  demoiselle  de  Reine?). 

68.  H.  de  Fleurigny  (Louis  Le  Clerc,  s.  de  Fleurigny). 

69.  Mademoiselle  de  Surpalis-Hodeau  (HodoardT). 

70.  Mademoiselle  de  Surpalis,  de  la  fïtmille  de  Lamoignon. 
7r  H.  de  Surpalis,  Olivier,  4587.  (Plus  19  sans  noms.) 

PoBTKim  DD  RECDBU.A   SB  H.    BouCHOT,    D'iPSis  UHB  IKCIEIfm 

NmdBoiinon*. 
i .  Monseigneur  de  Guise. 

2.  > 

3.  La  royne  de  Navarre. 

4.  [La  royne  Claude]  (Louvre) . 

t.  la  PoriraU*  aux  crayons  det  XVI'  et  XTII'  lièelei,  p.  16  et  17. 
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[La  duchesse  de  Ferrare]  (Louvre). 


Monseigneur  de  BreBSuire. 
4ù.  Monseigneur  de  Florenge. 
H.hc  duc  Dalbanye. 

13.  Monseigneur  Lamirael. 

-14.  Monseigneur  de  Barberyeu. 

45.  Monseigneur  de  Gbandio. 

H.  Monseigneur  de  Gié  son  fils. 

n.  Monse^neur  de  Lescut. 

iB.  Monseigneur  le  Grant  Haistre  de  Boysy. 

19.  Monseigneur  de  Lapalice. 

20.  Monseigneur  de  Sparot. 

U .  Monseigneur  de  Vaudemont. 

22.  Monseigneur  de  Moussy. 

23.  Monseigneur  de  Lautrect. 

24.  Madame  la  Régente. 

25.  [Langue  Heljonneur]  (Louvre). 

26.  Le  baron  de  Hermaade. 

27.  [Done  Beatry]. 

28.  > 

29.  Escuyer  de  Mesdames. 

30.  Madame  de  Vigent. 

34 .  Monseigneur  de  Laferté. 

32.  Monseigneur  de  TtuUs. 

33.  Madamoiselle  de  Landac. 

34.  Madame  de  Ghandio. 

35.  La  Baillyve  de  Cam. 

36.  Ëscuyer  de  Messeigneurs. 

37.  Le  Prévost  de  Paris. 

38.  Madame  de  La  Rochefoueou. 

39.  Le  cappitaine  Tavanes. 

40.  La  Grant  Sénescballe. 
44 .  Done  Hanricque. 

42.  Beauvieoie. 

43.  La  Belle  Agnès. 

44.  Madamoiselle  de  Loué. 

45.  Madamoiselle  de  Langeyawet. 
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46.  [Hftdame  de  Gié,] 

47.  Le  comte  de  Gensserre. 

48.  Madamoiselle  Bry. 

49.  Le  baron  de  Bueil. 

50.  lia  fille  aisnée  de  Gié. 

51.  La  fille  pesnée  de  Gié. 

52.  Caaaulde. 

53.  Madame  de  Ghasleaubriant. 

54.  Madame  de  Canaples. 

TtAte  de  ce  qui  est  dtau  le  434*  des  grands  portefeuille»,  qui  ett  un 
livre  en  blanc,  relies  en  veau,  oit  il  y  a  huit  portraits  pastels, 
sçavoir*  : 

Sigismond  I,  empweur. 

Alexandre  Néro,  baron  romain,  sénateur  Borentin,  ambassadeur 
extraordinaire  du  grand-duc  de  Toacane  en  France,  4639. 
Et  six  autres,  dont  cinq  seigneurs  et  une  dame  sans  noms. 

Table  de  ce  qui  ett  dans  le  i35'  des  grands  portefeuilles,  qui  ett  un 
livre  en  blanc,  reliez  en  veau,  oU  il  y  a  37  portraits  en  pastels  des 
rois,  reines  et  familles  de  France,  qui  sont,  sfavoir'  : 

t.  René  d'Ai^ou,  roy  de  Provence. 

2.  Philippe  n,  ro;  d'Espagne. 

3.  La  reine,  mère  de  François  I"  (Louise  de  Saroie,  duchesse 
d'Angoulême). 

4.  François,  dauphin  (François  de  Valois-Angouléme,  fils  de  Fran- 
çois 1"). 

5.  Henry,  duc  d'Orléans,  depuis  roy  Henry  II. 

6.  Chartes  IX,  roy  de  France. 

7.  Le  roy  Henry  ni. 

8.  Louise  de  Lorr^ne,  rdne  de  France. 

9.  Le  duc  d'Alençon  (François  de  Valois,  duc  d'Alençon]. 
'10.  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre. 

44.  Le  cardinal  de  Bourbon  (Charles  II  de  Bourbon 7), 
'12.  Ëléonor  de  Roye,  princesse  de  Gondé. 
'13.  H.  le  prince  de  Condé, 

1.  Bibl.  nat.,  GUirambudt,  1040,  fol.  271.  —  Oe  volume  âTaîl  été  acquis  par 
Gûgniarei. 

2.  Bibl.  nat.,  Olalrambanlt,  1040,  ta.  372. 
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iÀ.  Madame  la  princesse  de  Gondé. 
15.  H.  le  prince  de  Condé. 

46.  M.  le  comte  de  Soissona  (Ghades  de  Bourbon). 

47.  Autre,  idem. 

48.  César,  duc  de  Vend&me. 

49.  Mademoiselle  d'Estouteville  (Hargaerite  d'Orléani). 
20.  Catherine  d'Orléans,  demoiselle  de  Loogueville. 

24 .  Madame  la  comtesse  de  Saint-Paul  (Anne  de  Gaumont  La  Force, 
femme,  en  secondes  noces,  de  François  d'Orléans,  comte  de  Saint- 
Paul). 

Et  sept  autres  portraits  sans  nom. 

En  tout  27.  {II  y  en  a  28.) 

Porte feuUle  436%  eotté  PattelU  (sic),  folio'. 

Jean  de  Sarishnrc  {tic,  pow  :  Salisbury},  de  la  proTince  de  Wil- 
cheris  en  Angleterre,  évesque  de  Chartres'. 

Al^andre  des  Ailes,  Anglois  de  nation,  théologien  et  philosophe, 
précepteur  de  saint  Thomas  d'Aquin  et  de  saint  Bonaventure 
(Alexandre  de  Halles,  Halle  ou  Aies,  Franciscain,  archidiacre  de 
Glocestershire,  docteur  à  Paris,  où  il  meurt  en  4249). 

Gilles  de  Rome,  de  l'ordre  des  Augustina,  archevesque  de  Bourges. 

Michel  Angrian,  Boloaois,  Italien,  de  l'ordre  des  Carmes  (Hncbel 
Angriani,  général  des  Cannes,  43S1-4386,  professeur  de  théologie  à 
Paris). 

Guide  Lerpinien  {xie),  carme,  du  pais  catalan  (Guido  de  Terrena 
ou  de  Perpiniano,  général  des  Carmes,  4348). 

Thomas  d'Hybernie,  gentilhomme  hyhemien,  historien  (Thomas 
de  Palmerstown,  en  Irlande,  docteur  en  Sorhonne,  mort  à  Aquila 
en  4269). 

Froissard,  historien. 

Paul  Jove,  évesque  de  No^^,  historien  et  orateur. 

FrançoisduHarin,juriscoosulte,natJfdeBretaigne,  pais  de  France. 

Charles  du  Moulin,  jurisconsulte  et  historien. 

Jean  Hua,  braslé  au  condle  de  Constance,  auquel  assistèrent  plu- 
sieurs prélats  de  l'Église. 

Jean  QËcolampade,  AUeman. 

Sept  autres  portraits  en  pastelle  qui  n'ont  point  de  noms. 

1.  Ubi.  ut,,  Clùrembanll,  1040,  fol.  373. 

2.  Ce  nom  a  été  barré  dans  le  recoal  NF  ■,  et  on  ■  écrit  en  marge  :  t  J.  CIo- 
pinel,  antenr  dn  Roman  de  la  Rose,  > 
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Par  on  de  ces  bonheurs  qui  u'arriTent  qu'aux  gens  qui  les 
méritent,  notre  savant  confrère  M.  A.  Thomas  vient  de  trouver 
dans  un  livre,  oit  l'on  ne  se  serait  certes  pas  avisé  d'aller  le  cher- 
cher, nn  document  intéressant  sur  la  jeunesse  de  Gaignlères.  La 
Revue  des  Bibliothèques  (janvier  1892)  le  publie  au  moment 
où  noua  corrigeons  nos  dernières  épreuves. 

Dans  son  Trésor  des  recherches  et  antiquitex  gauloises  et 
françaises^,  à  propos  du  mot  Gangneres,  signifiant  artisan  on 
ouvrier,  P.  Borêl  écrit,  page  317  :  <  Ce  mot  m'a  esté  communi- 

<  que  par  Monsieur  François -Roger  de  Gaignières,  duquel  la 
«  grande  vivacité  d'esprit  et  curiosité  pour  toutes  les  belles  con- 

<  noissances  peut  estre  mise  entre  les  choses  admirables  de  nostre 
«  siècle,  puisqa'avant  Vàge  de  onze  ans  il  a  fait  des  choses  que 

<  d'autres  ne  sont  pas  capables  de  faire  à  vingt,  quoiqu'on  le 

<  pousse  avec  moins  de  soin,  à  cause  de  la  foiblesse  de  sa  santé. 
«  De  sorte  que  j'estime  qu'on  doit  un  jour  attendre  beaucoup  de 
«  cette  jeune  plante. . .  » 

Ce  tànoignage  de  la  précocité  de  Gaignières  vient  h  l'appui  de 
celui  de  Marolles  et  prouve  que  le  bon  abbé  ne  s'était  pas  trop 
laissé  séduire  par  les  éloges  du  jeune  Roger. 

Borel  parle  aussi  du  père  de  notre  collectionneur.  <  Digne  fils, 
«  dit-il,  de  Monsieur  Aimé  de  Gaignières,  intendant  de  Madame 

<  la  dudiesse  de  Lorraine,  personnage  accompli  en  toutes  belles 
«  connoissances,  et  de  qui  la  bouté  et  sincérité  ne  peuvent  trou- 

<  ver  de  semblables,  comme  tous  ceux  qui  le  fréquentent,  de  qui 
«  il  gagne  entièrement  les  cœurs,  en  peuvent  rendre  témoignage, 
«  soit  pour  les  bons  offices  qu'ils  en  reçoivent,  soit  pour  le  profit 
«  qu'ils  font  en  sa  douce  et  scavante  conversation,  ou  enfin  par 

<  la  communication  de  sa  bibliothèque,  qui  est  composée  de  hvres 
«  si  exactement  et  si  judicieusement  choisis  qu'on  la  peut  préfé- 
«  rer  avec  raison  à  beaucoup  d'autres,  quoy  qu'elles  soient  plus 


Ce  passage  confirme  ce  que  nous  avions  supposé  de  la  culture 
intellectuelle  d'Aimé  de  Gaignières  et  de  la  part  qu'il  avait  dû 
prendre  à  l'éducation  de  son  fils.  Il  nous  apprend  en  outre  qu'Aimé 
était,  en  1655,  intendant  de  W  la  duchesse  de  Lorraine  et  pos- 
sesseur d'une  bonne  bibliothèque,  qui  fit  sans  doute  le  premier 
fonds  de  celle  de  Rc^er. 

Charles  db  GRASDiuison. 

1.  PariB,  le&S,  ia-i'. 
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LA  FIN 


MÉRIGOT  MARCHÉS 


Un  des  épisodes  les  plus  attachants  auxquels  Proissart  ait 
consacré  plusieurs  pages  de  son  œuvre  est  assurément  celui  de 
la  capture  d'un  chef  des  piUards  qui,  à  la  fin  du  siV  siècle,  opé- 
raient «  en  la  marche  d' Auvei^e  »  ;  c'est  l'histoire  de  la  capture 
de  Méngot  Marchés. 

Une  trêve  avec  l'Angleterre  avait  été  conclue,  et  les  chefs  les 
plus  redoutables  de  ces  bandes  avaient  été  <  nommés  estroitement 

<  et  dosement  en  ladittâ  chartre  à  la  an  que,  se  en  nul  cas  pre- 
«  judiciable  euls  on  les  leurs  faisoient  ou  consentoient  à  faire 

<  chose  qui  k  faire  ne  fulst,  que  Us  ne  s'en  poussent  point  excu- 
«  ser^  »  Parmi  les  plus  dangereux  de  ces  brigands,  on  avait 
désigné  Mérigot  Marchés.  Mais,  qu'était  cet  homme?  Froissart 
ne  dit  pas  son  origine  et  se  montre  trop  sobre  de  détails  sur  sa 
Ëimille.  Les  documents  sont  heureusement  moins  discrets.  Méri- 
got Marchés  (c'est  la  forme  que  nous  adopterons  au  cours  de 
cette  note*)  était  écuyer  et  fils  aîné  d'Aymeri  Marchés,  chevalier 
limousin',  et  de  Marguerite  d'Ussel^  Ses  &ères  cadets  s'appe- 

t.  Froissait,  éd.  Eerv;n  de  LettenhoTe,  t.  XIV,  p.  160. 

3.  L'orthographe  de  ce  nom  est  variable  :  les  no»  l'AcriTeat  Hérigot  Harcheta, 
d'autres  Uarchez  on  Marchaii  ;  FroUaart  enfin  écrit  A  tort  Ajmerigot  Uarcel. 
La  s  Geste  de«  Dobtea  Prançojs  >  Acrit  ce  DOni  très  correctement  .'  Mérigot 
Mareet  (BibJ.  nat.,  fonds  franc.  5699,  fol.  72  r*].  C'eat  anaai  la  le;on  qu'adoptent 
Baluze  dans  son  Biitoire  généalogtqut  iê  ta  maiton  d'Auvergne,  t.  I,  p.  323, 
et  H.  P.  Durrieu,  dana  lei  Goicont  en  Italie,  p.  23  i  27. 

3.  Sar  Aymeri  Uarchèa,  cf.  DnplËa-Agier,  Sagiatre  criminel  du  ChdteUt,  t.  n, 
p.  184,  note  I. 

4.  Lui-même  se  maiia  vere  l'année  138S,  sa  femme  portait  le  prénom  de 
UarioUi  il  n'en  aiait  pas  d'eobnt  {UM.,  p.  185). 
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laient  Girart  et  Engnenin'.  n  avait  une  tante  maternelle, 
Maragde  dTJssel,  dame  du  Boncheron*,  veuve,  dès  avant  1394, 
d'un  charalier  nommé  lUgou  da  Champiers^.  Enfin,  on  lui  connaît 
aussi  trois  ondes  maternels,  Gujot,  Hugues  et  Géraud  d'Ussal*. 
De  bonne  beore  les  trois  fils  d'Aymeri  Marchés  embrassèrent  le 
parti  des  Anglais,  et  Charles  VI  disait  à  bon  droit  de  l'aîné 
d'entre  eux  qu'il  avait  <  par  longtemps  tenu  et  enœres  tient 

<  (février  1391,  n.  st.)  la  partie  de  nostre  adversaire  d'Angle- 
«  terre  à  rencontre  de  nous  et  de  noz  subgez,  et  y  a  fait  damp- 

<  nablement  à  son  povoir  tout  iait  de  guerre,  en  807  rendant 

<  notmrement  et  publiquement  envers  nous,  son  souverain  sei- 
«  gneur,  désobéissant  et  rebelle  et  commettant  crïme  de  lèse 
«  majesté  ^  » 

La  bmille  tout  entière  ne  suivit  pas  le  même  drapeau,  car, 
en  1394,  la  tante  maternelle  de  Mérigot  Marchés,  Maragde  d'Us- 
sel,  soutenait  «  qu'elle  a  esté  tousjonrs  et  est  femme  d'onnear  et 
«  de  bien,  et  que...  elle  a  tousjoars  tenu  le  parti  du  Roy,  ne 

<  onquez  ne  recepta  Merigot  ne  les  Anglois*.  »  H  paraîtrait 
même  qu'on  des  frères  de  notre  personnage  <  tout  le  cours  de  sa 

<  vie  a  tenn  le  parti  du  Roy  de  France,  »  et  n'embrassa  que  par 
esprit  de  vengeance  le  parti  des  Anglais'. 

Quant  à  Mérigot  Marchés,  ses  sentiments  étaient  connus  de 
tous.  La  trêve  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  dont  il  n'avait 
nul  besoin  pour  reformer  ses  bandes^  fat  très  mal  accueilhe  par 
lui  :  depuis  dix  ans,  en  effet,  il  avait  su  réunir  par  ses  piUeries 
on  trésor  de  cent  mille  francs  d'or^.  Aussi,  quand  ses  compa- 


1.  Dans  le  procès  de  Hérigot  Huches,  Il  est  tpiesUou  d'an  de  ses  frères.  Tan- 
tin  Marchés  (ibfd.,  p.  185). 
3.  Le  Boucheron,  Corrèie,  air.  d'Ussel,  cent,  de  Hejmac,  comm.  de  DsTignac. 

3.  Arch.  naL,  Xii  UT7,  fo).  433  r,  et  Balnze,  Bitoire  de  la  motion  deA»- 
vergne,  t.  I,  p.  289. 

4.  Froissart  (t.  XIV,  p.  175}  et  Balnze  (op.  cit.,  ibid.).  Gajot  d'UHel  avait 
Boiianle  ans  lors  da  likgt  de  la  Roche-Vendelx  (FroUsart,  p.  179).  H.  Daplès- 
Agier,  dans  son  Itegtitre  criminel  du  ChAlelel  (t  II,  p.  131  et  note  1],  le  confond 
aTec  Géraud,  son  frère. 

5.  Bibl.  nat..  fonds  fi-anç.  6539,  foL  39. 

G.  Arch.  aat.,  XU  1477,  fol.  433  r>.  Senlement,  aile  avoua  avoir  confié  la  garde 
da  Boucheron  à  ses  deox  neveni,  Girart  et  Hngnenin  Marchés,  aprèt  la  mail 
de  leur  frère. 

7.  Daplès-Agier,  Begitire  eriminti  du  Chàiael,  i.  II,  p.  185. 

8.  Prolsaart,  éd.  Ebtvïd  de  Lettenbove,  t.  XIT,  p.  162. 
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gnons,  impatients  da  repos,  lui  proposèrent  de  reprendra  leur 
Tie  de  combat,  il  accepta  avec  joie.  Le  comte  d'Armagnac,  qui 
aimait  Mérigot  et  désirait  se  l'attacher,  «  car  en  tous  fais  d'armes 
«  il  le  sentoit  soubtil  et  appert  pour  embler  et  eschiéller  forte- 
«  resses  on  pour  donner  conseil  en  toutes  les  manières  d'armes 
«  que  on  les  vonloit  avoir,  »  le  comte  d'Armagnac  s'était  fEiit 
remettre  par  lui,  au  cours  des  négociations  qui  avaient  abouti 
k  la  trêve,  les  places  qu'il  tenait,  et  notamment  la  forteresse 
d'AUeuze'.  Comme  il  leur  fallait  un  refuge  ou,  si  l'on  Veut,  un 
repaira,  les  partisans  de  Mérigot  loi  proposèrent  d'occuper  le 
château  de  la  Roche-Vendeix',  de  le  remettre  en  état  et  de  le 
fbrtiâer,  ce  gui  &t  &it  assez  rapidement,  si  bien  qu'ils  surant 
rendre  la  place  presque  impreni^le.  Aussitôt  les  voilà  à  piller 
et  à  rançonner  les  populations*,  au  grand  trouble  de  leurs  voi- 
sins, le  sire  de  la  Tour  et  la  dauphine  d'Auvergne. 

Le  roi  de  France  ne  tarda  pas  à  être  prévenu;  il  chargea  Robert 
de  Béthune,  vicomte  de  Meaux,  de  s'emparer  de  Vendeiz  et  de 
détruire  la  forteresse,  enfin,  de  se  saisir,  s'il  était  possible,  de  la 
personne  de  Mérigot  Marchés.  Malgré  la  boane  volonté  du 
vicomte  de  Meauz,  le  si^  traînait  en  fonguear;  la  place  ne 
pouvait  être  investie  de  toutes  parts  et  conservait  ses  commu- 
nications avec  l'extérieur  :  aussi,  après  une  tentative  infhic- 
tneuse*  pour  intéresser  à  son  sort  le  duc  de  Berry,  dont  le  désir 

1.  Allenze,  CtDlal,  ut.  et  cant.  de  Sunt-Floor.  Cf.  Dnplès-AE^er,  Btgtitre 
erimtiiel  du  Chdtelet,  t.  n,  p.  199. 

2.  Les  uns  pliceot  ce  lien  dans  l'Allier,  arr.  de  Oaonat,  cent.  d'EscnroUeB  ; 
d'antres  dans  le  Paj-de-DAme,  arr.  de  Clermont,  cant.  de  Bocheforl,  comm.  de 
Hnrst-le-Qaaire;  on  dam  le  Cantal,  arr.  de  Haariae,  cant.  de  Saignes,  comm. 
de  Ohampagnac. 

3.  Ces  malhenreni  étaient  d'antant  plus  à  plaindre  qn'its  s'étalent  imposé  les 
charges  les  ptns  lourdes  poar  arriver  à  rerser  ani  t  aranlnrears  >  one  sorte 
de  ranfoD  de  200,000  fVincs  d'or  en  échange  d'un  pea  de  sécurité  {Frolsaart, 
XIV,  161). 

4.  Mérigot  Marchés  envoya  nn  émissaire  auprès  du  doc  de  Laneaatre  pour  le 
aappUer  de  Ini  rei^r  en  aida  Le  duc,  en  réponse,  adressa  on  éenjer  et  no  héraut 
■O  Ticomte  de  Heani,  lui  signifiant  qu'il  était  en  terre  anglaise  et  qu'il  eût,  eo 
vertn  des  tréTes,  à  laisser  Mérigot  Marchés  en  pais.  Or,  dans  son  procès,  notre 
personnage  raconte  qu'un  commissairs  anglais,  c  de  par  le  rof  d'Angleterre  i 
c  faire  tenir  les  trêves  on  paj»  de  Limosin,  i  vint  i  la  Roch&-Vendeii,  et,  après 
avoir  ostensiblement  ordonné  d'abandonner  la  place,  enjoignit  t  Mérigot  Mar- 
chés I  qu'il  ae  tenist  fort  et  se  deffendelst  tout  le  mieux  qu'il  ponrroit  et  san- 
(  TOit  >  (Duplèa-Agler,  Begittre  eriminel  d»  Chdtelet,  t.  II,  p.  192).  Quelque 
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de  plaire  au  roi  d'Angleterre  et  au  duc  de  Lancastre  était  conoa, 
M^got  Marchés  put  aisément  sortir  afin  de  réunir  des  troupes  à 
l'aide  desquelles  il  espérait  prendre  à  revers  les  gens  du  roi  de' 
France.  Toutefois,  avant  de  quitter  la  Roche-Yendeiz,  il  insista 
auprès  de  son  onde  Gujot  d'Ussel,  à  qui  il  laissait  le  comman- 
dement de  la  place,  pour  que  celui-ci  ne  fît,  en  aucun  cas,  une 
sortie. 

Douze  jours  environ  s'étaient  écoulés  depuis  le  départ  de 
Mérigot',  quand  Guyot  d'Ussel,  qui  «  estoit  bon  homme  d'annes 
«  et  longs  temps  en  avoit  usé,  se  fourâst  par  oultrecuidance'  »  et 
se  laissa  entraîner  à  faire  une  sortie,  «  car  le  grant  désir  qu'il 
«  avoit  de  faire  armes  et  de  gaingnier  aucune  chose  luy  fist 
«  oublier  »  les  précises  recommandations  de  son  neveu.  Ce  fiit  sa 
perte  :  douze  hommes  d'armes  placés  en  embuscade  lui  coupèrent 
la  retraite,  et  il  fut  pris  avec  ses  compagnons.  Dès  lors,  le  sort 
de  la  place  était  clair  :  on  menaça  Gujot  d'Ussel  de  lui  trancher 
la  tête  s'il  ne  décidait  les  défenseurs  &  se  rendre;  l'oncle  de 
Hèrigot  n'hésita  pas  à  trahir  son  neren  pour  garder  sa  tête  sur 
ses  épaules,  et  le  vicomte  de  Meanz,  mis  en  possession  de  Ven- 
dez, fit  raser  le  château*. 

La  colère  de  Mérigot  Marchés,  dès  qu'il  appnt  ces  nouvelles, 
fut  eztrême  ;  il  n'avait  plus  de  refuge  et  sentit  tout  ce  que  sa 
position  avait  de  critique.  «  Le  fol,  >  dit  Froissart,  <  avoit  bien 

<  la  finance,  si  comme  l'en  disoit  en  Auvergne,  de  cent  mil  franc, 
«  et  tout  perdi  sur  ung  jour  corps  et  avoir,  si  que  je  dy  que  For- 

<  tune  luy  joua  bien  de  son  jea,  ainsi  qne  à  maint  en  a  joué  et 
«jouera  encoires*.  » 

Dans  son  isolement,  il  se  rappela  qu'il  avait  en  Auvergne  un 
cousin  germain,  Jean,  sire  de  Toumemire,  écoyer,  fils  de  Ber- 

Umpc  après,  le  dac  de  Lucutre  loi  mnnda  a  que  il  qui  parle  se  tenist  bel  et 
«  bien  i  (IHrf.,  p.  196). 

1.  Frolisart,  éd.  Kertjn  de  Lettenhave,  (.  SIV,  p.  199. 

2.  Dans  set  interrogatoires,  Hèrigot  Karchèa  déclara  qnll  avait  occopi  la 
Rocbe-Vendelx  <  iaftqiiea  ad  ce  que,  par  certain  accMt  fait  entre  messire  le 
■  TJcoDie  de  Heaai  et  measire  Gnîllanme  le  Bontellller,  deaaus  nommez,  on 
f  nom  du  Ro]',  et  la;,  il  s'est  partiz  d'icellnl  fort  el  l'a  mla  et  ballliè  en  l'obeis- 
(  sancedn  Roj >  (Daplès-Agler,  Beçùtr»  erlmtml  du  Chilelel,  t.  U,  p.  193,  cf. 
p.  199).  Je  crois  que  Mérigot  te  raate  et  qne  ce  n'est  pas  lui  qui  rendit  la  for- 
teresse, mais  bien  plutH,  comme  le  dit  Prâitsart,  son  oncle  et  malgré  lui. 

3.  FnNStart,  éd.  Kerryn  de  LettenhoTO,  L  XIV,  p.  206. 
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trand  de  Toarnemire  et  de  Cécile  de  Gréziuhac  on  de  Qrésignsc'. 
Convaincu  qu'il  trouverait  boa  accueil  au  château  de  Tourne- 
mire*,  Méngot  Marchés,  accompagné  d'un  page,  vint  y  deman- 
der l'hospitalité.  Lorsqu'il  eut  déposé  ses  vêtements  de  voyage, 
«  une  bonne  cotte  d'adiier  que  par  usage  il  portoit  et  mis  jus  son 

<  espée,  »  U  demanda  &  voir  son  parent.  A  peine  celui-ci  avait-il 
été  avisé  de  l'arrivée  de  Mérigot  Marchés  qu'Q  avait  feit  son  plan 
et  entrevu  le  moyen  facile  d'obtenir  du  duc  de  Berry,  lieutenant 
da  roi  en  Auvei^e,  le  pardon  d'une  foule  de  méfaits.  Aussi, 
dès  que  Jean  de  Toumemire  vit  paraître  son  compromettant 
cousin,  il  feignit  la  plus  vive  indignation,  prétendit  qu'il  voulait 
achever  de  le  perdre,  et  jura  que  jamais  il  ne  le  laisserait  sortir. 

<  De  ces  paroles  fut  Aymerigol  tout  esbahy.  »  D  pria,  supplia, 
mais  rien  n'y  fit. 

Suivant  Froissart,  Jean  de  Tournemire,  après  avoir  fait  forte- 
ment enchaîner  Mérigot  Marchés,  envoya  au  duc  de  Berry  un 
homme  de  confiance  qu'il  chargea  d'une  lettre  par  laquelle,  en 
échange  de  son  pardon,  il  offrait  de  livrer  la  personne  de  son 
cousin  qu'il  tenait  bien  enfermé. 

Au  contraire,  d'une  lettre  par  laquelle  Charles  VI  priait  le 
comte  d'Armagnac  de  lui  livrer  le  plus  vite  possible  Mérigot,  ou 
pourrait  inférer  que  la  capture  avait  été  faite  par  le  sire  de 
Toumemire  sur  l'ordre  du  comte  d'Armagnac,  et  que  Mérigot 
était  sous  la  garde  d'un  chevalier  de  ce  seigneur^.  Mais  je  doute 
que  le  roi  ait  été  très  sûrement  renseigné,  car  tout  paraît  éta- 
blir l'exactitude  du  récit  de  Froissart.  Les  n^ocîations  avec 
Jean  de  Toumemire  furent  confiées  à  Jean  de  Blaisy,  seigneur  de 
Mauvilly ,  chambellan  du  roi,  commissaire  chargé  de  &ire  évacuer 
les  forteresses  d'Auvergne  occupées  par  les  routiers. 

Froissart,  qui  se  hâte  d'arriver  au  dénouement,  n'a  rien  dit  de 
ce  traité.  Voici  comment  il  eût  pu  compléter  son  récit.  Le  9  avril 
1391,  les  conditions  suivantes  furent  arrêtées  à  Clennont  entre 

1.  JeaD  de  Tonrnemire  avait  épongé  Jeanne  de  Roland. 

S.  Toorneniire,  Cantal,  arr.  d'Anrillac,  cant,  de  Sâint-Cernin.  Le  cbâteaa, 
anjonrd'hni  dËtrnit,  est  décrit  par  Deribier  dn  Chilelet,  Dietionnaire  ttatU- 
Uque  o»  UUtoire,  detcr^Uon  et  itatutigiie  du  tiépartement  du  Cantal,  l.  V, 
p.  452. 

3.  BoM,  Mimoirei  pour  tarvir  à  l'hitlotre  du  Routergue,  t.  111,  p.  346,  et 
Deribiei  du  CMtelet,  DktitmnaÀre  ttalUtiqM  oit  HisUt^e,  dœripWm  et  Hattt- 
tlque  du  dëparteiMtit  du  Cantof,  t.  V,  p.  457. 
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Jean  de  Blaisy,  représentant  de  Charles  VI,  et  GnUlanme,  sei- 
gneur de  Pemc,  fondé  de  pouToir  da  sire  de  Toumemire  : 
l"  Tontes  leurs  pilleries  et  leurs  crimes,  an  cours  de  leur  latte 
avec  le  célèbre  routier  Geoffroy  Tâte-Noire,  étaient  pardonnes 
à  Jean  de  Toumemire,  k  ses  fomiliers  et  à  ses  complices;  de  ce 
pardon,  un  acte  conârmatif  serait  dressé  et  remis  à  Toumemire 
<  avant  qne  Merigot  parte  de  là  où  0  est  >;  S*  le  sire  de  Tourne- 
mire  priait  le  roi  de  vouloir  bien  le  retenir  comme  écuyer  d'écu- 
rie ;  3°  dans  le  cas  où  le  roi  aurait  l'intention  de  réunir  des  gens 
d'armes  pour  la  garde  du  pays,  Jean  de  Toumemire  lui  deman- 
dait de  consentir  k  le  <  mettre  en  sa  retenue  à  zz  hommes 
«  d'armes  »  ;  4°  une  somme  de  trois  mille  francs  d'or  devait  Ini 
être  versée  incontinent  pour  le  payer  des  frais  que  lui  coûtait  la 
garde  de  Mérigot  Marchés  ;  5°  Mérigot  devait  rester  sous  sa  sur- 
Vfflllance  penc^t  tout  le  mois  d'avnl,  et,  &  la  fin  de  ce  mois,  les 
trois  mille  francs  devaient  loi  être  remis  ;  dans  le  cas  où  le  roi  ne 
pourrait  décharger  Toumemire  de  cette  garde  à  la  fin  d'avril,  les 
frais  de  surveillance  du  prisonnier  pendant  le  mois  suivant  étaient 
fixés  &  deux  cents  francs  ;  6°  les  ijuatre  mille  francs  qui  devaient 
compléter  la  somme  totale  de  sept  mille  francs  promise  h  Toume- 
mire seraient  versés  avant  la  Saint-Michel  à  son  fondé  de  pou- 
voir; 7°  le  roi  était  prié  de  recommander  an  pape  un  homme 
d'église,  parent  du  sire  de  Toumemire. 

De  &it,  il  semble  que  les  plus  importantes  des  conditions  accep- 
tées aient  été  scrupuleusement  exécutées.  Comme  on  l'avait 
prévu,  le  roi  ne  put  faire  prendre  hvraison  de  la  personne  de 
Mérigot  Marchés  avant  la  fin  du  mois  de  mai,  et  plus  précisément 
avant  le  38  mai.  Le  sénéchal  d'Auvergne,  Pons  de  Langeac,  dit 
Ponchon,  arrivé  depuis  la  veille,  prit  ce  jour-là  Mérigot  sous  sa 
garde;  il  avait  avec  lui  «  Ttu  paies  de  gens  d'armes,  lesquels 
«  nous  ont  servis  à  conduire  le  corps  de  Mérigot  Marchés  dès  le 
«  xxvn*  jour  de  may  jusques  aujourduy  v"  jour  de  juing,  qui  font 
«  X  jours'.  »  C'est  la  durée  du  transferi  du  prisonnier  à  Paris,  à 
la  Bastille,  en  la  garde  de  Jean  la  Personne,  vicomte  d'Àcy*.  De 

1.  Deribier  da  Chïtelet,  DicUonnalre  staUtOque  ou  BiUoire,  detcr^Uim  et 
tlatitUqae  du  département  d»  Cantal,  t.  V,  p.  457. 

2.  Mérigot  Harcbès  offrit  ea  vain  une  rançaa  de  60,000  francs  d'or;  c^eit  an 
moins  ce  que  dit  Froissart;  mais,  dans  son  interrogatoire,  Mérigot  prétendait  ne 
poBBéder  qne  huU  ou  neuf  mille  francs  en  or,  argent  on  bijoux  biea  caeliég 
(Dnplèt-Agier,  Beçiitre  criminel  d%  Chdleiet,  t.  n,  p.  210). 
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lit,  le  9  juillet,  entre  onze  heures  et  minait,  on  le  transporta  an 
Chfitelet,  et  son  compte  fat  vite  réglé;  après  on  long  interroga- 
toire et  nn  arrêt  motivé,  il  fut  exposé  an  pilori  des  Halles,  le 
IS  juillet  1391 ,  pendant  qu'on  lisait  la  liste  de  ses  crimes,  «  et 
«  là  fat  âeles  luy  longuement  messire  Guillemme  le  Bouteillier, 
«  qui  moult  parla  à  lay';  on  enpposoit  qoe  c'estoit  pour  les 

<  besongnes  d'Auvergne  et  pour  sçavoir  la  venté  d'ancons  capi- 
«  taines  que  il  y  avoit,  se  point  estoient  partiàpans  de  ses  mef- 

<  fais.  Les  seigneurs  les  sceurent  bien,  mais  je  n'en  peuls  oncques 
«  rien  sçavoir*.  » 

On  lui  trancha  la  tête,  et  son  corps  fut  coupé  en  quartiers  qui 
furent  exposés  aux  quatre  principales  portes  de  Paris. 

Ainsi  &nt  Mérigot  Mardiès,  faute  d'avoir  <  tourné  ses  usages 
«  et  ses  argus  en  bonnes  vertus,  »  connue  dit  Froissart. 

Quant  à  Jean  de  Toumemire,  il  eut  quelque  peine  à  toucher 
intégralement  le  prix  de  sa  trahison  ;  en  1395,  le  5  août,  il  fai- 
sait taire  sommation  h  Jean  de  Blaisy  pour  qu'on  lui  payât  le 
solde  de  4,500  livres  qui  lui  étaient  encore  dues*. 

Les  biens  de  Mérigot  Marchés  furent  cc»ifiâqués;  les  restes  de 
son  château  de  Beaudeduit,  «  qui  fu  pieça  démoli  et  abatu*,  »  le 
bourg  de  Saint-Nicolas-Ies-Oreil,  sa  part  de  la  châtellenie  et  du 
château  de  Pont-Saint-Léonard  de  Noilhac,  tout  avait  été  donné 
par  Charles  VI,  dès  le  mois  de  février  1391  (n.  st.),  &  Pierre 
Manbac,  notaire  et  secrétaire  rojal.  Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  Mérigot  Marchés  ayant  <  pour  les  cas  et  crimes  dessus 

<  touchez  et  autres  ses  démérites  esté  nouvellement  en  nostre 

<  ville  de  Paris  excecuté,  »  la  donation  fut  confirmée  au  même 
bénéficiaire^. 

Quant  au  souvenir  de  Mérigot  Marchés,  a-t-il  survécu  dans  le 
pays  î  C'est  une  question  très  délicate  à  résoudre  ;  car  rien  n'est 

1.  Guillaaiae  Is  Boatelller,  sulTsnt  le  récit  de  FroisBul,  que  confirment  les 
noBeignemeatft  donnés  par  le  procès  de  Mérigot  Marchas,  avait  pris  part  «n 
ùège  de  la  Rocbe-Tendeii  ;  il  assista  de  même  au  procès. 

2.  Froissart,  éd.  Kerv;n  de  LettenhoTe,  t.  XIV,  p.  211. 

3.  Deribier  da  CMtelet,  DieUonnaire  ttaibtigMe  m  fflrioire,  dcKrfpUon  et 
itttiUttqw  d»  déparUmeiU  du  Cantal,  t-  V,  p.  457. 

4.  C'est  U  qu'était  né  Mérigot  Marchés  ;  ce  châtain,  sitné  à  quatre  llenes  de 
Limoges,  relerait  de  l'éTéché  de  Limoges  et  avait  été,  en  efiel,  détruit  vers  1373 
[Dapléa-A^er,  BeçUtre  criminel  du  Chûiétet,  t.  U,  p.  184). 

5.  Bibl.  nat.,  fonds  &anç.  6539,  fol.  39,  et  Arch.  dbI.,  JJ  141,  fol.  28  r.  Cf. 
Duplès-Agler,  HgsUlre  erimiMt  du  CftdteM,  t.  n,  p.  209  et  Mrie  1. 
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plui  difficile  qne  de  déterminer  si  les  quelques  légendes  locales 
tiù  ce  nom  se  rencontre  ne  sont  pas  d'éclosion  moderne,  et  si 
I«ars  élànentfl  n'ont  pas  été  empruntés  à  Froissart'.  Car,  il  faut 
le  reconnaître,  c'est  à  Froissart  qu'on  doit  se  reporter  pour  tout 
cet  épisode,  et  tous  les  textes  officiels  s'accordent  de  la  plus  sin- 
ffuliére  façon  à  confirmer  entièrement  le  récit  du  chroniqueur. 
C'«*t  \k  un  mérite  assez  rare  pour  qu'il  soit  utile  de  le  signaler. 

H.  MORANTILLÉ. 


Accord  eonelit  erilre  Jean  de  Blaùy  et  U  tire  de  Toamemire. 

Adcordé  a  esté  ent^e  nobles  et  puissans  sdgneu^  monseigneur 
ieban  de  Blaisi,  seigneur  de  HauviUi,  chevalier,  chamhaUaa  du  Roj 
nofire  sire  et  commissure  d'icelli  seigneur  sur  le  ^t  de  la  vuide 
d'une  part,  et  le  seigneur  de  Tomemire  d'autre  part,  de  et  sur  la 
délivrance  de  la  personne  de  Herlgot,  laquelle  il  détient  par  devers 
lui  et  laquelle  personne  il  doit  bailler,  délivrer  et  rendre  au  Boy 
Dfwtre  sire  soubz  les  convenances  qui  s'ensignent,  lesquelles  ont  esté 
fiilctes  et  jurées  en  la  ville  de  Glermonlt  [sic]  le  u'  jour  d'avril  l'an 
mil  CCC  Ull"  et  onze  en  la  présence  de  moy  Guillaume  Godietat, 
clerc  notaire  publique  du  Roy  nostre  sire,  presenz  ad  ce  Aubert 
begnier,  receveur  de  Saint  Père  le  Moustier,  Robert  Audier,  bour- 
g(HS  de  Glermonlt,  et  Huguenot  de  Beaulmonlt  [sic). 

El  premièrement,  que  ledit  sire  de  Tomemire  demande  el  requiert 
avoir  pardonnance  du  Ro;  nostre  sire  pour  M,  Bertran  son  fl-ere, 
pour  Jehan  et  Pierre  Fortenier  alias  Tomemire,  pouf  le  bastart 
de  Tomemire,  pour  Jefaau  de  Vaudogre  et  pour  touz  ses  autres 
fomiliers,  aidens,  adherens,  consentenz  et  complices;  lesquels  sire 
de  Tomemire  et  autres  dessusdiz  avec  plusieurs  leurs  complices 
avaient  guerre  mortelle  avec  Joffroy  Teatenoyre  et  Naudonnet  de 
Perregort  alias  Durac,  au  seigneur  de  Montai,  à  Jehan  GofHer  dit 
Tomemire,  à  Perroton  de  Pradines,  à  monseigneur  Jehan  de  Fuil- 

1.  Notre  confriie  M.  0.  Roachon,  archiviste  dn  Pnr-de-DAme,  >  blea  tooId 
toe  signaler,  dans  le  Motit-Dore  et  sa  envirni,  par  H.  Lecoq  (Paris,  1S35), 
ane  sorte  de  conte  de  fées  recueilli  par  l'auteur  i  la  Boorboule  et  où  le  nom 
de  notre  héros  apparaît  de  la  fa^on  la  pins  inattendue.  Uais  H.  G.  Rouchon 
considère  cette  légende  comme  très  suspecte,  et  je  m'associe  enUËrement  i  ses 
eonclnsions.  Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  de  remercier  notre  con- 
frère  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  m'a  eommuniqaé  ces  renseignements. 
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lolea  et  à  plusieurs  autres;  et  durant  le  temps  de  ladicte  gu^re  et 
soubz  umbre  d'icelle  ont  robe  marchenz,  fcHV^  femmes,  pris  bestial, 
bote  feux,  mort  plusieurs  personnes  et  par  especial  Odin,  escuyer 
dudit  monseigneur  de  Fuilloles,  et  Perrot  le  Seigne^  pris  chasteaulz 
et  lieux  et  par  especial  le  lieu  de  Gromieres  et  par  le  conaentement 
du  seigneur  dudit  lieu  qui  le  leur  livra  et  bailla,  dont  il  advint  et  fut 
foit  très  grant  domaige  au  pais  de  Garladois  et  en  plusieurs  autres 
pais;  et  fait  et  perpétré  touz  autres  cas  et  crimes  que  genz d'armes 
puent  E^re  et  commettre  en  f^t  de  guerre  et  en  la  pire  partie. 
Laquelle  pardonanee  soit  présentement  fàicte,  escripte  et  seellée  et 
eavoîée  par  deçà  en  la  main  dudit  monseigneur  de  Blaisi,  pour  la 
bailler  audit  sire  de  Tomeoùie,  avant  que  Herigot  parte  de  là  où 
Ueat. 

Item,  que  il  plaise  au  Roy  nostre  sire  de  sa  grâce  donner  audit 
sire  de  Tornemire  sa  lettre  de  retenue  d'estre  son  escuyer  d'escurie. 

Item,  que  se  le  Roy  fiait  aucune  provision  de  genz  d'armes  sur  le 
pais,  qu'il  plaise  au  Boy  le  retenir  et  mettre  en  sa  retenue  à  u  hom- 
mes d'armes,  pour  ce  qu'il  a  grant  nombre  de  hayneux  pour  la  prise 
dudit  Merigot  et  tant  François  comme  Anglois. 

Item,  qu'il  soit  apporté  incontinent  iii'°  frans  pour  estre  baillez 
audit  Tornemire  pour  les  fraiz  qu'il  li  a  convenu  foire  pour  la  garde 
dudit  Herigot. 

Item,  que  ledit  sire  de  Tornemire  sera  tenus  de  garder  ledit  Meri- 
got par  tout  ce  moys  d'avril,  et  dedenz  la  fin  d'iceïli  lui  seront  paie 
lesdiz  III''  frans  ;  et  ou  cas  que  fkulle  y  auroît,  le  Roy  lui  paiera  deux 
cenz  frans  pour  la  garde  d'icellui  et  pour  le  moys  de  may  ensignant. 

Item,  que  les  autres  lui"  flrans  restans,  de  sept  mille  à  lui  promis, 
lui  seront  paiez  dedenz  la  Saint  Michiel  prochenement  venant  au  lieu 
de  Père  ou  au  sire  de  Peruc  ou  autre  qui  baillera  quittance  suffisante 
de  lui. 

Item,  qu'il  plaise  au  Roy  nostre  sire  de  recommander  à  nostre 
Saint  Père  le  Pape  messire  Rigal  de  Tornemire,  chanoine  et  arce- 
diacre  de  Conques  en  l'église  de  Rodés,  qui  doubte  que  ses  beneffices 
ne  lui  soient  hostez  en  hayne  de  la  prise  de  Merigot. 

Lesquelles  convenances  ou  nom  que  dessus  a  promis  par  sa  foy  et 
serement,  la  main  toucbée  sur  le  livre,  ycelli  commissaire  faire  pas- 
ser, tenir  et  accorder  du  Roy  nostre  sire  par  son  povoir  et  selon  que 
dessus  est  devisé  et  lui  paier  ou  faire  paier  ou  nom  que  dessus  les- 
dictes  finences  aus  termes  desausdiz  en  acomplissent  les  choses 
dessusdictes  ;  et  Guillaume,  seigneur  de  Peruc,  escuyer,  soy  pre- 
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Mulmil  lllw  pour  ledit  de  Toraemîre,  lequel  n'a  osé  venir  pour  la 
<tltir)t6  de  la  garcte  dndit  Iferigot  et  pour  lui  envoyé  par  e^res,  û 
MHi  11  dit,  pour  le  obliger  es  choses  dessusdictee  et  à  rendre  ledit 
MariifOt,  et  lui  baille  son  seel  pour  en  f^re  et  paaaer  lettres  les  plus 
Ibra  (|ue  flUre  se  pourront  en  la  preseoce  de  moy,  notaire  deasusdit, 
A  prli  BU  main  pour  ledit  sire  de  Tornemire  sur  l'obligaùoa  de  ses 
lileni  et  de  son  corps,  à  &ire  et  tenir  les  cboses  dessusdictea,  et  à 
rendre  au  Roy  nostre  sire  ledit  Herigot  sur  les  convenances  dessus- 
dictea. Et  ces  choses  a  jurées  tant  en  son  privé  nom,  comme  ou  nom 
dudll  seigneur  de  Tornemire,  par  sa  foy  et  serement  le  livre  touché. 
Ut  volu  et  consenti  que  ou  cas  que  aucune  faulte  y  auroit,  que  ledit 
Bire  de  Tornemire  et  lui,  pour  tant  qu'il  lui  puit  toucher,  puissent 
eatre  rappeliez  comme  faulx,  parjurs  et  foy  mentie  par  devant  le  Hoy 
et  ailleurs,  par  devant  touz  autres  seigneurs.  Et  à  plus  grant  sehurté 
leidlz  commissaire  et  sire  de  Peruc  ont  mis  leurs  seaulz,  c'est  assa- 
voir ledit  commissaire  son  propre  seel,  et  ledit  sire  de  Peruc  le  seel 
dudlt  seigneur  de  Tornemire,  à  ces  présentes,  et  à  plus  grant  appro- 
baclon  ont  requis  à  moy,  notaire  dessusdit,  mon  seing  manuel  y 
eatre  mis  et  apposé  à  perpétuel  mémoire. 

Fait  et  donné  l'an  et  jour  dessusdiz,  presenz  le  dessusdit  tesmoings 
ad  ca  par  moy  appeliez.  Et  lequel  seel  ledit  sire  de  Peruc  et  Hugues 
de  BeaulmoDlt  ont  affermé  par  sa  foy  estre  le  propre  seel  du  aire 
de  Tornemire,  et  que  il  le  lui  avoit  baillé  pour  ^re  et  passer  les 
choses  desBusdictes.  Donné  coaune  dessus.  Et  Hugues  de  BÔulmonlt. 
Donné  comme  dessus. 

GoGHETiT,  ita  esL 

(Il  ne  subsiste  plus  que  le  sceau  de  Jean  de  filaisy.) 

Au  dot  ;  L'obligacion  du  seigneur  de  Tornemire  pour  la  délivrance 
de  Herigot. 

(A  cette  pièce  est  attaché  le  document  suivant  :} 

Saîchent  tuit  que  je  Jehan,  seigneur  de  Toumemire,  escuier, 
cognois  et  confesse  avoir  eu  et  raceu  de  noble  et  puissant  seigneur 
messire  Jehan  de  Blaisy,  seigneur  de  MauviUy  et  cfaambellau  du  Roy 
nostre  sire,  la  somme  de  trois  mil  deux  cens  frans,  laquelle  somme 
m'estoit  promise  par  ledit  messire  Jehan  ou  nom  du  Roy,  c'est 
assavoir  les  m"  firans  pour  la  délivrance  du  corps  de  Merigot  Mar- 
cheis,  et  les  u*  frans  pour  les  despens  de  garder  ledit  Merigot  le  mois 
de  may.  Desquelz  m"  iv  frans  je  me  tiens  pour  bien  comptant  et  eu 
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quitte  le  Roy  nostredit  seigneur,  messire  Jehan  et  touz  autres  à  qui 
quittance  en  puet  appartenir,  toutes  autres  quittances,  seremens  et 
obligadons  mises  au  néant  qui  sur  ce  seront  faictes.  En  tesmoîng  de 
ce,  ay  mis  mon  propre  seel  à  ces  présentes,  le  umi*  Jour  de  may 
l'an  mil  CCG  mi"  et  onze. 

Thomeuh. 

[Scellé  sur  simple  queue,  cire  rouge.  Voir  Douet  d'Arcq  dans 
AreMves  de  l'Empire,  Inventaires  et  document»  publiés  par  ordre 
de  l'Empereur,  Collection  de  teeaux,  t.  II,  n"  3740.) 

(ATch.  Qit.,  J  475,  pièce  87.) 
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NOTE 

SITB 

UN  BRÉVIAIRE  DE  VIVIERS 

IMPRIMÉ  A  PRIVAS  EN  1503. 


Les  annales  de  la  typographie  française  an  xv*  siècle  sont 
établies  sur  des  bases  solides  depuis  la  publication  consacrée  par 
M.  Thierry-Poux,  conservateur  du  Département  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  nationale,  aux  produits  des  ateliers  fi^çaia 
antérieurs  à  l'année  150i*.  Nous  sommes  moins  aTancés  pour 
l'époque  qui  a  suivi.  Il  reste  un  assez  grand  nombre  d'imprimeurs 
dont  l'origine  eet  incertaine  ou  dont  les  noms  sont  à  fixer  ou  à 
identifier.  La  date  et  le  lieu  d'impression  de  beaucoup  de  livres 
ou  livrets  sont  souvent  problématiques,  et  nous  ne  connaissons 
pas  même  toutes  les  localités  qui  ont  posséda  des  ateliers  perma- 
nents ou  éphémères  dans  les  différentes  provinces  du  royaume.  II 
convient  donc  de  rechercher,  de  recueillir  et  de  comparer  avec 
le  plus  grand  soin  les  monuments  typographiques  qui  peuvent 
servir  de  jalons  pour  suivre  les  progrès  de  l'imprimerie  sous  les 
règnes  de  Louis  XII  et  de  François  I"".  Les  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ofirent  déjà  beaucoup  de  ressources  pour  ce  genre 
d'études.  Elles  présentent  cependant  de  grandes  lacunes.  Pen- 
dant longtemps  on  a  dédaigné  les  vieux  livres  liturgiques  et  péda- 
gogiques d'un  ordre  secondaire,  alors  surtout  qu'ils  étaient  incom- 
plets et  très  médiocrement  conservés.  C'est  cependant  parmi  les 
livres  de  cette  catégorie  et  dans  les  débris  qu'on  retire  des 

l.  la  Pnntien  Monumentt  de  l'impritnerieen  France  au  X F*  tièeU.  Paris, 
librairie  Hachette,  1890,  ia-foUo. 
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anôeniies  reliores  qae  se  trooTeot  souvent  des  doimées  infiniment 
précieuses  pour  l'histoire  de  l'imprimerie. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  une  Téritable  déconverte  vient  d'être 
faite  par  uo  bibliophile  lyonnais ,  M.  Baudrier,  qui  marche  sar 
les  trâces  et  continue  dignement  les  travaux  de  son  père,  feu  le 
président  Baudrier.  Un  heureux  hasard  a  fait  tomber  entre  ses 
mains  un  petit  volume  de  sordide  apparence,  dont  il  a,  du  premier 
coup  d'ceil,  apprécié  la  valeur.  Ce  n'était  rien  moins  qu'un  Bré- 
viaire du  diocèse  de  Viviers,  imprimé  en  i  503,  à  Privas,  ville 
qui  est  inscrite  dans  le  Dictionnaire  de  géographie  ancienne 
et  moderne  à  l'usage  du  libraire  et  de  l'amateur  de  livres 
(col.  1052),  avec  cette  mention  :  «  Nous  ne  croyons  pas  que  l'on 
puisse  reporter  l'imprimerie  dans  cette  ville  à  une  date  antérieure 
k  1790. » 

M.  Baudrier,  sachant  bien  qu'un  livre  de  cette  espèce  occupe- 
rait une  place  d'honneur  dans  la  collection  des  premières  impres- 
sions françaises  à  la  Bibliothèque  nationale,  s'est  empressé  d'en 
Jkire  hommage  à  notre  grand  ètahlissement  national.  Le  Bréviaire 
de  Viviers  a  pris  place,  sous  le  n'  2876,  dans  la  série  des  vélins. 
En  voici  la  description  : 

[BREVIARIUM   SECUNDUM  EGCLESIE  VTVARIENSIS 

USUM.j 

Le  livre  se  compose  ou  plutôt  doit  se  composer  de  cinq  parties. 

l"  Cahier  préliminaire,  signé  d'une  j-,  composé  de  12  feuillets 
dont  les  deux  premiers  ont  disparu  ;  les  dix  autres  contiennent  un 
calendrier,  dans  lequel  beaucoup  d'articles  sont  propres  au  diocèse 
de  Viviers,  et  notamment  celui  de  l'avant-dernier  jour  de  février  : 
«  Dedicatio  cathedralis  ecclesie  Vivarii.  » 

2"  Onze  cahiers  signés  a-I,  composés  chacun  de  8  feuilleta,  soit 
en  tout  88  feuillets  numérotés  i-Lxxxvin.  Il  manque  les  8  feuil- 
lets qui  avaient  reçu  les  cotes  lix-lxv  et  lxxiu.  Cette  pariiie  est 
consacrée  au  psautier  et  aux  appendices  du  psautier  : 

Fol.  I  :  Generalis  doctrioa  per  ||  totum  breviarium  in  horis  ||  cano- 
uicis  servanda. 

Fol.  n  :  Incipit  psalterium  ju  [|  ita  ecclesie  Vivarii  ritum. 

Sol.  LEXinii,  col.  2  :  Sequuntur  letanie. 

Fol.  LiiiTii  :  Finit  psalterium.  ||  De  festis  celebrandis  colen  [|  dis 
et  vigilîis  jejuuandis  secundum  ]\  statuta  Vivariensis  ecdesie. 
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3"  et  4°  Deux  séries  de  cahiers,  dont  je  ne  saurais  indiquer  ni 
le  nombre  ni  les  signatures,  mais  dont  les  feuillets  devaient  por- 
ter les  cotes  lxxxix-ccclzxvi.  Ces  cahiers,  gui  ont  disparu  dans 
notre  exemplaire,  devaient  renfermer  le  propre  do  temps  et  le 
propre  des  saints. 

5°  Quatre  cahiers  signés  AA-DB,  formant  32  feuillets  numéro- 
tés ccCLZXTn-ccccvni.  C'est  la  partie  du  commun  qui  terminait 
le  bréviaire  ;  il  y  manque  les  feuillets  cotés  ccglxxxui-ccclxxxvi. 

Fol.  GccLiivn  :  Incipit  commune  sanctorum  non  ||  habentium  ofB- 
cia  propria,  |[  et  primo  de  apostolis.  Bt  est  scien  ||  dum  quod  de  omni- 
bus apostolis  &cimus  ||  duplex  festum,  exceptis  Honesi  ||  mo,  Bamabs, 
Thimotheo  et  II  Sila,  quia  non  sunt  denume||ro  apostolorum... 

Fol.  cccGvm  :  Si  quis  sensum  sanum  regularum  predpue  genera- 
liom  O  necaon  et  specialium  in  présent!  breviario  existentjum  habae- 1 
lit,  et îllum  menti  bene  teouerit,îndivimB  ofBciis  re  |[  cte  atque ordi- 
nale celdirandis,  regendis  vel  dicendis,  errare,  ut  ||  puto,  non  poterit, 
imo  alios  minus  doctos  in  bujus  ||  modi  instmere  valebit. 

(Et  en  lettres  rouges  :]  Explidt  Brerîarium  secundum  eeelesie  Viva- 
riensis  ||  usuœ,  inoppidoPrivacii  accuratisàme  impres  ||  sum,  sumptn 
et  cura  Johannis  Belon,  civit&tis|[Lugduni,  anno  incamatA  deitatis 
Domini  mil  ||  lesimo  quingentesimo  tertio,  m  kalendas  januarii. 

Et,  au-dessous,  la  marque  de  JEHAN  BELON  imprimée  en  rouga 

Volume  in-octavo,  dont  le  cadre  de  justification,  non  compris 
les  titres  courants  ni  les  signatures,  mesure  103  millimètres  sur 
65.  Impression  sur  vélin,  en  caractères  gothiques,  à  deux 
colonnes,  de  33  lignes  à  la  colonne.  Le  calendrier  et  la  dernière 
p^e  sont  à  longues  lignes. 

Jean  Belon,  de  la  ville  de  Lj(m,  s'était  donc  transporté  à  Pri- 
vaa  en  1503  pour  y  imprimer  un  bréviaire  à  l'usage  da  l'église  de 
Viviers.  Je  n'entreprwidrai  pas  de  retracer  la  carrière  de  cet 
imprimeur,  ni  de  dresser  la  liste  des  ouvrages  qui  sont  sortis  de 
ses  presses.  J'indiquerai  seulement  six  volumes  dont  les  souscrip- 
tions nous  font  voir  qae  Jean  Belon,  après  avoir  exercé  son 
industrie  &  Valence  en  1504,  en  1508,  en  1510  et  en  1513,  fut 
chargé  par  le  chapitre  de  Saint-Bamard  de  Romans  d'exécu- 
ter un  bréviaire,  dont  l'impression,  commencée  dans  la  ville 
même  de  Romans,  fut  achevée  le  7  joillet  1518  dans  le  village 
de  Mejmans.  Ces  volumes  sont  : 

I.  Missel  de  Valence,  in-folio,  de  l'année  1504,  que  M.  le  cha- 
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noine  Ulysse  Chevalier*  a  décrit  d'après  un  exemplaire  du  cabi- 
net de  M.  Eugène  Ghaper  : 

Hissale  ad  usum  Valeotinensis  ecclesîe,  peroptime  ordinatum  ac 
completum ,  esplïcit,  impreasum  Valentie,  per  Johannem  Belon, 
impreasorem ,  aono  nativitatis  Domini  millesimo  qulngentesimo 
quarto,  ix  kalraidas  januarii. 

II.  Missel  de  l'ordre  de  Saint-Ruf,  in-folio,  de  l'annàe  1508,  que 
M.  Jules  Olivier*  et  M.  le  chanoine  Ulysse  Cheralier*  ont  àècnt 
d'après  des  exemplaires  de  la  bibliothèque  de  Valence.  Us  en  ont 
extrait,  le  premier  une  èpigramme*,  le  second  une  souscription, 
que  nous  devons  reproduire  ici  : 

De  materia,  ordine  et  promolor^ms  htQus  operit  ad  leetorem  epi^ 
gromma. 

Hissale  ecdesie  Buphensis,  lector  amice, 

Dogma  kalendari  dat  tabulasque  prius  ; 
Hinc  feriale  teaet,  poat  sanctorale,  subinde 

Commune  et  missas  dat  tibi  voticias, 
Datque  novas  plurea  missas  quas  indice  nosces, 

Prêter  epistolas'  evangelia  nulla  Requlre  tenens. 
Datque  quotas  blblie  cum  punctis  datque  traores, 

Accentua  dubios  jungit  et  historias, 
Suntque  cérémonie  nostre,  cantus  quoque  juncU, 

Quis  opus  inque  loco  régula  qaeque  suo. 
Multaque  sparsa  manet  benedtctto  danda  per  annum, 

Cum  quoque  diphlongia  grammata  recta  lenet. 
Sumptibua  Autoni  de  Sancto  Ferreolo  atque 

Mundoni  Britonis  pressa  trecenta  scias, 
loque  Valentina  presserunt  urbe  Johaones 

Belon  Petnisque  de  Mole  calcographi, 
Quando  annus  Domini  per  HD  Vque  ter  bjue 

Scriptua,  et  aprilia  ultima  lux  aderat. 

1.  Bvîttti»  d'hisioiTt  eeeUtiastiqvé  ât  d'arehéolosie  religiaute  da  dkxètet 
de  Valmee,  Gap,  GrenoU«  at  YiiHtn,  VII,  187,  mal-jDln  1387. 

2.  Bulletiix.  du  MUophUe,  [\"  séria],  vr  16,  p.  11,  anil  1835. 

3.  Jbid.,  31*  année,  1866,  p.  192. 

4.  Cette  épigramme  est  imprimée  Bor  le  Toi.  1  y.  L'édition  qui  en  «  été  don- 
aée  dans  le  Bulletin  du  bUtliophUe  est  i  peu  près  imlnt^igible. 

5.  Le  mot  epbtolat  est  sans  doale  i  supprimer. 
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GjiDDasii  edituus  Ruphensis  Ademanis  astaoa 
Tune  Isou^us  erat,  scripserat  idque  prius. 

Quoeirca  rogitant,  dum  missas  hic  celebrâbis, 
Presbyter,  hos  in  eis  commemorare  velis, 

Quatinus,  bac  vila  morlali  rite  peracla, 
Perpes  ei  tandem  gloria  detur.  Amen. 

Hlssale  secandum  usum  insignia  abbatie  Sancti  Ruphi  Valentie, 
peroptime  ordinatum  et  completum,  ïq  eadem  civitate  Valentie  per 
Johaonem  Selon  et  Petrum  de  Mole  socios  impressum,  aono  incar- 
nati  Verbi  millesimo  ipiingentesimo  oclavo,  et  die  ultima  mensis 
aprilis,  féliciter  explicît.  Deo  gratias. 

Cette  épigramme  et  cette  souscription  nous  font  connaître  toutes 
les  particularités  de  l'impression  du  Missel  de  Saint-Ruf .  La  copie 
en  ftit  préparée  par  le  sacristain  Aimar  Isoard  ;  les  frais  fiirent 
supportés  par  Antoine  de  Saint-Ferréol  et  par  «  Mundonus 
Brito  »  ;  l'impression  en  fut  achevée  le  30  avril  i  508,  à  Valence, 
par  Jean  Belon  et  par  «  Petrus  de  Mole  »,  qui  en  tirèrent 
300  exemplaires. 

m.  Bréviaire  d'Agde,  in-octavo,  de  l'année  1510,  dont  un 
exemplaire,  jadis  possédé  par  Peiresc,  se  conserve  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (Réserve,  B.  4608)  ; 

Explicit  Breviarium  secundum  usum  ecclesie  Agathensis,  impres- 
sum cura  et  industria  magistri  Johannis  Beloa,  ciritatis  Valentinen- 
sis  impresBoris,  anno  Domini  M.  V.  G.  X,  et  die  xv  mensis  julii. 

n  est  à  remarquer  que  la  petite  image  du  roi  David  qui  se  voit 
au  fol.  I  v°  du  Bréviaire  d'Agde  est  identique  à  celle  qui  est  en 
tête  du  fol.  n  du  Bréviaire  de  Viviers. 

IV.  Sidrac,  in-quarto,  de  l'année  1513,  dont  feu  M.  Paul- 
Émile  Giraud  a  donné  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale 
(Réserve,  p.  Z.  357,  34). 

Gy  ânist  le  livre  que  Sydracb  philosophe  a  fiût,  lequd  livre  est  la 
fontaine  de  toutes  sciences;  imprimé  à  Valence,  l'an  mil  sinq  {sic) 
cent  et  XIII,  et  le  sxv  d'aost  —  [Au-dessous  de  cette  souacription, 
la  marque  de  :)  Jbbak  Bkloit. 

V.  L'Ëtoile  du  monde,  ou  les  Avertissements  aux  trois  états 
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du  monde,  par  François  Ynoi,  in-quarto,  de  l'année  1513,  décrit 
par  Bruaet*  d'après  un  exemplaire  qui  a  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque du  duc  de  La  Yallière  : 

Cy  finissent  les  avertissemens  es  trois  estatz  du  monde  selon  la 
signification  du  monstre  nez  à  RaveDue.  Imprimé  à  Valence,  l'an  mil 
V.  G.  XIII,  le  xviij  de  septembre.  (Avec  le  monogramme  de  l'impri- 
meur :)  Jehin  Belok. 

Le  nom  de  Jehan  Belon  a  disparu  dans  la  souscription  d'une 
réimpression  (peut-être  une  contre&çon)  dont  il  y  a  un  exemplaire 
à  la  Bibliothèque  nationale  (Réserve,  D.  S0065)  : 

Cy  Anissent  les  advertlBsemens  es  trois  estatz  du  monde,  inlitullé 
t'Estoille  du  monde,  imprimé  à  Valence  en  Daulphiné,  l'an  mil  V.  G. 
et  XIII,  et  le  xviij  de  septembre. 

yi.  Bréviaire  de  Saint-Bamard  de  Romans,  in-octavo,  de  l'an- 
née 1518,  dont  un  exemplaire  a  été  donné  en  1881  à  la  Biblio- 
thèque nationale  par  M.  Paul-Émile  Giraud,  ancien  député.  La 
souscription  finale,  qui  manque  dans  l'exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Réserve,  p.  Z.  257,  29),  se  trouve  dans  nn 
exemplaire  conservé  au  petit  séminaire  de  Tours  : 

Breviarium  ad  usum  insignis  et  collej^ate  ecclesie  Sauct j  Barnardi 
de  Romanis,  sancle  Romane  ecdesie  immédiate  suhjecte,  finit  félici- 
ter. Et  quia  breviaria  dicte  ecclesie  nunquam  alias  fuenint  impressa, 
attendenles  egregii  venerandique  patres  domini  de  capitulo  dicte 
ecclesie  quod  tam  ex  iudebita  ordinatione  breviariorum  per  pridem 
ad  manum  scriptorum  quam  ex  discrepantiis  antiquarum  rubricarum 
officium  debito  modo  did  non  polerat,  presertim  ab  eis  quos  ez  justa 
causa  dictam  ecclesiam  absentare  contingit,  deputaverunt  egregios 
et  venerabiles  viros  dominos  Antonium  de  Plastro,  canonicum  et  cla- 
verium,  Guigonem  Reymondi,  tbesaurarium,  Karolum  de  Arzago, 
hebdomadarium  et  subcabiscolum ,  Humbertum  Milhardi,  Guilier- 
mum  Alezi,  et  AnloDium  GuiSVedi,  presbiteros  incorporâtes  et  ab 
infantia  in  dicta  ecclesia  nutritos,  ad  tollendum  errores  etdiscrepan- 
Uas  dedarandnmque  ea  que  prius  dubia  videbantur,  qui  sagaci  inda- 
^e  opus  hoc  Gorrexerunt.  Suit  autem  incepta  impressio  in  dicto 
oppido  de  Romanis,  et  finlta  in  loco  de  Meymanis,  in  domâ  prefati 
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domini  Reymondi,  sumptibus  prefoti  veaerabiliB  c{^>ituli,  arte  vero 
et  induatria  hooorabilis  viri  Joannia  BelloD,  dvia  Valentie  impreaao- 
,  ris,  anno  incarnate  dmtatis  miliesimo  quingeatesimo  deeimo  oclavo, 
die  7*  julii. 

Ainsi,  Jean  Belon  commença  à  imprimer  ce  livre  à  Bonums  et 
il  le  tennina  le  7  juiUet  1518  dans  le  village  de  Meyaians,  où  il 
s'était  retiré,  probablement  pour  se  soustraire  avec  ses  ouvriers 
au  danger  de  la  peste. 


Jean  Bel(m,  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  l'exécution  de  tous 
ces  livres,  est  peut~«tre  l'imprimeur  qui  a  exercé  l'art  typogra- 
phique avec  le  plus  de  succès  dans  le  Dauphiné  au  commencement 
du  XVI*  siècle.  Ëa  faisant  sortir  de  l'obscurité  et  en  disant  à  la 
Bibliothèque  nationale  un  livre  qui  nous  révèle  la  patrie  de  cet 
imprimeur  et  qui  nous  permet  d'apprécier  une  de  ses  œuvres  de 
début,  à  Privas,  en  1503,  M.  Baudrier  a  rendu  à  l'histoire  des 
origines  de  la  typographie  française  un  service  que  je  suis  heureux 
d'avoir  pu  signaler  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes. 

L.  Delislb. 
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CATALOGUE 

BBB 

MANUSCRITS    GRECS 

D'ANTOINE  ÉPARQUE 

(1538). 


Aa  zvi*  siècle,  la  ville  de  Venise,  deTenne  la  seconde  patrie 
des  Grecs  fuyant  devant  l'enTahissenr,  a  été  le  grand  marché  des 
manuscrits  grecs  de  l'Occident.  C'est  à  Venise  qu'ont  été  achetés 
ou  copiés,  dans  la  première  moitié  du  xti"  ^ècle,  en  partie  par 
les  soins  de  Guillaume  Pélicier,  la  plupart  des  manuscrits  grecs 
réunis  à  grands  frais  par  François  I"  au  château  de  Fontaine- 
bleau'. C'est  également  là  et  à  la  même  époque  qne  l'ambassadeur 
de  l'empereur  Charles-Quint,  Di^o  Hurtado  de  Mendoza,  rivali- 
sant avec  l'ambassadeur  du  roi  de  France,  formait  une  collection 
de  manuscrits  grecs,  dont  l'entrée,  en  1576,  k  l'Ëscurial  devait 
être  l'événement  le  plus  considérable  de  l'histoire  du  cabinet  de 
Saint-Laurent*. 

De  tous  les  Grecs  qui  faisaient  alors  le  commerce  des  manos- 
crits  à  Venise,  le  plus  célèbre  est  sans  contredit  Antoine  Eparque, 
gentilhonmie  de  Corfou,  né  vers  1492,  et  dont  le  père,  parent  de 
Janus  Lascans,  avait  autrefois  aidé  ce  savant  à  rechercher  des 

1.  Toj.  mbliothègMe  de  l'Éeok  d«i  eharUt  (1885),  t.  XLVI,  p.  611  et  siiiT., 
et  les  Cataloçuu  de»  mawutcriU  gf«ei  de  Fontainebleau  >mu  Frmfoù  I"  et 
Benri  II,  publiés  et  annotés  par  B.  Omont  (PrtU,  1889,  grand  in-l'),  p.  vi 
et  393. 

%.  Taj.  Ch.  Grtuu,  Euat  nw  la  originel  d»  fond*  grte  de  l'Bietiriat  (Paris, 
1880,  iD-8<),  p.  110  et  hut. 
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manuscrits  grecs  pour  enrichir  la  bibliothèque  de  Laurent  de 
Médicis.  Le  sultan  Soliman  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Vénitiens, 
les  troupes  turques  débarquèrent  "à  Corfou,  le  25  août  1537,  et 
assiégèrent  la  ville,  après  avoir  pillé  l'île  pendant  trois  jours.  Mais, 
devant  la  résistance  opposée  par  les  habitants,  elles  ne  tardèrent 
pas  k  lever  le  siège,  et,  dès  le  15  septembre^  les  Turcs  avaient 
complètement  évacné  l'île. 

Antoine  Épargne,  ruiné  par  la  guerre,  s'embarquait  aussitôt, 
avec  sa  femme  et  six  enfants ,  pour  Venise,  où  il  ouvrait  une  école, 
le  9  décembre  suivant.  Le  Conseil  des  Dix,  en  reconnaissance  de 
sa  conduite  à  Corfou  et  de  ses  services,  lui  accordait  une  pension 
de  huit  ducats  par  mois,  et,  bientôt,  pour  augmenter  ses  res- 
sources, Eparque  mettait  en  vente  un  certain  nombre  de  manus- 
crite grecs,  de  livres  imprimés  grecs  et  latins  et  de  médailles, 
qui,  sans  doute,  comme  sa  propre  maison  située  dans  l'enceinte 
de  la  citadelle  de  Corfou,  avaient  échappé  aux  dévastations  des 
Turcs  1. 

Une  liste  de  ces  manuscrits,  au  nombre  de  quatre-vingt-huit, 
écrite  en  grec  de  la  propre  main  d'Antoine  Eparque,  est  aujour- 
d'hui conservée  dans  le  manuscrit  d°  3958  de  la  bibliothèque  du 
Vatican*.  C'est  un  document  d'autant  plus  précieux  pour  l'histoire 
de  k  bibliothèque  de  Fontainebleau  qu'il  permet  de  préciser  la 
part,  imparfaitement  définie  jusqu'ici,  qu'Antoine  Eparque  a  prise, 
par  l'intermédiaire  de  Guillaume  Pélicier,  à  la  formation  de  l'an- 
cienne collection  royale.  II  suffît  de  rappeler  le  succès  des  négo- 
ciations de  l'évêque  de  Montpellier  pour  l'acquisition,  en  1540, 
des  manuscrits  grecs  d'Éparque  destinés  à  la  bibliothèque  de  Fon- 
tainebleau^. On  connaissait  d'autre  part,  par  les  mentions  ins- 
crites en  tête  de  chacun  d'eux,  une  trentaine  de  manuscrits  grecs 
offerts  à  François  I"  par  Eparque  et  en  retour  desquels  celui-ci 
avait  reçu  du  roi  mule  écus  de  gratification.  La  liste  publiée 

1.  Voj.  Ém.  Legrand,  Bibliographie  htUénique  (Paris,  1885,  grand  in-8*),  1. 1, 
p.  CCI  et  BniT.;  t.  II,  p.  360  et  saiv. 

2.  C«  catalogue  iKcnpe  six  pages  (fol.  213-215]  da  maniucrit;  le  titre  en  latin 
est  an  fol.  216  et  la  date  du  15  férrierl537  doit  sans  donle  être  enlendae  1538, 
suivant  le  calcul  vénitien,  qui  commenfait  l'année  au  1"  mars.  —  Le  R.  P. 
Franz  Ehrle,  qui  a  en  l'obligeance  de  nom  faire  obtenir  une  pbotograpbîe  de 
cette  liste,  nous  pennetlra  de  lui  témoigner  ici  toute  notre  reconnaissance. 

3.  Voj.  L.  Delisle,  Co*(n«(  da  numutcriU  (Paris,  1868,  in-4-),  1. 1,  p.  154 
«t  soir. 
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plus  loin  permet  d'identifier  d'une  fagoo  certaine  une  vingtaine 
de  manuscrits,  dont  la  provenance  était  jusqu'ici  inconnue,  et  de 
les  ajouter  à  ceui  que  l'on  savait  déjà  avoir  été  envoyés  à  Fon- 
tainebleau. Les  autres  manuscrits,  au  nombre  d'une  trentaine 
environ,  portés  encore  sur  cette  liste,  datée  de  février  1538  et 
dressée  peu  après  l'arrivée  d'Éparque  k  Venise ,  ne  sont  pas 
entrés  dans  le  cabinet  du  roi  de  France.  Ils  étaient  sans  doute 
déjà  vendus  quand  Pélicier,  en  1540,  entama  ses  négociations 
avec  Eparque  '. 

Ce  n'est  pas,  au  reste,  le  seul  catalogue  des  manuscrits  d'Antoine 
Eparque  qui  noua  ait  été  conservé.  On  a,  au  fol.  82  du  manuscrit 
grec  3064  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  liste  latine  anonyme 
de  quarante-six  articles,  eu  tête  de  laquelle  on  doit  également 
inscrire  le  nom  d'Éparque,  et  qui  reproduit  en  abrégé  une  partie 
des  titres  de  la  bste  grecque.  Elle  est  aus^  imprimée  plus  loin,  et 
on  trouvera  à  la  suite  une  liste  générale  des  manuscrits  grecs  de 
la  Bibliothèque  nationale  ayant  appartenu  à  Antoine  Eparque, 
avec  la  concordance  des  numéros  de  chacune  de  ces  deux  listes. 
H.  Omont. 


INDEX  UBRORUM 

DOUm  UnOim  IFÂKCHI   C0KCTK£I,    BSCEFTDS    DIB   15   FEIKIIiUI  1537. 

BtêXta  'AvTtaviou  tou  TETcàpj^ou. 

1.  'Ev  irpeirocç,  xi  ^wv  Eûay^Xtov  fjiExà  è^Tifi^ijEco;. 

S.  'H  réveiTi;,  futà  npoQadpfoç  'Apiuriou,  ^u.^i  i^rif^aoùç 
©6oSwp:^TOu,  BoffiXetou,  Xpu<ro(rciifJLOU ,  Ssu^pou,  'Axootfou, 
AioSwpou,  'iTWoXfTOu,  xal  'ATCoXtvœpfou  ■  ^iSXfov  dpj^^auJTaTOV. 

3.  BafftXefou  èH^^-j-'l''''?  ^'î  "^^^  'Hffa^av  •  PiëXfov  àfir/ia.i6- 
ToTov,  -ypàfjifwx  ïtœv  600. 

1.  n  Mmbls  qne  plasienrs  de  cea  tnanuscrits  soient  anjonrd'hul  conMiré»  i 
la  bibliothèqne  AmbroUienne  de  Hilan  ;  vajez  Dotuament  les  n-  10,  33,  72. 
1.  Ua.  grec  206.  xiii'  9,  Parch.  Rel.  de  François  I". 
i.  Sans  doate  l'exemplaire  sor  lequel  a  éU  copié  le  ma.  grec  130. 
3.  Hb.  gr«c  493.  Copié  eo  642.  Farch.  Rel.  de  Henri  II. 
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4.  BdUTiXcfou  i^[jL£poC(  i*  ^  Tud  BootXtfou,  ^aaCkuùç 

Ittix;  xal  BEpvCxT);  tffi  éBikifrfi  oÙToD  i^i6ç  louSoiouç.  Kal 
oiivTotYpA  ntpl  Tpofwv  SuvdifUb».  Kol  ZupocurrpeCuv  xai  nXct- 

6.  TpTiY^P^  "^  &iûk6r(M  'k&'fM  icoviiYUftxof. 

8.  'H  lEoXaià  Àut&i^xT]. 

7.  "T^ivot  Toû  67)xapS,  xod  iTcpa  itaT)]ptxi£. 

Tixol  tÀ'.  ToO  oÛtoû  xey^Xaw  çuoixi,  xol  OioXoYtxi,  xal 
ij6txà,  xod  icpoocTtxà  pv'. 

9.  Bi6X{ov  BapXaà|A  xaTà  Acrrivont,  iv  $  xol  RuptXXou 
icpàç  NeoTffpiov.  'AnoXoY^t  xal  dvaTpoTtol,  xal  cbaôepLOTt- 
0[U)l,  xdd  Crêpai  npiÇetç  t^ç  iv  'AXf^vSpefqi  ouv^Sou. 

10.  Bt€X(ov  xotà  rpotxûv  rctopY^ou  Ttû  TpaTOXouvrfou. 

11.  re|Xl9T0tJ  XttTil  AaTÎVblV. 

12.  Bt^fov  v^[U|jLov  ipioTOV  fx^oY^)  xal  oiïvot];iç  tûv  î^ 
xovra  Pt6X(o)v  xaTà  orotjf^eïov  aùv  TtapaiïOfJLTcaï;,  iv  $  xol  ai 
[jL7)Tpoit^£i;  Toû  KuvtrcavTtvouTnJXeb);  6piivou,  xal  Svat  èv 
èxtiimi  [xvjTpcriRiXEi  ûic^xcivrot  intoxoiral,  xcù  Itepa. 


4.  Us.  grec  1603.  xvi'  i.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 

Sur  le  fenillet  de  garde,  en  Ute  du  volnine,  notice  da  contenn,  de  U  main 
d'Antoine  Épirque,  qui  a  ajonlé  an  bai  : 

Krittu  'AvroivCou  toD  'Enifjiov,  S  i£Su»v  iIc  MMjtmmlai  ni[uIov  t^  iinça- 

5.  Us.  grec  9B3.  xit*  a.  Pap.  Rel.  de  Fran^ii  I". 

An  Teno  da  troiaiènte  feuillet  de  garde,  la  mention  :  K-ri)|M  'AvtuvEdu  tev 
'Eitif^m  i  EiSvM  x^  jiaaAa.  —  Le  premier  féoiilet  dn  ma.  a  él^  refait  par 
Antoine  tiparque. 

&  Ha.  grec  3.  x*  a,  Paieh.  Rai.  de  François  I'.  An  bu  do  fol.  1,  l'ex-41bris 
de  Santa-UariS'^ell'-Orto  de  Venise. 

7.  Ma.  grec  362.  ht*  a.  Pap.  Kel.  de  Françoia  I". 

Ad  baa  dn  fol.  1,  la  mention  :  Ks^\fii  'AvtuvIou  nS  'EndEf^ou  t^  pooilit 
Mit.  —  Antoine  Épargne  a  ajouté  le  titre  dn  ma.  en  bant  de  ce  même  frâillet  : 

9.  Me.  grec  1306.  Copie  en  1389.  Pap.  Bel  de  Fran^la  I". 
An  bu  du  fol.  2  T',  la  raentioD  :  Kifiiia  'Avt«y(ou  tov  'Estipxeu  Settv  tq> 
Kpomi^  ^aaïUl  KAtùy. 
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18.  "Erepov  v6\u\u». 

14.  BtSXiov  itEpié)rov  itp^Çeiç  xal  xaviivaç  tûv  dxxiî)  otxou- 
(uvtxmv  oyviSuv,  xal  ixiptùv  tothxwv  oyv^Swv,  [u-uà  i&fiY^ 
(lewç  Toû  Zcùvapôt,  ij^i  t^ç  C  ouv^Sou  •  àvoyxaïov. 

16.  ©EoStopi^Tou  èxxXï)(TtaiTTixV|  IffTopfa,  lïEpi^mv  tcAjoç 
Tàç  oipéoetç  •  Èv  $  xal  'Ex)tXif|(noKrriiç  (xc-cà  èE'Hj'rtffeMç. 

16.  BtSXfov  èv  $  Trepii^ç^EXai  TaÛxa  •  "louffrfvou  toO  çiXo- 
(j6ipou  xal  [jiipTupo;  TOpii)^ov  xEçiXaia  xy'  itepi  irftrcau;.  Eîta 
iracnoX-))  TÛv  itaTpiap)(_ûv  i«pl  tûv  ^p^YT^v-  EÏt«  Nefustou 
çtXoijiiipou,  ÉuKnuiTiou  'EfiÉtrfjt;,  Xd^oi  [x',  rapl  (piicco);  àv6p(6- 
1WU,  nepl  'l'^X^i^'  ™P^  "^^^  ™'^  T^vowat  :^  ij'^jf^^  tw  (kI>[WCTI, 
nepl  aûfiaio;,  irepl  ffroi^sfou,  icepl  ^avroUFTixoO,  -reoI  ^!tj«(i>;, 
Ttepl  dip^ç,  itepl  "ytiifftiùç,  itEpt  âtr^p^setûc,  icEpl  toO  oiavoïjrt-  , 
xoO,  TOpl  fjLVïi(«veuTixoÛ,  lœpl  toû  ÈvSwtSéTou  xal  lîpoçopixoO 

Xli^OU,  TOpl  TÔV  [«pÛV  Vffi  'IaJX.TÏÎ,  TOpl  TOÏ  ^6-^OU  [jipOUÇ 
TÎJÇ  "1^^^'  ™P^  '^°''  àkéfOM  ptipOUÇ  TTJÇ  'Wx^Çt  8  xal  TOtOifjTt- 

Tixàv  xal  dpExTixàv  xaXEtTot,  nspl  to5  è7ctdu[jiv]TtxoO,  itEpî 
"^Sovûv,  TOpl  XiinY|c,  lœpl  6u[ju)u,  ii&pl  ^oëoû,  TOpl  toO  àXt^you 
ToO  [aV]  xttTrjxioy  Xé^ti),  TOpl  SpEircixou,  irepl  oTpuypLixoy,  iiepl 
TOÛ  YEWi]Ttxoû  ^  <mEp[;,aT(xou,  SiafpEtrti;  tûv  Stoixouotôv  Snvi- 
[AE(i)v  TA  ï^v,  iTEpl  TTjç  xaOopfAi^v  xiv:^(T£iaç,  UEpl  iwaitvcn^ç, 
TOpl  ToO  èxouofou  xal  ixooalau,  nepl  tou  Si'  Afvoiav  ixoutHou, 
^Tt  lïEpl  ToS  Si'  ^Y^otocv  xal  xatà  ^Cav  dxouffîou,  Tiepl  -npoat- 
péffEtûç,  lïEpl  ToO  Tfvidv  ^uXEud[i£6a,  itEpl  E[[iap[jiviiç ,  nspl 
T^ç  Sià  Twv  dcrtpwv  elpuxp^v?];,  nepl  tûv  "kiyavzon  aïpEotv 
ttûv  irpoxTtùv  ^'  i^piïv  E^vai,  iïEpl  tl\uiç\ii-frfi  IlXàTuvoç,  TOpl 
ToO  Èç'  i^fJiiv,  TOpl  ToO  Tfva  È(rcl  Ta  Itf'  i^iaîv,  irepl  toû  Sià 
ito(av  ahCav  aOrE^ouffloi  y^T'^^'^H^^)  "'^9^  iipvoiaç,  itEpl  toO 
t£voç  èoTi  xp^voia.  'Eti  rpTj-YopÉou  Niiffffïiç  xaTiD(_if)Ttxôç  Ô 
(xé^oç,  èv  xe^oXafot;  [jl',  xal  STEpa. 

13.  Hs.  grec  1381.  xn-  ■.  Parcb.  tUI.  de  Henri  IL 

En  h&nt  da  fol.  1,  la  meatioa  :  Kt^jib  'AvtuvIou  toD  "Ettiç-fou  SoUv  t^  xfi- 

16.  Ha.  grec  1268.  xu*  s.  Parcb.  Rel.  de  Frantols  I". 
Aa  verBO  da  tn^âme  faoiUet  de  garde,  notiu  da  coolenn,  de  la  main  d'An- 
toine tiparqae,  qni  a  aionté  an  bas  :  Kt^(iw  'Avruvfov  toD  'Evdpznu,  i  Sifuxtv 
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17.  BtSXfov  ©[[Airrcfou  •KOfi^paaiç  tSv  repl  "j^xiiç  'Apiffro- 
tAouç  -  £v  $  xal  icEpi  il\i.7f^Yrfi  'AXcÇdEvSpou  'Af poSun^, 
xod  'la.y.ÇKlyp\}  nepi  Etfu(p[jivT|<  -  toÛ  airccû  8x1  xh  6Êîov  Eâ^ài; 

18.  StfAit^ixfou  itoafE^pounc  cl;  tàç  i'  xavrfpploi  'Afttoro- 
t£Xouc  -  £v  $  xai  AeÇtinHiu  ftXosJtpou,  toC  nXiXTbivutw,  tûv 
EÎç  Tà<  'ApioTMiXouç  xatTïiYopfa;  dnraptiûiv  te  xal  XiiffEUV, 
^têXta  Siio,  xal  'A[A[Miivfou  eic  Ta  ntpl  ^pp-i^veCat^,  xal  St^. 

19.  B[6X{ov  icEpU^^v  £^YiP](Ttv  c{<;  t^  ittfl  ^i^v  pApfcdv  a', 
P',  y',  S',  Eiç  t6  lïEpl  "Cj^v  itopEfoç,  cl;  tÎ  Tupl  \t.Yf\;^rfi  xal 
àva[iv:^mw^,  Oinreu  xai  l-^pr{'{6pijuù<:,  xal  -riiî  xaO'  Oiwov  [xetv- 
TtXTJç  ■  2t(  tiç  Ti  lïepl  Ûrevou  xal  â-^fpTj'Y^poïûj;,  eîç  là  itepl 
l^ûuiv  xivi^oeto^,  Eic  îà  iTcpl  [M(xpo6t(STY]To;  xal  ^^y^èi6n]Z0ç, 
elç  ti  ncpi  ît&ojv  f Ew^ffEti);  a',  p',  y',  S',  e',  cî;  ta  lîcpl  f^po); 
xal  vtévrfzoç,  xal  i^uî^ç,  xal  Oavaxou,  xal  i:epl  àvainoî^ç. 

20.  B[€X{ov  ■Ktpiiyo-f»  È^p]<Ttv  eIç  t^  ^p^avov,  itopàfpofftv 
^TeXXoîj  Eiç  Ta  e'  ^^l.■f^[uxz<x.  toû  Tupi  ip[A')]VE(ac,  toO  ainoû  tiç 
Ta  'ApioTOTAou;  ay^^\uita,  toû  oùtoû  sÎç  Tàç  [a(E£K  tûv 
Tp^miiv,  TOÛ  a^oû  sic  tô  lïEpl  einiopEfac  npoTiisEtov,  toO  oCitoû 
eii;  Ta  iT£pl  ÂvaXilaiù};  (njXXcrYia[AÛv.  Toû  ^iXorcifvou  Et;  ta 
SetÎTEpov  TÛV  Tcporiptûv  âvaXuTtxùJv.  Toû  0£(j:i(7t(ou  eîç  îà 
itpÛTOv  TÛV  ùoTÉpcov  àvaXuTtxûv.  Toû  oûtoO  eIç  Ti  SetÎTEpov 
TÛV  CHTT^puv  âvoXuTtxûv.  ToO  'EçEfffou  èÇ^Y^ffiç  eîç  toùç 
«joçiCTHxoùç  ÈX^-f/ou;.  Twi  4iXoTt(ivoy  <T/6ki%  diivTOfia  eiç  toùç 
iroÔETixoiç  ikiy^ç.  Ta  :^6txà  toû  'ApurEOTiXouç  [utè.  ayp- 
X['(i)v.  Bt€Xiov  âpioTOV. 

17.  Mb.  grec  2049.  zv<  b.  Pap.  R«l.  de  Henii  ïl. 

Ad  Teno  do  qnatrième  feuillet  de  garde,  notice  dn  conteaa  da  ros.,  de  U 
main  d'Antoine  Ëparqne,  avec  la  mention  :  BlSiot  'Avruvfou  toO  'Endpjoui 
iottT«a  t(^  iTciçirMmdiTiii  ïpayiiCmi)),  t^  xpaTcii^  ^anlet  KiXtSv,  iU  iv^api^iai 

18.  Hb.  grec  1912.  xm*  s.  Pap.  Rei.  de  Prançoie  l-. 

Ad  verso  dD  ciDqniftme  feuillet  de  garde,  notice  dn  contono  do  voinms,  de 
la  main  d'ADioine  âparqne,  arec  la  mention  :  Kifiiui  'AvtuvIdu  toO  'Evàpiiov, 

19.  Hs.  grec  1923.  ut*  s.  Parch.  Rei.  de  Françoia  1». 

En  haot  da  Terso  dn  quatrième  fenillet  de  garde,  la  mention  :  +  Eifiiut 
'AvRovfou  TOO  'Enàpjrou,  SdSèv  t^  iia<fa.-nrsivf  ifafxltruf,  t^  xpBTSiÇ  ^cmùUî 


,dbyGoogle 


D'iRTonn  tfpuan.  i(H 

81.  BiCXiov  £T£pov  Ti  ïp^avov  'ApKrcoriXouç  (Jiexà  itXEi- 

(TCUV  iÇrj-p^ffEOJV. 

28.  'ApicTTOriXoui;  itoXtxtxà  %a\  oixovofiitxà,  ^€X{ov  (bpaîov. 

23.  "ETtpa  Xo-^ix^i  'ApKTTOTÉXou;  [«Ta  o/oXfuv  [A£oo(rr£- 
5(^wv  xal  È^Ti-p^ffeb);  'Apificùvfou  xal  *iXoTOivou. 

24.  BtSXiov  'iTntoxpdbou^  toO  Oeéou  iaxpoû,  èv  $  icEfii- 
j(^ovTat  piêXfa  Tp£«  itXEÉova  tûv  tETUiïiOfiivtov. 

2B.  BiSXfov  he^aw  'iTntoxpiroui; ,  i^optutjLol  fietà  è^ijy^- 
ctiàç  raXy)voû. 

26.  'H  pitxpà  t£^vt]  xal  iTcpa  iaxpixi  [AETdc  tivo;  ip[x?]VE(aç 
Toû  'ApyupoTtoiiXou. 

27.  Bi^ia  Toù  raXïjVoû,  iyip[u,>/  icXEÏtrra  ^eip^pocpa,  &ntp 


31.  Hs.  grec  1S43.  xm*  s.  Pap.  Hel.  de  PrançoU  1". 

An  rerM  da  clnqnième  féDillel  de  garde,  ootice  da  Cûntena,  de  la  main 
d'AaliNDe  ÉparqoB,  et  an  bas  la  mention  :  K-c^put  'AvruvCou  toû  *EkJpxou,  3 
Wane  T$  imfoHtvténif  tfajntaxif,  tÇ  xporKiâï  ^o-ilii  KeXtISv,  al;  dixafiaxtaç 

22.  Hb.  grec  1857.  Copié  en  1492  par  Jean  Rhoeos.  Parch.  Rel.  de  Henri  II. 
An  bas  du  fol.  261  et  dernier,  an-desftoua  de  la  sonscrlption  de  Jean  RhoBoa, 

note  de  la  main  d'AaiAine  Épargne  : 

+  iKifKTi',  iilUpii  TlTpiîSi,  (lapTÛnJ  u',  £*(  -sa  'luiSvvtva,  i\yiipaaci  tk  -ntpâiici 
TaOtoi,  !('  ioKpuiv  f',  iïili  "Aïtiivwî  i  "Eirnpxot. 

23.  Hb.  grec  2051.  »t*  â.  Pap.  Bel.  de  François  !*■. 

Bq  haut  da  fol.  1  f,  la  mentioa  :  Kt^yji  'Avriovlou,  SoHv  iÇ  potnlsl  KiJlt&v. 

24.  Hs.  grec  2143.  xir'  s.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 

An  rerao  dn  qnatriËme  feuillet  de  prde,  noie  d'Antoine  Épargne  ; 
Tav  6c(au  1itnaxpiiTau<  iténa  ta  svyrpdt^una,  iv  ^iSXIot(  f^ijxavta. 
Kt^IUI  'AvTuvIgu  ToD  "Eiccipxoui  S  Sfioniv  eî(  tixafiaxltK  migulov  tû  inifteii' 
inâvf  9pxf*.iaxif,  xpiTUiû  ^airdcl  Kùtûn.  'AUori  Si  î^  tï  itoipbv  ^niov  tf|ï 

Le  ma.  avait  prâcÂdemnent  appartenu  à  Jean  Laecaris. 

2b.  Mb.  grec  2268.  zxv*  B.  Pap.  Rel.  de  Hearl  II. 

An  TerBO  du  troisième  feuillet  de  garde,  la  mention  :  Krfiiia  'AwuvCou  toù 
'EncEpxQu,  S  iJSuXE  Tû  ^aaiXiI. 

Le  premier  fenillet  du  ta»,  a  été  refait  par  Antoine  Éparqne,  qni  a  ajonté, 
en  tête  da  fol.  2,  le  Utre  :  'EE^fij^ic  tlç  -caùf  à^ofia^oii. 

26.  Mb.  grec  2271.  rr"  a.  Pap.  Bel  de  François  I", 

27.  Us.  grec  2272.  xt*  b.  Pap.  Rel.  de  Henri  H. 

Au  rerso  dn  second  fenlllet  de  garde,  la  mention  :  EtfliuL  'Anidvfau  toO 
'Enipx"",  SoElïv  'c^  xpoiacf  ^tOleI  KAiBn  e[(  tà^afimiiK  nuidov. 
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58.  notiiXou  Ai-yivitou  iaTpoQ  ^lëXtov  àpjt^aukBtrov  xa\ 
dpôtSraTov. 

59.  'Aet^ou  ptgXfa  tq',àfr^tu6xaxa,'^p&^HLaxa.%<t\  ifBiztfza.. 

30.  'ÂpETofou  KomcaSiiKou,  Eaxpûv  âpiorou,  ^t€X£a  âxT^, 

31.  'ÂKTotMpfou  [«xpoù  iTEpl  oâpuv  ^t6X(a  [ç',  £ti  toD 
oÔTOû  lîepl  StaipÉïEûx;  tolQûv  piÊXta  Sûo,  Tiepl  âEpaitEurtxîjç 
[u6ij§ou  ^i6Xfa  oiio,  iiEpl  aw^Maoùç  tpopfjidbuov  ^i6X£ov  ^,  icepl 
ouvOéoe**;  ijtopfjuixMV  tûv  èxtÔi;  toû  ffWfJxtTo;  ^lÊXfoy  Êv,  TtEpl 
évep^etuv  toû  ^uatxou  KVEÙpuxTt;;  ^t^iov  ëv,  nepl  SttxftT;; 
Tpoçûv  pt€X{ov  ëv,  iv  &  xal  @EO(p(Xou  -npaY[JA'^£fsK  'R^pl  oQpcov 
xal  irepl  Staj^^MpTifidcToiv,  xal  roXi^vou  Tivà. 

32.  'H  itpiç  rXatixwva  Sepa-neurix^i  toû  r«Xi^vou,  xal  iTspa 
ùiTptxti. 

83.  ÏIoHÎXou  Ai-^tviTOu  PtSXtov  êfepov. 

34,  'Aënî^tàvou  TtEpl  oSpidv  xal  ItEpa. 

35.  Bt€X£ov  Idoàx  taxpixiv,  ta  î^dSux. 

38,  'AXE^âvSpou  TpaXtxvou  iaipoû  pt€X{a  i^',  xoi  ï*aXot 

ITCpl  Xotp.lXÎi;  VOT^fUlTOÇ. 

2S.  Mb.  grec  2208.  xir*  g.  Pap.  Bel.  de  Henri  n. 

Ka  verso  da  quatrième  feuillet  de  garde,  Dotice  dn  ma.,  de  la  tnain  d'An* 
toine  tiparqae  :  +  UaûîUnj  toQ  AIymEtou  piGXbx  imà,  hpt&ima  YETpatifiiva. 

Kti^iu  'Avniinfou  tdO  'Emip^^ou,  fi  SiSiùtrt  gk  lûxapiurbc  niiJ^ov  t^  bcifo- 
veo^Tu  ^parxIsKii),  t^  xpcnauji  Kikx&t  ^mkiï, 

29.  Ha.  grec  2191.  xir*  s.  Pap.  Rel.  de  Louis  XV. 

31.- Ms.  grec  1306,  Pap.  aeL  de  Henri  II. 

32.  Ms.  grec  2269.  xy  s.  Pap.  Rel.  dn  xti*  siècle. 

34.  Hs.  grec  2260.  xvi*  s.  Pap.  KeL  de  Henri  II. 

An  Terso  dn  haitiëme  fenillet  de  garde,  notice  dn  cwilenu,  de  la  main 
d'Antoine  Ëparqne,  avec  la  mention  ; 

Ktîjiui  'AvTidvfou  ToO  '£nip][ou,  &  USaxt  x^  xpaicuÇ  KgItAt  fhunXiI  ck  evzoi- 
punicK  Tiiiutov. 

35.  Ha.  grec  2311.  xiv*  s.  Pap.  Bel.  de  Français  I**. 

Au  verso  dn  siiième  fenillet  de  garde,  litre  dn  Tolome,  de  la  main  d'Antoioe 
fipaniae,  avec  la  mention  : 

veorâTtj)  ^çajxifnua,  tû  xpaTctiû  ^ainXtX  KHarn. 

36.  Ms.  grec  2201.  xt*  b.  Pap.  Bel.  de  Henri  n. 

An  verso  dn  troUième  fenillet  de  gar^,  noUce  dn  ms.,  de  la  main  d'AnlMae 
fiparque,  avec  la  mealioB  : 
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S7.  NixoX^  MupcJxiO  ^iSkia.  xS',  torpix^v. 

38.  BtSXfov   ^i^cipfStov   âpicrrov  mpl  T(>ofâv  Suvdcp^uv, 

89.  Bt€X[ov  IltSaxiou  AiQaxo(>{8ouc  'AvaSopl^^o;  xorà  oroi- 

Jf^tîOV,  (JlETi  TlVttW  T^okltÙV  ôXfplV,  êv  4>  ««l  TCEpl  TîTïJVÛiv  XOti 

vo;,  xal  Iwiivvou,  èiiiaxjicou  TEptcSpuàviov,  nepl  oàpctiv  lEpay- 
lAOtefoc,  Kttl  ÎTepa. 

40.  AtooxopfSouç  neSoucfou  icepl  Skr\ç  lorptxïjç,  l/^ov 
YE'Ypa^fuvstç  xal  tàc  ^àvoc. 

41 ,  Po6^\t  ^iSkla  Stio  icepl  XiRtdtaccuç. 

4S.  'H  'iXtàc  'Oui^pou  [UTà  uapaippàerew^,  xol  Aiov:^[oç 
â  nepnvifif]T)li;  [uxà  Içrfffyitta;,  xal  JiëiiXXaf;  PtëXta. 

43.  Ai][j:civô£vouc  Xi^YOt  ("'^i^  é^'f^cïe(>>((  âp^auftoiTov  xal 
àpôdraTov. 

44.  Aiëavfou  [Jii^oi,  xal  irpo^upLvdcafMiTa,  xal  (j^fXiTat,  xal 
X^ot,  xal  â-niffToXal,  xal  £ti  oùv  dEXXo  xatiXiTC  «nivcaYfMi. 

45.  A{(i)(_ivou  Xii^oi,  xal  'AptureiSou  fo»  ouvr^YI"''^*  xoT^- 
Xctictv,  iîp}(^at^TaTev. 

vcoriru  4pttY>''X|'i  tÇ  xpocraiffi  paoïXtî  EiIltOv. 

37.  Us.  grec  2243.  Copié  en  1339  par  Cotmaa  i  Kj|»)Xaï.  Farch.  Bel  de 
Henri  II. 

An  fol.  1  V,  la  uentioD  :  Erfijui  'Avrontou  nO  •E>£px'>')  ^  SUevt  t^  ixi^- 
vtVTfhtp  ^cir)'(<'''9>  'cf  xpOTcii^  panliil  Ki>tûv,  il:  tOxcipxnloiï  oxtulov. 

38.  Hs.  grec  22Î9.  xin*  a.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 

39.  Ua.  itrec  22S6.  xiV  a.  Pap.  Bel.  de  Henri  II. 

40.  lia.  grec  2182.  Copié  en  1481  par  Démétrias  TriTolia.  Pap.  Rel.  de 
Benri  n. 

En  haot  du  Terso  dn  aeeond  feuillet  de  garde,  la  mention  ;  +  Kt{;|u(  >Avtw 
itou  tdO  'Ewipx^'  3  Uluxtn  lU  tOxoptorfav  t^I  imfcntvrfep  ^porptlnupi 
paoïlil  xpBTaiiS  Kilt&v. 

43.  Ma.  grec  2940.  xui*  a.  Pap.  Re).  de  FnmQOia  I". 

Le  titre  :  âi]|iaa6jvouc  lAyot  |ut'  lEiirnotuï,  ajouté  en  hant  dn  fol.  1,  eal  de 
Il  main  d'Antoine  Aparqne, 

44.  Ha.  grec  3014.  xm*  s.  Pap.  Bel.  de  Henri  II. 

45.  Hc.  grec  2996.  xui'  s.  Pap.  Rel.  de  François  I». 

En  hanl  dn  fol.  1,  de  la  main  d'Antoine  épargne  :  fii]|ura«fv<ni;  xal  AIo^vou 

li^foi,  )uA   'AplOTtlSOU. 
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46.  'EittcToXal  SuvEafou  ^u.ik  u^oXffdv,  tv  ^  xal  ftXotnfipou 
0£oS(6pou  Toû  IIpoSpfifKiu  eî;  ta  xtipaXaiuSûi;  ^Tjâivra  èv  tyî 
icaXaiâ  Fev^et,  xal  Xs^ixàv  ^«wv,  xai  StEpsi. 

47.  Mooy^oitotiXou  Ypafj,[jLaTix:Ji ,  xal  xà  ayj.h\,  xal  $iXo- 
orpàTou  etx(SvEî  xal  Viputxà  [«Ta  o^oXfiov,  èv  ^  xal  Màpxou 
'AvTtovfou,  oiix  oïSa  t(ç  tîot'  èorlv  o^roç,  :^ôtxàv  fTÛYza.f\tM 
(Uxà  o^oXfuv,  xal  SiiXffyoç  toû  nXavoiiSou  itEpl  ouvt^Seu!;. 

48.  Mf/jxiik  TOÛ  2uYY^^^°'^  ""^^  auvrà^ewi;,  pi6X£ov  xaX(iv. 

49.  'Aptcrropàvoij;  xo[iwS(at  Tpeiç  jUTà  oy^oXfow  xal  è&f)- 

50.  EùpiitfSgu  TpaYC|>Sfat  [UTà  o^oXfuv. 
61.  Ai<T](^6Xou  Tpa'y'P^'^'  ^utit  ayioXlmv. 

52.  Moff^oitoiiXûu  xorà  ijTOt5(^£Ïov  ■^fa.\t.jia'!iv.^,  xal  Ma^f- 
(Tcpou  èyiXv^  dmxûv  ^vo^l^ciiv  xaTà  (rcoi3(^ËÎov. 

53.  SoufSa^,  j{))[^at(iTaTov. 

54.  'Em^pifjtfjuxTa,  lîotXaièv,  xal  ôedyvtSoç  itpà;  Ktipvov 

TOV   £pC]^[J£VOV, 

66.  lùj^vwu  Ztovopa  Xd^ot  xal  èiriffToXal,  xal  XiStretç 
èxxXTjffiacrttxùv  CvjTTjfiirMv. 

56.  Eûtrraôfou  TÔ  xa9'  'Yo|jtIviriv  xal  'ïjpvfav  SpSpwx, 
PtSXCa  n&pié^ov  ta'. 

57.  BtêXiov  j(U(UUTixàv  itepiij^wv  nXeiuxa  pt€X(a,  xal  irepl 

47.  Us.  grec  3596.  zit^xt*  b.  Pap.  R«l.  de  Hrari  II. 

48.  Pent-etre  le  du.  grec  2557.  xy<  t.  Fsp.  Rel.  de  Henri  D. 
50.  Ub.  grec  281!.  xt*  s.  P^.  Rel,  de  Françoie  1". 

52.  Mb.  grec  2761.  x;t'-xt*  b.  Pap.  Bel.  de  FrançolB  I". 
Ad  verao  da  quatrième  feaillet  de  garde,  la  mention  : 

4-  Kt^itia  'AvTuvEau  tdO  ^EicànpM,  i  iiJuxt  t&  xpaxaiâ  ^aiXet  KsXtAv. 

53.  Me.  grec  2622.  xiii*  i.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 

An  verso  da  BliiËme  feaillet  de  garde,  la  mention  ;  K'ri)[ui  'Avtuvfou  toû 
^Endcfjou,  h  itSmxc  Tû  imçavtsTBTf^  tpaxxiaxip,  t^  xpotrot^  ^oviXaï  KiikTfi*,  tl; 
îO^oipunlii;  mi]|wïov. 

54.  Mb.  grec  2739.  xt*  a.  Copie  de  Michel  ApoBlolioB.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 
En  haut  dn  fol.  1,  aar  nae  étiiiuetle,  de  la  main  d'Antoine  Épargne,  le  titre  : 

'Eitcifi^ti.ttia,  TtaX  SijyvtSa;  icçbi  Kdpvov  rit  jpû^vav. 

56.  Ha.  grec  2914.  xt*  a.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 

57.  Ma.  grec  2327.  Copié  en  1478  par  Thèodora  PélëcanoB.  Pap.  Rel.  de 
Henri  II. 
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68.  douxuSfSou  idTOpdxi. 

59.  Scvo^vToç  Ktjpou  latittia.  xal  àvéL^aaiç. 

60.  'A^^tavoQ  ttrcopta  'AXE^ivSpou. 

61.  "ETEpoç  'Aji^iavàç,  àp^at(STaTov  ^tSX(ov, 
6S.  Zbivacpâç  lcrcoptx(Sv. 

63.  AiXtavsu  TtotxfXvjç  laropfa;  pt6X£a  tS'  ■  toû  aÙToOtoK- 
Tixi.  noXuafvou  ircpaTTj-YT^fiaTa.  'OvooivSpoo  (rcpaTT)'ytxdt. 

64.  Bi6X(ov    YEUp-yixàv  'nEpi£}(^ov    ^iSXia   xa',   èv  $  xed 
iimotaxptxà  ^têXta  Sâo. 

65.  Bt^tov  iEpoxocr^tptov,  xal  Uccptxàv  Upebcuv  xat  xuvûv 

6l]pEt>TlXÛV. 

66.  23(^iXta  ÊÎç  tJiv  'OSuooEfav. 

67.  BtêXfov  âvEipoxptTixàv  ânà  nspnôv  xal  'IvSûv  [UTa- 


68.  'Itaivrou    toû  TIJ^tCou    ÈniCToXal  xal   Itnopfai,   xal 
àXXïJYOptûv  'OfiYjpixûv  "ki^uç. 

69.  'Hcpatortciivo^  ncpt  [ji^Tpaiv. 


Ed  hanl  dn  fol.  1 ,  aux  trois  qnarti  enlevée  par  le  couteau  du  relieur,  U 
mention  :  [K^ritui  'Avridvtov  fk^x^^  SaSiv]  tù  ^inXit  Kt]i[tav]. 

58.  lis.  grec  1735.  tti'  i.  Pap.  Bel.  de  FrautoiB  I". 

60.  Hs.  grec  1684.  xV  s.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 

Au  Terso  da  qostriânie  feuillet  de  garde,  la  mention  : 

KTi)}ia  'Avmvlou  toû  'Enàpiou,  S  ifiumc  tû  tJiiçovxniÏTai  ^payxCiTxcd ,  t$ 
x{ic(Taiû  paai),el  KiIitCiv,  et;  E^xapinfa;  rn)|uTov. 

62.  Hb.  grec  1763.  xit*  «.  Pap.  Rel.  de  Françoia  !*■. 

En  lunt  da  fol.  1,  étiquette,  de  la  main  d'Antoine  Ëparqae,  snr  laquelle  est 
le  titre  :  loTopIa  toO  ZiovapS. 

63.  Ms,  pec  1771.  iti'  a.  Pap.  Rel.  de  François  1". 

Fol.  Mt*,  notice  dn  contenu  du  volnme,  de  la  main  d'Antoine  Ëparque,  et, 
au  bas,  la  meution  :  Ktîjiui  'Avnsvfou  tdO  'Bmip;(ou,  &  iiSuxe  tÇ  iiciipavsin£n|> 
9pafid<mfi,  TÛ  xpcrtai^  poniicT  Kilïtflv,  il:  lù^piErtla;  tni^Iov. 

et.  Ms.  grec  1995.  xt*  b.  Pap.  Rel.  de  François  I". 

67.  Ms.  grec  2538.  xr*  b.  Pap.  Rel.  de  Henri  II. 

En  hanl  du  fol.  12,  de  la  main  d'Antoine  fiparque,  le  lilre  :  BiSMav  ôvupo- 
xpT|T[xâv  'AxiiiTi  (itoO  'Sap^^.  —  En  léte  de  la  table  (fol.  1),  Éparqae  avait  aussi 

écrit  :  'Ax(iït,  ïioO  Scipfi^,  iviipoxpT)nxâv. 

68.  Us.  grec  2644.  zit*  s.  Pap.  Sel.  de  François  I". 

En  haut  du  fol.  10  r,  la  mention  ;  +  Kiiliia  'Avraivlau  Tcfi  'ETtôpxaU]  i 
SIJtaM  tû  pctoilkEt  Ktkt&i, 

69.  Us.  groe  2756,  xt*  s.  Pap.  Rel.  de  Henri  11- 
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70.  BotitIou  i*<i}[jKxfou  tcepl  tcopo^iuOiob;  t^c  çtXocrof^, 
£p[AV|V£{a  M(x^([jLou  ToO  nXavoiiSou. 

71 .  @E<ixptToç  [jLExà  (T^okiie?*. 

78.  t^rjToptx:^  *I(ticrf|(p  iaT(»Q,  xsd  A7][j»fiTp(ou  $aXip£ci><; 
iKpl  èp[iv)VeCaç, 

73.  'ËKurcoXal  veoirfpcdv  tro^v,  "j^rot  Fat^^,  BKTopfiitvo;, 
'AvSpovfxou,  NixoXtxou  2»u)uvS(vou. 

74.  Tïkatnip-jfQ\t  Tivà  iiapiXXTjXa. 

75.  ©ôlfAo  8è  'Axfvo  Tiepl  Toû  eîvai  nai  Tou  5vT0<,  [Utà 
i^TJYVjffEWî  ToO  'ApyupoTOiiXou. 

76.  'EptAOY^vouç^TiTopix-?!  [«TàiÇT)"p^(rewç,  ptSXtovitoXativ. 

77.  IlTûXe[«({ou  KXauSfou  irpJç  2iipov  &i:oiiki<numxiv, 
^lêXCa  S',  èv  ^  TOU  ai>Toû  ^i€X(ov  ô  xoprcàç.  Kal  MoÇfpou 
nXavotiSou  iJ/ï)ifrï)9op(a  xat'  'IvSoù;  :?i  Xe^^H^^'"!  ["Y<*Xt],  Kati 
'Hpojvoc  Y^tMattff^a,  Kal  (itrupovou.ixàv  ÂvuvtipLOu.  Kal  K^o- 
[A-i^Sou;  xuxXui^c  Baaplaç  ^iSkia.  ôOo,  (UTà  u^oXCiov  Ttvûv. 

78.  2Tpa66ivo>;  ftWYpaçixôv,  âp^iraTov. 

79.  'E^-pjffiç  dv(i)vtî[jLou  eîç  t^jv  TExpiêtêXov  IItoXe(jjx£ou, 
£v  $  xal  nopopupfow  tlmyiayii  eiç  iffrpovopiav. 

70.  Ha.  gFBC  2095-  ztv*  b.  Pap.  Bel.  de  Henri  II. 

Au  verso  dn  qnatriâine  feuillet  de  garde,  U  mentioD  : 

Etijimi  'AvtWou  tou  'Eiràpxaui  ^^  ''V  "fc^v  poaiXit  KelT&v. 

En  bant  du  fol.  1,  Antoine  Éparqoe  a  mis  le  titre  ;  Bo^na;  i  PB*|Hitat. 

74.  H»,  pec  1675.  zv*  s.  Pap.  Reliure  de  Henri  II. 

76.  M»,  grec  2917.  hV  b.  Pap,  Rai.  de  François  I". 

77.  Ma.  grec  2509.  it*  a.  Pap.  Hei.  de  Henri  II  : 

Ad  fol.  13  T*,  notice  de  la  main  d'Antoine  Ëparqne,  et,  aa-deBMns,  la  men- 
tion :  Ktî)|ui  'AvTuvtou  tirii  'Eniç-fou,  ioSiv  t&  xpoiai^  ^nliï  EeIltiS^,  elc 
iCjwpisTfcK  n]|utav, 

78.  Ma.  grec  1396.  it*  a.  Pap.  Kel.  de  Henri  II.  , 
Kn  teie  du  quatrième  feuillet  de  garde,  l'ex-Iibria  :  «  Hic  liber  est  dominl 

Joannla  Aarami,  civis  Corcfrai.  * 
Au  Teno  dn  siziàme  fenillet  de  garde,  de  la  main  d'Antoine  tiparqoe  : 

Ktitiut  'Avmvbni  tou  ^Enipyav,  ï  SfJwxiv  ù{  (rq^Iav  cCxiipurciaf  t$  ànifa- 
vtsrdTiii  ^pa^xinu,  Tûl  xpaTcti^  fiaaÙMt  EiXtSv. 

79.  Hb.  grec  2413.  Copié  en  1499.  Pap.  Rel.  de  Franfoia  I". 

An  fol.  2  r*,  la  mention  :  KTftiia  *Avnav(ou  toO  'En^px^Ui  ^  tUm*  r$  >pct- 
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80.  AioVToç  (piXoffiipou  àTanÙ£.a\utxiiià,  xal  £T£pa  itX£Ï<rca, 

81.  "ETEfov  ^i^Cov  Àrc(»vo|jLtxàv,  Suxcpifpuv  (ivS(}ûv  uuv- 

TdCY(JUXTIX. 

8S.  Bi^Cov  xaxà  Muàpxô  xal  xaxà  'IctuSafcov. 

83.  Bi6X£ov  YewjwcvTotiv. 

84.  l<i)(£wou  [Aova)(_oQ  ^(povix^v. 

85.  'ASafwtvrÊvou  ^1X00^900  ipwtOYVWfJLOvixdv. 

86.  BiêXfov  fjtiXwKTO  ic6pi^)(^ov  Siiçopa  tivà. 

87.  'lo^opixôv  ^)^ov  ÈnnoftTjV  xol  àTOcvôfapuxTa. 

88.  Ae^ixàv  KupixXou. 

TixÛTa  itàvra  ^etp^poupa  xal  icoXaià  '  i^x^OfACV  Se  xal  £XXa 
5(^aXx(SYpaça  ÉXXï)V(xà  koI  Xottvtxà  hXeiotoi,  lEivrop  Tàv  xaT^- 
Xo^ov  oii  oeï  Âva^pf^Eiv. 

Medaglie  grçcç  de  argento  et  oro  havemo  bona  quaatita, 

SI.  Ha.  grec  2492.  zrr*  s.  Pap.  Rel.  de  Henri  n. 

En  haut  dn  Toi.  A,  titre  de  la  main  d'Antoine  ^parque  :  Siawa:  'AXsE>»Spi<*( 
il(  TOUE  iipo}(iIpau(  xcEviva(,  Mil  Inpi. 
Ab  bu  du  verso  de  ce  niâme  feuillet,  la  mention  :  Kitliui  'Krtmivt  toîI 

86.  Mb.  grec  426.  Copié  en  1483.  Pap.  Rel.  de  François  I-. 

88.  A  celte  liale  de  manuscrits  grec»,  il  tant  en  ajonter  quatre  aatres  anjooT- 
dliai  conservée  &  la  BibliolhËqne  nationale  et  qui  portent  mention  da  don 
qn'Antoine  Êpaïque  en  iTÛt  fait  1  François  I"  : 

89.  Hâ.  grec  1087.  zir*  s.  Pap.  Rel.  de  François  I". 

An  verso  dn  cinquième  feuillet  de  garde,  notice  du  contenu,  de  la  maia 
d'Antoine  £parque,  avec  son  ex-libris  an-deuons  :  Knjiu  'Avtuvbu  mO 
'Esiipxou,  iofliv  TÙ  xpixTatù  ^«(fiXeI  ICiItOv. 

90.  Us.  grec  1630.  zit*  s.  Pap.  Rel.  de  Henri  H. 

An  fol.  j  verso,  la  mentÎMi  ;  +  K^\ia  'Avtuvfou  toO  "Bitipx"*!  *  SÉîtaxe  ï^ 
xpttcaia  ^aaiktX  KiXt&v  '  J|infpiéx£Tai  Si  Boa  Èv  i$  ÏE^;  iclvaxi  fP^'*""-  — 
Cette  liste  a  été  pnblièe,  eu  grec  et  en  latin,  par  Fabricias,  Blbliolhtea  grxca 
(1737),  t.  X,  p.  478-488;  éd.  Harieaa,  t  XI,  p.  566-576. 

91.  Mb.  grec  1661.  xn*  e.  Pap.  Rel.  de  Henri  H.  Diodue  da  Sicile,  BU- 
Mra,  livres  U-XVIL 

An  verso  dn  quatrième  feuillet  de  garde,  la  mention  :  KTfiiutVAvrNvfov  «0 
'Eflôpxou,  S  SiSuxtv  et(  dx!^^^'^''  ^V  *f^^'V  ^<i'3kct  KiXt£)v,  t^  ini^anmiz<f 
ifafUaxif, 

92.  Mb,  grec  2566.  xnT  s.  Parch.  ReL  de  Henri  n.  Manuel  Mogchopains, 
Srotemala. 

An  bas  dn  fol.  1,  la  mention  ;  Kifitut  'Avruvfou,  Mbi  t^  ^aoMl. 


,dbyGoogle 


»  UmiSCBm  GRKS 


INDEX  UBRORUH  GIl£GORUM 
QUI  SEPBEnmri  [apcd  iktonidii  bpuchdii]. 

i.  Hippocratîs  lîbri  SO.,  antiquus  codex,  et  fiiit  régis  Servi».  [24.] 

2.  Paulus  J)ginela,  antiquissimus.  [28.] 

3.  Aetius,  antiquua.  [29.] 

4.  Nicolai  llbri  xsUij.de  simplicibus et  eoiiiposiUs,aiiUquus  codex. 
[37-] 

5.  Dioscorides.  [40.] 

ff.  Simeon  de  virtute  cibonim.  [38.] 

7.  Galeni  parva  ar»  cum  commento.  [26.] 

8.  Alexander  Trallanua  in  medicina.  [3fi.] 

9.  RufFud  in  medicina.  [44.] 

iù.  Aretœus  in  medicina  prior  Paulo  Aegineta.  [30.] 

41.  Galeni  opéra  plura.  [27.] 

42.  Galeni  expositio  super  Hippocratem.  [25.] 

13.  Liber  de  cura  acipitrum,  caniun  et  equorum.  [ft5.] 

44.  Demostlienia  oraciones  cum  commeoU»,  aatiquus  codex.  [43.] 

45.  Tbucididis  historla.  [58.] 

4$.  Hermogema  rhetorica  cum  commento.  [76.] 

47.  Joseph  Baconditus  de  rhetorica.  [72.] 

48.  Legea  impériales  grsece.  [43.] 

49.  Homenis  cum  paraphrasi.  [42.] 
20.  Arlstophanes  cum  gloaia,  aatiquus. 
24.  Sophocle»  cum  gloaia,  antiquus. 

22.  Sinesil  epistols  cum  glosis.  [46.] 

23.  Themiatii  parapbrasis.  [47.J 

1.  La*  cbiffrea  entre  crocheta  à  la  7.  Grec  2271.  (F.  109.) 

suite  de  chaqae  article  reaToieat  aux  8.    —    2201.  (F.  75.) 

numénn  d'ordre  de  la  liste  grecque.  11.    —    2272.  [F.  113.) 

—  Me.  grec  2143.  (Catalogne  de  Foa-  12.    —    22BS.  (E.  108.) 

tainebleaD,  n*  297.)  14.     —    2M0.  (F.  143.) 

2.  Grec  2208.  (F.  414.)  15.    —    1735.  (F.  275.) 

3.  -    2191.  (F.  4.)  16.    —    Î917.  (F.  197.) 

4.  —  2243.  (P.  391.)  18.  —  1384.  (F.  396.) 
2182.  (F.  167.)         23-Î5.  —  2049.  (F.  257.) 


2229.  (F.  472.) 
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24.  Periarmenis  liber  de  Ma,  puto  ut  rectiuâ  mscribatur  ke^I 
EÎHaptUvï]ç.  [n.] 

25.  Alexandrï  AphrodUei  de  fkto.  [n.] 

26.  Commeutum  Alexandri  et  aliorum  authomm  super  logica 
Aristotelis. 

27.  Gomentaria  in  libros  Aristotelis  de  anîmalibus,  de  partibns, 
de  incessu  ammaliiun,  et  in  reliquoa  libroB  parvoram  naturalium, 
antiquus  codex.  [19.] 

2S.  Simplicii  parapbrasia  in  predicamenta  Aristotelis,  liber  anU- 
quissimus.  [18.] 

29.  Desippus  philosopbuB  Platotdcua  in  predicamenta  Aristotelis, 
et  sunt  quesUones  in  dlalogo,  codex  anliquissimus.  [1S.] 

30.  Amonius  super  predicabtlibus  et  predlcamentis,  antiquissi- 
nius.  [18.] 

91.  Libauius  de  rhetorica. 

32.  XenopbonLis  historia.  [99.] 

33.  Arrianus  de  gestis  Alexandri,  autiquus.  [60.] 

34.  Libanii  declamatioDes,  epistole,  etc.  que  de  eo  repraiuntur, 
antiquissimus  codex.  [44.] 

35.  Logica  Aristotelis,  antiquîasima.  [21.] 

36.  Commentiim  super  quadriparUto  Ptolomei.  [79.] 

37.  Ptolomei  magnus  calrailus.  [77.] 

38.  Plutarchi  parallela.  [74.] 

39.  Nemeaiaa  de  natura  tiominum,  anima,  corpore  et  elementia, 
et  alils  compluribus.  [16.] 

40.  Alexandri  Aphrodiaei  queationea. 

41.  Philosophi  expoâtio  de  orthodoxa  fide. 

42.  Gregorii  epinixis,  oratioinstructoriafideîcatbolîcseetapologia. 

43.  Ejusdem  expositio  auperPsalmis,  antiquiasimua. 

44.  Oraciones  saocti  Gregorii  cum  commento.  [5.] 

45.  Strabo  de  situ  orbis,  corretua.  [78.] 

46.  Autbores  complures  de  re  rustica.  [64.] 

Finis.  TiXoç. 

27.  Grec  1923.  (F.  477.)  37.  Grec  2509.  (F.  448.) 

28-30.  —  1942.  {F.  177.)  38.  -  1675.  (F.  431.) 

32.  —  1774Î  (F.  331-343.)  39.  —  1!68.  (F.  294.) 

33.  —  1684.  (F.  41.)  44.  —      983.  (F.  1S8.) 

34.  -  3014.  (F.  343.)  45.  —  1398.  (F.  456.) 

35.  -  1843  (F.  46.)  46.  —  1995.  (F.  94.) 

36.  —  2413.  (F.  180.) 
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NOTE 

SDK  SIS 

RAPPORTS  FINANCIERS 

ADRESSÉS  A  PHHJPPE  VI. 


H.  Albert  Ghamberland  Tieot  de  découvrir  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dans  un  volume  de  Mélanges,  un  abrégé  des  finances  du  royaume, 
bit  à  la  Bd  de  l'année  \  344  et  destiné  À  présenter  au  roi,  comme  en 
un  tableau  très  bref,  le  total  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'État. 
Si  ce  sommaire,  sous  la  forme  où  l'a  trouvé  M.  Ghamberland,  est  iné- 
dit, les  renseignements  qu'il  donne  sont  connus.  Ds  ont  été  publiés 
en  1 887  dans  le  t.  XLVIII  de  notre  recueil,  sous  le  Utre  de  Rapports 
à  Philippa  VI  mr  rélat  de  tes  finances,  et  la  copie  du  xvu>  siècle  à 
laquelle  on  les  a  empruntés  alors,  beaucoup  plus  détaillée  que  le 
tableau  que  veut  bien  nous  communiquer  M.  Cbamberland,  parais- 
sait donner  des  chiffres  assez  exacts. 

Avant  de  procéder  à  la  comparaison  des  deux  versions  sons  les- 
quelles se  présentent  des  résultats  identiques  quant  au  fond,  il  y  8 
lieu  de  publier  ici  le  document  découvert  et  mis  obligeamment  à  la 
di^sitioQ  de  la  Bibliothèqve  de  fÊrnle  des  chartes  par  M.  Gham- 
berkod. 


MenHon  marginale  :  Ullimas  abreviatus  &ctu8  Parisius 
circa  Nativitatem  Domiui  CGCXLUII. 

Au  verso  de  la  pièce,  on  lii  :  C'est  le  darrain  ahr^ié  &it 
eUTiron  Noël  CGCXLUII. 

Très  puissant  et  très  redoublé  seigneur,  vous  saustes  vostre 
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estât  et  de  TOstre  royanme,  l'an  H  CGC  XXXII,  le  quel  monta 
378.750 1. 1.  par  an. 

Et  depuis,  très  redoublé  seigneur,  icelui  estât  et  la  valeur  de 
TOstre  royaume  sont  accreuz,  tant  pour  rentes  &  heritaige  qui 
TOUS  sont  venues,  tant  par  achat  et  par  fbrfaittures,  comme  pour 
rentes  à  vie  que  l'en  prenoit  sus  vous,  qui  vous  sont  revenues 
par  la  mort  des  personnes  qui  les  prenoient,  dont  vous  verroiz 
les  parties,  se  il  vous  plaist,  de  158,674  1.  10  s.  i  d.  t.  par  an. 

Somme  toute  :  537,424  1. 10  s.  1  d.  t.  par  an. 

Et,  très  redoubté  seigneur,  les  charges  que  tous  y  avez  depuis 
faites,  tant  à  heritaige  comme  à  vie  et  k  volenté,  dont  vous  ver^ 
roiz  les  parties,  se  il  vous  plaist,  montent  293,832 1. 14  s.  2  d.  t. 

Et,  aTecques  ce,  moult  il  y  a  de  choses  qui  lora  tous  estoieut 
de  greigneur  revenue  que  eÙes  ne  sont  k  présent,  et  aucunes 
choses  qui  sont  cheues  à  non  valoir,  dont  vous  Terroiz  les  parties, 
ee  il  vous  plaist,  qui  montent  70,000 1. 1.  par  an. 

Item,  TOUS  avez,  depuis  le  temps  deasusdit,  Ëiit  nouvelle  creue 
de  noureauz  notaires,  de  nouTeauz  sei^enz  d'armes,  de  nouTelIra 
ganz  de  Pallement,  de  vos  Comptes,  des  Ënquestes  et  Reqnestes 
dudit  Pallement,  des  maistres  de  voz  hostieux,  de  nouTeauz  con- 
seillers, de  nouveaux  maistres  de  monnoies  et  des  nouveaux 
maistres  des  ferez,  dont  les  gaiges  montent  par  an  76,581 1. 1. 
par  an. 

Somme  toute  des  chaires  dessus  dites  :  440,413 1. 14  s.  2  d.  t. 
par  an'. 

Le  premier  et  le  second  total  du  sommaire  de  4344  portent,  l'un 
sur  les  recettes  <  toutes  chai^:es  ordinaires  rabatues  ■  en  4332,  et 
l'autre  sur  les  accroissements  de  recettes  provenant  de  forfaitures  ou 
d'autres  causes  jusqu'en  4344.  Tous  deux  sont  identiques  dans  l'un 
et  l'autre  texte. 

Le  troisième  total,  qui  porte  sur  les  augmentations  des  charges 
■  à  heritaige,  comme  à  vie  et  à  volonté,  >  permet  de  corriger  la  copie 
duiTii*siècle,  publiée  en  4887;  au  lieu  de  lire  292,832  livres  44  sous 
2  deniers  tournois,  il  faut  lire,  d'après  l'original  publié  ci-dessus, 
293,832  livres  44  sous  2  deniers  tournois;  l'erreur,  due  à  l'inatten- 
tjon  du  copiste  du  xrii*  siècle,  est,  on  le  voit,  très  ^le. 

1.  KbL  DsL,  ftmds  fraoçais  15515,  fol.  1. 
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Quant  au  quatrième,  qui  vise  les  diminuUoaa  de  recettes  et  les  cha- 
pitres qui  ne  rapportant  plus  rien,  le  document  qui  précède  énonce 
le  chiffre  de  70,000  livres.  Il  arrive  à  ce  résultat  en  additionnant  lA 
montant  de  la  perte  résultant  des  suppressions  ou  des  diminutions 
de  recettes  énumérées  sous  les  articles  suivants,  selon  le  texte  publié 
en  i  887  :  'I  °  taxe  de  cent  sous  pour  cent  livres  que  payaient  les  Lom- 
bards; 2°  taxe  du  pont  de  Rouen;  3°  «  émolument  du  denier  et 
I  maille  pour  livre...  >;  4*  taille  des  Lombards;  5°  «  imposicioa  des 
I  marchandises...  que  l'on  trait  hors  du  royaume*;  S'  ■  exploicts  > 
et  amendes  des  eaux  et  forêts  ;  7°  a  traicte  des  laines  ■  sortant  du 
royaume. 

Enfin  le  cinquième  total  est  formé  par  le  montant  des  augmenta- 
tions de  personnel  et  de  gages  au  Parlement,  aux  chambres  des 
enquêtes  et  des  requêtes,  à  la  Chambre  des  comptes,  au  Conseil 
du  roi. 

Le  total  général  est  de  440,413  livres  14  sous  2  deniers  tournois 
de  part  et  d'autre,  ce  qui  est  naturel,  puisqu'on  rient  de  voir  que  les 
éléments  qui  le  constituent  sont  les  mêmes  dans  les  deux  textes. 

En  définitive,  tontcela  confirme  entièrement  l'exactitude  des  chiffres 
reproduits  dans  les  Rapports  à  Philippe  Vliur  Pétai  deses  finances. 

On  profitera  de  cette  occasion  pour  rappeler  qu'au  chapitre  des  for- 
bitures,  mentionné  plus  haut,  on  lisait  dans  ces  Rapports  :  >  La 
«  terre  au  seigneur  de  Rigny  en  estimation  de  V  1. 1.  par  an.  ■  Il 
n'avait  pas  été  possible  alors  de  déterminer  de  quoi  il  s'agissait. 
Depuis  on  a  eu  la  bonne  fortune  de  relever  dans  un  registre  du  Par- 
lement l'extrait  suivant  relatif  à  ce  précurseur  de  Gilles  de  Retz  : 

Messire  Jehans,  sires  de  Rigny,  chevaliers,  qui  avoit  esté  jui- 
gez  par  les  gens  de  Parlement  du  commandement  et  par  lettres 
du  Roy  à  estre  traînez  et  penduz  pour  cause  de  la  prise  de  MeUin 
de  Gisoande  qu'il  prist  en  venant  à  Reins  oà  il  l'avoit  prié  qu'il 
li  venist  piéger  et  faire  délivrer  i  cheval ,  et  l'en  avoit  mené  de  lieu 
en  autre  et  tenu  en  son  chastel  de  Rîgni  et  en  sa  maison  de  Fro- 
loys  et  avoit  esté  rouz  par  l'aspretè  de  le  mener  et  l'avoit  derrobè 
de  nn"  déniera  d'or  et  li  ou  nn"  deniers  d'ai^ent  ou  environ  et 
de  plusieurs  a  nniaas  d'or  à  esmeraudes  et  pierres ,  etc .  Item,  pour  i 
que  l'an  appelloit  Henri  Le  Peletier  que  il  avoit  tenu  en  ses  prisons 
et  &it  oindre  et  larder  en  gehine  et  en  estoit  mort  et  le  flst  mener 
auschampsoù  lescbiensle mangèrent.  Item,  Guillaume Delaier  de 
Monstereul  et  Jehannin,  son  fll,  qu'il  avoit  Ëait  morir  en  ses  prisons. 
4892  8 
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Item,  Girard  le  Mantonnet  qu'il  âst  morir  en  ses  prisoos,  quant 
il  estoit  jeunes,  et  le  âls  doer  au  ceps  par  les  mains.  Item,  pour 
pluseurs  receptations  de  robeurs  qui  venoient  ou  royaume  et  pre- 
noientpersones,  bestes  et  biens  et  enportoient  en  l'Empire  et  pas- 
soient  et  rapassoient  par  le  chastel  de  Rigni  et  participoit  avec 
euls  à  leur  roberies.  Item,  et  pour  Guiote,  fille  au  Tileur,  qu'il  ravi 
et  defflora  à  força,  et  pluseurs  autres  meffaiz  qui  furent  trouvé 
contre  lui,  tant  par  sa  œnfession  comme  par  tesmoinz,  fu  noiez  à 
Paris  aouz  Grant  Pont,  à  heure  de  tierce,  le  dimenche  u  jour  de 
may,  l'an  de  grâce  mil  CGCXLHII;  car  li  Roys  li  mua  la  poine 
de  traîner  et  de  pendre,  à  estre  noie  ;  et  ceste  grâce  11  âst  à  la 
requeste  de  ses  amis  * . 

\.  Arch.  lut.,  X^4,  (al.  1S8  r. 
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NOTES 

SBR 

QUELQUES  MANUSCRITS  FRANÇAIS 

ou  D'ORIGINE  FRANÇAISE 
CONSKRVËS  DANS  DES  BIBLIOTHÈQUES  D'ALLEMAGNE. 


An  cours  d'une  récente  azcaraion  en  Allemagne  et  en  Autridie, 
j'ai  eu  occasion  de  pouvoir  étudier,  grâce  à  la  parfaite  obligeance 
que  j'ai  partout  rencontrée',  un  assez  grand  nombre  de  manus- 
crits de  haute  importance.  Parmi  ces  manuscrits,  il  me  parait 
intéressant  d'en  signaler  ici  quelques-uns,  venus  de  France,  ou 
renfermant  des  textes  français,  qui  se  prêtent  à  des  rapprocbe- 
ments  avec  des  volumes  ou  des  séries  appartenant  k  des  biblio- 
thèques de  notre  ç&ys,  et  spécialement  k  la  BiMiottièque  nationale. 

Pour  ces  notes  sans  prétention,  il  n'y  a  guère  d'ordre  métho- 
dique bien  indiqué.  Je  grouperai  ensemble  les  manuscrits  qui  ont 
des  points  communs.  Quant  aux  autres,  ils  seront  éuumérés  sui- 
vant la  collection  qui  les  possède.  Nous  passerons  ainsi  en  revue 
les  cat^ories  suivantes  :  manuscrits  provenant  de  Jacques  d'Ar- 
magnac, duc  de  Nemours,  dont  deux  illustrés  par  Jacques  de 
Besançon.  —  Autres  manuscrits  contenant  des  peintures  du  même 
enlumineur.  —  Manuscrits  français,  ou  d'origine  française,  h  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne ,  —  au  Cabinet  des  estampes 
du  musée  de  Berlin,  —  à  la  Bihhothèque  royale  de  Munich ,  —  h  la 

1.  J'exprime  Ici  ma  gratitnde  poor  l'excellent  accaetl  qae  m'ont  bit  :  i  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  H.  le  D' Rodolphe  Béer  et  M.  Ferd.  HeDÇik; 
t  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde,  M.  Schnorr  de  Oarolefeld;  i  la  Biblio- 
Ihëqae  royale  de  Hnnicli,  H.  le  bibliothécaire  ea  chef  Rieiler. 
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Bibliothèque  royale  de  Dresde.  —  Enfin,  manuscrits  d'ouvrages 
composés  par  le  roi  René  d'Anjou  ou  par  son  entourage. 

IdANDSCKITS  PROVENANT  DE  JACQUES   d'ArmAONAC, 

noc  DE  Nemours. 

M.  Delisle  constatait  déjà,  dans  le  Cabinet  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  *,  la  présence  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Dresde  d'un  manoscrit  ayant  appartenu  au  duc  de 
Nemours.  Tout  récemment,  il  a  donné  une  notice  extrêmement 
complète  sur  ce  même  manuscrit,  lequel  renferme  la  traduction 
en  français,  par  Jean  Daudin,  dn  traité  de  Pétrarque  sur  les 
Remèdes  de  l'une  et  l'autre  fortune^.  A  ces  renseignements 
si  précis,  je  n'ai  qu'une  observation  à  îyouter  relativement  aux 
deux  grandes  miniatures  qui  constituent  l'illustration  de  ce 
manuscrit.  Ces  «  splendides  »  miniatures  ont  été  signalées  avec 
grands  éloges  comme  <  appartenant  à  la  plus  belle  époque  de 
l'art  flamand^.  »  En  réalité,  on  peut  y  reconnaître  avec  certitude 
des  œuvres  de  jeunesse  et  d'une  valeur  secondaire  d'un  enlumi- 
neur parisien,  Jacques  de  Besançon,  le  plus  en  vogue  des  minia- 
turistes de  la  capitale  pendant  le  dernier  tiers  du  xt*  siècle,  dont 
les  nombreuses  productions  viennent  d'être  de  notre  part  l'objet 
d'une  monographie  spéciale  publiée  par  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris*. 

Ce  manuscrit  de  Dresde  n'est  pas  la  seule  épave  de  la  collec- 
tion du  duc  de  Nemours  qui  soit  conservée  dans  les  pays  d'outre- 
Rbin  ;  à  côté  de  lui,  il  faut  insorire,  comme  ayant  la  même  ori- 
gine, les  deux  manuscrits  suivants  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne. 

N'2544.  —  Traduction  firançaise  de  Valère  Maxime,  in-folio, 
deux  colonnes,  de  346  feuillets  numérotés. 

1.  T.  m,  p.  342. 

2.  Andermet  iraducUont  (fançaUe»  du  iroilé  de  Pétrarque  tur  let  rmiUdei 
de  l'*ne  et  Vautre  fortwM.  Paris,  IS9i  (tiré  des  PfoUees  et  extraiU  de*  manut- 
eriU,  t.  XXXIV,  1"  partie). 

3.  Falkensteio ,  Betelu-eilmnç  der  kantgtiehea  OffentUehen  Bibtioliieh  su 
Dretden  (Dresde,  1839,  ia-S"),  p.  425. 

4.  Va  grand  entumineur  parisien  au  XV  tiicle,  Jacques  de  Setattfon  et 
ttyn  amvre.  ParîB,  1S92,  1d-6'. 
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Les  armoiries  du  duc  de  Nemours  devaient  se  trouTâ"  peiutes 
dans  l'intérieur  de  la  première  grande  initiale.  Elles  ont  été  efia- 
cées  et  remplacées  par  le  blason  de  Tanneguj  du  Châtel,  cham- 
bellan  de  Louis  XI,  mort  en  1477'.  A  la  an  du  texte,  sur  le 
verso  du  fol.  346,  au  bas  de  la  première  colonne,  est  inscrite 
cette  DOtâ  :  <  En  ce  livre  a  ma  zlt  feulles,  histoires  zim.  »  Une 
autre  nota  a  été  grattée  an  haut  de  la  seconde  colonne,  mais, 
malgré  le  grattage,  on  peut  très  bien  7  lire  la  signature  auto- 
graphe du  duc  de  Nemours,  J&qdes,  suivie  des  mots  :  Pour  [la 
Marche  (?)].  Des  quatorze  histoires  ou  miniatures,  la  première 
est  à  mi-page;  les  autres,  en  carré,  occupent  la  largeur  d'une 
colonne.  Toutes  sont,  comme  dans  le  manuscrit  de  Dresde,  de  la 
main  de  Jacques  de  Besançon  *. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  du  prince  Eugène. 

N*  2586.  —  Le  livre  du  fort  Hercules;  petit  in-folio,  deux 
colonnes. 

Le  texte  se  termine  par  ces  mots  :  «  Dont  me  tairaj  à  tant, 
suppliant  a  celluy  qui  cause  de  ceste  envre  est,  c'est  assavoir, 
Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoingne,  qu'en  gré 
vueille  mon  rude  labour  recevoir.  Amen.  >  Au-dessous,  d'une 
belle  écriture  ferme,  la  signature  :  <  Johaones  Leodc^rii.  *  A 
la  fin  du  volume,  foL  112''  :  notes  rajoutées  et  restées  intactes  : 

«  Ce  livre  de  Hercules  est  au  duc  de  Nemours,  conte  de  la 
Marche.  » 

[Signé  :]  Jaqdks.  Pour  Cariât. 
<  Ce  livre  a  cxn  feulles,  histoires  xxxix.  » 

Les  «  histoires  »  ainsi  annoncées  n'ont  pas  été  exécutées  en 
peinture,  mais  elles  sont  déjà  rapidement  esquissées  à  la  plume. 
Ces  croquis  ont  été  tracés  quand  le  manuscrit  appartenait  encore 
au  duc  de  Nemours.  En  effet,  les  armoiries  du  prince  sont  dessi- 
nées de  la  même  plume  au  bas  du  premier  feuillet,  et  ce  blason 
est  encore  répété  dans  l'image  du  fol.  8'',  sur  le  pied  d'un  berceau 

1.  Plngieun  aotres  mannscrîtB  da  doc  de  Nemours  présentent  cette  même 
particularité  de  b  substitution,  après  coup,  du  blason  de  Tonneguy  du  Chitel 
aux  annoiries  du  prince. 

2.  Voir,  SUT  ce  manascrit  et  le  précédent  :  Jacgws  de  Baançm  et  wn 
ouvre,  p.  55,  75  et  78. 
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oii  repose  Hercule  eo&nt.  Il  existe  pluaienn  Tolomes  venant  du 
duo  de  Nemours,  où  les  miniatares  comptées  dans  la  note  anale 
n'ont  paiement  paa  été  peintes  ;  mais  alors  les  places  ménagées 
ponr  les  recevoir  sont  demeurées  blandiea.  Le  livre  du  fart 
Hercules,  avec  ses  sajats  aenlement  esquissés,  noua  présente  on 
^t  intermédiaire  digne  d'être  signalé. 
Provicsit  également  du  prince  Eugène, 

AxmiBS  HAimacRm  ENLinimfa  par  Jacqubb  de  Bbbahçoii. 

Je  TÎena  de  citer  à  deox  reprises  le  ncHa  de  cet  enlnminoir 
eomme  auteur  d'illustrations  exécutées  dans  des  manuscrits  du 
duc  de  Nemours.  Trois  autres  volumes  des  bibliothèques  de  Vienne 
et  de  Munich  renferment  également  des  peintures  de  sa  main.  Je 
me  borne  ici  à  les  indiquer  sommairement,  en  renvoyant  pour 
plus  da  détail  à  la  monc^aphie  spéciale  déjà  mentionnée  plus 
haut*. 

Bibliothèqaeimpériale  de  Vienne,  n°1840.  — Livre  cC heures, 
in-S".  Le  texte  a  été  écrit  dans  la  première  moitié  du  xv"  siècle. 
On  lit  au  M.  130,  au  bas  d'une  oraison,  le  nom  :  Jotiannes  Parvi, 
qui  est  peut-être  la  signature  du  copiste.  Les  miniatures  au  con- 
traire, à  l'exception  d'une  seule  au  fol.  27,  n'ont  été  exécutées 
que  vers  la  fin  du  siècle  et  par  Jacques  de  Besançon.  Â  la  même 
époque,  on  a  rajouté  en  tête  du  volume  un  calendrier  à  l'usage  de 
Paris,  mais  où  figurent  aussi  en  vedette  des  fêtes  de  saints  anglais. 
Suivant  ime  tradition  très  ancienne,  et  dont  on  n'a  guère  de  rai- 
son de  suspecter  l'authenticité,  ce  livre  d'heures  aurait  appartenu 
au  roi  Henri  VII  d'Angleterre,  qui  l'aurait  ensuite  transmis  à  sa 
fille  Marie.  H  a  été  ofTeri  au  xvi*  siècle  à  l'empereur,  probable- 
ment Rodolphe  II,  par  on  catholique  anglais  réfugié  eu  Alle- 
magne. 

Même  biWiothèque,  n°2637.  —  Statuts  de  l'ordre  de  Seànt- 
Michel,  in-8*.  L'illustration,  qui  compte  parmi  les  meilleures 
œuvres  de  Jacques  de  Besançon,  comprend  une  miniature  h.  pl^ne 
page,  intéressante  comme  composition,  représentant  Louis  XI 

1.  fn  grand  mlwniMur  parmm  mt  XY-  mOe,  JtacfMi  At  Metmpm  tt 
un  cmvre,  p.  55-56,  65,  7S  et  83. 
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édictant  les  statuts  de  l'Ordre,  et  cinq  antres  peintures  plus 
petites,  dont  trois  lettres  omées  de  portraits  en  bustes  de  Louis  XI 
et  de  Charles  VIH.  La  manuscrit  porte  en  tête  les  armoiries 
peintes  d'un  duc  de  Bourbon.  Il  a  égalranent  appartenu  au  roi 
Louis  XIL  Â  cet  é^ard,  il  continue  la  série  des  exemplaires 
royaux  des  statuts  de  Saint-Michel,  qui  s'ouvre  à  la  Bibliothèque 
nationale  par  les  exemplaires  de  Louis  XI  et  de  Charles  YIII, 
décorés,  le  premier  par  Jean  Foucquet,  le  second  très  probable* 
ment  par  Jean  Perréal  (mss.  français  19819  et  14363). 

Bibliothèque  royale  de  Munich,  codex  Qallicus  14.  — 
Triomphes  de  Pétrarque,  traduits  en  français,  petit  in-folio, 
longues  lignes,  fin  du  xv°  siècle.  La  place  avait  été  ménagée  dans 
ce  volume  pour  plusieurs  miniatures  k  plane  page.  La  première, 
figurant  le  triomphe  de  l'Amour,  a  seule  été  exécutée. 

Makdsceits  d'origine  française  a  la  Bibliothèqde 
impériale  de  vienne'. 

Heures  d'Olivier  de  Coëtivy  et  de  Margtterite  de  Valois 
(n"  1929,  venu  de  Salzbourg). 

In-8°,  comprenant  153  feuillets  manuscrits;  puis,  à  la  suite, 
quarante  feuiÛets  d'un  livre  d'heures  imprimé,  sorti  d'une  presse 
parisienne  de  la  fin  du  xv"  siècle,  avec  les  signatures  bkf.  La 
partie  manuscrite  est  incomplète  et  en  désordre  vers  la  fin.  Les 
feoillets  14,  50,  60  et  152  y  ont  été  introduits  après  coup. 

L'ornementation  des  marges  rappelle  partout,  dans  le  manus- 
crit, Olivier  de  Coëtivy,  seigneur  de  Taillebourg,  et  sa  femme 
Marguerite  de  Valois,  fille  naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnès 
Sorel'.  On  voit  s'y  succéder  les  armoiries  des  deux  époux,  leurs 
chifiree  0.  M.  enlacés,  enfin  des  bannières,  soutenues  par  des 

1.  Je  ne  r^te  pas  es  qal  vient  d'£tre  dit  des  quatre  DunaBuits  de  cette 
bibUothèqne  protensat  ^  Jacqaes  d'Armagnac  oa  peints  par  JscqneB  de 
Besançoa. 

2.  Olirier  de  Cofitiv;,  seigsenr  de  Taillebourg,  coneeiller  et  chambellan  da 
roi,  Bénéchal  et  lieutenant  général  de  6a;enDe,  qui  mourut  de  1478  A  1480, 
époa»a  Marguerite  de  Valoie,  aecoade  Qlle  naturelle  de  Charles  VII  et  d'Agnès 
Sorel,  par  contrat  do  18  décembre  1458.  Hargaerite  de  Valois  était  morte  en 
1473.  C'est  donc  entre  les  deux  BDUées  1458  et  1473  qn'a  été  exécuté  le  beau 
livre  d'benres  de  Vienne,  aux  cbiffires  et  armes  des  deux  époni. 
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figures  de  clames,  d'anges  et  de  chevaliers,  qui  tantôt  portent 
leur  blason,  et  tantôt  sont  tricolores  à  leurs  couleurs,  noir,  blanc 
et  ronge. 

Quatorze  miniatures,  généralement  excellentes,  aux  feuil- 
lets 15,  24N  SIS  33,  34\  40,  44,  51,  54,  61,  T7,  148N  149  et 
150.  B31es  sont,  du  moins  les  mëlleures',  les  œuvres  d'un  des 
plus  charmants  miniaturistes  français  de  la  seconde  moitié  da 
XT*  siècle,  dont  on  peut  étudier  la  manière  et  admirer  l'extrême 
d^catesse  de  pinceau  à  Paris,  dans  les  illustrations  de  l'Histoire 
universelle,  ms.  français  64  de  la  Bibliothèque  nationale.  Parmi 
ces  miniatures,  il  &ut  surtout  signaler  les  suivantes  : 

Fol.  15  (en  tête  du  texte,  après  le  calendrier)  :  l' Annoncia- 
tion. Dans  la  bordure  marginale  figure  en  pied  Olivier  de  Coe- 
tivy,  à  genoux,  tourné  de  trois  quarts  à  gauche,  en  armure 
complète  avec  cotte  blasonnée.  Au  bas,  son  écusson,  placé  sous 
une  tente  noire,  blanche  et  rouge. 

Fol.  SI""  :  le  Calvaire.  En  marge,  portrait  de  Mai^erite  de 
Yabis,  de  trois  quarts  à  droite,  également  en  prières,  coiffée  d'un 
grand  hennin,  vêtue  d'une  robe  rouge  serrée  à  la  taille  par  une 
ceinture  verte.  Au  bas,  l'ècusson  parti  des  deux  époux,  soutenu 
par  un  lévrier  blanc  et  un  lion  avec  un  mantelet  noir,  blanc  et 
rouge. 

Fol.  149  :  saint  Jean  écrivant  l'Apocalypse. 

Fol.  150  :  saint  Julien,  en  costume  de  guerre  d'homme  d'armes 
français,  avec  cotte  hleue  à  croix  blanche  cantonnée  de  fleurs  de 
lys,  tenant  dans  sa  main  une  bannière  aux  couleurs  de  Coetivy. 
Charmant  fond  de  paysage,  avec  un  château  qui  doit  représenter 
une  des  résidences  du  seigneur  de  Taillebourg. 

Les  heures  peintes  pour  Olivier  de  Coetivy  ont  passé  plus  tard 
aux  mains  de  Gillette,  la  plus  jeune  de  ses  filles.  Celle-ci  a  fait 
rajouter  au  volume  les  quatre  feuillets  marqués  aujourd'hui  14, 
50,  60  et  153.  Gillette  de  Coëtivy  fut  mariée  deux  fois  :  d'abord 
à  Jacques  d'Elstouteville,  seigneur  de  Beyne  et  de  Blainville, 
prévôt  de  Paris,  dont  elle  était  veuve  en  1510,  puis  à  Antoine  de 
Luxembourg,  comte  de  Brienne.  Les  feuillets  rajoutés  par  elle, 
et  qui  sont  tous  quatre  identiques,  sont  consacrés  à  rappeler  ces 
deux  unions  successives.  Dans  chacun  d'eux,  les  deux  côtés  sont 


1..  Les  miniatareg  des  fenillelB  34b,  51  et  54,  d'aillenn  foUgnées,  sont  moins 
bonnes  et  ponnaient  élre  d'one  main  différente. 
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Qctièrement  occapés  par  un  grand  blason,  en  fonne  de  losange, 
comme  il  convient  à  une  femme,  accompagné  dans  les  angles 
d'initiales  enlacées.  Sur  les  rectos ,  les  armoiries  sont  parties 
d'Estouterille  '  et  de  CoëtiTy,  et  les  chiffres  I.  G,  se  rapportent 
aux  prénoms  da  Jacques  et  Gillette.  Sur  les  yersos,  c'est  le  bla- 
son de  Luxembourg 'qui  est  uni  à  celui  de  CoëtiTj,  et  les  initiales 
sont  devenue  A.  G-,  Antoine  et  Gillette. 

La  beauté  des  miniatures  dans  les  Heures  de  Vienne  fait  grand 
honneur  au  goût  d'Olivier  de  Coëtivy.  Du  reste,  l'amour  des 
livres  de  luxe  paraît  avoir  été  héréditaire  dans  sa  famille. 
Mgr  le  duc  d'Aumale  possède  et  a  décrit  le  livre  d'heures 
d'une  des  sœurs  de  Gillette,  Marguerite  de  Coëtivy,  femme  de 
François  de  Pons,  comte  de  Montfort,  et  plusieurs  beaux  volumes 
avec  les  armes  de  son  autre  sœur,  Catherine  de  Coëtivy,  mariée 
à  Antoine  de  Chourses'.  C'est  aussi  pour  Catherine  de  Coëtivy 
et  Antoine  de  Chourses  qu'a  été  exécutée  une  Légende  dorée, 
peinte  en  grande  partie  par  Jacques  de  Besançon  (mss.  fr.  244  et 
S45  de  la  Bibliothèque  nationale).  Ënân,  le  frère  de  Catherine, 
de  Marguerite  et  de  Gillette,  Charles  de  Coëtivy,  comte  de  Tail- 
leboui^,  prince  de  Mortagne-sur-Gironde,  a  dû  vraisemblable- 
ment, sans  parler  des  volâmes  de  sa  propre  bibliothèque  *,  com- 
mander lui-mêmerexécution,  très  soignée,  maismalheureasement 
confiée  à  un  enlumineur  assez  médiocre,  de  l'exemplaire  de  son 
Discours  d'entendement  et  de  raison,  dédié  et  ofiért  par  lui 
au  comte  Charles  d'Angoulême,  père  de  François  I^  {Bibl.  nat., 
ms.  &-.  1191).  D'autre  part,  déjà  à  la  génération  précédente,  les 

1.  C«tte  moitié  de  l'écaseOB  est  an  coopi  (correspondant  probablement  à  un 
écartelé  pour  le  blasOD  complet)  :  an  1,  bnrelé  d'argent  et  gaenles  de  10  pièces, 
au  lion  de  sable  brochant  sur  le  toot,  qui  est  EstonteriUe;  aa  i,  d'azor  i  la 
croii  d'argent  cantonnée  de  20  crolsettes  d'or. 

2.  D'argent  an  lion  de  guenles,  la  quene  nouée,  tourcbée  et  passée  eD  saa- 
toir.  —  Dans  les  deoi  blasons,  la  moitié  de  seneslre,  se  rapportant  i  la  femme, 
est  nn  coupé  de  CoEtiTj  snr  Valois, 

3.  Notes  sur  deux  p^itu  bibliothèques  françaises  du  XV  siècle,  dans  lo  t.  1 
de  PhilobibUm  Society,  bibliographical  and  hUtorical  miscellanies.  Londres, 
1856,  in-8-. 

4.  Il  existe  dans  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Fliillipps,  A  Ohellenham,  un 
manuscrit  d'une  Histoire  universelle  (n°  34441)  qai  porte  les  armes  de  Charles 
de  CoetîTj.  Cité  sous  le  n>  [LIl]  dans  mon  travail  snr  les  Manuscrits  à  pefn- 
iwes  de  la  bibliothèque  de  Chelterduim.  (Extrait  delà  Bibliothèque  de  CÉeole 
des  chartes  de  1889.) 
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deux  Mires  d'Olivier  de  CoëtiTy ,  l'amiral  Prient  (mort  en  1450) 
et  le  cardinal  Alain  (mort  en  1474),  s'occupaient  également  de 
réunir  des  manuscrits.  Le  premier  possédait  entre  autres  un  beau 
livre  d'heures  qui  fut,  apr^  sa  mort,  remis  à  sa  veuve,  Marie  de 
Rais'. 

Le  livre  du  cceur  d'amour  épris  par  le  roi  René  (n'  8597) 
et  Traduction  française  de  la  Thêséide  de  Boccace  {o?  2617). 
—  Yoir  plus  loin,  k  la  section  des  manuscrits  renfermant  des 
œuvres  du  roi  René. 

MAHnscRrra  français  au  cabinet  des  estampe 

DU   UDSÉB  DE   fiBRLIN. 

Vie  de  sainte  Benoîte,  en  images,  et  cérémonial  de  l'ab- 
baye de  Sainte -Benoîte  ÈCOrigny,  au  diocèse  de  Laon 
(H.  S.  47).  In-S°,  longues  lignes.  Commencement  du  ziv*  siècle. 

Manuscrit  précieux,  en  grande  partie  en  langue  française, 
exécuté  avec  beaucoup  de  soin  et  même  de  luxe.  Un  passage  du 
texte,  au  fol.  268,  nous  reus^gne  sur  l'origine  du  volume  : 
<  Heluis  d'Escoufflans,  nonnain  de  ceate  eiglise  [Sainte-Benoîte 
d'Origny],  fist  escrire  ce  livre,  qui  fu  encommenciez  l'an  de 
grâce  iqil  IIP  et  XII,  le  semmedi  devant  le  Saint-Gliment  ;  et  en 
celle  meisme  année  fu  11  concilies  à  Vienne  ;  et  estoit  papes  Cli- 
mens  adonc,  et  estoit  Phelippea  rois  de  France,  qui  eut  à  femme 
le  royne  Jehanne,  qui  fu  royne  deNavarra  et  contesse  de  Cham- 
paigne  et  palazine  de  Brie .  Li  vesques  de  Loon  avolt  non  Gasses.  » 
L'exécution  du  manuscrit  commencé  en  1312  dut  demander  au 
moins  deux  ans.  En  effet,  il  7  a  au  calendrier  une  table  de  fêtes 
mobiles  qui  ne  commence  qu'en  1314  pour  se  terminer  en  1500- 

lie  manuscrit  se  présente  dans  l'ort^  suivant  : 

Fol.  1-3.  Prolc^e  en  français  :  «  C'est  11  -vie  Medame  sainte 


Fol.  4-57.  Série  de  54  miniatures  à  pleine  page  sur  fond  d'or, 
représentant  la  légende  de  sainte  Benoîte,  et,  vers  la  an,  des 
scènes  historiques  relatives  au  monastère  d'Origny.  Les  feuillets 
ne  sont  peints  que  d'un  seul  côté,  les  images  étant  toujours  pla- 

1.  L.  Delisle,  le  CoMnef  det  mantucriù,  II,  p.  3â7  et  t17.  -~  Of.  nn  Irs'rail 
de  M.  Marehegay,  dans  la  Rtmu  iet  toeUlét  lavantes,  4*  ftérie,  T,  p.  9(6. 


,dbyGoogIe 


DBS  BIBLIOTHionSS  B'iLLBIUeilB.  '123 

oèes  en  regard  les  unes  des  autres.  Sur  les  quatre  côtés  du  cadre 
de  chaque  tableau  est  trac^  en  lettres  rouges  une  légende  expli- 
cative en  français.  Les  miniatures  sont  l'œuvre  d'un  enlumineur 
assez  ordinaire,  qui  n'aurait  pu  lutter  avec  les  grands  artistes 
parisiens  de  la  même  époque.  Mais  la  date  certaine  et  l'origine 
locale  bien  établie  donnent  unevaleur  particulière  à  la  série  prisa 
dans  son  ensemble.  La  plus  curieuse  des  images  (fd.  53'')  repré- 
sente un  épisode  qui  tient  une  place  importante  dans  la  trame 
d'un  de  nos  vieux  poèmes  épiques,  la  prise  et  l'iocendie  du  monas- 
tère d'Origny  par  Raoul  de  Cambrai  :  «  Ce  est  ensi  comme  li 
eiglise  de  saiens,  qui  est  de  Medame  sainte  Benoîte,  fa  arse  le 
jour  de  le  Crois  aourée,  et  tout  li  couvens,  que  Raous  de  Cambré- 
sis  ardi  pour  la  werredeBemecon'.  »Onvoit  en  regard  (fcd.  54) 
la  rèédidcation  de  l'église  par  le  comte  de  Vermandois. 

Fol.  58-69.  Calendrier  en  latin,  d'une  riche  ornementation. 

En  haut  sont  représentés  les  signes  du  Zodiaque  et  les  occupa- 
tions des  mois;  sur  les  côtés  et  dans  le  bas  des  marges,  nom- 
breuses petites  figurines  disposées  arec  esprit.  Plusieurs  d'entre 
elles  portent  le  costume  des  religieuses  de  l'abbaye.  Il  paraît  y 
avoir  des  allusions  personnelles  à  quelques-unes  des  compagnes 
d'Heluis  d'Escoufflans.  Près  d'une  des  petites  religieuses,  debout 
entre  un  chien  courant  et  un  lièvre  qui  fuit,  on  lit  le  nom  de 
«  Jehanne  d'Aufemont  le  grans.  »  Or,  Heluis  d'Escoufflans  nous 
apprend  elle-même,  dans  un  récit  de  l'élection  de  l'abbesse  Ysa- 
beau  d'Acy  (fol.  317),  que  «  demiselle  Jehanne  d'Au&mont  »  fat 
en  effet  «  escolière  »  à  Origny. 

Fol.  70-82.  Explication  du  calendrier  et  table  des  fêtes. 

Fol.  83-353.  Office  de  Sainte-Benoîte,  maisons ,  hymnes, 
indications  extrêmement  curieuses,  la  plupart  rédigées  en  langue 
française,  sur  l'organisation  intérieure  du  monastère  d'Origny, 
la  manière  d'y  célébrer  les  offices,  lesquels  affectent  parfois  la 
forme  d'une  véritable  scène  dramatique,  les  reliques  possédées 
par  l'abbaye,  les  miracles  accomplis  par  l'intercession  de  sainte 
Benoîte,  etc. 

1.  Bemeçon  od  Bemier,  fiU  naturel  dTbett  de  Bibemont,  est,  dans  la  chan- 
aoa  de  geste  de  Saoul  de  Cambrai,  radrergaire  de  Baonl,  qu'il  Suit  par  tuer. 
La  miniatore  que  noas  algaalM»  dans  le  mannacrit  de  Berlin  apporte  le  (rèa 
ÏDtéreHant  appoint  d'nne  repréBentatlon  fignrée  aux  témi^nagee,  d'ordre  pure- 
ment litliraire,  réunie  par  M.  Panl  Me}er  en  Ute  de  son  éditian  da  poème 
(Société  des  ancims  textes  français)  ponr  établir  la  penietanee  de  la  Kitoriétt 
de  Raoul  de  Cambrai. 
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Sur  le  verso  du  feuillet  de  garde  ont  été  rajoutées,  au  xv  siècle, 
des  potes  historiques,  également  en  français,  rappelant  :  en  1434, 
un  terrible  ouragan,  plus  violent  que  celui  de  Noël  1386;  en 
1435,  la  conclusion  de  la  paix  d'Arras  ;  en  1437,  le  17  juin,  une 
inondation  de  l'Oise. 

Le  texte  du  manuscrit  de  Berlin  doit  présenter  les  plus  grands 
rapports  avec  celui  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Quentin  (n"  86,  ancien  75),  que  nous  ne  connaissons  que  par  la 
description  du  catalogue  de  M.  A.  Holinier'  et  par  un  rapport  de 
M.  Coussemaker  fait  en  1857  à  la  section  d'archéologie  du  comité 
historique*.  Une  étude  comparative  et  détaillée  des  deux  manus- 
crits mériterait  d'être  entreprise.  Le  manuscrit  du  musée  de 
Berlin,  tout  à  fait  homogène  et  écrit  d'un  seul  jet,  est  exempt  des 
interpolations  qui  paraissent  s'être  glissées  dans  le  manuscrit  de 
Saint-Quentin.  En  tout  cas,  il  l'emporte  par  l'abondance  et  l'éclat 
de  son  illustration. 

Le  2)it  du  lion  {a"  314,  venant  de  la  collection  Hamilton). 
—  Petit  in-folio,  deux  colonnes,  fin  du  xiV  siècle,  conservation 
médiocre.  La  place  avait  été  ménagée  dans  les  colonnes  du  texte 
pour  recevoir  des  images.  Dix  seulement  ont  été  exécutées.  Elles 
présentent  la  plus  grande  analogie  avec  les  illustrations  du  ma. 
français  823  de  la  Bibliothèque  nationale.  Or,  ces  dernière  sont 
certainement  l'œuvre  de  Bemiet,  enlumineur  connu  pour  avoir 
eu  des  commandes  du  duc  Louis  d'Orléans.  Comme  le  ms.  fran- 
çais 823,  le  Dit  du  lion  de  Berlin  a  conservé  des  traces  de  notes 
destinées  à  guider  le  miniaturiste,  que  l'on  a  oublié  d'efiacer.  On 
lit,  par  exemple,  &  un  endroit  :  «  Jardin  ou  il  ara  dames  hommes 
assis  ensemble,  »  etc. 

Le  roy  Modus  et  la  royne  Racio,  suivi  du  Débat  de  pesti- 
lence (n"  447,  venant  de  la  collection  Hamilton).  —  In-4', 
XV"  siècle,  écriture  courante.  A  signaler  pour  le  cas  où  l'on  vou- 
drait jamais  faire  un  travail  d'ensemble  sur  les  manuscrits  assez 
nombreux  de  cet  ouvrage  célèbre.  L'exemplaire  du  musée  de 


1.  Catalogue  çénérat  des  mantucriU  dts  bihliolMquet  pvUiqtte*  de  Ftoam, 
dépaitemeob,  t.  m,  p.  238  (bibl.  de  Sûat-QaentiD,  par  H.  k.  KoUmer). 

3.  BuUea»  dit  araUtë  de  la  laitgue,  de  VMilaire  et  des  artt  de  la  France, 
t.  IV  (1857-1860),  p.  106  et  130-140.  —  Je  dois  c«Ue  indicatioD  i  la  bieiiTeil- 
lance  de  H.  Utqtold  DeliBle. 
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Berlm  est  illustré  de  78  figures  à  l'aquarelle,  disposées  en  lon- 
gueur, assez  habilement  touchées.  Mais  la  Bibliothèque  nationale 
en  possède  de  bien  plus  beaux  et  plus  intéressants  à  tous  égards. 

Le  mortifiemerU  de  vaine  plaisance,  par  le  roi  René 
(n"  566).  —  Voir  plus  loin. 

Manuscrits  français  on  flamands  a  la  Bibuotrbqub  royale 
DE  Mdhich  '. 

Boccace  peint  par  Jean  Foucquet  (codex  Gallicus  6). 

Tout  semble  dit  sur  ce  célèbre  manuscrit  contenant  la  traduction 
française  du  traita  des  Cas  des  nobles  hommes  et  femmes .  Après 
le  marquis  de  Laborde,  M.  Vallet  de  Viriville  l'a  décrit  en  détail. 
On  a  publié  plusieurs  fois  la  note  finale,  malheureusement  incom- 
plète, attestant  que  la  copie  du  texte  a  été  achevée  le  24  novembre 
1458,  à  Aubervilliers,  près  Saint-Denis,  par  Kerre  Faure,  curé 
du  lieu,  «  pour  et  au  proufBt  de  honnourable  homme  et  saige 

mabtre »  {les  derniers  mots  soigneusement  grattés).  II  est 

cependant  au  moins  deux  points  qui  peuvent  être  examinés  à 
nouveau.  Le  premier  concerne  l'origine  du  volume;  le  second, 
les  miniatures  elles-mêmes. 

Dans  plusieurs  des  illustrations  du  volume,  ou  trouve  écrite 
la  devise  ;  SoR  LT  n'a  rboabd.  Le  marquis  de  Laborde  et 
M.  Yallet  de  Yiriville,  s'appuj'ant  sur  un  passage  de  Denis 
Godefroy  dans  ses  Remarques  sur  l'histoire  de  Charles  VII, 
n'ont  pas  hésité  à  admettre  que  cette  devise  était  celle  d'Etienne 
Cbevalier.  Us  en  ont  conclu  que  le  Boccace  de  Munich,  de 
même  que  le  fameux  livre  d'heures,  chef-d'œuvre  de  Foucquet, 
avait  été  exécuté  pour  le  trésorier  de  Charles  VU  et  que  c'était 
son  nom  qui  avait  dû  être  gratté  au  bout  de  la  note  finale. 
Cette  assertion  passe  aujourd'hui  pour  vérité  démontrée,  et  le 
Boccace  de  Munich  est  aussi  souvent  appelé  le  Boccace  d'Etienne 
Chevalier.  Mais  voici  qui  remet  tout  en  question.  Dans  deux  des 
grandes  initiale  ornées  du  volume,  aux  feuillets  241''  et  270'',  on 
voit,  comme  dans  les  initiales  des  fragments  du  merveilleux  livre 
d'heures,  un  chiffre  formé  de  deux  lettres.  Si  l'hjpothèse  que 

1.  Voir  aosû  pius  haut,  patm]  lea  manauiits  peints  par  Jacques  de  Besan- 
çon, ce  qui  canceine  la  tndaction  des  Triompha  de  Fëtrarqae. 
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s  était  JDBta,  si  les  d»x  manuscrits  aTaiemt  réel- 
^MMiU  vas  fHÔgiae  idendqae,  le  cbifire  devrait  être  le  même  : 
S.  C  Or.  las  deux  lettres  dans  le  Boccace  ne  sont  pas^E.  C, 
«ais  L.  G.  Ce  cbifire  ne  se  condlie  plus  avec  le  nom  d'Etienne 
ÛMTaltw.  On  voit  donc  qpie  le  débat  reste  ouTert.  Il  7  aurait  lieu 
ute  rw^MTcher  si  la  devise  :  Smt  lt  n'a  regard,  prise  trop  faeî- 
ItMOient  peut-être  pour  celle  d'Etienne  Chevalier,  ne  se  trouverait 
MS  être  celle  d'un  antre  personnage.  Le  problème  est  digne  d'at- 
ttrw  l'attention.  Il  doit  être  particulièrement  signalé  aux  érudits 
■iliM  provinces  natales  de  Foncquet  et  d'Etienne  Chevalier. 

ijuant  aux  miniatures  du  Boccace,  au  nombre  de  01,  tant 
j^odes  que  petites,  on  a  justement  remarqué  qu'elles  sont  entre 
«lies  inégales  de  valeur.  Certains  critiques  ont  supposé,  par  suite, 
qn'une  partie  de  ces  miniatures  devait  être  attribuée,  nonà  Fonc- 
quet lui-même,  mais  simplement  à  sou  école.  On  a  même  été  jus- 
qu'à réduire  la  part  personnelle  du  maître  à  la  seule  grande 
uiniature  qui  ouvre  le  volume,  représentant  le  lit  de  justice  de 
Charles  VII. 

Après  un  examen  très  minutieux  et  une  observation  attentive 
de  la  facture  et  des  moindres  détails  d'exécution,  j'ai  été  amené 
ti  une  opinion  toute  contraire.  Il  me  semble  légitime  d'affirmer 
que  toutes  les  miniatures  du  Boccace  de  Munich,  sans  aucune 
exception ,  sont  bien  également  de  la  main  de  Jean  Foncquet. 
Seulement,  en  dehors  de  la  grande  peinture  du  début,  elles  ne 
constituent  dans  l'œuvre  du  maître  qu'une  production  secondaire, 
paraissant  avoir  été  exécutée  à  la  bâte  et  parfois  avec  une  sorte 
de  las^tude.  On  ne  doit  donc,  tout  en  proclamant  leur  authenti- 
cité, leur  assigner  qu'un  rang  inférieur,  très  sensiblement  an-de»* 
sous  des  peintures  des  Heures  d'Etienne  Chevalier,  du  Josèphe 
et  des  Grandes  Chroniques  de  la  Bibliothèque  nationale. 

State  de  peintures  représentant  les  sibylles  et  les  pro- 
phètes (codex  iconogr.  414).  —  Petit  in-4*  de  treize  feuillets, 
miniatares  k  pleine  page  de  la  fin  du  xt*  siècle.  Les  figures 
des  douze  sibylles  occupent  chacune  une  page  ;  sur  la  page  en 
r^ard,  on  voit  des  prophètes  et  les  scènes  du  Nouveau  Testa- 
ment que  ceux-ci  ont  annoncées.  Ce  recueil  de  peintures  est 
exposé  à  Munich,  sous  vitrine,  conmie  un  remarquable  spécimen 
de  l'art  français.  Noos  devons  signaler  qu'une  suite  de  figures, 
tout  à  feit  semblable  dans  l'enseonble,  et  de  la  màn«  main,  se 
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retroiiTe  en  tête  des  belles  Heures  de  Laval,  nus.  latin  920  de 
la  BiM.  nat.,  feuillets  17^  à  S^". 

Manuscrit  du  Jouvencal  copié  par  Jean  de  Kriehenborch 
et  enluminé  par  Aleœandre  Bettxng  (codex  GaUicoa  9). 

Ud  des  plus  précieux  trésors  du  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Dationale  est  certainement  le  Boèce  flamand 
de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  n°  1  du  fonds 
néerlandais.  Ce  manuscrit,  daté  da  1492,  porte  la  souscription 
du  copiste  gantois  Jean  da  Eriekenborch.  Quant  aux  cinq  admi- 
rables peintures  qui  le  décorent,  je  crois  avoir  démontré  d'une 
&Çon  déânitive  qu'elles  sont  l'œuvre  d'Alexandre  Bening,  ou 
«  maître  Alexandre  > ,  un  des  plus  énùnents  parmi  les  miniaturistes 
flamands  delà  On  du  xv"  siècle  ' .  L'une  d'elles ,  d'ailleurs ,  est  fùgnée 
en  tontes  lettres  du  prénom  da  cet  artiste.  La  Bibliothèque  royale 
de  Munich  fournit,  dans  le  manuscrit  du  Jouvencel,  on  second 
exemple  d'une  semblable  collaboration,  à  uli  même  volume, 
d'Alexandre  Bening  pour  les  images,  et  de  Jean  de  Eriekenbordi 
pour  la  transcription  du  texte.  Cet  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
Jean  de  BueU  compte  209  feuillets  in-£>lio  à  deux  colonnes.  Le 
copiste  s'y  nomme  à  deux  endroits  :  en  tête  du  volume,  folio  ^  : 
«  Escript  pour  très  noble  et  très  puissant  seigneur  Monseigneur 
Phelippe  ■  de  Clères,  par  vostre  tr^  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur Jehan  de  Eriekffloborch,  anno  1486  »;  et  à  la  fin,  folio  209, 
en  capitales  rouges  :  <  lïriekenborch  me  scripsit  anoo  1486*.  » 
D'autre  part,  tout  connaisseur  rec(»anaib'a  sans  hésitation  dans 
les  neuf  grandes  miniatures,  de  l'exécation  la  plus  délicate,  qui 
en  font  l'ornement,  la  même  main  que  dans  les  illustrations  du 
Boèce  flamand  de  Louis  de  Bruges,  dont  une,  je  le  répète,  porte 
la  signature  de  maître  Alexan^.  On  retrouve  aussi,  dans  les 
spirituelles  petites  figurines  qui  animent  les  belles  bordures  for- 
mant le  cadre  des  imï^es,  de  ces  allusions  satiriques  auxquelles 

t.  AUxaitàre  Bming  et  le»  pelittns  du  bréviaire  Grima»i.  Paris,  1891,  gr. 
in-S'  (extrait  de  la  Gasette  dès  beaux-artt). 

2.  En  abr^  :  Phi. 

S.  Il  existe  encore  deux  tattea  manaserEts  portant  la  signature  de  Jean  ds 
Eriekenborch  ;  le  Plùlimie  lalin  de  Loais  de  Bntges,  daté  de  1485  (Bibl.  naL, 
mi.  latin  4804),  el  on  recaeil  de  traités  dlrers  copié  en  1491  (Bibl.  de  l'Unlrer- 
rilé  de  TnriD,  cod.  XE.VI,  1  on  IV,  24),  mais  anena  de  ces  denx  mannseiits  ne 
Teaferme  d«  mlniatnns  d'Alexandre  Bening. 
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se  complaisait  parfois  ce  miniaturiste.  Ainsi,  dans  la  bordure  da 
folio  8,  on  voit  on  moine  fouetté  par  une  femme,  une  jolie  têto  de 
jeune  fllle  qui  se  termine  par  un  corps  de  singe  vert,  etc.*. 

Le  manuscrit  de  Munich  est  mentionné  dans  la  pré&ce  de 
l'édition  du  Jouvencel  donnée  par  MM .  Fabre  et  Lecestre  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France*,  mais  seulement  d'après  la  d^- 
OTiptiou  du  catalogue  imprimé  de  ]a  Bibliothèque  de  Munich*. 
Sans  l'avoir  vu,  les  éditeurs  ont  supposé  que  «  ce  manuscrit,  qui 
est  le  seul  portant  date  certaine,  pourrait  bien  être  très  voisin  du 
manuscrit  de  la  Gruthuyse,  >  c'est-à-dire  du  très  bel  exemplaire 
du  même  ouvrage  copié  pour  Louis  de  Bruges  que  possède  la 
Bibliothèque  nationale  (ms.  franc.  192).  Rien  n'est  plus  exact. 
En  effet,  tout  en  n'étant  pas  écrites  par  le  même  calligraphe,  et 
Inen  que  disposées  l'une  sur  deux  colonnes,  l'autre  à  longues 
lignes,  les  deux  copies  de  Paris  et  de  Munich  présentent,  du  moins 
sous  le  rapport  de  l'aspect  matériel,  la  plus  grande  analc^e. 
Elles  ont  été  exécutées  dans  la  même  contrée  et  k  la  même  époque. 
Quant  aux  miniatures,  celles  du  manuscrit  de  Paris,  également 
au  nombre  de  neuf,  sont  dues  à  un  enlumineur  qui  a  été  le  con- 
temporain, peut-être  l'élève,  et  eu  tout  cas  quelquefois  l'auxi- 
liaire et  paribis  aussi  le  rival  d'Alexandre  Bening.  On  peut  éta- 
blir à  cet  ^ard  un  paraître  assez  intéressant.  Il  existe  à  la 
Bibliothèque  nationale  deux  copies  du  Livre  des  tournois  du 
roi  René,  que  Inouïs  de  Bruges  a  ta.it  exécuter,  l'une  pour  lui- 
même  (ms.  franc.  2693),  l'autre  pour  l'offrir  au  roi  de  France 
(ms.  franc.  2692).  Or,  dans  l'exemplaire  destiné  au  roi,  les 
miniatures  sont  de  la  même  main  que  celles  du  Jouvencel  de 
Munich,  c'est-à-dire  d'Alexandre  Bening^;  tandis  que,  dans 
l'exemplaire  de  Louis  de  Bruges,  elles  sont  l'œuvre  de  l'enlumi- 
neur du  Jouvencel  de  Paris.  Nous  avons  donc  ainsi  un  double 
exemple  d'une  sorte  de  concours,  pour  l'illustration  du  même 
texte,  entre  deux  miniaturistes  qui  se  sont  disputé  à  juste  titre 

l.Les  nenf  miniatures  sont  anx  fol.  8,  33b,56,  97,  101b,  135,  137, 172  et  177. 
Il  ;  a  Ml  ontre  anlonr  dn  fol.  3  dd  eDcadNmeiit  aux  armes  de  CliTes. 

2.  Tome  I",  p.  ccczXTi.  Les  éditeurs  te  désigoeat  par  la  lettre  L. 

3.  Catatogus  codicitm  manuscrlplorum  BibliothecaeregiaeMonaeentU,  VU, 
p.  66,  n-  490  {cod.  Gall.  9). 

4.  En  faisant  ibslractioa  de  la  premiËre  grande  miniature,  représentant 
Itkommage  de  l'exemplaire  an  roi  de  France  par  le  seigneur  de  la  GmtlinïBe. 
Cette  miniature  a  élé  rajoalée  et  est  due  à  an  enluminenr  traTalllant  t  Paris. 
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la  ÊiTeiir  des  pins  grands  amateurs  flamands  de  la  fin  da  zt*  siècle. 
On  a  TU  que,  d'après  la  note  mise  en  tête  du  volume  par  Jean 
de  Kriekenborch,  le  Jouvenceî  de  Munich  a  été  transcrit  pour 
Philippe  de  dèves.  Cette  indication  est  confirmée  par  la  présence 
des  armes  de  Qèves  dans  la  première  bordure  du  volume  et  par 
l'inscription,  à  la  fin,  de  la  signature  autographe  :  «  Phelippe  de 
dèves.  »  Ce  Phihppe  de  Clères  n'est  pas,  comme  l'ont  cru  les 
derniers  éditeurs  da  Jouvenceî',  le  personnage  de  ce  nom,  fils 
de  Jean  I",  duc  de  Clèves,  qui  fut  successivement  évoque  d'Amiens, 
puiadeNeversetd'Autun.  Il  s'agit  du  célèbre  seigneur  de  Raves- 
tein,  de  <  Philippe  Monsieur  >,  le  fils  d'Adolphe  de  Clèves,  si 
connu  pour  le  grand  rôle  qu'il  a  joué  dans  l'histoire  politique  de 
la  Flandre.  PWlippe  de  Clèves,  seigneur  de  Ravestein,  avait 
réani  une  collection  de  beaux  mannscrits,  la  plupart  faits  pour 
lui,  qui  s'est  depuis  dispersée  un  peu  par  toute  l'Europe*.  Parmi 
ceux  de  c^  volumes  qui  ont  passé  sous  mes  yeux,  je  n'en  ai  pas 
rencontré  où  les  miniatures  fussent  supérieures,  comme  valeur 
d'art,  à  celles  du  Jouvenceî  de  Munich. 

La  Chronique  des  haulx  et  nobles  princes  de  Clèves 
(codex  Gallicus  19).  —  In-4°  de  44  feuillets,  à  longues  lignes, 
écriture  flamande  de  la  fin  du  xv'  siècle.  Une  miniature  frontis- 
pice en  tête ,  représentant  l'arrivée  en  bateau  du  Chevalier  au 
Cygne.  Plus  loin,  des  blasons  peints  indiquant  les  alliances  de  la 
maison  de  Clèves.  Les  plus  récents  rappellent  le  mariage  de  Jean 
dit  le  Belliqueux,  duc  de  Clèves,  en  1448,  avec  la  fille  du  comte 
de  Kevers.  Ce  manoscrit  est  à  rapprocher  du  précédent;  il  a 
peut-être  appartenu,  comme  lui,  à  Philippe  de  Clèves.  En  tout 
cas,  il  a  été  exécuté  en  Flandre  et  à  la  même  époque,  et  la  minia- 
ture initiale,  au  coloris  doux  et  fondu,  se  rattache  par  son  style 
à  l'école  d'Alexandre  Bening. 

Les  douze  dames  de  Rhétorique,  avec  les  lettres  de  Jean 
Robertet,  de  Geoi^es  Chastelain  et  de  M.  de  Montferrant  (codex 
Gallicus  15).  —  Petit  iû-ftdio  de  57  feuillets  à  longues  lignes, 

1.  Édition  de  la  Soetéti  de  l'histoire  de  France,  I,  p.  ooozxti,  note  4. 

3.  Le  tôt  le  plas  considérable  de  ces  mannscrits  de  Philippe  de  ClèTes  est 
aqjoard'hnî  &  la  Bibliothèqae  royale  de  la  Haye.  Quelquei-aiu  sont  allés  jus- 
qu'à Copenh^ae.  La  Bibliothèque  nationale  eUe-uene  en  possède  an  moins 
deux  (mss.  fr.  7^  et  8t6J. 
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ècritore  flamande  de  la  fln  du  zv*  siècle.  Provient  indubitable- 
ment de  Philippe  de  Clères.  Le  texte  est  absolument  disposé 
comme  dans  le  beau  manuscrit  français  1174  de  la  Bibliothèque 
nationale,  lequel  a  ét^  exécuté  pour  Louis  de  Bruges,  seigneur 
de  la  Gruthoyse'.  Lea  images  y  sont  en  nombre  égal  et  repro- 
duisent un  cycle  identique  de  sujets.  Mais  les  miniatures  du 
manuscrit  de  Munich  sont  très  inférieures  d'exècutioD  à  celles  de 
l'exemplaire  de  Louis  de  Bruges. 

Cinquième  volume  du  roman  de  Renaud  de  Montauban 
(codex  Gallicus  7).  —  In-folio,  longues  lignes,  grosse  écriture 
flamande.  Je  rappelle  pour  mémoire  la  présence  k  Munich  de  ce 
tome  Y  et  dernier  de  l'exemplaire  de  Renaud  de  Montauban, 
&it  pour  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dont  les  quatre 
premiers  volumes  sont  à  Paris,  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal 
(q"*  5072-5075) .  On  sait  par  les  documents  d'ardûves,  combinés 
avec  les  indications  portées  sur  les  volumes  mêmes,  que  la  copie 
de  cet  exemplaire,  terminée  le  12  novembre  1462,  est  due  & 
David  Ânbert  et  que  les  miniatures  j  ont  été  peintes  par  Loj^set 
Lyedet. 

Handbgrjts  français  a  la  Bibliothèque  rotalb  de  Deesdb. 

Le  livre  des  tournois  du  roi  René  (0.  52).  —  Voir  plus 
loin. 

Un  faux  de  Bét/mne  et  un  chef-d'œuvre  de  tart  français 
au  XVP  siècle.  — S'il  fallait  en  croire  les  auteurs  qui  ont  décrit 
les  principaux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde, 
Gœtze*,  Êbert'  et  Falkenstein* ,  cette  Bibliothèque  posséderait 
un  manuscrit  ayant  appartenu  au  roi  François  I*'  et  donné  à  ce 
monarque  par  le  connétable  de  Bourbon.  Ce  manuscrit  consiste 

1.  Le»  dmue  dames  de  RMlorigue  ont  été  pubUées,  d'api^èB  ce  munsciit, 
pu  U.  Louis  Bitissier  (Hoalins,  1S37,  m-4*). 

2.  Die  Mertwûrdigkeitoi  der  k.  BlbUothek  su  Dretden.  Dresde^  1743,  iii-4-. 
I,  p.  89. 

3.  Gaekiehte  und  SwehrdbiiN;  d«r  k.  OffentUchn  BibUothA  sv  Dreuten. 
Leipiig,  1822,  Lii-8-,  p.  324. 

4.  BetehreOtatg  der  k.  OffMUidten  mMotkak  w  DmdM.  Dresde,  1S39, 
in-*,  p.  422. 
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en  deux  minces  Tolnmes,  de  92  et  94  feuillets  grand  in-folio, 
contenant,  l'un,  les  livres  II  et  III,  l'antre,  les  livres  lY  et  V  de 
la  faradaction  française  du  traité  de  Boccace  :  Des  cas  des  nobles 
hommes  et  femmes.  En  tête  de  chacun  des  deux  Tolumes, 
occupant  tout  un  verso  de  feuillet  de  garde  placé  en  regard  de  la 
première  page  du  texte,  est  nne  sorte  de  ^and  frontispice  mon- 
trant, an  centre,  l'écusBOO  royal  de  France  cantonné  de  quatre  F 
couronnés;  au-dessous  sont  deux  salamandres  avec  la  deyiae  : 
«  Nutrisco  et  extinguo,  »  enfin,  plus  bas  encore,  ces  mots  tracés 
en  lettres  d'or  :  «  Ce.  Présent.  Livre.  A.  Esté,  Donné.  Au.  Roy. 
François.  Premier.  Par.  Charles.  De.  Bourbon.  Ck>Destab]e.  De. 
France.  »  Le  texte  est  disposé  sur  deux  colonnes,  d'une  grosse 
écritore  du  commencement  du  xvi*  siècle,  et  chaque  livre  du 
traité  de  Boccace  s'ouvre  par  nne  grande  image,  où  les  person- 
nages sont  de  proportions  relativement  très  fortes  pour  une 
miniature. 

Ces  deux  volumes  sont  entrés  dans  les  collections  de  la  maison 
de  Saxe  par  suite  d'un  don  fait  à  l'électeur  Frédéric-Auguste  I" 
par  le  grand  chancelier  de  Lithuanie,  le  prince  Radzivill.  Gtœtze 
en  a  conclu  que  ce  manuscrit  de  François  I"  venait  de  Pologne, 
«A  qu'il  avait  dû  être  probablement  apporté  et  laissé  dans  cette 
contrée  par  notre  roi  Henri  III.  Ebert  et  Falkenstein  ont  à  leur 
tour  reproduit  cette  hypothèse.  Aucun  de  ces  auteurs  n'avait 
remarqué  une  particularité  qui  réduit  à  néant  cette  supposition  : 
c'est  que  les  deux  volumes  portent  les  marques  de  la  célèbre 
biblio^èque  du  comte  Philippe  de  Béthune.  Us  étai^it  donc  encore 
en  France  au  xvn*  siècle. 

Le  manuscrit  de  Dresde  ne  renferme  que  les  livres  II  et  IQ,  et 
lY  et  y  de  la  traduction  de  Boccace.  Il  manque  par  conséquent, 
d'une  part,  le  livre  I,  et,  d'autre  part,  les  livres  VI  et  VII,  et 
Vin  et  IX.  «  Où  peuvent,  »  disent  k  ce  sujet  Ebert  et  Falken- 
stein,  <  se  trouver  les  trois  autres  volumes  de  ce  précieux  manus- 
crit?—  Encoreà  Paris  ou  en  Pologne?»  Nous  sommes  en  mesure 
de  répondre  à  cette  question.  Les  différents  fragments  du  manus- 
crit subsistent  tous,  au  complet  et  sans  lacune,  très  facilement 
reconnaissables  à  leur  format,  au  caractère  de  l'écriture,  au  style 
des  ornements  et  des  peintures  et  aux  proportions  exceptionneUes 
des  figures  dans  les  images. 

Le  I"  livre  de  l'ouvrage  forme  aujourd'hui  le  manuscrit  fran- 
çais 128  de  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  un  mince  volume  de 
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49  feuillets,  relié  en  maroquin  rouge  aux  armes  de  Béthune  et 
s' ouvrant  également  par  un  frontispice  identique  de  tous  points  k 
ceux  que  nous  avons  décrits  pour  les  deux  volumes  de  Bresde. 
Mais,  hélas  I  depuis  longtemps  les  maîtres  en  la  matière,  MM .  Pau- 
lin Paris  et  D^isle,  ont  reconnu  que  ce  frontispice  du  manuscrit 
de  Paris  n'était  qu'une  addition  très  pcstérîeure  et  plus  que 
suspecte*.  La  même  observation  s'applique  naturellement  aux 
volumes  de  Dresde.  Nous  sommes  en  présence  d'une  de  ces  super- 
cheries dont  on  rencontre  maints  exemples  dans  les  manuscrits 
de  l'ancienne  bibliothèque  de  Béthune.  Armoiries  royales,  chiâres 
de  François  I",  salamandres  et  inscription,  tout  a  été  rajouté 
après  coup,  au  xviT  siècle,  sur  l'ordre  du  comte  de  Béthune  ou 
par  son  bibliothécaire,  et  n'a  par  conséquent  aucune -valeur  réelle 
pour  établir  la  provenance. 

L'examen  de  la  dernièi'e  partie  du  manuscrit  renfermant  les 
livres  VI  à  IX  achève  de  démontrer  le  faux.  Ces  quatre  derniers 
livres  paraissent  avoir  été  séparés  de  bonne  heure  des  cinq  pre- 
miers. En  tout  cas,  ils  ne  sont  pas  arrivés  entre  les  mains  du 
comte  de  Béthune,  et,  grâce  à  cette  circonstance,  ont  échappé  à 
toute  tentative  de  maquillage  frauduleux.  Réunis  en  un  seul 
volume  homogène,  ils  ont  trouvé  aùle  dans  la  bibliothèque  de 
l'ancienne  Sorbonne,  où  ils  ont  été  recouverts  d'une  reliure  très 
simple  de  parchemin  vert;  puis  ils  ont  passé  avec  toute  la  collec- 
tion de  Sorbonne  à  la  Bibliothèque  nationale.  Ils  y  constituent 
maintenant  le  manuscrit  français  20086.  Or,  dans  ce  volume, 
ayant  conservé  son  aspect  d'origine,  il  n'y  a  plus  rien  qui  rap- 
pelle ni  le  don  prétendu  du  connétable  de  Bourbon  ni  la  pseudo- 
possession par  François  ^^  Aucune  trace  du  frontispice  qui 
s'étale  avec  tant  de  complaisance  à  trois  reprises  dans  l'autre 
portion,  découpée  en  trois  tranches.  En  revanche,  on  y  trouve, 
dans  le  bas  de  la  bordure  du  premier  feuillet,  deux  écussons 
armoriés,  cette  fois  bien  authentiques  et  du  même  temps  que  le 
manuscrit  lui-même.  Les  deux  blasons  sont,  d'un  côté  (à  dextre)  : 
d'argent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq  coquilles  d'or; 
de  l'autre  (à  senestre)  :  d'or  à  la  fasce  de  gueules  accompagnée 
de  trois  tourteaux  d'azur,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  J'ignore 
la  signification  exacte  du  premier  blason.  Il  a  été  porté  par  plu- 

1.  P.  Paris,  ta  Maniueriti  français  de  la  bihtiolMqw  dv  mi,  I,  p.  237. 
—  L.  DelUle,  le  Cabinêl  det  vianutcriU,  I,  p.  163. 
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sieurs  familles  françaises,  dont  la  famille  d'Hériconrt  en  Picar- 
die, sans  parler  des  Yilliers,  dacs  de  Bnckingham,  en  Angleterre. 
Quant  au  second  blason,  c'est  cdui  de  la  famille  du  Mas,  à  laquelle 
appartenait  Jean  du  Mas,  seigneur  de  l'Isle,  grand  maître  des 
eaux  et  forêts  de  France,  mort  en  1495.  Jean  du  Mas  est  connu 
pour  avoir  été  un  grand  amateur  de  beaux  livres.  H  avait  fait 
exécuter,  ou  du  moins  il  a  possédé  un  certain  nombre  de  volumes 
luxueux,  qui  sont  arrivés  dans  les  collections  de  I^  le  duc 
d'Âmnale  et  à  la  Bibliothèque  nationale*.  Cependant,  le  manus- 
crit qui  nous  occupe  est  d'une  date  un  peu  trop  récente  pour 
avoir  pu  lui  appartenir.  Le  blason  qui  s'y  rencontre  doit  donc 
probablement  se  rapporter  k  son  âls,  Robert  du  Mas,  seigneur 
de  risle,  marié  en  1505  à  Jeanne  de  Fontenaj,  dame  de  îUâar- 
deau  en  Bourbonnais,  et  mort  avant  1552. 

On  voit  en  résumé,  pour  revenir  k  notre  point  de  départ,  que 
ce  qui  a  été  dit  sur  les  deux  volumes  des  Cas  des  nobles  hommes 
et  femmes  de  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde,  relativement  k 
leur  origine,  à  leur  entrée  dans  1^  collections  des  rois  de  France 
et  à  leur  transport  supposé  en  Pologne  par  Henri  III  ne  repose 
sur  rien  et  doit  être  tenu  pour  non  avenu.  Ces  deux  tomes,  frau- 
duleusement travestis  en  exemplaires  royaux  par  le  bibliothé- 
caire de  Béthune,  ne  sont  en  réalité  que  des  fragments  d'un  gros 
manuscrit  du  commencement  du  xvi*  siècle  aux  armes  de  la 
famille  du  Mas,  dont  les  antres  débris  sont  restés  à  Paris  et  se 
retrouvent  dans  les  manuscrits  français  138  et  200S6  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Si  nous  sommes  amené  à  rabaisser  ainsi  une  réputation  usur- 
pée, il  est  en  revanche,  à  la  même  Bibliothèque  de  Dresde,  un 
autre  manuscrit  l^ançais  (0.  65),  également  de  la  première  moi- 
tié du  xvi*  siècle,  moins  remarqué  jusqu'ici,  qu'on  ne  saurait  au 
contraire  trop  admirer  et  mettre  en  lumière.  Les  auteurs  qui  s'en 
sont  occupés,  Ebert  et  Falkenstein,  ont,  il  est  vrai,  employé  les 
èpithètes  les  plus  louangeuses  pour  le  caractériser,  mais  Us  ne 
lui  ont  en  somme  consacré  que  quelques  lignes  à  peine  de  sèche 

1.  Voir  à  ce  sujet  les  Nota  tw  deux  petilea  bibliothèques  frattfaiies  dit 
XV  tiècle,  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Aamale,  déjà  citéee.  Cf.  L.  Delisle,  le  Cabi- 
net des  manuscrtu,  II,  p.  382.  —  Les  armes  de  la  ramflle  Du  Has  se  retrooTent 
sur  lei  1091.  CrançaÎB  2608, 6448  et  9140  de  la  Bibltothèqne  naUonale. 
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description.  Voici  ce  qu'écrit  Falkenstein,  le  plus  complet  des  deux  : 

<  Les  Mérmdes  d'Ovide,  traduites  cd  vers  français  par  Octa- 
vien  de  Satnt-Gdais,  évêque  d'Ângoulême. 

<  Les  miniatures  extraordinairement  fines  qui  s'y  trouvent 
représentait  Pénélope,  Phillis,  Briséis,  Phèdre,  Zéaone,  Hypà- 
pile,  Didon,  H^-mione,  Déjanire,  Ariane,  Canace,  Médèe,  Lao- 
damie,  Hypermuestre,  Paris,  Hélène,  Léandre,  Héro,  Âcontius, 
Cydippe  et  Sapho. 

«  Manuscrit  sur  parchemin  du  xti°  siècle,  213  feuillets  in-13, 
tr^  bien  écrit  en  caractères  romains,  avec  SI  miniatures  excel- 
lentes (trefflicben),  mais  en  partie  abîmées,  de  3  p.  10 1.  de  haut, 
sur  2  p.  7 1.  de  lai^e,  qui  remplissent  toute  la  grandeur  de  la 
page,  et  initiales  peintes  et  dorées'.  » 

Or,  ce  volume,  dans  son  petit  format,  est  an  pur  bijou  et  peut- 
être,  sous  le  rapport  particulier  de  la  valeur  d'art,  ce  que  la 
Bibliothèque  de  Dresde  renfarme  de  plus  rare  et  de  plus  précieux. 
Tout  y  est  également  exquis  :  la  reliure,  du  temps,  en  maroquin 
rouge  &  petits  fers,  semée  d's  barrées;  le  texte,  disposé  de  la 
manière  la  plus  heureuse  pour  l'œil  et  calligraphié  à  ravir;  enfin 
et  surtout  les  21  miniatures  à  pleine  page.  Cdles-ci,  d'une  déli- 
catesse d'exécution  hors  ligne,  révèlent  la  main  d'un  maître  con- 
sommé, aussi  habile  à  traiter  la  figure  qu'à  dérouler  derrière  elle 
des  fonds  de  paysage  délicieux,  pleins  de  profondeur,  de  vérité  et 
de  charme.  Le  style  est  celui  de  la  plus  belle  période  de  la  Renais- 
sance françaiseduTTi"  siècle.  L'architecture  reproduitejemprunte 
ses  fbrmes  à  l'art  classique.  Cependant  l'auteur,  tout  en  suivant 
le  goût  de  son  temps,  appartient  comme  artiste  à  la  pure  lignée 
française,  sans  aucun  mélange  d'influences  étrangères.  Â  quelque 
cinquante  ans  de  distance,  Jean  Foucquet  l'eût  reconnu  pour 
son  héritier  direct  et  fidèle.  Â  tous  égards,  ces  illustrations  des 
Hérmdes  de  Dresde  constituent  un  chef-d'œuvre  de  notre  art 
national.  Elles  méritent  d'être  rapprochées  de  ce  que  l'époque  de 
François  I"  a  produit  en  France  de  plus  achevé  en  fait  de  minia- 
tures, comme  les  portraits  en  médaillon,  dus  probablement  à 
Jean  Clouet,  du  tome  n  des  Commentaires  de  la  guerre  gai" 
lique'i  ou  le  frontispice  du  merveilleux  Diodore  de  Sicile,  offert 

1.  Falkeiutain,  op.  dt.,  p.  435.  Ot.  Ebert,  op.  cU.,  p.  321. 
%  Bibl.  ut,  DU.  fruii^g  13429. 
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aa  roi  par  Macault,  jadis  une  dea  perles  de  la  collectioQ  Hanûl- 
ton,  conquis  par  M^  le  duc  d'Aumale  pour  la  bibliotbàqae  do 
château  de  Chantilly  ' . 

Le  manuscrit  des  Hértndes  est  entré  à  la  BibUothâque  de 
Dresde  venant  du  comte  de  Briihl.  Sur  la  verso  du  premier  feuil- 
let, on  voit,  grossièrement  rajouté  à  la  plume,  et,  semble-t-il, 
d'une  main  du  xvi°  siède,  nn  mon<^ramme  assez  confus,  sur- 
monté de  la  couronne  royale  et  accompagné,  par  trois  fois,  d'un 
enlacement  de  trois  C,  dans  le  genre  des  croissants  de  Henri  n. 
Le  monogramme  paratt  renfermer  entre  autres  las  lettres  H,  R, 
A,  NouM.  Peut-être  ne  serait-il  pas  téméraire  de  supposer  qu'il 
a  pu  être  tracé  par  un  des  membres  de  la  famille  royale  de  Valois. 
En  tout  cas ,  l'exceptionnelle  beauté  du  manuscrit  permet  de 
croire  aux  plus  illustres  origines.  Que  les  amateurs  de  morceaux 
de  choix,  et  surtout  les  amateurs  français,  qui  auront  jamais 
occasion  de  visiter  la  Bibliothèque  de  Dresde ,  n'oubhent  pas  la 
traduction  d'Ovide  par  Octavien  de  Saint-Gôlais  I  Ils  trouveront 
dans  l'admiration  de  ce  ravissant  volume  de  quoi  les  consoler  de 
tous  les  feux  comme  ceux  de  Béthune,  et  de  toutes  les  déceptions 
que  causent  à  l'examen  les  notoriétés  grossies  sans  raison. 

Mancbcbits  d'ouvraoes  du  roi  RSNi. 

Les  \xo\s  manuscrits  qui  vont  suivre  sont  restés  inconnus  à 
tous  les  érudits  qui  se  sont  occupés  en  France  du  roi  René  d'An- 
jou, depuis  M.  de  YilleQeiive-Bai^emont,  depuis  M.  de  Quatre- 
bai4>es,  l'éditeur  des  œuvres  du  bon  roi,  jusqu'à  son  plus  récent 
historien,  M.  Lecoy  de  la  Marche.  Le  premier  de  ces  manuscrits, 
il  est  vrai,  ne  mérite  pas  grande  attention.  Mais  le  second  pré- 
sente déjà  un  vif  intér^  ;  et  avec  le  troisième  nous  sommes  en 
présence  d'un  volume  inâniment  précieux,  constituant  un  des 
plus  beaux  hvres  français  qui  nous  soient  restés  du  xv*  siècle. 

Le  Livre  des  tournois,  dédié  par  René  k  son  frère,  le  comte 
du  Maine  (Bibl.  royale  de  Dresde,  0.  52,  venu  en  1721  de  la 
bibliothèque  du  duc  Maurice~Ouillaume  de  Saxe-Zeitz). 

1.  Voir,  Bnr  ces  laiuiatareB,  me«  ffottstur  quelquetmaniueriU  précieux  de 
ia  eoUmMon  Hamtibm  vendus  à  Londres  au  mois  de  mai  I8S9  (extrait  da 
fulfedn  de  la  Société  natianaie  des  AiUiquairei  de  France  de  1889). 
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Petit  io-fol.  de  78  feuillets,  fin  du  zv*"  siècle.  Il  est  disposé  de 
la  manière  suivante  : 

Fol.  1-45  :  livre  des  toamois,  du  roi  René. 

Fol.  46-53  :  «  Comment  on  doit  fiùre  et  créer  ranpereor..., 
roy...,  duc...,  etc.  » 

Fol.  54-56  :  blancs. 

Fol.  57-64a  :  «  Traictié  de  la  droicte  ordonnance  du  gaige  de 
bataille  »  d'après  l'ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  de  1306. 

Fol.  64^-74  :  Extrait  de  l'arbre  des  batailles  «  en  tant  que 
touche  champ  de  bataille.  > 

Fol.  75-77  :  blancs. 

Fol.  77  :  «  Cronicque  abregié  des  faicts  de  France  depuis  l'an 
de  grâce  1400  jusqu'à  1467.  »  Cette  dernière  partie  s'arrête  brus- 
quement dès  le  feuillet  suivant  au  récit  d'événements  de  l'an- 
née 1404. 

Tout  le  volume  est  de  la  même  écriture  et  forme  un  ensemlde 


Le  Livre  des  tournois,  placé  en  tête,  est  illustré  de  trente- 
deux  miniatures  d'une  exécution  très  médiocre,  fedble  ouvrage  de 
praticien.  Au  début  du  second  morceau,  grande  peinture  gros- 
sière, représentant  un  couronnement  d'empereur. 

Voilà  encore  un  manuscrit  qui  a  été  vanté  outre  mesuro,  sans 
mériter  aucunement  l'honneur  qu'on  lui  a  Mi.  Gœtze  le  tient  pour 
une  des  plus  grandes  merveilles  de  la  Bibliothèque  de  Dresde.  Il 
incline  à  y  voir  un  manuscrit  original  du  roi  René  lui-même*. 
Cette  opinion  a  paru  également  vraisemblable  à  Wilken,  auteur 
d'un  travail  étendu  sur  le  volume*.  Ëbert  et  Falkenst«in,  il  est 
vrai,  ont  eu  le  mérite  de  ne  pas  suivre  dansla  même  voie  les  pré- 
cédents auteurs  ;  ils  se  refusent  à  croire  que  le  texte  ait  été  trans- 
crit de  la  main  du  roi  René  ;  mais  ils  continuent  à  attacher  un 
haut  prix  au  manuscrit  et  le  décrivent  en  grand  détail^. 

En  réalité,  il  s'agit  là,  comme  l'indique  le  seul  énoncé  du  con- 
tenu du  livre,  d'un  recueil  d'écrits  et  d'extraits  de  différents 
auteurs,  visant  principalement  les  questions  de  cérémonial.  Ce 
recueO  nous  apparaît  sous  la  forme  d'une  remise  au  net,  exécutée 
assez  tardivement,  par  un  seul  et  même  écrivain  de  profession. 

1.  Die  MarkiDûnUgketten  der  k.  BM.  su  Dretie*,  I,  p.  121. 

3.  Dans  les  Siuiien  de  Daub  et  Crenzer  (6  toI.  io.8*,  t80&-1819},  D,  p.  168-223. 

3.  Ebert,  op.  M.,  p.  3Uj  FaUcuuteia,  op.  cit.,  p.  427. 
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Le  texte  du  Livre  des  lournois  ne  a'y  troure  donc  qu'à  l'état 
de  copie  de  seconde  ou  troisième  main. 

Quant  aux  images,  elles  sont  aussi  insigiiiâantes  sons  le  rap- 
port de  l'art  que  dénuées  de  véritable  intérêt  an  point  de  vue  his- 
torique. L'auteor  s  dû  les  inventer,  tant  bien  que  nual,  d'après  les 
descriptions  du  texte.  En  tout  cas,  elles  ne  présentent  aucun 
rapport  avec  les  compositions  remontant  réellement  jusqu'au  roi 
Kené,  celles-ci  si  curieuses,  dont  les  manuscrits  français  2692 
à  2696  de  la  Bibliothèque  nationale  nous  ont  conservé  soit  l'es- 
quisse originale,  soit  des  copies  fidèles. 

Le  Mortifiement  de  vaine  plaisance,  composé  par  René  en 
1455,  et  dédié  à  l'archevêque  de  Tours  (musée  de  Berlin,  cabinet 
des  Estampes,  n"  566,  venant  de  la  collection  Hamîlton). 

In-4°,  écriture  cursive  du  milieu  du  xV  siècle,  longues  lignes. 

Autour  de  la  première  page  courent  des  tiges  de  feuillage,  au 
milieu  desquelles  se  trouve,  plusieurs  fois  répété,  le  motif  des 
deux  tourterelles  enchaînées  par  le  cou,  emblème  pris  par  René 
à  l'époque  de  ses  amours  et  de  son  second  mariage  avec  Jeanne 
de  Laval.  Les  tourterelles  sont  accompagnées  de  la  devise  :  Per 
non  per.  On  voit  aussi  sur  la  même  page  les  initiales  :  R.  I.,  et 
dans  le  bas  les  armoiries  de  René  et  de  Jeanne  de  Laval.  Au 
fbl.  3  est  un  écusson  :  de  gueules  au  léopard  lionne  d'or'. 

Huit  miniatures  très  remarquables,  peintes  à  mi-page.  Dans 
ces  miniatures,  la  composition  est  de  premier  ordre.  L'exécution, 
au  contraire,  apparaît  un  peu  lourde,  timide,  et  ofiraut  cette 
impression  de  gêne  et  d'infériorité  qui  dénonce  un  simple  travail 
de  copiste.  Ou  peut  donc  croire  que  le  manuscrit  du  musée  de 
Berlin,  malgré  tont  son  mérite,  doit  être  seulement  une  reproduc- 
tion, d'ailleurs  à  peu  près  contemporaine  et  paraissant  très  fidèle, 
d'un  autre  exemplaire  encore  inconnu  et  restant  h  découvrir,  qui 
aurait  été  celui  du  roi  René  lui-même.  H  est  certain  que,  pour 
plusieurs  des  compositions  littéraires  du  bon  roi,  on  a  ainsi  exé- 
cuté des  copies  successives  calquées  les  unes  sur  les  autres,  non 
seulement  quant  au  texte,  mais  aussi  quant  à  la  disposition  des 
sujets  dans  les  images.  U  existe,  par  exemple,  précisément  pour  le 

1.  Le  même  AcasBon  «e  retroDTe  msû  dans  le  livre  d'heares  dQ  roi  nenË  de 
la  bibliothiqoe  de  Poîliere.  Les  armoiries  partissent  être  ceUes  de  la  seigneu- 
rie de  LaraL 
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même  ouvrage  du  Mortifiement  de  vaine  plaisance,  à  c6té  de  la 
suite  d'illustrations  dont  le  manuscrit  du  musée  de  Berlin  noos  con- 
serve la  traditioQ,  une  antre  série  parallèle  de  compositions  diffô- 
rentes.  Or,  cette  seconde  suite  nons  est  parrenue  en  queltpie  sorte 
en  deux  états.  Nous  en  possédons  à  la  fois  le  prototype,  remontant 
au  temps  du  roi  René,  et  marqué  d'nn  bant  accent  d'originalité, 
dans  un  ravissant  volame  de  la  bibliothèqae  des  ducs  de  Boor- 
gogae*;  et  une  répétition  postériaire,  qui  ne  date  que  de  1514 
au  plus  tôt,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
(&.  19039}*.  On  pourrait  aussi  citer  un  &it  analogue  pour  les 
esquisses  à  l'aquarelle  du  Livre  des  tournois.  Celles-ci,  en  effet, 
ont  été  reproduites  plusieurs  fois,  à  diverses  époques,  avec  une 
rechendie  de  l'exactitude  qui  arrive  presque  au  &c-stmilé. 

Revenons  an  Morti/iement  de  vaine  plaisance  da  mosée  de 
Berlin.  On  voit  que  l'intérêt  de  ce  volume  consista  principale- 
ment h  représenter  pour  nous  un  autre  manuscrit,  de  Taleur 
encore  très  supérieure,  qui  lui  aurait  servi  de  modèle.  Quant  anx 
images,  bien  qu'il  ne  s'agisse  que  d'imitations,  le  styley-^treaté 
suffisamment  caractérisé.  Son  examen  critique  nons  autorise  toat 
k  fait  à  penser  que,  dans  l'exemplaire  original,  les  miniatures 
devaient  être  de  la  même  main  que  las  peintures  du  Cœur 
d'amour  épris  de  Vienne,  dont  nous  allons  nous  occuper  à 
l'instant. 

Le  Livre  du  cuer  d'amours  espris,  composé  par  le  roi 
René  en  1457,  et  adressé  à  son  neveu  Jean  II,  duc  de  Bourbon 
(Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  n"  2597  ;  venant  du  prince 
Eugène,  lequel  l'avait  peut-être  acquis  du  duc  Cliarles  IV  de 
Lorraine,  mort  en  1690,  ou  des  héritiers  de  celui-ci)*. 

Petit  in-fol.  de  127  feuillets  à  deux  colonnes,  écriture  fran- 
çaise du  milieu  du  xy*  siècle.  L'illustration  du  volume  est  inache- 
vée. Sur  les  niiniatares  qui  devaient  la  composer,  seize  seulement 


1.  AnJoodt'liDi  A  U  BibUothèqne  royale  de  BniiellM,  n*  10308.  Ce  manuscrit 
si  pridem  ne  noos  paraît  pas  aïoir  été  remarqué  jnaqu'id  à  m  jaste  valeur. 

2.  Lea  aDteors  Trançais  n'ont  conna  qne  cette  répétition  nitérieare.  C'est 
d'après  elle  qoe  H.  de  Qaatrebarbes  a  donné  les  planches  jointes  à  sa  pnbllca- 
tion  des  Œuvra  eamplèUi  dumilené,  4  vol.  iii-4*,  1834-1836,  IV,  p.  1  à  61. 

3.  Ce  dernier  point  est  nne  eonjectare  de  H.  Chmedari,  tirée  de  l'aspect  de 
la  relinre.  Celle-ci,  de  la  Gn  dn  zvn*  siËcle,  porte  on  double  0  enlacé. 
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ont, été  peintes;  la  place  des  aatres  est  restée  vide.  Les  seize 
iniDiatares  ezécatées  sont  de  la  plus  admirable  lieauté. 

Après  avoir  été  décrit  par  Waagen  S  ce  manuscrit,  merveilleux 
sous  le  rapport  des  peinture,  a  été  réceounent  l'objet  d'un  tra- 
vail étendu  de  M.  Ed.  Clunelarz,  publié  dans  l'Annuaire  des  col- 
lections impériales  d'Autriche'.  M.  Cbmelarz  suppose  que  l'exem- 
plaire du  Cceur  d amour  épris  de  Vienne  doit  dater  environ  de 
1475  à  1480,  et  qu'il  est  plus  récent  que  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  nationale  (ms.  français  2^99)',  considéré  jadis 
comme  le  «  manuscrit  original,  »  qui  a  servi  de  base  à  l'édition 
de  l'ouvrage  donnée  par  M,  de  Quatrebarbes.  Il  convient,  au  con- 
traire, de  renverser  ces  termes.  L'écriture  et  les  détails  de  cos- 
tumes dans  les  miniatures  assignent  au  manuscrit  de  Paris  une 
date  postérieure  à  cdle  du  manuscrit  de  Vienne. 

Il  est  d'ailleurs  évident  que  l'enlumineur  du  premier  a  connu 
les  admirables  compositions  qui  ornent  le  second.  Il  est  même 
allé  jusqu'à  imiter  servilement  l'une  d'elles,  choisie  parmi  les  plus 
belles',  et  l'infériorité  relative  de  l'exécution  dans  son  œuvre  ne 
permet  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  lui  qui  ait  joué  le  rôle  de 
plagiaire. 

Quant  au  manuscrit  de  Vienne,  non  seulement  il  l'emporte 
comme  ancienneté  sur  le  prétendu  «  manuscrit  original,  »  mais 
encore  il  est  antérieur  &  toutes  les  autres  copies  connues  jusqu'à 
présent  du  même  texte.  L'écriture,  l'ornementation,  les  moindres 
traits  des  illustrations  nous  reportent  jusque  vers  le  milieu  du 
XT*  siècle,  par  conséquent  à  l'époque  même  de  la  composition  de 
l'ouvrage. 

Ce  manuscrit  présente  en  outre,  pour  le  texte,  une  particula- 

1.  Die  vornehnutm  KwnttdeidaMiar  in  Wi»n,  Vienne,  1866-1867,  3  toI. 
in^-,  II,  p.  83-85. 

2.  KOnig  René der  Bute  vnd  die  Handtefurift  teina  Romanet  t  Ouer  iTamoitn 
etprit  1  (n  der  i.  A.  Hofbihliolhek.  dans  le  t.  XI,  p.  116  i.  139,  do  Jahrbueh 
der  kmuthiitoriKhen  Sammivngen  det  aUerhéchsten  Kaiierhauie*.  Vienoe, 
1890. 

3.  Ancten  ms.  La  Vallliie  36.  Voir,  sor  ce  ms.,  Unaj  de  la  Marche,  le  IM 
Bené,  II,  p.  I5S. 

4.  Comparer  la  gravnre  an  trait  donnée  par  H.  de  QaatrebarbeR,  dans  le 
tome  III  des  Œuvres  eomplèlei  dv  roi  René,  figure  5  da  livre  du  cuer  d'antourt 
esprit,  d'aprte  le  ma.  frangaii  24S99,  avec  la  planche  XV  dn  tome  XI  de  l'an- 
paaire  dea  coUectiona  Impérialea  d'Autriche,  reproduisant  la  peinlare  da  fol.  13 
da  maDDScrit  de  Vienne, 
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rite  qui  apporte  un  prédeux  complément  &  l'édition  de  M.  d6 
Quatrebarbes.  Dana  l'imprimé,  comme  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  qu'il  reproduit,  le  Cceur  Samour  épris 
se  termine  par  une  sorte  d'envoi  à  un  prince  que  René  appdle 
son  «  très  (jier  et  très  amé  cousin  et  neren  »,  sans  le  désigner 
plus  clairement.  On  a  supposé  qu'il  s'agissait  da  Jean  II,  duc  de 
Bourbon,  devenu  le  neveu  par  alliance  du  roi  René  à  Ja  suite  de 
son  mariage  avec  Jeanne  de  France.  Cette  hypothèse  est  pleine- 
ment confirmée  par  l'exemplaire  de  Vienne.  Nousy  lisons,  en  e&t, 
en  sua  de  l'envoi  de  La  un,  un  prologue  initiât  où  René,  s'adrea- 
sant  au  duc  de  Bourbon,  le  salue  cette  fois  par  son  nom.  Ce  pro- 
logue tranche  aussi  une  question  discutée  pour  l'histoire  littéraire 
des  œuvres  du  bon  roi.  On  s'est  demandé  quel  véritable  sens  se 
cachait  sous  l'allégorie  do  Cceur  d^amour  épris.  L'auteur  nous 
apprend  lui-même  qu'il  avait  entendu  retracer  «  par  paraboles  » 
l'image  de  ses  propres  tourments  amoureux  : 

Très  hault  et  puissant  prince,  mon  très  chier  et  très  amé  cousin 
et  nepveu  Jehan,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  etc.,  je,  René,  me 
complains  piteusement  à  vous,  comme  à  œlluy  qui,  sur  tous  aultres 
princes  de  ce  royaume  de  France,  ay  plus  d'acointance,  fiance  etamour. 
Et  bien  le  doys  avoir,  car  despieça  et  presques  dès  mon  enfànce  avons 
esté,  Tostre  féuz  père*  et  moy,  tousjours  l'un  avec  l'antre  et  portimt 
l'un  à  l'autre  parfaitte  amour  comme  frères  germains,  et  de  vostre 
doulceur  vous  ay  tousjours  trouvé,  et  avant  et  depuis  le  trespas  de 
vosiredit  père,  parfkitbenivolantettrès  loyal  aoù;  dont  je  me  sens 
à  vous  trop  atenu  et  plus  d'assez  que  ne  le  aauroye  envers  vous  des- 
servir. Pour  laquelle  raison  adrece  ma  complainte  à  vous  plustost  que 
à  nul  autre  qui  vire,  en  espérant  que  bien  et  sûrement  m'en  saurez 
conseillier.  J^îs  toutesfois  en  moy  y  a  ung  point,  c'est  assavoir  que 
de  trois  personnages  ne  scay  pas  contre  qui  m'adrecier,  pour  l'acusn 
du  tort  hSi  et  martire  que  mou  euer  pour  voir  souffre,  de  Fortune  ou 
d'Amours  ou  de  ma  Destinée,  pour  ce  que  l'un  des  (rois  si  m*a  si  grief- 
ment  mis  en  soulcy  et  tourment  que  ne  le  sauroye  dire,  ne  lequel  au 
vray  prendre  pour  lui  en  bailUer  la  charge  ne  lui  eu  donner  la  coulpe. 
Car  le  jour  que  je  passay  premier  devant  ma  dame,  Forbme  me  con- 
duiât  celle  part-là  plustost  qu'ailleurs,  d'assez  sans  foulte.  Et  toutes- 
fois  pour  quoy,  ne  où  ainà  aloye,  n'en  savoie  riens  ne  mal  je  n'y 

1.  Chtrles  I",  doc  de  Baurbou,  mort  le  4  décembre  1156. 
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peosoye.  Et  d'aultre  part,  quant  là  fnz  arrivé,  sans  gaires  y  tarder 
Amours,  lequel  estoit  embusché  soubz  la  tour  de  la  très  belle  et  gente, 
par  l'archiere  de  l'ueîl  doulcet  et  esveillé,  me  tira  le  regart  qui  ma 
frappa  au  cuer.  Et,  oultreplus,  puis  lors  ma  Destinée,  quelque  part 
que  je  8o;e,  jugea  mon  souvenir  à  devoir,  saus  cesser,  penser  et  à 
toute  heure,  sans  loysir  de  repos,  à  celle-là  qui  cy-dessas  est  dit,  trop 
plus  assez  que  d'aultre  riens  qui  vive.  Doncques  auquel  des  ffois 
dessuz  nommez,  de  mon  martire  à  qui  en  baillier  la  coulpe,  pas  ne 
scay  dire,  fors  que  à  tous  trois  et  à  chascunpour  le  tout.  Car  par  ma 
loyauté  chascnn  y  aida  tant  et  en  flst  son  povoir  que  encores  eu  suis 
en  tel  estât  que  ne  scay  congnoistre  nul  remède  en  mon  fait.  Et  ainsi 
languissant  demeure  sans  garir,  ne  sans  povoir  mourir,  en  bczon 
telle  et  estât  proprement  comme  par  paraboles  en  ce  livret  ycy  vous 
pourrez  au  vray  veoir,  s'il  vous  piaiat  à  le  lire'. 

La  présence  de  ce  prol<^e  dans  le  manuscrit  de  Vienne  sem- 
blerait jusqu'à  un  certain  point  donner  à  ce  volume  le  caractère 
d'un  exemplaire  de  dédicace,  préparé  pour  être  offert  en  don  et 
resté  inachevé'. 

Mab  il  est,  pour  établir  l'origine  du  Cœur  d^amour  épris  de 
Vienne,  un  argument  bien  plus  sérieux,  que  l'on  peut  tirer  de  ses 
merveilleuses  miniatures.  Ce  que  personne  n'a  remarqué,  ni  même 
soupçonné  à  un  degré  quelconque,  c'est  que  ces  miniatures  sont 
l'œuvre  d'un  des  artistes  favoris  et  les  plus  employés  du  roi  René. 
Le  maître  qui  les  a  tracées  est  aussi  le  même  qui  a  peint,  pour  ne 
citer  que  les  livres  d'heures  de  la  Bibliothèque  nationale  reconnus 
conmie  provenant  indubitablement  de  René  d'Anjou,  dans  le  ms. 
latin  17332,  la  grande  tête  de  viei^,  voilée  de  bleu,  et,  dans  le 
ms.  latin  1156*  au  fol.  81'',  le  charmant  portrait  de  René  en  per- 
sonne oicore  jeune  et  portant  toute  sa  barbe  >.  On  peut  donc  en 

t.  L'iotèrAt  de  ce  prologae  n'a  pu  Achappé  à  M.  ChmeUra,  qai  en  a  égale- 
ment donné  le  texte  dans  son  article. 

2.  n  faot  constater  cependant  qne  le  même  prologae  ae  tronve  anssi  dan» 
une  anlre  copie,  beancoap  molas  iDXuense  et  mdb  peintorea,  de  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  (d*  2984).  Hais  cette  copie  est  pins  récente  de  quarante  on  cin- 
quante ans  peat-étre.  Elle  pourrait  donc  aroir  été  fUte  sur  l'exemplaire  de 
Vienne  Inl-méme. 

3.  C'est  le  même  portrait  qui  a  été  aussi  publié  comme  étant  celui  de  Jean 
d'Anjou,  duc  de  Galàbre,  Notre  confrère  H.  Bouchot  a  définitirement  tranché 
la  qaeaUon  de  ridentiBcation  dn  personnage,  dans  la  GastUe  arcMotoçiqua 
de  1886. 
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conclure  qae  le  Tolame  de  Yienne,  sacs  ^re  un  autographe,  si, 
si  l'on  veat,  un  manuscrit  à  proprement  parler  original,  est  un 
exemplaire  de  première  main,  exécuté  d'après  l'ordre  du  roi- 
auteur  et  enluminé  sous  ses  jeun ,  et,  en  t«ut  cas ,  par  son 
miniaturiste  de  prédilection. 

L'article  de  M.  Chmelarz  dans  l'Annuaire-des  collections  impé- 
riales d'Autriche,  que  nous  avons  mentionné  déjà,  est  accompa- 
gné de  seize  planches  en  photogravure,  reproduisant  toute  la  série 
des  miniatures.  Bien  que  privées  du  chûme  de  la  couleur,  ces 
planches  permettent  d'apprécier,  au  moins  en  partie,  l'exception- 
nelle beauté  des  originaux.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'iûrèter 
plus  longtemps  à  ces  peintures  et  d'examiner  toutes  les  questions 
qu'elles  soulèvent.  Qu'il  me  soit  permis  cependant  d'annoncer  le 
résultat  auquel  m'a  conduit  tonte  une  série  de  rapprochements. 
D'après  mes  conclusions,  le  m^tre  du  Cœur  d'amour  épris  de 
la  Bibliothèque  de  Vienne  serait  Barthélémy  de  Clerc,  peintre  et 
valet  de  chambre  du  roi  René,  nom  connu  aujourd'hui  seulement 
des  émdits,  mais  destiné  à  prendre  à  l'avenir  une  place  glorieuse 
dans  l'histoire  de  l'art  français. 

Si  précieux  qae  soit  le  manuscrit  du  Cœur  d'amour  épris,  il 
a ,  k  Vienne  même,  un  rival  et  un  rival  qui  lui  est  peut-être  encore 
supérieur  en  intérêt.  Il  s'agit  de  : 

La  Thésétde,  ou  les  amours  d'Ârcite  et  Palémon,  poème 
de  Boccace  traduit  en  prose  française  (Bibl.  impériale  de  Vienne, 
n°  S617,  venant  ^jalement  du  prince  Eugène).  —  Petit  in-fol. 
de  197  feuillets  à  longues  lignes,  milieu  du  xv"  siècle. 

La  Thésétde  de  Boccace  a  été  mise  en  vers  français  par  Anne 
de  Graville,  dame  de  Balzac.  Mais  nous  avons  ici  une  traduction 
antérieure,  en  prose,  non  étudiée  encore.  Cette  traduction  paraît 
émaner  du  petit  groupe  littéraire  qui  s'était  formé  auteur  du  roi 
René.  Peut-être  René  lui-même  n'y  estr-il  pas  étranger.  Je  serais 
cependant  plus  porté  à  l'attribuer  à  son  fidèle  serviteur  et  émule 
comme  écrivain,  Louis  de  Beauvan,  grand  sénéchal  d'Anjou  et  de 
Provence.  On  sait  que  Louis  de  Beauvau  a  certainement  traduit 
un  autre  poème  de  Boccace,  le  Philostrate.  En  teut  cas,  le 
manuscrit  de  la  Théséïde  de  Vienne  présente,  au  point  de  vue 
matériel,  une  telle  parenté  avec  l'exemplaire  du  Cœur  d'amour 
épris  de  la  même  bibliothèque  que  l'on  ne  peut  douter  que  les 
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deux  Tolnmes  n'aient  une  origine  semblable  et  ne  prOTietment 
du  même  atelier. 

Dans  la  Thésêtde,  l'illustration  a  été  entièrement  achevée. 
Me  comprend,  avec  une  lettre  historiée,  treize  miniatures,  dont 
trois  doubles.  Ces  dernières  forment  de  grands  tableaux  de  toute 
la  largeur  du  vdume.  ouvert,  couvrant  la  snr&ce  de  deux  pages 
placées  en  regard.  Deux  artistes  de  premier  ordre  se  sont  partagé 
la  besogne.  Six  miniatures,  aux  fol.  14'',  18'>-ig,  39,  53,  64  et 
102,  ainsi  quela  lettre  historiée  fol.  IT"",  sont  du  maître  du  Ccewr 
(f amour  épris,  c'est-à-dire,  suivant  nous,  de  Barthélémy  de 
Clerc.  Parmi  elles  se  trouve  le  chef  d' œuvre  de  l'artiste,  une  grande 
bataille  des  amazones  (fol.  18''-19),  prodigieuse  de  vie,  de  force 
et  d'éclat.  Devant  ce  redoutable  voisinage  pâlissent  presque  les 
autres  miniatures  des  fol.  I&'-Tl,  91,  121,  138''-139,  152,  169 
et  182.  Et  cepeudant,  il  me  parait  difficile,  après  un  examen 
attentif  du  style  et  de  la  &cture,  de  ne  pas  y  reconnîdtre  la  main 
de  Jean  Foucquet,  en  les  reportant  toutefois  &  une  période  où  le 
talent  du  maître  de  Tours  n'avait  pas  encore  atteint  son  dernier 
degré  de  perfection. 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  ces  notes  qu'en  m'arrltaut  sur 
ces  deux  manuscrits  du  Cœur  ^amour  épris  et  de  la  Théséide 
de  Vienne,  monuments  hors  ligne  de  la  miniature  française  dans 
ce  qu'elle  a  créé  de  plus  admirable. 

Patd  DnsBiEU. 
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Les  exemples  de  vers  anaçycliques  on  rétrt^rades  ne  sont  pas 
excessivemeiit  nombreux.  On  connaît  le  Êtmeax 

gravé,  dit-on,  sur  un  béniUer  byzantin.  La  langue  latine  du 
moyen  âge  a  gardé  ^elques  spécimens  de  ces  futilités  difficiles. 
On  leur  attribuait  jadis  une  origine  diabolique,  et  leur  sens,  s'il 
est  vrai  toutefois  que  ces  bizarres  productions  aient  un  sens, 
semblait  parfois  de  nature  à  en  suggérer  le  soupçon  : 

In  gimm  imus  nocte  et  consumimur  îgni. 

Signa  te,  signa;  temere  me  tangos  et  angis. 

Roma  tibi  subito  motibus  ibit  amor. 

Tous  ces  vers  peuvent  se  lire  indifféremment,  et  sans  être  en  rien 
modifiés,  en  commençant  par  la  lettre  initiale  ou  par  la  lettre 
finale. 

Le  manuscrit  1 4  des  archives  de  l'Ardèche,  recuâl  de  traités 
mystiques  formé  au  xv  siècleet  provenant  du  couvent  des  Augus- 
tins  de  la  Voulte',  renferme  (fol.  120  v°)  une  pièce  qui,  bien  que 
d'une  difficulté  et  d'un  mérite  relatif  moindres,  d'un  artifice  plus 
grossier,  mais  aussi  d'une  signification  moins  énigmatique,  se 
rattache  cependant  à  ce  genre  de  littérature.  C'est  une  suite  de 
sept  distiques  sur  les  sept  vertus  cardinales.  Lus  à  rebours,  les 
mots  qui  composent  chacun  d'eux  définissent,  en  sept  autres  dis- 

1.  Ce  volume  a  été  décrit  dans  le  Catalogue  dei  Toamucril*  eontemés  da<M 
les  dépôt»  iTarchiBts  déparleme»talet,  communale*  et  hoapitalièreà  [Paris, 
1886,  ia-8*,  p.  15,  n'  S).  Hais  la  notice  que  lai  a  consacrée  H.  Hassip  me 
semble  inexacte  sur  plus  d'an  point,  aotammeot  en  ce  qni  CODCOIM  l'ige  âD 
mannsciit.  Il  est  incontestablement  dn  xr*  siècle  el  dod  du  xti*.  La  même 
erreur  de  rajeanissemrat  se  tronie  d'ailleurs  répétée  à  propos  de  presque  loua 
les  antres  manoscrits  do  même  dépAt. 
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tiques,  les  sept  péchés  capitaux.  Une  note  da  manuscrit  indique 
en  ces  termes  le  procédé  : 

Recte  mettra  loge  :  tali  salvabere  lege; 

Retrogradeque  legas  :  te  sic  ad  Tartare  legas. 
«  Les  vers  dessus  dicts,  à  les  lire  deax  et  deux  à  l'endroit, 
sont  les  vertus  intitulées  à  la  teste  d'un  chascun  ;  et  &  les  lire  à 
l'enTers,  à  commeacer  au  dernier  mot  du  deuxième  ver,  ce  sont 
les  TÎcas  contraires  esdictes  vertus.  » 

HuHIUTiS. 

Tu  tibi  displiceaa,  nec  pompam  dilige;  nuLium 

Spemito,  nec  laudis  sis  tibi  precupidus. 

Sdpbbbu. 

Precupidus  tibi  sis  laudis,  nec  spemito  nuUum; 
Dilige  pompam,  nec  displiceaa  tibi  tu. 

GiBITlS. 

Tu  bona  dili^lo,  nec  odito  prospéra;  cela 
Turpia,  nec  fralris  tu  probra  nudiflces. 
Iimnu. 
NudiBces  probra  tu  fratris,  nec  turpia  cela; 
Prospéra  odito,  nec  diligilo  bona  tu. 
PiasHcu. 
Cor  tibi  moltiflca,  nec  bellumquerito;  rixas 
Despice,  nec  motus  sit  tibi  predominans. 
lu. 
Predominans  tibi  sit  motus,  nec  despice  rixas; 
Querito  bellum,  nec  moUifica  tibi  cor. 
LiaciTis. 
Da  tua,  nec  propria  teneas,  sed  munere  largo 
FuDdito  tu  gazas  nec  bona  c[onc]umuIes. 
Atibicu. 
G[onc]umuIes  bona,  nec  gazas  tu  fiindilo  largo 
Munere,  sed  teneas  propria,  nec  tua  da. 

DUIGEITCU. 

Sollicitus  bene  sis,  nec  sompnum  dilige;  vita 
Ocia;  non  teneat  te  pigra  mollicies. 

ACCIDU. 

Mollides  pigra  te  teneat  ;  non  ocia  vita  ; 
Dilige  sompnum,  nec  sis  bene  sollidtus. 
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Delicias  fiiga,  nec  sacies  ta;  dolela  sperne 
Pocula,  née  caniem  repleat  îagluviea. 

CrOLl. 

Ingluvies  repleat  camem,  Dec  pocula  sperne 
Dulcia;  te  sades,  nec  fiige  delicias. 

GiSTITÂB. 

Hundidam  pete,  nec  macules  te;  lubrica  mundi 
Despice,  oec  vanis  subjaceat  tua  mens. 
Luxuui. 
Mens  tua  subjaceat  vanis,  nec  despice  mundi 
Lubrica;  te  macules,  nec  pete  mundidam. 
On  tronve  encore  dans  le  maDuscrit  1 4  (loi.  133  r°}  une  pièce 
de  vers  et  un  distique  latins,  moins  curieux  que  les  précédents  et 
n'ayant  guère  avec  eux  d'autre  rapport  ijue  leur  médiocrité.  H 
convient  peut^re  néanmoins,  puisque  l'occasion  s'en  présente, 
de  reproduire  également  ces  hexamètres  et  ce  distique,  selon  toute 
apparence,  inédits  : 

Si  tibi  pulcbra  domus,  si  splendida  mensa,  qiiid\ 

Si  tibi  spoDsa  decens,  si  sit  generosa,  quid 

Si  ûlius  forUs,  pulcber  divesve,  quid 

Si  prier  aut  abbas,  si  rex,  si  papa,  qutd 

Que  sunt  sub  eelo  si  sint  tua  cuncta,  quid 

Tant  cito  pret£reunt  hec  omnia  quod  nichil 

Sola  manet  virtua,  quia  nos  premiabimur 

Si  cecns,  claudus  daUis  es  laoguere,  quid 

Si  deformis,  inops,  despectus  babere,  quid 

K  levis  es  génère,  dejectua  honore,  quid 

Si  labor  infestât,  dolor  angustatve,  quid 

Mors  est  in  foribus,  que  te  cito  libérât 

Si  paciens  fueria,  semper  letaberis  / 

Dampna  fleo  rerum,  sed  plus  ileo  dampoa  dimun  ; 

Quisque  potest  rébus  sucurrere,  nemo  diebus. 

Edouard  Andb^. 
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L'ArehHeetiire  gothiqve,  par  Ed.  Couorra.  Paris,  anc.  maison 

Quantiu.  i  vol.  ]ii-8",  avec  fig.  (Bibliothèque  de  Venieignement 

des  beaax-arts.) 

Le  nouveau  Tolnme  publié  par  M.  Corroyer  est  destiné  à  faire  suite 
à  celui  qu'il  a  écrit,  il  y  a  quelques  années,  sur  V Architecture  romane, 
et  à  compléter  par  coDséqneDt  l'histoire  de  notre  art  natioDal  jusqu'à  la 
Benabsance. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'examiner  ce  travail  avec  le  même 
détail,  la  même  rigueur  que  nous  avons  fait  ici  môme  pour  le  précé- 
dent*. Ceci,  pour  plusieurs  raisons,  dont  la  principale  est  que  ce  serait 
fort  inutile.  Nous  ne  trouvons  rien  i,  ajouter,  rien  &  corriger  aux  objec- 
tions, aux  critiques  que  nous  avons  formulées  sur  les  théories  de  M.  Cor- 
royer, la  théorie  de  la  coupole  notamment.  Pour  lui,  on  s'en  souvient 
peut-être,  dans  l'histoire  de  notre  architecture  religieuse,  11  n'y  a  que 
la  coupole^  la  coupole  est  le  générateur  de  tout  l'art  gothique,  et  avant 
tout  de  la  croisée  d'ogives  (qui  est  encore  de  l'art  roman).  Cette  théorie, 
11  y  tjent,  et  il  l'afftrme  avec  d'autant  plus  d'énergie  qu'on  l'a  plus  com- 
battue; il  la  reproduit  identiquement  dans  le  second  volume,  il  ta  sou- 
ligne, il  la  met  en  vedette il  ne  la  rend  pas  plus  probante  pour  cela. 

Aucun  allument,  aucune  preuve  nouvelle  n'est  là,  pour  l'appuyer  plus 
sérieusement,  pour  lui  donner  des  fondements  plus  solides.  Nous  avions 
supplié  M.  Corroyer  de  considérer  combien  certaines  de  ses  idées  pré- 
conçues l'aveuglaient,  au  point  de  l'entrainer,  malgré  qu'il  en  dit,  bien 
loin  des  principes  qu'il  avait  commencé  par  déclarer  les  seuls  à  suivre. 
Mais  sans  doute  sa  conviction  est  trop  fortement  établie.  Aussi  jugeons- 
noua  oiseux  de  la  discuter  sur  nouveaux  frais.  Mais  voyez  le  mal  :  elle  ne 
l'amène  pas  seulement  à  des  déductions  que  nous  ne  saurions  admettre 
SUT  d'aussi  fr^iles  garants;  elle  lui  cache,  i.  chaque  pas,  d'incroyables, 
d'injustes  lacunes. 

Dans  le  volume  consacré  h.  l'architecture  romane,  nous  avions  relevé 


1.  Ann«e  18S8,  pages  453-477. 
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déjà  qoelqnes-aoes  de  ces  lacaoes  étranges  :  k  cAté  d'nne  étude  dis- 
proportionaée  de  longneor  sur  tontes  les  églises  plus  on  moins  à  cou- 
pole et,  par  conséquent,  pondant  servir  sa  théorie,  M.  Corroyer  consa- 
crait quelques  pages  à  peine  à  l'école  auvergnate,  à  l'école  provençale, 
à  l'école  normande,  et  passait  amtplitement  sous  silence  l'école  bourgni- 
gnonne  et  l'école  française.  A  ce  propos,  nous  ajoutions  ceci  :  (  Quant 
à  l'Ile-de-France,  comme  c'est  le  berceau  môme  de  la  croisée  d'ogives  et 
de  son  emploi  snr  plan  barlong,  et  la  source  première  de  ces  édifices, 
dont  la  réputation  s'est  répandue  partout  si  loin,  noua  supposons  que 
M.  Corroyer  l'a,  non  pas  négligée,  mais  réservée  pour  son  second 
volume,  sous  le  titre  :  t  Origines  de  l'architecture  gothique.  »  —  Ahl 
nous  étioQB  loin  de  compte.  Ce  que  noas  trouvons  ici,  en  fait  d'origines 
de  l'architecture  gothique,  c'est  une  répétition  de  l'analyse  des  mêmes 
églises  à  coupoles,  sans  un  mot,  un  seul,  pour  discuter  ou  rappeler 
même  les  théories  et  les  faits  unanimement  admis  aujourd'hui  et  l'au- 
torité indéniable  de  ceux  qui  les  ont  soutenus  et  enseignés. 

Cette  lacune,  ce  silence  gardé  systématiquement  sur  l'école  et  les 
monuments  reconnus,  par  les  maîtres  les  plus  antorisés,  pour  être  le 
fondement  môme  et  l'origine  de  notre  art  national,  est  d'une  partialité 
trop  évidente  pour  servir  la  cause  plaidée  dans  cet  ouvrage;  il  l'infirme 
plutAt,  cette  cause,  et  nous  ne  concevons  pas  que  l'auteur  ne  s'en  soit 
pas  rendu  compte. 

II  n'y  a,  du  reste,  que  peu  de  chose  à  dire  du  volume  en  queatioo. 
Sur  les  21  chapitres  qui  le  composent,  12  sont  consacrés  à  l'architecture 
religieuse,  4  aux  abbayes,  3  aux  châteaux,  enceintes,  places  fortifiées, 
2  à  l'architecture  civile.  On  se  souvient  qu'il  n'y  avait  pas  un  mot  de 
ces  trois  dernières  divisions  dans  le  tome  I;  cette  lacune  est  sommaire- 
ment comblée  ici.  Tout  cela,  faute  de  place,  est  du  reste  fort  rapidement 
exposé,  surtout  l'architecture  militaire  ;  il  était  naturel  que  les  monn- 
ments  religieux,  avec  leur  décoration  sculptée  et  peinte  (M.  Corroyer  a 
consacré  avec  raison  quelques  pages  à  la  sculpture,  aux  vitraux,  aux 
émaux,  ete.),  eussent  la  part  la  plus  large.  Il  est  regrettable  seulement  que 
l'on  ne  trouve  pas,  eu  tous  ces  chapitres,  pins  d'ordre  et  de  méthode 
que  dans  le  premier  volume.  Nous  ne  parlons  pas  de  telle  ou  telle  omis- 
sion, mais  de  l'impossibilité  où  serait  un  lecteur  non  au  courant  de  se 
rendre  nettement  compte,  sur  ces  seules  données,  de  l'évolution  qui  a 
présidé  aux  différents  éléments  de  la  construction  même  des  édifices,  de 
la  cause  de  chacune  des  modifications  et  des  conséquences  qu'elles  ont 
successivement  apportées.  D  est  vrai  que  les  lecteurs  pour  qui  ces  deux 
volumes  ont  été  écrits  se  soucient  médiocrement  de  pénétrer  plus  avant. 
Pour  les  étudiants,  c'est  autre  chose,  et,  s'il  faut  le  dire,  nous  leur  con- 
seillons de  se  consulter  cet  ouvrée  qu'avec  précaution  et  contrôle  : 
c'est  la  vraie  manière  d'en  tirer  profit. 
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L'illustration  est  plue  nombreuse  et  plus  réussie  que  celle  du  premier 
volume.  En  général,  c'est  ce  qui  rendra  le  pins  de  eerrices. 

Henri  db  Ourson  . 

h.  Zdeucek.  5a  l'origine  del  matwscrilto  pisatw  dette  Pandette 
Giustinianee  e  la  sua  fortvna  nel  medio  evo.  Siena,  4890.  lû-S" 
de  38  pages. 
Sons  ce  titre,  M.  Zdekauei  a  publié  la  leçon  d'oQ^ertare  par  laquelle 

il  a  inauguré,  à  l'CniYersité  de  Sienne,  un  cours  libre  d'histoire  du 
droit.  Voici  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  son  œuvre  : 

Le  manuscrit  fameux  des  Pandectes  de  Pise,  actuellement  conservé 
à  Florence,  ne  tire  son  origine  ni  de  Constantinople  ni  de  l'Italie  méri- 
dionale, n  7  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  provient  de  Bavenne  et  qu'il 
date  des  premières  années  du  vn*  siècle. 

Ce  manuscrit  se  trouvait,  aux*  siècle,  dans  un  pa;sloml>ardo-toBcan, 
comme  le  prouve  l'écriture  do  la  seconde  souscription  finale,  depuis 
lors  effacée.  Dès  le  commencement  du  xii'  siècle,  il  était  en  Toscane, 
sans  doute  môme  y  élait-il  arrivé  avant  cette  époque;  car  il  paraît 
avoir  fourni  la  célèbre  citation  du  Digeste  qui  a  été  insérée,  en  1075, 
dans  la  cbarte  rendue  en  faveur  dn  monastère  de  Marturi. 

Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  certitude  les  étapes  qu'a  fran- 
chies le  manoscrit  pour  venir  de  Ravenne  à  Pise.  M.  Zdekauer  pense 
qu'il  a  snivi  la  route  de  terre  et  ne  serait  pas  éloigné  de  croire  qu'il 
se  serait  arrêté,  au  commencement  du  x»  siècle,  à  l'abbaye  de  Monte- 
Âmiata  ;  en  tout  cas,  l'auteur  estime  que  le  manuscrit,  plus  tard,  est 
passé  dans  les  mains  de  moines  camaldules  avant  de  parvenir  à  Pise, 
ail  il  serait  arrivé  sans  doute  par  l'intermédiaire  d'un  possesseur  do 
mauvaise  foi. 

Le  manuscrit  des  Pandectes  n'est  pas  demeuré  inconnu  pendant  les 
premiers  siècles  du  moyen  &ge.  Entre  autres  preuves  de  cette  assertion, 
H.  Zdekauer  invoque  ce  fait,  que  le  texte  a  reçu  plusieurs  additions  du 
IX*  siècle  au  xi".  Trois  ont  été  signalées  :  M.  Zdekauer  en  indique  une 
quatrième  et  estime  que  d'autres  pourront  être  découvertes.  Il  ne  craint 
pas  de  dire  que,  n  pendant  tout  le  moyen  âge,  ce  manuscrit  a  été 
connu,  étudié,  collationné  et  copié.  ■  D'ailleurs,  il  rappelle  que  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge  ont  aussi  connu  le  Digeste  par  des  manus- 
crits autres  que  le  manuscrit  pisan. 

Visiblement,  les  conclusions  de  M.  Zdekauer  sont  conformes  à  l'opi- 
nion d'après  laquelle  le  droit  romain  n'aurait  jamais  cessé  d'être  cultivé. 
L'un  des  points  faibles  de  cette  opinion,  c'est  la  difficulté  d'expli- 
quer l'oubli  dans  lequel  est  tombé  le  Digeste  :  M.  Zdekauer  s'efforce 
de  prouver  que  cet  oubli  a  été  bien  moins  complet  qu'on  n'est  accou- 
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tomé  de  1b  croire.  Bans  doute,  si  quelques-nues  de  us  condasions 
sont  vraisemblables,  on  ne  peut  se  dissimuler  que,  par  contre,  elles 
soDt  fort  conjecturales.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  M.  Zdekaner,  et 
aussi  M.  Chiappelli^,  achèveront  par  leurs  travaux  de  dissiper  les 
doutes;  la  t&che  sera  plus  aisée  quand,  suivant  un  projet  dont  on  peut 
espérer  la  prochaine  exécution,  le  mannscrit  de  la  Laurentienne  aura 
été  mis  à  la  portée  de  tous  par  une  bonne  reproduction  phob^raphique. 
Je  tiens  h  signaler  une  explication  ingénieuse,  donnée  par  M.  Zde- 
kaner, du  mot  Infortiatum.  Le  véritahle  sens  de  ce  mot  est  :  rrniù  m 
vigueur,  remis  «n  cours;  c'est  ainsi  qu'on  dit  moneta  infortiata.  Or, 
l'Infbrtiat  comprend  la  partie  dn  Digeale  qui  concerne  surtout  les  ins- 
titutions de  droit  privé  tombées  en  désuétude  dans  les  premiers  siècles 
dn  moyen  âge,  époque  &  laquelle  elles  avaient  ét^  remplacées  par  les 
institutions  du  droit  lombard.  Cette  partie  du  Digeste  a  été  plus  oubliée 
qu'aucune  autre;  c'est  seulement  Irnerius  qui  l'aurait  remise  en  hon- 
neur pour  l'amour  de  la  science  pure  ;  de  là  son  nom  à'Infortiat.  (7est 
là  une  hypothèse  que  je  n'ose  critiquer,  n'en  ayant  pas  une  meilleure 
à  lui  substituer.  Mais  il  est  une  autre  explication  donnée  par  U.  Zde- 
kaner que  je  ne  puis  admettre  :  c'est  celle  du  mot  exeeptionet,  employé 
comme  titre  dans  un  traité  célèbre  de  droit  romain  (Pétri  Exceptioms), 
H.  Zdekauer,  faisant  allusion  aux  nombreuses  exceptions  fondées  sor 
le  droit  romain,  auxquelles  il  était  de  style  de  renoncer  dans  les  chartes, 
semble  croire  que  le  mot  exceptions  est  devenu  synonyme  de  droit 
romain.  C'est  là,  je  crois,  une  erreur.  Dans  la  littérature  juridique  àa 
XI'  et  du  sn>  siècle,  le  mot  exeeptioTies  signifie  excerpta,  extraits.  C'est 
eu  ce  sens  qu'Yves  de  Chartres  (préface  du  Décret)  et  Hildebert  de 
Lavardin  (livre  H,  ép.  27),  pour  ne  citer  qu'eux,  ont  fait  des  exceptionet 
ou  exceptiones  decretontm;  c'est  en  ce  sens  qne  l'inconnu  nommé  Peina 
a  rédigé  un  recueil  de  droit  romain  qu'il  a  appelé  Exceptionea. 
Paul  F 


Études  critiquet  tur  l'histoire  du  droU  romaùt  au  inojrett  âge,  avec 
textes  inédits,  par  Jacques  Fuch,  professeur  d'histoire  du  légis- 
lations comparées  au  Collège  de  France.  Paris,  4890.  la- 8*, 
336  pages. 
Que  le  droit  romain  ait  été  connu  &  tontes  les  époques  du  moyen 

ftge,  c'est  un  fait  qui,  depuis  longtemps,  est  au-dessus  de  toute  contes- 

1.  Je  fais  11108100  an  travail  de  H.  Chiappellî,  Nutmo  itwU  lopra  la  Ooria 
dtlU  Pandette  nd  moUo  etv,  dont  le  premier  cfkapitre  a  été  publié  pat  VArelH- 
Vio  giurUko  (1890),  t.  XLIV. 
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tation.  Que  ce  droit,  aotérlearement  &  la  seconde  moitié  du  zi*  siècle, 
ail  été  l'objet  d'nne  «  étade  scieutifiqae  »,  c'est  le  point  gui,  de  nos 
jouis,  soulève  nue  vive  controverse.  Des  auteurs  considéraLles  sou- 
tiennent la  persistance,  à  travers  Iob  premiers  siècles  du  moyen  âge,  de 
la  *  science  du  droit  romain  t,  si  bien  qu'il  n'y  aurait  aucune  solution 
de  continuité  entre  les  écoles  de  droit  de  l'antiquité  et  celles  des  glos- 
sateurs. 

U.  Flach  est  décidément  hostile  à  cette  opinion.  Q  la  eonùdère 
comme  nn  produit  illégitime  de  l'idée  évolutionniste.  Les  arguments 
qu'elle  invoque  sont,  à  ses  yeux,  dépourvus  de  valeur,  parce  qu'ils  sont 
le  résultat  d'otwervations  incomplètes  et  faites  de  parti-pris,  résultat 
d'ailleurs  si  instable  que  leurs  auteurs  les  font  et  défont  avec  une  éton- 
nante rapidité  ;  de  là,  des  t&tonnements  qui  font  éprouver  à  U.  Flach 
un  I  sentiment  de  malaise  inexprimable  ».  C'est  pourquoi  M.  Flach 
a  soumis  cette  doctrine  ■  à  une  critique  rigoureuse  a  ;  il  s'est  proposé 
de  ■  passer  au  creuset  les  affirmations  qu'on  présente  comme  des 
découvertes  de  la  science,  et  qui,  en  France  comme  à  l'étranger,  ont 
été  acceptées  *  trop  facileroent  comme  des  vérités  acquises.  Comme  il 
fallait  s'y  attendre,  son  livre  est  dirigé  surtout  contre  M.  Fittiug. 

Voici,  en  résumé,  l'argumentation  de  M.  Flacb  : 

Examinant  d'abord  les  documents  {fragments  de  commentaires  ou 
d'abrégés,  extraits  du  Digeste,  du  Gode  ou  de  Julien,  réunions  de  r^les 
de  droit  ou  de  définitions],  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  des  manus- 
crits du  in*  siècle  ou  d'une  époque  postérieure,  il  conclut  que  ces 
écrits  datent,  ou  de  la  période  juBlinienne,  ou  du  xii'  siècle,  tout  au 
plus  du  II'.  Ss  ne  fournissent  donc  aucune  espèce  d'appui  à  l'opinion 
d'^rés  laquelle  le  droit  romùn  aurait  été  cultivé  de  tous  temps. 

D'autres  documents  (gloses,  sommaires,  sources,  sommes)  ont  été 
conservés  dans  des  manuscrits  antérieurs  an  xn'  siècle.  Ils  représentent 
donc  le  travail  des  premiers  siècles  du  moyen  âge.  Mais  il  ne  s'en 
trouve  point  qui  ait  t  une  valeur  théorique,  une  valeur  scientifique  ». 

U  y  a  des  textes  de  droit  romain  dons  les  collections  canoniques  du 
XI*  et  du  xq'  siècle,  mais  ce  sont  f  des  textes  enfilés  bout  à  bout,  sans 
véritable  ordre,  sans  méthode  rigoureuse  i.  De  môme  i  des  disposi- 
tions de  lois  romaines,  plus  ou  moins  comprises,  ont  influé  sur  le 
développement  du  droit  lombard  >,  mais  elles  ne  révèlent  aucun  ensei- 
gnement digne  de  ce  nom.  Il  faut  attendre  la  naissance  de  l'école  de 
Bologne  pour  assister  à  une  véritable  transformation. 

Comment,  d'ailleurs,  s'étonner  que  la  culture  spéciale  du  droit 
romain  soit  négligée  I  II  n'existe  pas  d'écoles  de  droit  dans  le  sens  parti- 
culier que  nous  donnons  à  ce  mot  :  l'étude  du  droit  n'est  qu'une  branche 
de  l'étude  de  la  rhétorique.  C'est  ainsi  qu'en  France,  d'après  M.  Fit- 
ting,  on  ne  trouve  point  d'écoles  de  droit  avant  le  xii*  siècle;  aussi  la 
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France  ae  peut  revendiquer  ni  les  Exceptiona  Pétri  ni  le  BracKylogua. 

En  ce  qui  touche  l'Italie,  l'école  de  Rome  n'est  qu'une  chimère;  nue 
jnrispradeace  romaine  ne  ae  forme  à  Ravenne  qu'au  xT  siècle,  grâce 
aux  efforts  des  juges  Impérianx.  Jusque-là  le  droit  romain,  comme  le 
droit  lombard,  ne  s'est  conservé  qu'à  l'état  de  <  pratique  grossière  et 
stérile  >.  Le  Digeste  a  été  oublié  i  les  Institutes,  le  Gode  et  les  Novelles 
n'ont  été  utilisés  que  par  des  praticiens  ou  des  grammairiens. 

Cet  ensemble  de  conclasions  est  présenté  avec  une  verve  et  an  talent 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître.  Cependant,  les  contradictenis 
n'ont  pas  manqué  à  M.  Fiach,  En  Allemagne,  M.  Fitting,  directement 
visé,  a  rëpondn  récemment  par  un  volume  où  i)  appuie  ses  opinions 
par  des  argaments  nouveaux*.  M.  Flach  avait  dit  des  gloses  sur  les 
Institutes  contenues  dans  un  manuscrit  de  Cologne  :  ■  Il  n'y  a  pas  la 
moindre  apparence  qu'elles  soient  antérieures  aux  glossatenrs*.  »  Or, 
d'après  une  opinion  que  M.  Fitting  rend  vraisemblable,  la  glose  de 
Cologne,  daus  ses  portions  principales,  remonte  au  jurisconsulte  lom- 
bard WalcauBus;  elle  est  ainsi  un  monument  de  l'étude  scientifique  du 
droit  romain  au  commencement  du  zi*  siècle,  c'est-à-dire  antérieu- 
rement aux  glossateurs.  En  Italie,  MM.  Chiappelli  et  Zdekauer  tendent 
de  tons  leurs  efforts  à  démontrer  que  le  Digeste  n'est  jamais  tombé 
dans  un  complet  oubli'.  Bien  loin  que  la  controverse  soit  épuisée,  c'est 
maintenant  qu'elle  bat  son  plein. 

Peut-être  les  objections  opposées  au:  conclusions  de  M.  Plach  tien- 
nent pour  une  large  part  à  ce  qu'à  des  affirmations  risquées,  l'auteur 
substitue  parfois  des  négations  dont  la  démonstration  n'est  pas  absolu- 
ment établie.  Sans  doute  on  serait  tenté  de  répondre  que  M.  Flach 
n'avait  à  démontrer  ancnne  proposition,  puisqu'il  faisait  exclusivement 
œavre  de  critique  négative,  et  que  son  réie  consistait  à  accumuler  des 
nuages.  Cette  réponseneserait  pas  péremptoire,  car,  en  vérité,  H.  Flach 
pose  une  thèse,  d'après  laquelle,  jusqu'à  la  fin  du  ii*  siècle,  il  n'y  a  pas 
eu  de  culture  scientifique  du  droit  romain;  les  œuvres  qui  eu  traitent 
décèlent  seulement  •  une  pratique  grossière  et  stérile  >.  Pour  appuyer 
cette  thèse,  M.  Flach  est  tenu  de  rejeter  en  dehors  de  cette  période  tous 
les  traités  de  droit  qui  fourniraient  des  arguments  en  sens  contraire. 

1.  Fitting,  die  IrutiititbmengloMen  det  Gualeauiut  ait  Entgegnang  gegen 
Flach.  Berlin,  1891,  in-8v 

2.  Flach,  op.  cU.,  p.  70. 

3.  H.  Haï  Conrat,  dans  son  oavrage  sar  l'histoire  Au  droit  ronuin,  considère 
aussi  les  parties  anciennes  de  la  Glose  de  Cologne  comme  on  produit  de  [a 
jarispmdence  lombarde,  par  conséquent  antériear  aux  glossateurs  :  cf.  Ge- 
sehteAte  der  QUitllen  mut  Literatur  de*  Tàmitehen  BechU  (m  ftiilure»  MiUd- 
alUr  (Leipzig,  1890),  t.  I,  p.  338-340. 
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Or,  il  se  peut  qne  des  doutes  demeareot  dans  l'esprit  du  lecteur,  an 
moins  eu  ce  qui  touche'  la  date  de  plusieurs  des  ouvrages  énumérés 
par  M.  Flach'. 

n  me  semble  aussi  que,  dans  cette  querelle,  on  abuse  de  certains 
termes,  par  exemple  dn  mot  «  scientifique  >. 

Ce  mot  est  une  expression  vague  qui,  par  là  même,  prâte  à  toutes  les 
interprétations.  S'il  n'y  a  da  scientifique  qu'une  étude  théorique  dn 
droit  considéré  en  lui-même,  indépendamment  des  conditions  de  ia  vie 
réelle,  il  est  certain  qu'une  telle  étude  ne  s'est  point  prodnite  avant  les 
glossaleurs;  M.  Flach  a  évidemment  raison.  Mais,  si  l'on  peut  appeler 
scientifique  l'étude  des  textes  faite  par  ceux  qal  les  voulaient  connaître 
et  qni,  le  cas  échéant,  les  appliquaient  aux  besoins  de  la  pratique,  il  ne 
noua  sera  plus  permis  de  nous  associer  aux  conclusions  de  M.  Flacb. 
Ainsi  faisdt  Hincmar,  ainsi  faisaient  les  canonistes  qui  recueillaient 
les  fragments  romains  ;  ils  demandaient  aux  textes  ce  dont  ils  avaient 
besoin  pour  traiter  les  questions  qui  les  intéressaient,  par  exemple  celle 
des  privilèges  des  clercs  ou  des  monastères,  celle  du  mariage,  celle 
ds  la  procédure  criminelle.  Par  leurs  citations  nombreuses  des  lois 
romaines,  ils  entretenaient  la  notion  et  le  respect  des  œuvres  lègisla- 
tives  et  facilitaient  la  tâche  des  grammairiens  ou  des  juristes  qui 
entreprenaient  d'en  expliquer  les  obscurités.  Si  le  Digeste  demeurait 
&  l'arrifere-plan,  cela  n'avait  rien  que  de  très  naturel,  le  Digeste  étant 
l'œuvre  qui  ofh^it  à  la  fois  le  plus  de  dif&cultés  à  l'intelligence  et  le 
moins  d'intérêt  à  la  pratique.  L'histoire  de  la  théologie,  qui,  sur  bien 
des  points,  se  rapproche  de  celle  dn  droit,  présente  vers  la  même  époque 

1 .  Je  citerai  le  passage  relatif  an  fragment  BSoel  sur  les  t  InsUleteB  t  (pp.  39 
et  ss.).  M.  FUch  déclare  contestable  qne  le  fragment  soil  postérieur  aux  Fausses 
Décrélales  ;  ceci,  cepeadant,  semble  bien  probable,  puisque,  comme  l'a  fait 
remarquer  H.  Fitting  {JurisUehe  Seltriflen,  p.  91),  l'auteur  y  éanmère  tes 
degrés  de  la  biérarchle  ecclésiastique  d'après  l'ordre  mis  en  vogue  par  Isidore  : 
patriardix,  primalei,  arehlepixopi,  epiteopi.  Pourquoi  H.  Flach  ne  discate-t-îl 
pas  les  motifs  pour  lesquels  H.  Fittiog  refuse  d'attribuer  ce  fragment  ani  gtos- 
satears?  —  Quant  an  traité  De  aciionitm  varietale,  M.  Fitting  le  datait  dn 
XI*  tiëcle  par  la  raison  que  la  glose  des  i  lastitates  >  de  Cologne  Ini  a  f^l  un 
emprunt.  H.  Placb  écarte  cet  argument  en  disant  qu'il  n'est  pas  établi  que  cette 
glosq  soit  antérieure  aux  glossaleurs.  Dans  un  travail  récent,  M.  Filting  vient 
de  montrer  que  vraisemblablement  cette  glose  est  de  la  première  moitié  du 
XI*  siècle.  U.  Flach  doit  donc  reprendre  son  argumentation  en  ce  qui  touche 
la  date  dn  De  aetionum  varietale. 

2.  L'énumération  donnée  par  M.  Flacb  des  collections  canoniques  anciennes 
contenant  des  fragments  de  droit  romain  pourrait  eire  utilement  complétée.  Je 
me  borae,  pour  le  moment,  k  citer  le  travail  d'un  jeune  érudit  italien,  H.  Fede- 
rico Paletta  :  CotUribuU  alla  tloria  dêl  dlrillo  ramano  nel  Tnedto  eoo,  dans  le 
BuUflHno  deti'  htUuto  di  dirttto  romano,  t.  ni,  année  1891. 
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une  sitnatioa  analogue;  sur  on  point  donné,  des  écriTainB  établlesaient 
le  dogme  et  combattaient  l'hérésie,  en  même  temps  que  des  glossatenis 
ou  des  commenuteurs  préparaient  et  &cilitaient  leur  tâcbe  par  l'ex- 
plication des  BointeB  lettres.  On  n'eu  était  point  encore  arrivé  à  l'av^ 
nement  de  la  théologie  scolastique,  qui  eeole,  sans  doute,  parattrait.& 
ploiienTB  mériter  le  nom  de  scientifique. 

Je  tiens  il  ajouter  qu'il  y  a  autre  chose  à  tirer  dn  volume  de  U.  Flach 
que  cette  impression  incertaine.  Outre  un  certain  nombre  de  textes 
inédite  (ce  sont  sartout  des  gloses],  on  y  trouve  une  excellente  disser- 
tation sur  les  mannscrits  des  Peiri  Sxeeptionet;  M.  Flach  y  reconstitue 
le  ns.  lat.  4719  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  l'aide  des  mss.  Bar- 
rois  336  et  2S5,  et  décrit  très  ingénieusement  les  procédés  de  composi- 
tion employés  par  l'auteur  du  Petrus,  œuvre  dont  il  fait  connaître  les 
sources  et  dont  il  voit  le  premier  type  dans  notre  ms.  lat.  1730.  Enfin, 
M.  Flach  donne  une  description  complète  et  étendue  d'un  manuscrit 
du  Trinity- Collège  de  Cambridge  (0.  T.  40)  dont  le  contenu,  composé 
de  Miscellsjiées,  intéresse  beaucoup  l'histoire  du  droit  canonique  et 
civil  du  moyen  ftge. 

Qu'il  me  soit  permis  encore  de  placer  à  ce  propos  deux  observations 
de  détail.  —  M.  Flach  admet  comme  <  possible  >  l'hypothèse  d'après 
laquelle  la  collection  canonique  dite  Cœsaraugustana  comprendrait 
des  fragments  puisés  dans  le  Petnu;  en  réalité,  ces  fragments  ne  se 
rencontrent  pas  dans  les  manuscrits  qui  semblent  représenter  la  forme 
piimitive  de  cette  collection;  ils  ont  pris  place  dans  des  manuscrits 
interpolés*.  Cette  observation  peut  avoir  son  importance  en  ce  qui 


1.  A  la  p.  385,  H.  flacb  donne  une  liste  de  quinze  ctL^itres  da  t  Petrus  > 
qui  se  troDTent  dans  Is  CxiaraitgiutOTia.  Or  les  chapitres  u-rv  et  vt-xt  ne  se 
tmaTCnt  qm  dans  les  mss.  inlarpolés  de  cette  collection,  i  savoir  le  ns.  de 
Paris  3876  et  le  ms.  da  Vatican  5715  :  celui-ci,  qui  est  d'origiiie  eepaguole,  a 
josquld  écbappé  i  toutes  les  observations.  Ces  chapitres  ne  se  rencontrent  ni 
dans  le  ms.  de  Paris  3875  (rofr  la  noie  de  H.  Cocrat,  Gete/tiehte,  p.  530,  note  2, 
fondte  sor  ans  commanication  de  M.  L.  Delisle}  ni  dans  le  ms.  Barberiai  (XVt, 
104,  ancien  2864),  qni  est  la  copie  d'an  ms.  espagnol  signalée  par  les  Balletini 
(De  anOquIt  eollttlionOmt  eanowam,  pars  IV,  e.  xvm,  1 11).  J'aurai  pent-étre 
l'occasion  de  revenir  sur  l'étude  comparative  de  ces  mannscrits  et  i'j  joindre 
l'examen  de  la  co|^e  partielle  (s'anClant  an  chap.  xlvu  du  X*  livre)  coeUnne 
dans  le  Vatie.  4976.  Le  chapitra  i  de  la  liste  de  H.  Flach  se  trouve  &  la  fois 
dans  le  Par%t  (I,  1),  dans  la  CMUuaitçiiSUnut  (I,  62),  mais  avec  des 
rubriques  différentes  :  dans  le  Peints,  la  mbrique  est  :  De  adminMieme 
tuper  laget;  dans  la  Cmarauguttana,  oa  lit  :  Quod  tacrx  leget  àb  omnibiu 
idri  debeant;  il  est  donc  probable  qne  chacune  des  compilations  a  pniaé  le 
fragment  (9,  Code  de  Jastiaien,  I,  14,  De  leftàiu)  k  une  source  différente.  Une 
observation  aoalagae  peut  «tre  faite  pour  le  eiagnième  fragment  de  la  liste  de 
K,  Flacb  [Petrut,  m,  30,  et  CxtanM^iutaua,  VII,  1).  Q  s'a^t  de  la  letbe 
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louche  la  qaestioa  toujours  incerUina  de  (a  date  da  Petrta.  —  En  second 
lien,  à  propos  d'nn  fragment  des  Distinctùmei  Bugonù  contenu  dans  le 
manuBcrit  de  Cambridge,  M.  Flach  énumère  les  manuscrits  qui  coa- 
tiennent  cette  œuvre  (Paris,  Bamberg,  Bologne  et  Borne).  Il  faodrait 
Conter  h  cette  énumération  un  cinquième  manuscrit  des  Ditlinetiones 
qni  se  trouve  &  la  bibliothèqnB  publique  de  Grenoble  {a"  627),  et  qui 
vient  seulement  d'être  eigikalé  par  la  publication  do  Catalogne  des 
mannscrits  de  cette  bibliothèque*. 

Paul  FouangR. 


Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris  [116Q-U96),  étude  lur  Padmi- 
nistratûm  épiseopale  pendant  la  seconde  moitié  du  Xlf  siéelây 
par  Victor  Moetbt,  archiviste  paléographe,  bibliothécaire  à  la 
bîbliottièqne  de  la  Sorbonne.  Paris,  4890.  Iii-8°,  x-206  pages. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
V Ile-de-France,  t.  XVI.) 

Peu  d'évéques  de  Paris  au  moyen  âge  jouissent  d'une  réputation 
aussi  étendue  que  Maurice  de  SuLly.  Cependant  sa  biographie  était 
fort  insuffisamment  connue  et  son  administration  n'avait  pas  encore 
été  étudiée.  Un  bon  livre  de  M.  Victor  Mortet  vient  de  remplir  cette 
lacune. 

L'œuvre  de  M.  Mortet  est  divisée  en  trois  parties.  La  première  com- 
prend la  vie  de  Maurice  avant  son  épiscopat  ;  la  seconde  est  consacrée 
à  l'étude  de  l'épiscopat;  dans  la  troisième,  moins  importante,  l'autour 
s'occupe  de  la  vie  privée  de  Maurice,  de  ses  dernières  dispositions  et 
de  sa  mort.  J'essaierai  de  faire  connaître  les  résultats  principaux  obte- 
nus par  les  laborieuses  recherches  et  la  sévère  critique  de  M.  MorteL 

Né  &  Bully-Bur- Loire,  d'une  famille  obscure,  en  une  année  qu'il  est 
impossible  de  préciser,  le  futur  évéque  vint  de  bonne  heure  à  Paris 
ponr  s'y  préparer  par  l'étude  à  la  carrière  ecclésiastique.  Clerc  avant 

de  Jean  Vlll  ani  éveques  d'Espagne  sur  le  sacrilige  (Hansi,  XVn,  351);  mais 
cette  lettre  te  présente  sods  dos  forme  diiT^ate  dans  1  une  et  l'autre  collec- 
tiMi.  HCroe  observation  pour  le  fragment  Jn  tpotualVnu  tiré  da  Digeste  :  ce 
fragment  porte  dans  le  Petnu  (I,  49}  le  titre  :  Dteorumnt  parmUum  In  nwp- 
Ua$,  et  dans  la  Cxtaraugrulana  le  titre  :  QitaUler  ipontalia  fieri  d^iemU.  11 
ne  par^t  donc  pas  qu'il  y  ait  de  points  communs  entre  le  tjpe  primitif  de  la 
Czwrau^iwtana  et  les  Pétri  Sxe^Uones.  La  CxMoraiiçvtiana  n'en  contient 
pas  moins  de  nombreux  textes  de  droit  romain.  Consulter  li-dessns  H.  Httfier, 
BeOrage  iw  GeieKichU  der  Q^uUeu  tUt  Kireheiveehù  (Hfinsler,  1862,  in-S*, 
pp.  86  et  Bs.),  et  l'éditioa  du  Digeste  de  Mommsea,  4*  appendice. 

1.  f  al  fait  connaître  ce  manuscrit  par  nue  courte  notice  dans  le  catalogue 
des  manuscrits  de  Grenoble,  t.  Vil  de  la  série  iaf*  daeColaio^iMf  tfuMsMlt' 
arUa  dei  MbUolhèquM  det  d^artementt. 
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1143,  soQs^iacreen  1147,  il  avait  atteint  dans  la  hiérarclûe,  avant  1159, 
no  i>oste  fort  envié  :  il  était  alors  cfaanoine-diacre  de  Notre-Dame.  L'an- 
taé6  suivante,  il  fnt  promu  à  la  dignité  d'archidiacre  de  Josas,  l'nn  des 
trois  archidiacoaés  de  l'église  de  Paris.  D'après  la  notice  dn  Gallia 
ehristiana,  Maurice  aurait  été  aussi  pendant  quelque  temps  chauoiae 
de  Bouges  j  cette  opinion,  étayée  snr  des  arguments  assez  faibles, 
paraît  fort  peu  vraisemblable  à  M.  Horlet;  aussi  ne  tronve-t-elie  pas 
gr&ce  devant  lui.  Il  se  contente  des  résultats  limités,  mais  sûrs,  que  ses 
recherches  Ini  ont  donnés,  et  fort  judicieusement  s'abstient  d'hypothèses 
risquées  snr  les  débuts,  sans  doute  très  pénibles,  du  pauvre  clerc  réservé 
à  de  si  hautes  destinées;  c'est  ainsi  qu'il  concentre  son  attention  sur  les 
travaux  de  Maurice  comme  prédicateur  et  comme  théologien.  On  sait 
qnelle  célébrité  l'évéque  de  Paris  s'est  acquise  à  ce  double  titre.  Bon 
rôle  comme  prédicateur  était  connu;  la  tâche  de  M.  Mortel  a  été  sur  ce 
point  de  résumer  les  travaux  antérieurs.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  son 
rfile  comme  théologien,  dont  l'étude  nous  a  valu  quelques-unes  des 
pages  les  plus  neuves  et  les  plus  intéressantes  du  livre  de  M.  Mortet.  Il 
en  résulte  que  Maurice,  enseignant  à  la  fois  par  la  parole  et  par  la 
plume,  prit  place  parmi  les  professeurs  les  plus  autorisés  de  son  temps. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrages,  un  traité  du  Canon  de  la  messe 
longtemps  oublié,  a  été  pour  la  première  fois  analysé  par  M.  Mortet 
d'après  un  manuscrit  de  Bourges*,  le  seul  connu  jusqu'à  présent.  Des 
observations  de  l'auteur  se  dégagent  les  caractères  de  la  théologie  de 
Maurice  de  Sully.  Maurice  s'en  tient  strictement  à  l'enseignement 
orthodoxe,  notamment  sur  la  question  de  l'humanité  du  Christ,  à  pro- 
pos de  laquelle  son  supérieur  direct,  l'évéqne  de  Paris,  Pierre  Lombard, 
avait  émis  des  propositions  contestées.  Ses  écrits  décèlent  un  esprit 
autoritaire,  qui  n'admet  la  discussion  que  dans  des  limites  restreintes, 
et  en  même  temps  un  esprit  pratique,  fort  peu  disposé  à  s'attarder 
dans  le  champ  des  théories  et  des  controverses  purement  spéculatives. 
En  réalité,  Maurice  n'est  ni  un  philosophe  ni  un  théologien  de  profes- 
sion; c'est,  avant  tout  et  surtout,  un  homme  de  gouvernement.  Cest 
sans  doute  à  ces  qualités  qu'il  dut  de  succéder  à  Pierre  Lombard  sur 
le  siège  de  Paris;  il  y  fut  élu  le  12  octobre  1160.  M.  Mortet  démêle 
très  habilement  l'histoire  de  cette  élection;  après  avoir  lu  le  chapitre 
qu'il  y  consacre,  on  ne  peut  douter  que  Maurice  n'ait  dà  en  grande 
partie  le  choix  dont  il  fut  l'objet  à  l'influence  de  Louis  VII,  provoquée 
en  sa  faveur  par  un  clerc  royal,  du  nom  de  Barbedor,  plus  tard  doyen 

1.  Ce  manascrit,  conna  de  Hontfsucon  {BibUotheca  bibliùOiecaram ,  It, 
1229],  avait  été  omis  dans  le  catalogœ  des  mannserits  de  la  bibUothèqae  de 
Boarges  publié  eo  1844.  Depnis  lors,  il  a  été  ntroDVé  et  signalé  par  H.  Omaat 
daos  le  t.  IV  dn  CaUUogite  générât  de*  jnawueritt  des  bibliothèques  pubUquet 
de  Fratue  (hi-8-,  1886),  p.  49. 
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dn  chapitre  de  Paria.  Je  dois  ajouter  que  jamais  protection  ne  fat  mieux 
justifiée  que  celle  que  le  roi  accorda  à  Maurice  en  cette  occaBion. 

M.  Mortet  nous  amène  ainsi  à  ea  seconde  partie,  Ja  plus  importante 
de  l'ouvrage,  où  il  est  traité  de  l'épiscopat  de  Maurice  de  Sully.  Il  le 
considère  snccessivement  dans  l'administration  de  son  diocèse  et  en 
dehors  de  cette  administration  ;  ce  second  point  concerne  les  relations 
de  l'évéque  avec  ses  supérieurs  ecclésiastiques  et  avec  le  pouvoir  civil. 

Dans  son  diocèse,  Maurice  doit  diriger  des  personnea  et  gérer  des 
biens.  M.  Mortet  s'occupe  d'abord  des  rapporta  de  Maurice  avec  les 
personnea,  à  savoir  :  avec  le  chapitre,  avec  le  chancelier  et  les  archi- 
diacres de  son  église,  avec  les  curés  de  paroisses,  les  chapitres  des  col- 
légiales, les  maisons  religieuses  et  les  établissements  charitables.  Puis 
il  présente  l'évâque  administrant  les  biens  de  sa  mense,  gouvernant 
son  bfitel,  s'acquittent  de  ses  fonctions  de  baron,  comme  on  disait  au 
moyen  âge,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'évéqne  de  Paris  était  en 
même  temps  un  grand  seigneur.  ■  Une  partie  essentielle  de  l'adminis- 
tration des  biens  consistait  à  veiller  à  l'entretien,  à  la  réparation  et  è,  la 
construction  des  édifices  consacrée  au  culte  ■  ;  ici,  l'oeuvre  capitale  de 
Maurice  fut  la  reconstruction  de  la  cathédrale  et  celle  du  palais  épisco- 
pal.  En  dehors  de  son  diocèse,  Maurice  de  Sully  est  en  relations 
constantes  avec  son  métropolitain,  avec  ses  collègues,  avec  le  pape;  il 
reçoit  des  délégations;  il  prend  part  à  plusieurs  conciles  ;  enfin  il  est  en 
rapports  suivis  avec  son  redoutable  diocésain  le  roi  de  France. 

Tous  cea  pointa  aont  succeasivement  eiaminéa  par  M.  Mortet.  Il 
sentit  difficile  de  résumer  ici  chacnn  de  aes  chapitres;  je  veux  seule- 
ment mettre  eu  Inmiére  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  lui. 

Il  convient  de  signaler  tout  d'abord  une  étude  complète  sur  la  série 
des  chanceliers  de  l'ËgUse  de  Paris  pendant  l'épiscopat  de  Maurice  de 
Snlly.  L'étude  est  d'importance  ;  elle  offre  un  intérêt  qui  dépasse  l'in- 
térêt local,  car  le  chancelier  était  le  chef  des  écoles  qui,  au  siècle  sui- 
vant, devinrent  l'Université  de  Paria.  —  Puis  je  remarque  un  passage 
qni  me  semble  absolument  exact  sur  l'origine  de  l'officialité  de  Paria 
(ce  dut  être  d'ailleurs  celle  de  tontes  les  offîciatités)  :  les  officianx  pro- 
cèdent des  clercs  de  l'évéque.  —  En  ce  qui  touche  les  relations  de 
l'évoque  de  Paria  avec  l'abbaye  de  SaintrGermain-des-Prés,  M.  Mortet, 
après  avoir  raconté  l'incident  qui  se  produisit  lors  de  la  consécration  de 
l'égUae  abbatiale,  soutient  avec  raison  l'authenticité  de  la  bulle  de  non- 
préjudice  délivrée  par  Alexandre  III,  le  1"  juinU63,à  l'abbé  de  Saînt- 
Germain-des-Prés*.  —  Il  est  certain,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  qu'à 
Maurice  de  Sully  revient  la  gloire  d'avoir  commencé  la  construction  de 
l'église  Notre-Dame.  M.  Mortet  en  donne  une  démonstration  dont  les 
conclusions  sont  indiscutables.  E  ne  méconnaît  pas  d'ailleurs  la  part 

1.  Becueil  èUt  hittorimi  de  France,  1.  XT,  p.  796. 
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qni  revient  an  chapitre  dans  cette  grande  entreprise,  et  ce  n'est  pas 
moi  qui  lui  ferai  des  objections  sar  ce  point,  car,  en  réalité,  à  raison 
des  privilégea  conférés  à  la  plupart  des  chapitres  de  la  France  du  Nord, 
la  cathédrale  était  an  moins  autant,  sinon  plus,  l'église  dn  chapitre 
qne  celle  de  i'érèqne.  —  On  a  sonyent  raconté  qne  la  première  pierre 
de  Notre-Dame  fnt  posée,  an  printemps  de  l'année  1163,  par  le  pape 
Alexandre  III  ;  la  tradition  en  était  répandue  an  xm*  siècle,  si  bien 
qne,  dans  un  de  ses  sermons,  Philippe  de  Grève  s'en  est  fdt  l'écho. 
Là-dessus,  M.  Hortet  demeare  sceptique;  tout  ce  que  l'on  pent  dire,  i 
son  avis,  ■  c'est  qu'Alexandre  fnt  témoin,  l'un  des  premiers,  des  com- 
mencements de  cette  mémorable  construction,  et  qu'il  dat  seconder 
Maurice  dans  sa  vaete  entreprise.  •  Sons  le  pontificat  de  Maurice,  l'œuvre 
fit  des  progrès  rapides;  le  chœur  était  presque  achevé  en  1177.  En 
même  temps  le  transept  était  commencé;  la  nef  était  b&tie  jusqu'à  ta 
deuxième  travée  avant  les  tours.  —  Après  avoir  déterminé  la  part  qui 
revient  à  Maurice  de  Sully  dans  la  construction  de  la  cathédrale, 
M.  Hortet  fait  connaître  le  budget  et  le  personnel  de  l'entreprise;  résu- 
mant les  jugements  divers  qu'elle  provoqua  chez  les  contemporains,  il 
prouve,  une  fois  de  plus,  qu'alors,  comme  toujours,  il  y  eut  place  ponr 
la  louange  et  la  critique.  —  H.  Mortel  étudie  en  détail  le  rèle  politique 
de  Maurice  de  Sully,  notamment  la  part  qu'il  prit  aux  luttes  de  Tho- 
mas Becket  contre  ie  roi  d'Angleterre.  A  ce  propos,  il  date  et  analyse 
les  lettres  par  lesquelles  Maurice  ■  plaida  auprès  du  pape,  avec  une 
éloquence  persuasive,  la  cause  de  Thomas  Becket,  qui  était  pour  lui 
celle  des  droits  et  des  prérogatives  de  l'Église  entière.  Fûre  cesser  les 
hésitations  de  la  papauté,  l'amener  à  embrasser  résolument  la  cause  de 
Becket,  à  sévir  contre  ses  adversaires  au  nom  des  droits  de  l'Église,  tel 
est  le  but  qu'il  eut  en  vue.  >  Ces  lettres  témoignent  hautement  de  l'a^ 
deur  avec  laquelle  Maurice  de  Sully  servait  les  causes  qu'il  embrassait  ; 
la  cause  de  Thomas  Becket  était  d'ailleurs  digne  de  tous  les  respects 
parce  que,  selon  l'expression  de  Michelet,  rappelée  par  H.  Hortet, 
■  Becket,  faible  individu  et  sans  secours,  se  trouvait  chaîné  des  inté- 
rêts de  l'Église  universelle,  qui  semblaient  ceux  du  genre  humain.  >  — 
On  lira  avec  un  non  moins  vif  intérêt  le  chapitre  consacré  aux  rapports 
de  Maurice  de  Sully  avec  le  roi.  Visiblement,  l'évéque  sut  vivre  en 
bons  termes  avec  Louis  VII  et  Philip  pe- Auguste  ;  il  les  servit  fidèle- 
ment et  mérita  d'âtre  chargé  de  missions  difficiles.  Cependant,  lorsque 
des  conflits  se  présentaient  entre  les  agents  royaux  et  les  membres  dn 
clergé,  il  inspirait  assez  de  confiance  au  pouvoir  ecclésiastique  pour 
que  le  piqw  pAt  lai  confier  le  mandat  de  concilier  les  parties,  tant  il 
avait  la  réputation  d'un  loyal  servitrar  de  l'Église  et  de  la  royauté. 

La  troisième  partie  dn  livre  de  H.  Hortet,  de  beaucoup  la  plus 
courte,  est,  comme  on  l'a  dit,  consacrée  aux  derniers  jours  de  l'évAque 
de  Paris.  L'auteur  donne  quelques  détails  sur  les  années  de  la  vidllesse 
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deH&nrice;  puis  U  foit  cooQBJtre  see  dispositions  snprèiiieB.  Hanrice 
expira  le  11  B^tembre  1196,  après  un  ponti&eat  de  trente-six  ans;  il 
fut  inhumé  à  Saint- Victor,  et  ce  fut  son  ami  Etienne  de  Tonmat  qui 
rédigea  son  épltapbe.  On  peut  dire  de  lui,  avec  M.  Mortet,  qu'il  avait 
usé  de  son  antorité  pour  accomplir  des  œuvres  utiles  et  glorieuEes; 
son  nom  demeure  indissolublement  lié  à  la  construction  du  monu- 
ment qni  est  peut-être  l'expression  la  plus  complUe  du  dirUtianiime 
français. 

Plusieurs  annexes  terminent  le  livre  de  M.  Mortet.  La  première  est 
une  note  snr  la  date  des  actes  de  Maurice  de  Suily.  Vient  ensuite  une 
liste  des  principaux  dignitaires  de  l'Église  de  Paris  pendant  son  épie- 
copat;  suivent  les  pièces  justificatives,  chartes  analysées  ou  publiées 
in  extenso  an  nombre  de  cinquante-quatre.  Le  volume  est  complété  par 
la  publication  d'un  sermon*  destiné  à  servir  de  type  des  œuvres  ana- 
tognes  qui  rendirent  L'évèque  de  Paris  fameux  parmi  ses  contempo- 
rains, et  par  deux  planches,  dont  l'une  reproduit  denx  travées  de  la 
construction  primitive  de  Notre-Dame,  rapprochées  d'une  travée  de  la 
reconstruction  du  zm*  siècle,  et  l'autre  la  façade  du  palais  épiscopal 
fondé  par  Maurice  de  Sully. 

Peutnétre  n'eùt-il  pas  été  inutile  que  M.  Mortet  donnât  des  indica- 
tions moins  succinctes  sur  certains  points  du  gouvernement  diocésain 
dont  il  a  voulu  tracer  un  tableau,  par  exemple  sur  le  réle  des  chapitres. 
On  regrettera  aussi  que  l'auteur  ait  employé  improprement  le  mot 
ordination^,  qui  signifie  collation  des  ordres  sacrés  et  non  institution 
canonique  des  curés  ;  an  xm  siècle,  il  y  a  longtemps  que  l'ordination 
se  distingue  de  l'institution  et  que  les  ordinations  vagues  sont  admises  ; 
moins  que  jamais  il  est  vrai  de  dire  d'un  clerc  qu'il  est  «  promu  aux 
ordres  par  les  archidiacres.  >  En  réalité,  l'archidiacre  ne  fait  que 
présenter  les  clercs  à  l'ordination,  et,  quand  il  institue  (ce  qui  arrive 
très  fréquemment),  c'est  en  vertu  d'une  délégation  donnée  par  l'évâque; 
Il  est  vrai  que  la  coutume  finit  par  tenir  lieu  d'une  délégation  expresse, 
ai  bien  que  l'institution  des  clercs  devient,  au  zui<  siècle,  un  des  droits 
les  plus  importants  des  archidiacres >. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  critiques*,  le  livre  de  M.  Mortet  mérite,  & 
bon  droit,  l'estime  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  moyen 
ftge.  C'est  une  œuvre  historique  de  grande  valeur,  d'une  conception 

1.  Sermon  ponr  le  quatrième  dimuiche  qirès  la  PeutecBte. 

2.  Voïex  p.  19  Bt  55. 

3.  Cf.  Gréa,  Euai  historique  nir  Ut  wcUdiaeri,  dans  la  BibUotbiqiu  de 
l'ÉeoU  de*  ekartet,  3*  série,  t.  D. 

4.  G'esl,  sans  doute,  par  inadvertance  qn'i  la  page  45  le  légat  Pierre  da  titre 
de  Saint-CluTHigane  est  appelé  Fierre  Chrysogone;  pour  faire  la  rectification, 
11  soIBt  de  jeter  les  yenx  hic  la  note  2  de  ta  page  SI. 
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vigonreuBe,  d'nne  ezécatioa  ferme,  d'ua  style  sobre  et  précis.  Sans 
doQte  les  recherches  ultérieures  ne  pourront  plus  ajouter  que  des 
détails  à  la  biographie  de  Mauric«  de  Sully. 

Paul  FODRHIEB. 


Histoire  de  Charles  VU,  par  G.  pu  Feeshe  de  Beiucoiiki.  Tome  VI  : 

La  Fin  du  règne.  Paria,  Alph.  Picard,  ^89^.  In-S»,  595  pages. 

M.  le  marquis  de  Beaucourt  Tient  de  terminer  sa  grande  histoire  de 
Charles  VII  en  publiant  son  sixième  volume,  qui  contient  l'histoire 
des  deruières  années  du  règne,  de  1454  à  1461.  Les  deas  premiers  cha- 
pitres de  ce  dernier  livre  ont  fait  partie  du  volume  précédent;  c'est 
pourquoi  celui-ci  s'ouvre  par  le  chapitre  m  du  livre  VI,  qui  contient  le 
tableau  de  la  cour  en  1454  et  1455.  M.  de  Beaucourt  y  a.  exposé  avec 
une  sincèfité  absolue  les  débauches  honteuses  qui,  sons  l'instigation  de 
la  maîtresse  en  titre,  Antoinette  de  Maignelais,  déshonorèrent  la  vieil- 
lesse de  Charles  VU.  Il  a  cru  de  son  devoir  de  ne  rien  céler  et  de  dire 
toute  la  vérité  sur  ces  scandales  que  la  vieillesse  de  Louis  XV  devait 
encore  une  fois  montrer  à  la  France.  Mais  il  est  juste  de  remarquer,  en 
faveur  de  Charles  VU,  que  ■  la  corruption  de  son  cceur  ne  passa  jamais 
jusqu'à  son  esprit  s  ;  jusqu'à  la  fin,  sa  politique  et  son  administration 
restèrent  vigilantes  et  fermes,  son  intelligence  active,  sa  vie  journalière 
laborieuse. 

Le  récit  des  événements  qui  remplissent  ces  sept  années  forme  le 
sujet  des  chapitres  suivants.  Les  principaux  sont  :  la  conspiration  et  le 
procès  du  duc  d'Alençon,  les  intrigues  toujours  renouvelées  dn  dauphin 
et  la  rupture  presque  complète  qu'il  parvient  à  amener  entre  son  père 
et  le  duc  de  Bourgogne,  l'expédition  de  Pierre  de  Brézé  contre  la  ville 
anglaise  de  Sandwich,  enfin  la  part  que  prend  Charles  VII  aux  afikires 
d'Allemagne,  d'Italie  et  d' Angleterre. 

Jean,  duc  d'Alençon,  avait  été  d'abord  un  des  plus  fermes  soutiens 
du  tréne;  mais,  depuis  1440,  mécontent  de  Charles  VII,  qui,  à  son  avis, 
ne  reconnaissait  pas  suffisamment  ses  services,  il  nourrissait  des  pro- 
jets de  trahison.  C'est  en  1455  qn'il  se  décida  à  les  mettre  à.  exécution. 
Il  ne  craignit  pas  de  s'aboucher  avec  les  Anglais  et  de  leur  offrir  de  les 
introduire  dans  le  royaume;  heureusement  le  complot  fut  dénoncé  par 
un  paysan  boiteux  que  le  duc  employait  comme  messager.  Arrêté  par 
le  comte  de  Dunois,  le  duc  fut  emprisonné  à  Aigues-Mortes,  puis  trans- 
féré à  Vendôme,  où  la  cour  des  pairs  se  réunit  en  juin  1458.11  fat  con- 
damné à  mort;  Charles  VII  lui  fî.t  grâce  de  la  vie,  et  il  fut  enfermé  an 
château  de  Loches  jusqu'à  la  fin  du  règne. 

Le  dauphin  de  son  câté  continuait  ses  intrigues.  Brouillé  avec  te  duc 
de  Savoie,  il  crut  sage  d'essayer  de  se  réconcilier  avec  son  père  ;  mais 
celui-ci  ne  pouvait  accepter  les  conditions  dn  dauphin,  et  il  menaça 
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Bon  fils  d'entrer  en  Dauphiné  avec  ses  gens  d'armes  pour  le  mettre  à  la 
raison.  Louis  eut  si  peur  de  se  voir  pris  entre  son  père  et  le  duc  de 
Savoie  qu'il  se  sauva  immédiatement  en  Boui^^ogne,  puis  en  Flandre, 
où  se  trouvait  alors  Philippe  le  Bon.  Le  dnc  le  reçut  favorablement  et, 
après  quelque  hésitation,  se  résolnt  i  le  soutenir  contre  son  père. 
Charles  VII,  à  ces  nouvelles,  fut  fort  mécontent  de  l'éqaipée  du  dauphin 
et  de  l'attitude  prise  par  Philippe;  il  commenfa  à  réunir  des  troupes 
sur  les  frontières  de  Boui^ogne  et  de  Picardie,  tandis  que  le  duc,  de 
son  cAté,  se  préparait  à  une  guerre  qui  semblait  prochaine.  Sur  ces 
entremîtes,  Charles  Vn  envoya  une  Hotte  dans  la  Manche  ;  cela  fit  grand'- 
peur  au  duc  de  Boulogne,  qui  craignit  une  attaque  simultanée  sur  les 
c6tes  de  Flandre  et  sur  ses  frontières  terrestres  ;  mais  la  flotte,  après 
s'être  emparée  du  port  anglais  de  Sandwich,  rentra  à  Hon&enr  sans 
entreprendre  d'autre  conquête.  Malgré  ces  préparatifs  menaçants  des 
deux  côtés,  la  paix  ne  fat  point  troublée  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VU; 
les  deux  adversaires  restèrent  sous  les  armes,  pour  ainsi  dire,  sans  qne 
leur  situation  respective  changeât  beaucoup. 

Les  Boncls  que  causèrent  au  roi  les  manœuvres  du  dauphin  et  du 
duc  de  Bourgt^e  n'étaient  point  les  seuls  qui  l'occupèrent  pendant 
la  fin  de  son  règne;  les  afTaires  d'Allemagne,  d'Italie  et  d'Angleterre 
appelaient  en  même  temps  son  attention.  Dans  ce  dernier  pays,  la 
guerre  des  Deux  Roses  commençait,  et  Charles  vn,  qui  voulait  mettre 
les  Anglais  dans  l'impossibilité  de  tenter  de  longtemps  une  nouvelle 
invasion,  comprit  quel  intérêt  il  avait  à  prendre  parti  dans  cette  que- 
relle. Ses  sympathies  le  portaient  vers  Henri  VI  et  Marguerite  d'Anjou, 
et  le  grand  sénéchal  de  Normandie  s'occupait  &  réunir  une  flotte  pour 
les  soutenir,  lorsque  leur  défaite  à  Northampton  vint  empêcher  l'exécn- 
tion  de  ce  projet.  En  Italie,  la  possession  de  Gênes  était  toujours  l'ob- 
jectif de  Charles  VU;  il  ne  réussit  pas  à  se  l'assurer,  mais,  du  moins, 
l'inflnence  française  sut  les  différents  Ëtats  d'Italie,  loin  de  décroître, 
augmenta  plutôt  pendant  cette  &n  de  régne.  En  Allemagne,  le  roi  de 
France  prit  parti  pour  Ladlslas,  roi  de  Hongrie,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, au  sujet  de  la  possession  du  duché  de  Luxembourg.  Il  conclut 
une  alliance  avec  Ladislas  et  allait  lui  donner  la  main  de  sa  fille  Made- 
leine, lorsque  le  roi  de  Hongrie  mourut  subitement.  Cet  événement 
décida  Charles  VU  à  s'emparer  pour  son  propre  compte  de  Luxembourg; 
il  y  envoya  quelques  troupes,  qui  mirent  garnison  dans  les  principales 
places,  et  le  dnc  de  Bourgogne,  malgré  sa  colère,  n'osa  s'opposer  par  la 
force  à  cette  prise  de  possession. 

C'est  au  milieu  do  ces  occupations  et  des  soins  nécessités  par  l'ad- 
ministration  de  ses  Ëtats  que  la  mort  vint  enlever  Charles  VU.  6a  santé 
était  depuis  longtemps  fort  ébranlée;  mais,  an  commencement  de  juil- 
let 1461,  il  lui  survint  dans  la  mâchoire  un  abcès  qui,  joint  à  des  craintes 
d'empoisonnement,  contribua  à  l'empêcher  de  prendre  une  nonrriture 
1892  11 
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suffisante.  U  monrat  le  22  joillet,  à  l'ftge  de  cinqnanle-hnit  ans. — Qael 
jugement  conrient-il  de  porter  sur  ce  roi  qui,  monté  sut  le  tr6ne  à  ane 
époque  où  la  FrBoce  semblait  à  denx  daigts  de  sa  perla,  eut  la  ^tre  de 
la  laisser  à  sa  mort  délÎTrée  du  joug  étranger  et  dans  nn  état  de  pros- 
périté indéniable  ?  M,  de  Beanconrt  juge  Gharlee  VII  plus  favorablement 
qne  lee  historiens  qai  l'ont  précédé,  et  noas  croyODs  qu'il  a  raison.  Tout 
en  Lui  reprochant  sa  faiblene  dorant  les  premières  années  de  son  r^e, 
les  mœois  hontensea  de  sa  vieillesse  et  son  ingratitude  envers  Jacques 
Cœur,  en  mettant  même  en  balance  ce  qu'on  a  appelé  son  lAcbe  aban- 
don de  Jeanne  d'Arc,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  ches  ce 
prince  un  sens  droit,  nn  esprit  judicieux,  une  volonté  ferme  et  penèvb' 
rante,  ane  réelle  énergie,  un  amour  sincère  de  la  justice,  nne  sollici- 
tude profonde  des  intérêts  de  ses  peuples,  une  activité  très  grande  et 
une  rare  perspicacite  à  recoonaitre  les  talents  et  à  employer  les  mul- 
leurs  servîtmirs.  On  peut  dira  de  lui  ce  que  Duclos  a  dit  de  son  encces- 
senr  :  ■  Tout  mis  en  balance,  c'était  nn  roi.  • 

A  ce  dernier  volume,  H.  de  Beancourt  a  joint  une  table  «Iphabétiqne, 
très  complète  et  très  soignée,  complément  indispensable  d'où  si  consi- 
dérable onviage,  et  an  album  où  il  a  réuni  trois  portraits  de  Charles  VII, 
dont  un,  de  grande  dimension,  était  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  une  excel- 
lente carte  de  la  France,  lors  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  due  h 
M.  Auguste  Longnon,  en&n  des  fiic-simllés  de  pièces  cnrleuses,  notam- 
ment la  lettre  adressée  par  Charles  VII  à  Philippe  le  Bon,  après  le 
meurtre  de  Jean  Sans-Penr  à  Honlereau,  un  autographe  du  dauphin 
Lonis  et  une  lettre  de  la  reine  Marie  d'Anjou  an  ^uphin,  écrite  pen- 
dant la  dernière  maladie  de  Charles  VII. 

L'œuvre  de  H.  de  Beaucourt  est  achevée;  il  a  élevé  à  la  gloire  de 
Charles  VII  un  monument  impérissable,  ou  tous  les  faits  de  son  règne 
sont  relatés,  discutés,  mis  en  lumière,  où  rien  n'est  laissé  &  l'hypothèse 
on  au  roman.  D  convient  de  le  féliciter  d'avoir  mené  &  bien  ce  grand 
travail,  auqu^  il  a  consacré  tant  d'années  et  dont  il  serait  Injuste  de 
ne  point  reconnaître  l'incontestable  valeur. 

Léon  Lbcbstse. 


Perrinàic,  une  compagne  de  Jeanne  d'Arc,  par  N.  QoELirEH.  Paris, 

Fischbacher,  i$9i.  In-S",  43  pages. 

Le  Souvenir  que  M.  N.  Quellien  vient  de  consacrer  à  ■  Perrinaîc*  *, 
compagne  de  Jeanne  d'Arc,  n'a  aucune  prétention  h  l'érudition  et  cons- 
titue plutôt  œuvre  délicate  de  poâte.  Compatriote  et  héritier  des  tradi- 
tions de  Brizenz,  U.  Quellien  avait  déjà  réuni,  dans  un  recueil  dont  la 

1.  Oomme  l'a  ipfAie  H.  de  la  miemarqné  dus  HrrHUn»  on  rmcAontCNr 
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Bibtiothique  de  l'École  des  ehartet  &  rendn  compte*,  tm  grand  nombre  de 
chants  populaires  de  basse  Bretagne,  d'une  yalenr  littéraire  tont  origi- 
nale, n  eat  Bujonrd'hui  le  promoteur  d'un  mouvement  d'opinion  géné- 
reux autour  de  la  mémoire  de  la  Bretonne  ignorée  qui  vint  partager 
la  mauvaise  fortune  et  la  mort  de  la  libératrice  de  la  France. 

Ce  qne  l'on  >ait  sur  <  Pierronne  >  •  de  Bretagne,  qui  fit  partie  du  petit 
groupe  de  femmes  sur  lesquelles  s'étendit  la  direction  spirituelle  du 
célèbre  frère  Richard,  se  réduit  i  bien  peu  de  chose.  On  la  découvre 
ft  Jargean,  à  la  fin  de  1429,  où,  le  jour  de  Noël,  elle  s'associe  aux  dévo^- 
tlons  répétées  de  la  Pucelle.  C'est  l'heure  pleine  d'angoisBes  et  de  tris- 
tesses où  Jeanne  d'Arc,  après  le  douloureux  échec  de  la  Charité,  erre 
de  ville  en  ville  le  long  de  la  Loire,  k  charge  &  tous,  et  doutant  d'elle 
même.  Elle  a  pn  cependant  trouver  quelques  derniers  encourage- 
ments, dans  son  récent  séjour  à  Moulins,  auprès  de  Colette  Boilet,  la 
célèbre  réformatrice  de  l'ordre  de  Sainte-Glaire,  avec  qui  elle  comptait, 
comme  d'ingénieux  rapprochements  l'ont  mis  naguéres  en  lumière, 
tant  d'afSnités  de  pieux  sentiments  et  de  pratiques  religieuses '.Bn  tont 
cas,  en  ce  jour  de  Noël,  Pierronne  de  Bretagne,  déjà  suivie  de  la  com- 
pagne prise  plus  tard  avecelle;  Catherine  de  la  Rochelle  aussi,  l'étrange 
inspirée  dont  frère  Richard  s'exagérait  les  services  et  l'importance; 
d'autres  femmes  certainement,  affiliées  comme  elles  aux  ramifications  des 
ordres  mendiants  dont  H.  Biméon  Luce  a  révélé  l'influence  démocra- 
tique et  si  ardemment  dévouée  k  la  cause  nationale,  sont  rénniee  ji 
Jargeau  autour  de  Jeanne,  autour  dn  prédicateur  populaire,  du  virulent 
cordelier,  qui,  sans  trop  d'examen,  se  sert  de  tous  les  instruments  de 
domination,  de  propagande  et  d'action  qu'il  rencontre  sur  sa  route.  On 
retrouve  Pierronne  autour  de  Paris,  an  printemps  de  1430.  Cest  le 
moment  où  Jeanne,  échappée  des  bords  de  la  Loire,  va  tenir  la  camp^ne 
entre  Lagny  et  Melun,  à  portée  de  la  capitale.  Le  carme  Jean  Dallée 
vient  d'ouvrir  dans  Paris  la  conspiration  bien  connue,  la  plus  redou- 
table que  l'administration  anglaise  ait  eu  à  déjouer,  destinée  pourtant 
an  même  échec  que  les  précédentes.  Vrùsemblablement,  Pierronne  a 
suivi  Jeanne,  des  bords  de  la  Loire  à  ceux  de  In  Seine.  Dans  le  courant 
d'avril',  on  la  voit  prise  à  Corbeil  par  un  parti  anglo-bourguignon, 

t.  T.  L,  p.  463-464  (jnillet-octobre  1889). 

2.  Comme  l'appelle  la  Joumot  d'un  BowgeoU  de  Parit  (voir  ci-dessus),  le 
seul  texte  Mntemporain  qui  la  mentionne. 

3.  Slnéon  Luce,  Jeanne  d'Arc  à  Domrimy,  chap.  xi,  Jeanne  d'Arc  et  Colette 
Boilet. 

4.  Le  Journal  d'un  BourgeoU  de  Paris  (voir  d-dessons)  porte  à  la  date  dn 
3  septembre  t ...  qui  enviroa  detaj  an  devant  avolent  enté  prinses  a  Corbeil...  i 
— ■  On  sait  que  Jeanne  d'Arc  quitte  Soltr,  sur  la  Loin,  entre  le  23  et  le  31  mars, 
et  se  rend  d'one  tr^te  à  Lagn;,  sur  la  Marne.  Les  chroniques  contemporaiiMS 
ne  mentionnent  aucun  fait  de  guerre  vers  celte  époque  à  Corbeil,  qui  panll 
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amenée  à  Paru  aiee  aœ  compagne  tfà  ptnït  FaToir  nÎTie  depab  le 
pgyt  natal,  et,  après  on  procès  de  lix  idmb,  livrée  an  bûcher  en  place 
de  Grève,  le  3  «^xembre  1430. 

La  mentioa  du  tapplice  de  Piefronae,  tipaià  à  cette  date  par  Pan- 
tenr  do  Jaumml  d'wH  tantrgttiis  A  fwrit,  qnelqnes  allnnoiu  i  ses  pr»- 
tiqoes  de  dévotÛMi,  cooteaua  dans  an  Knnon  du  dwninicain  Jean 
Gravèrent,  grand  inqniàtear  de  France,  im>noacé  prte  d'un  an  pins 
tard  à  Saint-Martio-des-Champe,  le  4  joîUet  4431,  et  rapporté  par  le 
même  ehrtKÙqnenr^;  le  tàuoîgnage  oral  de  Nicole  Lami,  rectaor  de 
rUniveraité  de  Paris,  pnis  son  i^kréseniant  an  concile  de  Bàle,  consové 
dans  le  fomiearivm  de  Jean  Nider,  prieor  des  Dominicains  de  Bile*, 
■ont  i  pen  prés  les  senles  soame  eootempoiaines  oft  l'on  ait  i  pniser 
pour  tronver  quelques  bits  positib  se  important  à  sa  vie  et  à  son  conrt 
passage  dans  lliistoira. 

H.  Qnellien,  sur  ces  rares  doimées,  a  retncé  la  brève  carrière  de  sa 
compatriote  et  a  sn  tronver  ponr  la  tirer  de  l'onbli  des  accents  émns  et 
vrais.  Qnll  nons  soit  permis  de  donner  mie  mention  particulière  à  la 
pré&ce,  ainsi  qn'à  la  cantilène,  an  gwen,  qne  l'antenr  se  devait  de 
dédier  dans  le  dialecte  natal  à  la  l^ende  de  la  compagne  de  la  Pucelle. 
H  est,  croyons-nons,  question  d'élever  en  un  point  de  la  terre  d'Amw 
riqoe  on  monomeot  an  souvenir  de  Kerronoe  la  Bretonne.  Espérons 
que  ['œDvre  de  M.  Qnellien  contribuera  k  en  h&ler  l'ini^tive  et  à 
rendre  ainsi  tardive  justice  à  la  mémoire  de  l'humble  martyre  qui 
sacrifia  simplement  sa  vie  pour  la  cause  de  l'indépendance  française. 
Germain  I^rtvBB-PoiiTAUB. 

Document*  tur  fadministration  financière  en  France,  de  Charles  VII 
à  Fratiçoù  I"  (4443-<  523),  publiés  par  G.  JicaunoN.  Paris,  Picard, 
189^  In-8>,  ixiu-324  pages. 

S'il  est  une  question  obscure,  c'est  celle  de  l'adminûtn^ùm  /tnancièn 
antérieure  au  ivn*  siècle.  L'excellent  ouvrage  de  U.  Vultry  s'arrête  1 
la  mort  de  Charles  V  ;  H.  G.  Jacqueton  vient  de  combler  heureusement 
une  partie  de  cette  lacune  regrettable,  en  traçant  un  tableau  des  finances 
de  f443  &  1533,  c'est-à-dire  depuis  le  rétablissement  de  l'ordre  par 
Charles  VU  insqu'h  la  création  du  trésorier  de  l'épargne.  II  a  réédité 

être  demeuré  aux  mains  des  Anglais  l'été  précédent,  lors  de  l'arrivée  de  l'ar- 
mée rojale  sons  Paris.  Qnoi  qnil  en  aoit,  on  tronre  la  place  ani  tmioa  d'nae 
KarnlsoD  boargaignonne,  commandée  par  Gérard  de  TonloDgeon,  A  la  date  da 
n  avril.  [Bibl.  nat.,  tilres  scellés  de  Clairambaalt,  vol.  105,  p.  8229.) 

i.  Jovnal  dvn  Bowgeoi»  de  Paris,  1430,  3  septembre,  et  1431,  4  joiUet. 
ta.  Tnelej,  p.  359-2E0  et  270-272. 

2.  Quicberat,  Proeès,  t.  IV,  pp.  502-4. 
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et  sobrement  annoté  tes  principales  ordonnances  financières  de  ces  trois 
quarts  de  siècle.  Mais  l'origiaalité  du  travait  consisl»  dans  la  publica- 
tion d'un  manuel  tombé  dans  l'oubli,  le  •  Vestige  des  finances  >,  et  de 
formulaires  du  début  du  xvi*  siècle,  qui  entrent  dans  le  détail  le  plus 
minutieux  de  l'administration  et  donnent  des  modèles  d'actes. 

Voil&  un  mystère  éclairci  ;  les  finances  du  xv*  siècle  n'ont  plus 
de  secrets. 

L'occasion  s'offre  d'ajouter  quelques  menns  éclaircissements. 

Offlct  de  général  des  flnajiees.  —  Il  paraîtra  peut-être  curieux  de  lire 
des  lettres  de  provision  assez  précises  qui  se  rapportent  k  l'année  1472 
(Blbl.  oat.,  ms.  fr.  5727,  fol.  H9)  ; 

f  Audit  tel  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  povoir,  com- 
mission et  mandement  espédal  de  besongner  à  faire  Tenir  ens  tous  lee 
deniers  qnelzconqnes  qui  nous  sont  et  seront  deuss,  tant  du  temps  passé 
que  dn  temps  présent  et  à  venir,  de  quelxccnques  grenetiers,  rece- 
veurs particuliers  de  noz  aides,  tailles  et  autres  deniers  extraordinaires 
mis  et  à  mectre  sua  en  nostre  royanme,  de  faire  recevoir  tous  lesdits 
deniers  par  telz  de  nez  receveurs  généraux  qu'il  appartiendra; 

t  De  mander  et  faire  venir  devers  lui  toutes  persounea  qui  se  seront 
mealez  et  entremis  de  faire  aucunes  receptes  pour  nous,  veoir  leurs 
estatz  ; 

a  De  congnoistre,  décider  et  déterminer  tous  procès,  querelles,  dèbatz 
mens  et  b.  mouvoir  touchant  le  fait  des  aides  et  gabelles  ; 

f  De  tanxer  et  ordonner  voyages,  salaires  et  vaccacions  raisonnables 
où  il  appartiendra  jusques  à  la  somme  de  xzv  1.  et  an  dessoubz  et  sur 
ce  bailler  leurs  lettres  &  ce  nécessaires  ; 

f  De  distribuer  les  deniers  de  nosd.  finances  en  noz  besongnes  et 
aEbires  par  noz  lettres,  cédulles  et  mandemens  salon  l'ordre  d'icelles; 

a  De  vériffier  noz  lettres  et  mandemens  faiz  et  à  faire; 

s  De  lever  et  faire  lever  par  nosd,  receveurs  généraulx  ou  celui  d'eulx 
qu'il  appartiendra  les  descharges  nécessaires  de  noz  tailles  et  aides  mises 
et  &  mectre  sus,; 

1  De  suspendre  se  besoing  est  et  de  voye  qne  faire  se  doye  pour  nostre 
bien  et  prouffit  ceulx  desd.  grenetiers  et  receveurs  qu'il  verra  estre 
aStdre  et  en  tien  d'iceulx  en  commectre  d'autres  jusques&ce  que  autre- 
ment en  soit  ordonné; 

f  Et  générallement  de  faire,  besongner  et  ordonner  en  toutes  choses 
concemans  et  regardans  led.  oKice  tout  ce  qu'il  verra  estre  à  faire,  au 
bien  de  nous,  accroissement  et  augmentacion  de  nosd.  finances,  posé 
qu'il  y  ait  chose  qui  requière  plus  expresse  déclaracion.  i 

Rôûs  dit  changeur  du  trésor  (p.  254,  note).  —  M.  de  BeaucourC  a 
publié,  dans  son  Mathieu  ^Escouchy  (III,  374-395),  le  compte  des  con- 
fiscations de  Normandie  (1449-1450). 

Chancre  du  trêtor  (prél^,  ixm) .  —  Il  ne  hat  pas  confondre  les  con- 
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seilUrt  jur  le  fait  du  trésor  avec  lea  clercs  des  comptes  chargés  d'en^ 
miner  lea  comptas  domaniaux  dans  la  cbambre  da  trésor,  une  des 
sections  de  la  Chamlire  des  comptes  jChambreH  de  France,  Languedoc, 
Champagne,  Normandie,  Trésor  et  Monnaies)*.  —  A  noter  aussi  nu 
fragment  d«  reoette  dn  trésor  {aoAt  et  oct.  1169)3. 

Cour  da  aida  de  Xormandie  (préface,  xxa).  —  L'orlglna  en  remonte 
&  11&4,  et,  au  siècle  dernier,  le  premier  registre  conservé  commoofait 
an  8  mars  ll&G^. 

Addtlwtni  aujt  lûtes  d'offlàers  {appendice  HI)  : 

1<  Napla.  —  Jean  Richier,  receveur  général  (1501-3);  Louis  de 
Poncher,  général  (1502). 

f  Milanait.  —  Généraux  :  Sébastien  Ferrier  (1500-13),  puis  Geoffroy 
Ferrier  (1515-21). 

—  Receveurs  généraux  :  Jean  Sermonet  (1500-2)  ;  Antoine  Torpia 
(1502-4)  ;  ï^ienoe  Grolier  (1504-9);  Jean  Grolier. 

—  Trésoriers  de  l'axtraordinaire  des  guerres  i  Jean  Rouseelet  (1500-2)  ; 
Etienne,  puis  Jean  Grolier. 

—  Trésoriers  ordinaires  des  guerres  :  Etienne  Grolier  (1500-5)  ;  Nico- 
las de  Neufville  (!•' juin  1505)  ;  Barthélémy  Gasin  (1505-7)  ;  Jean  Grolier. 

3°  Davphiné.  —  Receveurs  généraux  :  André  de  Mauregard  (mort  en 
juillet  1481)  ;  Hugues  Got,  commis  (juillet-iiéc.)  ;  Jean  de  Vaux,  ex-géné- 
ral de  Provence  Oanv.  1482]  ;  J.  Guyon  (5  févr.  14S3). 

—  Généraux:  Nic.Tilhard;  J.  deVaux(fôvr.-sept,  1483);  Guillaume 
Brifonnet. 

4<>  Provence.  —  Généraux  :  Jean  de  Vaux  (jusqu'à  l'annexion  ou 
déc.  1481);  G.  Briçonnet  (1482), 

—  Receveurs  généraux  ;  Haymond  de  la  Lande  (1482-3). 

5*  Trésor.  -—  Iiouis  de  Poncher,  trésorier  de  Languedoïl,  menrt  ie 
8  oct.  1521. 

6«  Outre-Seine.  —  Morelet  da  Museau,  gôoéral  (18  nov.  1522). 

Becelte  géTUrale  de  ^yenne.  —  Ce  terme  a  désigné  dans  la  suite  des 
temps  deux  choses  bien  distinctes  : 

1°  De  1453  à  1469.  —  Ce  n'est  qu'une  recette  domaniale,  qui  com- 
prend les  sénéchaussées  de  Guyenne,  de  Bazadais  et  des  Lannes. 
—  Jusqu'à  l'avènement  de  Louis  XI,  elle  a  un  trésorier  IndépendaiU 
des  quatre  trésoriers  de  France,  dit  ■  trésorier  de  France  ou  duché 
de  Goienne  ■  (22  mars  1452)^;  en  outre,  ses  désignations  varient  : 
c'est  tantAt  la  <  receple  générale  de  Bourdeaux  et  de  Bourdelois  » 

1.  Arch.  Dit.,  P.  2299,  p.  210  (1-  Janvier  1461). 

2.  Bibl.  nal..  Pièce*  orig.,  23,  dossier  580,  3-4. 

3.  Bibl.  da  Bonen,  mis.  Hartainvillien,  Y  6,  fol.  29-35. 

i.  JeBaAi^eT(Bib].iut,,m8.fr.  21405, 116,  et  fol.'reliésdn  Cabinet  des  titres, 
438,  fbl.  332  v). 
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(12  janvier  1452),  UntAt  la  f  recepte  générais  de  uostn  dommaiDe 
en  ooBtre  pais  de  Guienne  ■  |23  décembra  {156),  t&ntât  simplement 
«  la  conneBtabUe  ou  comptablie  de  Boardeanz.  >  —  Le  receveur 
oïdioairo  dei  lûmes  -rerse  tons  les  ans,  ■  tontes  chargea  premiâre< 
ment  paiées  »,  le  snrplns  de  sa  recette  an  comptable  de  Bordeaux 
on  receveitr  général  de  Gnienne',  comme  le  pronve  nue  déchai^  du 
26  DOT.  1453*.  —  Les  éléments  de  ta  recette  aont,  avec  les  notairiee, 
prévéïéB,  greffes,  teeanz,  etc.,  habituels  qui  se  retrouvent  dans  la  France 
entière,  le  grenier  de  Lihonme  et  surtout  les  coutumes  ou  traites  de 
Bordeaux  (12  d.  pour  livre  à  l'eatrée  et  sortie  de  toutes  marchandises, 
25  B.  t.  par  tonneau  de  vin  exporté)  et  celies  de  Bayonne.  —  A  partir 
de  1461,  la  Guyenne  relève  du  tréBorier  de  Languedoll. 

Les  pays  de  Guyenne  ne  payent  ni  aides  ni  tailles  :  l*  les  genB  de 
guerre  logée  dans  les  Landes  sont  payés  des  déniera  mis  sus  dans  le 
reste  du  royaume;  de  1453  &  1461,  ces  deniers  sont  répartlB  aux  mortes- 
payes  de  Dax,  Bayonne  et  Saint-Sever  par  un  trésorier  des  guerres  spé- 
cial, Martin  Roui.  Plus  tard,  c'est  le  trésorier  des  guerres  de  tout  te 
royaume  qui  les  paye,  ainsi  que  celles  des  châteaux  de  Bordeaux  (édifiés 
par  Charles  "VIR  et  de  Blaye;  —  2'  les  Landes  payent  à  partir  de  jan- 
vier 1455  nue  taxe  annuelle  pour  les  fortifications  de  Dax,  Bayonne  et 
Baint-Sever;  les  receveurs  en  ont  été  Martin  Roux  (1455  à  1461},  puis 
le  comptable  de  Bordeaux  ou  ses  commis.  Mais  elle  est  presqu'entiè- 
rement  absorbée  par  les  travaux  des  places  fortes  ;  d'ailleurs  l'excédent, 
s'il  y  en  a  en,  est  versé  an  receveur  général  de  LanguedoiP.  Cet  abon- 
nement, fixé  d'abord  à  15,000  1.,  est  modéré  en  1484  à  13,600  l.;  en 
1530,  le  taux  nominal  est  toujours  de  13,600  t.,  mais  des  exemptions 
anccessivM  (Marsan  et  Gavardan  2,800  1.,  Bayonne  400  t.,  Mauléon  de 
Seule  886,  etc.)  ont  réduit  le  rendement  à  7,477  1.  8  s.  6  d.*. 

Les  rôles  de  la  recette  générale  de  Guyenne  sont  donc  purement 
domaniaux*.  —  Le  Périgord,  le  Quercy,  le  Roueigue,  l'Agenais  et  ta 
Gascogne*  contribuent  aux  tailles  de  Langnedoil  (le  Périgord  seul  paye 
des  aides). 

I.  J.  Artaul,  comptable  de  Bordeani,  14S3-61.  —  CoutréleurB  :  Rnfiec  de 
Btlsac,  on  P.  Amaolt,  aeu  commii;  Hagoea  Vian  (10  févr.  1455),  Jean  Dupont 
(36  avril  1455). 

i.  Blbl.  oat..  Pièces  orig.  136,  dossier  2731,  pièce  3. 

3.  De  1461  i  1469,  comptables  de  Bordeaux  :  Charles  Aatars,  Hacé  Picot 
(1463];  coDlrûIeniB  :  Jean  Deavignei,  ÉUenne  Hakarain  (14  août  1466). 

4.  Bibl.  nat.,  Cabinet  des  litres,  685,  fol.  277  V  et  279  V  (1466-8). 

5.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.  2411,  dogaier  54023,  pièce  2  (1456-7);  tr.  26086, 
7322  et  7428  (145»«0);  ma.  ft.  20498,  fol.  118  (1467-4),  sans  compter  la  dlstri- 
butitm  de  l'amende  imposée  à  Bordeani  en  1453  (ma.  fr.  23261,  pièce  20). 

6.  Antoine  Alart  eit  receveur  c  es  pays  de  Perdiac,  Condomols,  Agenois  et 
Armagnae  »  (1463)}  pua  Jean  Babinssu  sat  (  receveur  de  Gascogne  •  (Cabinet 
des  Utrea,  68S,  fol.  222  r  et  279  v). 


,dbyG00gIe 


46S  BIBUOflUPHIE. 

2*  De  1469  à  1472.  —  L'apanage  du  due  de  Guyenne  comprend  :  la 
Guyenne  et  le  Bazadais,  les  LanneB,  la  Gascogne,  les  jugeriee  de  Rivière 
et  de  Verdun  (détachées  du  Languedoc  qui  a  désormais  la  Garonne 
comme  limite),  l'Agenais,  le  Qnercy,  le  Périgord  et  la  Saîntonge.  ~- 
Le  terme  de  recette  générale  de  Guyenne  n'a  plue  de  raison  d'ôtre, 
l'apanage  formant  un  tout  homogène,  autonome  et  soustrait  à  l'autorité 
royale.  Il  y  a  un  général  des  finances  (Hacé  Guemadon,  puis  Jean  d'Es- 
norp),  un  trésorier  général  (Pierre  Horin),un  receveur  général  (Martin 
Anjorrant),  un  contrôleur  général  (Jean  du  Bec),  nn  trésorier  des  guerres 
(J.  Gaudette),  un  secrétaire  des  financeG  (J.  Marquiez],  et  une  Chambre 
des  comptes  :  en  un  mot,  une  administration  complète.  —  Le  revenu 
de  Charles  de  France  comprend  le  domaine,  les  aides  (Saintonge  et 
Périgord),  la  taille  ou  paiement  des  gens  d'armes  (levée  partout,  sauf 
dans  les  sénéchaussées  de  Guyenne  et  des  Lannes),  et  la  taille  eztraor- 
dintùre  octroyée  par  les  états  de  Cahors  en  février  1470  (levée  partout)*. 

3*  De  1472  à  1475.  —  Le  régime  redevient  ce  qu'il  était  avant  1469. 
Le  Périgord,  le  Quercy,  l'Agenais,  la  Gascogne,  Rivière  et  Verdun,  les 
Lannes  contribuent  en  Languedoïl.  —  On  peut  noter  la  création  d'élus 
dans  les  Lannes  (1«  déc.  1474)  s. 

4'  De  1476  à  1523.  —  La  comptablie  de  Bordeaux  reste  une  circons- 
cription domaniale,  et  le  terme  de  recette  générale  de  Guyenne  s'ap- 
plique &  l'ensemble  des  pays  qui  composaient  l'apanage  dn  duc  Charles, 
sauf  que  la  Saintonge  est  remplacée  par  le  Rouergue.  Pendant  les  trois 
premières  années,  il  y  a  un  général  et  un  receveur  général  distincts  de 
ceux  de  Languedoïl,  le  contrôleur  général  étant  commun;  à  partir 
de  1479,  les  fonctionnaires  sont  les  mêmes  dans  les  denx  généralités. 
—  Notons  au  début  de  cette  dernière  période  le  démembrement  de  la 
Gascogne  en  quatre  recettes  distinctes  (Agenois,  Condomois,  Comminge, 
Armagnac).  —  Les  traites  de  Bordeaux  et  de  Bayonne,  revenus  doma- 
niaux, figurent  sur  les  rAles  de  la  recette  générale  de  Guyenne  en  1479  ; 
six  ans  plus  tard,  cette  anomalie  disparait,  et  c'est  le  comptable  de  Bor- 
deaux qui  en  perçoit  de  nouveau  les  deniers'. 

De  UTd  à  1523,  on  doit  donc  toujours  dire  généralité  de  Langueiâil 
et  Guyenne. 

En  1523,  François  I"  ne  &it  que  rétablir  un  état  de  choses  qui  avait 
existé  de  1476  à  1479,  quand  il  donne  h  la  Guyenne  des  fonction- 
naires distincts  de  ceux  de  Languedoïl. 

Officiers  comptables  spéciajix  (préface,  xvin).  —  A  l'avènement  de 
Lonis  XI,  la  maison  du  roi  ne  comprenait  que  quatre  services  spéciaux  : 

1.  ËUts  de  recette  ou  de  dépense.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.  1296,  dossier  29129; 
Cabinet  des  tibes,  438,  fol.  485-93. 

2.  Bibl.  nat.,  &-.  25712,  222  ;  Cabinet  des  titres,  685,  fol.  328  et  342. 

3.  Bibl.  nat,  Gr.  5727,  fol.  31  v-32  r^,  ms.  b.  20499,  fol.  51-4;  m»,  fr.  20498, 
fol.  9-10. 
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la  chaTTibre  aux  deniers,  Vargenterie,  l'écurie  et  les  arcbers  et  hommes 
d'armes  de  la  gard»  du  corpt  (frangaiB  et  écossais).  Le  receveur  général 
de  Longuedoïl  était  chargé  des  frais  de  la  chambre  et  des  officiers  de 
l'hôtei.  Louis  XI  transforme  la  chambre  en  nn  service  autonome  qu'il 
donne  à  Cruîllaume  de  Varye,  et  cet  état  de  choses  dure  jusqu'à  14T1  ; 
à  cette  date,  elle  se  dÎTise  en  plusieurs  services  particuliers,  et,  en  {183, 
on  trouve  :  les  officiers  de  l'hAtei,  la  vénerie  et  la  fauconnerie,  tes 
offrandes  et  anmânes,  les  menues  affaires  de  la  chamhre.  —  La  maison 
militaire  du  roi  s'est  pareiUement  développée  :  à  côté  des  archers  écos- 
sais s'établiasent  les  eervices  des  archers  français  (1475},  et  des  gentils- 
hommes de  l'hûtel  (1471).  Plus  tard,  on  voit  les  cent  Suisses  (1497).  — 
H  y  a  nn  trésorier  des  guerres  unique  de  1461  à  1475  (Antoine  Ragnier, 
puis  Noël  Le  Barge)  ;  puis  il  y  en  a  deux  (1476).  Le  payeur  des  gages 
ordinaires  de  l'artillerie  date  de  1470  environ;  le  payeur  des  charrois  et 
pionniers  (frais  extraordinaires  de  l'artillerie),  de  1477;  le  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  de  février  1492.  Sans  compter  les  services 
transitoires,  comme  ceux  du  champ  du  roi  an  Pont-de-l' Arche  (148{-83). 

—  De  1478  à  1492,  il  y  a  des  trésoriers  spéciaux  pour  les  mercenaires 
suisses,  puis  le  payement  en  incombe  à  l'extraordinaire  des  guerres.  — 
Les  pensions  d'Angleterre  débutent  en  1475,  celles  de  Suisse  en  1476. 

—  Le  trésorier  de  la  marine  n'est  institué  qu'en  1516  ou  1517. 
L'histoire  de  ces  services  multiples  mériterait  une  étude  approfondie; 

ces  indications  rapides  sont  insuf&santes. 

Ces  quelques  additions  ne  sont  pas  indispensables  ;  elles  ne  sont  dues 

qu'à  un  scrupule  d'exactitude,  et  leur  peu  d'importance  fait  assez  l'éloge 

d'an  travail  neuf  et  utile.  .,,    ,  „ 

Alfred  Spont. 

La  Société  de  Fabbaye  de  Saint-Germmti'des'Prés  au  XYIII'  siècle. 
Bernard  de  Montfaucon  et  les  Bernardins  [l  H  5-4  750),  par  Emma- 
nuel DK  Bboolig.  Paris,  Pion,  1894.  In-S",  t.  I,  x[-3$4  pages; 
t.  n,  336  pages. 

Le  tableau  de  la  société  d'émdits  et  de  lettrés  qui  se  groupait  à  l'ab- 
baye de  SiùntGermain-des-Prés,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle, 
avait  naguère  fourni  &  M.  Emmanuel  de  Broglie  la  matière  d'une  forte 
et  savante  étude'.  Suivre  d'une  époque  à  l'autre  la  docte  compagnie,  y 
constater  les  transformations  morales,  les  changements  de  goûts,  d'idées 
et  d'habitudes  qui  s'y  opèrent  sous  l'influence  des  opinions  régnantes 
au  dehors,  et  qui  «  sur  cette  scène  restreinte  prennent  quelque  chose  de 
plus  net  et  de  plus  frappant  >,  tel  est  le  but  que  se  propose  aujourd'hui 
l'auteur  de  Mabillon.  Pour  donner  corps  à  la  pléiade  de  robustes  ouvriers 

1.  MaWUm  tl  la  société  de  l'abbaye  de  Saint-GermainHiet-Prét  à  la /in  du 
XYlf  siècle  (1664-1707).  Paris,  Pion,  1888,  2  toI.  In-B*. 
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sciantifiqiifis  qui  coatinaaient  à  fréquenter  la  célèbre  enceinte,  M.  Emma* 
nnel  de  Broglie  ne  s'est  pas  astreint,  cette  fois,  i  Enivre  les  pas  d'nn 
gnide  nniqne,  comme  auparavant  en  compagnie  de  l'illnelre  érudit,  il  a 
voulu  rapprocher,  dans  une  étude  commune,  ■  les  figures  les  pins  frap- 
pantes et  quelquee-uns  des  événements  littéraires  les  plus  remarquables 
du  monde  Bavant  qui  se  réunissait  à  l'alibaye  >.  Variété  même  qui 
marque  une  ressemblance  de  plus  avec  l'beure  où  se  place  cette  étude, 
avec  l'époque  diverse,  agitée,  aux  faces  mobiles  et  multiples,  qui  suit 
immédiatement  la  sévère  unité  du  siècle  qui  vient  de  finir. 

Le  pins  en  renom  des  héritiers  de  Mabillon  est,  sans  contredit,  Ber- 
nard de  HontfauGon,  dont  H.  Emmanuel  de  Broglie  avait  déjà  présenté 
un  court  portrait  dans  son  étude  précédente.  L'originale  physionomie 
de  dom  Bernard,  avec  sa  passion  de  travail,  son  expérience  de  la  vie, 
l'étendue  de  son  instruction  générale,  les  mordantes  saillies  de  son 
esprit,  font  en  effet  de  l'auteur  de  VAntiquité  expliquée  le  caractère  le 
plus  intéressant  de  la  nouvelle  génération  d'érudits  que  l'abbaye  conti- 
nue k  rallier.  Ancien  cadet  volontaire  dans  l'armée  de  Turonne,  ayant 
&it,  dans  la  compagnie  de  son  parent  M.  d'Hautpoul,  les  campagnes 
de  16T3  et  1674  en  Allemagne,  pnis  quittant  à  vingt  ans  le  métier  des 
armes  pour  l'habit  du  bénédictin,  MontCaucon,  fixé  définitivement  à 
Saint-Germain  depuis  son  retour  d'Italie,  en  1701,  est  en  pleine  posses- 
sion de  son  talent  au  moment  de  la  mort  de  Mabillon,  en  1707,  et  c'est 
tout  naturellement  autour  de  sa  réputation  grandissante  que  se  fixe  la 
société  de  savants  qui  va  constituer,  comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes 
par  affection  pour  leur  maître,  la  compagnie  des  Bernardins. 

Que  de  physionomies  diverses,  dissemblables,  que  de  caractères 
curieux  et  nettement  marqués  la  composent!  C'est  Martin  Bouquet,  le 
Picard  obstiné  et  froid,  le  travailleur  acharné  qui  se  consacre  tout 
entier,  de  1723  à  1752,  au  Secueit  des  historietu,  dont  il  voit,  de  son 
vivant,  le  huitième  volume  paraître.  C'est  Jacques  Martin,  l'impétueux 
méridional,  à  l'imagination  vive  et  aventureuse,  qui  se  jette  dans  l'étude 
des  origines  celtiques  de  ta  France  et  publie  sa  Religion  des  Gaulois,  son 
Histoire  des  Gavles,  où  les  idées  neuves  et  originales  se  heurtent  aux 
hypothèses  et  aux  paradoxes.  C'est  Simon  Hopinot,  l'éloquent  et 
modeste  prédicateur,  qui  renonce  à  la  chure  par  humilité,  et  rédige, 
lus  le  couvert  obstiné  de  l'anonyme,  la  plus  grande  partie  des  Lettres 
et  papes.  Compagnons  d'étude,  unis  par  l'amitié  comme  par  la  com- 
innauté  des  travaux,  Claude  de  Vie  et  Joseph  Vaissette,  le  premier, 
iplomate  plein  de  finesse,  ancien  procureur  de  la  congrégation  de  Saint- 
laur  auprès  de  la  cour  pontificale,  l'autre,  érudit,  tont  entier  absorbé 
ir  sa  besogne,  ofTrent  tous  deux  un  complet  contraste,  tandis  que  de 
lur  collaboration  sort  l'Histoire  génirale  de  Languedoc,  le  plus  beau 
lonument  d'histoire  régionale  produit  par  la  compagnie.  Le  disciple 
référé  de  Montfancon,  Charles  de  la  Rue,  l'éditeur  d'Origène,  homme 
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d'esprit  et  poBfiioimé  travaiUeur,  et  boh  ami  Vincent  Tbuillier,  alerte 
et  vif,  collaborateur  du  célèbre  chevalier  de  Folard  dans  la  traductioa 
de  Polybe,  apporteat  à  l'abbaye  une  animation  et  un  entrain  pleins  de 
verve.  Bien  pergonaelle  auesi  est  la  physionomie  de  dom  Lobinetiti, 
l'biatoriea  de  la  Bretagne,  l'intraitable  érodit  qui  refusa  toute  sa  vie, 
en  ddpit  des  ofiree  et  des  menaces,  de  recoanaitre  les  prétentions  fabu- 
leuses de  la  maison  de  Roban  :  en  lui  se  continue  tout  l'esprit  et  la 
scrupuleuse  érudition  de  l'ordre.  Enfin,  curieux  signe  des  temps,  oppo- 
sition caractéristique  et  inattendue,  à  Saint-Germain-des-Prés  ^ure 
un  écrivain  dont  on  ne  prévoit  guère  la  rencontre.  L'abbé  Prévost,  l'au- 
teur de  Manon  Lescaut,  le  touchant  traducteur  da  Ctariise  Harlowe, 
employé  pendant  sept  ans  au  travail  de  la  Galiia  christiana,  —  l'antitbèss 
est  complète  et  l'effet  saisissant.  Brillant  météore,  il  ne  fait  qae  passer 
dans  la  studieuse  abbaye,  et  sa  t  grâce  un  peu  traînante  >,  selon  l'heu- 
reuse expression  da  l'auteur,  s'évade  vite  vers  d'autres  régions  litté- 
raires. 

Après  les  Bernardins  mêmes,  leurs  visiteurs  et  leurs  correspondants. 

Les  savants  et  les  esprits  cultivés  de  l'époque  continuent  à  se  donner 
rendez-vous  à  l'abbaye.  Mais  bien  des  figures  ont  changé,  bien  des 
idées  ne  sont  plus  les  mêmes,  t  Le  charme  voilé  et  discret  qui  s'atta- 
chait jadis  à  cette  société  à  la  fois  si  grave,  si  austère  même,  et  si  pas- 
sionnée pour  l'étude,  s'est  transformé  en  un  intérêt  d'un  autre  genre,  plus 
piquant,  plus  vif  i,  et  portant  la  marque  d'un  temps  où.  nous  verrons 
•  la  littérature  pure  faire  parfois  irruption  dans  le  sanctuaire  fermé  de 
la  science  ».  L'étude  de  la  correspondance  de  Montfaucon  nous  révèle 
aussi,  dans  son  genre,  un  état  d'esprit  analogue. 

Dans  cette  énorme  réunion  de  documents  disparates,  deux  choses 
frappent  d'abord  l'observateur  :  c  le  nombre  toujours  croissant  des 
lettres  venant  de  l'étranger  et  l'emploi  presque  général  du  fronçais 
dans  ces  lettres  ».  La  plus  grande  partie  de  la  correspondance  adressée 
à  Montfaucon  de  toutes  les  capitales  intellectuelles  de  l'Europe  est,  en 
effet,  écrite  dans  notre  langue,  et  c'est  par  exception  seulement  qu'elle 
se  trouve  rédigée  en  latin,  tandis  que,  pour  les  lettres  de  Mabillon,  c'est 
la  proportion  inverse  qui  s'afftrme.  Un  autre  caractère  propre  &  la  cor- 
respondance de  Montfoncon,  remarque  l'anteur,  est  la  place  plus 
grande  que  tiennent  les  événements  du  moment,  et  l'écho  de  plus  en 
plus  retentissant  qu'y  font  entendre  les  bruits  du  monde.  (  Jusque 
chez  les  érudits,  »  ajonle-t-il,  a  on  sent  circuler  comme  un  ferment  nou- 
veau... eux  aussi  sont  prêts  à  sortir  de  la  retraite  et  à  réclamer  une 
autorité,  une  influence  sur  les  hommes  et  les  idées,  qu'ils  n'auraient 
seulement  pas  cru  possible  un  siècle  auparavant.  »  Ces  traits  essentiels 
sont  bien  ceux  des  missives  échangées  entre  dom  Bernard  et  les  prin- 
cipaux érudits  d'Europe.  La  Flandre,  l'An^et^re,  la  Hollande  et  l'Al- 
lemagne, Constantinople  mftme,  puis  l'Italie  et  l'Espagne  en  fournissent 
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un  nombre  considérable.  M.  Emmanuel  de  Broglie  en  publie  plue  d'une 
cinquantaine,  de  toutes  origines  et  de  toutes  signatures,  documente  qui 
intéressent  an  plus  haut  point  les  progrés  et  la  diffusion  de  l'érudition 
française. 

Arrêtons-nous  un  instant  au  retour  de  cette  lointaine  excursion,  en 
France  même,  an  milieu  des  personnages  de  lai^e  culture  intellectuelle 
auxquels  l'éloignement  de  Paris  laissait  toute  leur  valeur  et  leur  phy- 
sionomie spirituelle,  marquée  des  meilleurs  traits  de  notre  caractère 
itional.  A  Dijon,  voici  le  président  Boubier,  l'émule  de  Montfaucon 
r  bien  des  pointa  ;  à  Grenoble,  un  autre  magistrat,  le  marquis  de  Val- 
innais  ;  à  Lyon,  M.  de  la  Tourette,  président  de  la  Cour  des  monnaies, 
bliopbile  inlatigable  ;  à  Avignon,  le  marquis  de  Oaumont,  collection- 
lur  d'antiques  trop  souvent  arrachés  aux  monuments  de  la  contrée; 
Montpellier,  l'un  des  centres  persistants  de  la  vie  régionale,  les  d'Ai- 
efeuille,  Bon  de  Saint-Hilaire,  possesseur  d'un  cabinet  d'antiquités 
lyptiennes,  l'évëque  Oolbert  de  Groiesy,  l'une  des  pins  nobles  figures 
I  clei^  français.  Dans  l'Ouest  et  le  Nord  se  succèdent  les  noms  des 
lissantes  abbayes  de  l'ordre  :  de  Saint- Vincent  du  Mans,  dom  Haur 
udren  de  Kerdrel,  dès  1717,  trace  les  grandes  lignes  de  l'œuvre  dont 
artin  Bouquet  devait  être  chargé  et  rédige  de  véritables  instructions 
)ur  les  travailleurs  futurs  du  Recueil  des  kûtoriens;  de  Landévennec, 
Quis  Le  Pelletier,  l'auteur  du  premier  lexique  de  la  langue  bretonne, 
ivoie  quantité  de  mémoires  et  dessins  sur  les  antiquités  de  la  région. 
ien  d'autres  encore,  qu'il  serait  trop  long  de  citer,  complètent  cette 
ivue  de  la  vie  intellectuelle  dans  la  France  d'alors,  si  ouverte  à  toutes 
s  notions  littéraires  on  scientifiques,  si  heureusement  décentralisée, 
cultivée  partout. 

L'historique  de  la  publication  des  MonumenU  de  la  mottarekie  fran- 
',Ue,  de  la  Bibliotheca  bibtiothecarum,  dernières  œuvres  de  Montfaucon, 
)us  amène  aux  suprêmes  années  de  l'infatigable  émdit,  à  qui  l'âge 
a  rien  6té  de  ses  belles  facultés  et  dont  l'ardeur  an  travail  défie  la 
eillesse.  Quand  il  disparait  en  1741,  il  laisse  derrière  lui  une  forte 
Snération  scientifique  qui  va  poursuivre,  comme  par  le  passé,  les  tra- 
Lux  qui  avuent  fait  la  gloire  de  l'ordre.  Mais  l'isolement,  l'individua- 
sme  de  chacun  s'accentuent,  et  personne  n'atteint  une  réputation  suf- 
sante  pour  grouper  autour  de  soi  des  éléments  de  plus  en  plus  dispersés. 
'importance  croissante  de  l'Académie  des  inscriptions  contribue  d'ail- 
urs  à  effacer  la  société  de  l'abbaye  et  Vu  devenir,  après  elle,  le  vrai 
mtre  de  l'érudition  nationale. 

Avec  les  vies  de  Mabillon  et  de  Montfaucon,  avec  la  résurrection  de 
ur  entourage  et  de  leur  miUeu,  M.  Emmanuel  de  Broglie  se  trouve 
insi  avoir  ratracé  près  d'un  siècle  de  l'histoire  de  ce  grand  corps,  auquel 
i  science  historique  française  doit,  sinon  sa  création,  au  moins  son 
irge  et  magnifique  essor  et  le  rang  qu'elle  a  pris  dans  le  monde. 
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L'œnvre  est  considérable  et  coDscieDdeusemeat  menée  à  sa  fin.  Les 
glorieni  érudits  qui  ont  de  leur  vivant  travaillé  de  toutes  leurs  forces 
à  la  grandeur  de  notre  pays  ont  à  leur  tour  leur  historien  définitif. 
L'auteur,  avec  trop  de  modestie,  a  beau  s'en  défendre,  il  a  puisé,  dans 
leur  fréquentation,  leur  méthode  avec  leur  sûreté  de  critique,  et  c'est 
nn  monument  digne  d'eni  qui,  dans  cette  double  étnde,  leur  est  con- 
sacré par  un  écrivain  de  race- 
Germain  LEFàVBE-POHTALIB. 


Tonnerre  pendant  la  Révolution,  nss-HS?,  par  Georges  Hoisiu. 
Paris,  Lechevalier,  4890.  In-42. 

Le  centenaire  de  1789  a  donné  aux  études  révolutionnaires  nn  regain 
qui  s'est  manifesté,  non  seulement  à  Paris,  mais  encore  dans  les  dépar- 
tements. Plusieurs  de  nos  confrères,  tels  que  MM.  Célestin  Port,  Jules 
Guiffrey,  Tuetey,  Jules  Finot,  Molard,  G.  Durand,  Daval,  onE  tiré  de 
leurs  archives  d'intéressantes  publications,  d'autant  meilleures  qu'ils 
ont  appliqué  à  l'histoire  moderne  les  rigoureuses  et  sûres  méthodes  de 
notre  école.  Les  érudits  provinciaux  ont  suivi  cette  voie,  et  plusieurs 
filles  ont  maintenant  leur  monographie  révolutionnaire.  Celle  de  Ton- 
nerre, dans  le  département  de  l'Yonne,  a  pour  auteur  M.  Georges  Moreau 
et  a  paru  sons  le  titre  :  Tonnerre  pendant  la  Aévolution.  C'est  d'après 
les  archives  locales  que  ce  livre  a  été  composé.  Le  récit  est  bien  fait  et 
entremêlé  de  citations  des  registres  des  assemblées  communales.  Nous 
voyons  cette  petite  ville  agitée  des  mêmes  passions  qui  troublaient  la 
capitale  et  les  assemblées  des  représentants  de  la  nation.  Les  Tonner- 
rois  étaient  divisés  en  deux  partis  :  la  bont^eoisie,  qui  avait  pour  chef 
l'avocat  Bizet,  et  le  peuple,  conduit  par  l'avocat  Ghereat.  La  lutte  de 
ces  deux  rivaux  fut  implacable  ;  tour  à  tour  ils  régnèrent  sur  la  ville. 
Pendant  ces  interminables  démêlés,  dont  M.  Geôles  Morean  nous 
raconte  les  péripéties  par  le  menu,  la  jeunesse  tonnerroise  servait  à  la 
frontière,  dans  le  3*  bataillon  de  l'Yonne,  sous  les  ordres  d'an  compa- 
triote, le  lien  tenant-colonel  Louis  Davont,  futur  maréchal  de  l'empire. 
A  Nerviinde,  nn  Tonnerrois,  le  lieutenant  Louis-Denis  Gouré,  trouva 
nne  mort  glorieuse  (p.  127).  Le  chef  du  parti  montagnard,  Cherest,  fut 
emprisonné  après  le  9  thermidor,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  montât  sur 
l'édiafaud  ;  aussi,  quand  il  fut  mis  en  liberté,  en  1795,  il  abandonna  la 
politique  et  se  consacra  à  ses  fonctions  d'avoué. 

M.  Georges  Moreau  a  complété  son  étude  par  des  pièces  jnstificatlves. 
H  est  Flottable  qu'il  n'ait  pas  eu  l'idée  de  faire  quelques  recherches  à 
Paris  dans  les  Archives  nationales  ;  il  y  aurait  trouvé  quelques  docu- 
mente nouveaux,  et,  quand  on  traite  un  sujet  si  restreint,  il  convient 
de  ne  rien  omettre.  Ainsi,  il  aurait  pu  ajouter  à  ses  pièces  justificatives 
\a  texte  d'une  cnrieuse  lettre  écrite,  le  13  février  1793,  par  la  Société  des 
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unis  du  peuple  dâ  Tonnerre  i  laConveiitioa,  sur  l'asBassmat  de  Le  Fel^ 
tier  SainWFti^eau,  dépnlé  de  ITonne  (Ârch.  nat.,  G  247).  Nons  Ini 
signslerons  ansei  une  lettre  du  procureur  de  la  commune  Bîzet  an  prési- 
dent de  la  Convention,  en  date  du  5  mars  4793  (Arch.  nat.,  G  250),  dans 
laquelle  il  attette  le  patriotisme  de  Tonnerre,  dont  tonte  la  jennesse  eat 
sur  lea  frontières  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  c  Citoyen  pré- 
sident, s'écrie-t-il,  nous  sommes  tous  dans  la  ferme  résolution  de  sacri- 
fier notre  fortune  et  même  notre  vie  poar  le  service  de  la  République. 
Gnerre  aux  tyrans  et  aux  despotes,  guerre  aux  agitateurs  du  peuple, 
anx  malveillaîits  et  aux  factieux;  en  un  mot,  la  lil)erté  ou  ta  mort,  tel 
est  le  serment  de  tous  les  Tonnerrois.  Je  vous  jure  en  leur  nom  qu'ils 
ne  seront  jamais  parjures.  > 

Malgré  ces  lacunes,  qu'il  eflt  été  hcile  de  combler,  le  livre  de 
M.  Geoi|;es  Horeau  mérite  de  prendre  place  &  côté  des  travaux  de 
MM.  Molard  et  Monceaux  sur  la  Révolution  dans  le  département  de 
l'Yonne.  Ces  récits  provinciaux  sont  des  plus  utiles  pour  les  historiens, 
et  ils  aident  &  mieux  comprendre  les  phases  diverses  de  notre  Révolution. 
Etienne  Ch&kavat. 

La  Vie  privée  ^autrefois.  —  Variétés  gattronontiqvet.  —  Lei 

Médicament*,  par  Alfred  Feuwjh.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  'IS91. 

2  volumes  ia-H. 

M.  Franklin,  continuant  la  série  de  ses  études  sur  la  Vie  privée  d'au- 
trefins,  vient  de  nous  donner  deux  volumes  qui  forment  un  Intéressant 
complément  de  cette  histoire  intime  des  mœurs  et  du  moSus  vtvendi  de 
nos  ancêtres. 

Dans  ses  Variétés  gastronomiques,  l'auteur  nous  foit  un  historique 
rapide  des  circonstances  accessoires  des  repas,  en  nous  décrivant  tout 
d'abord  le  local  où  se  réunissaient  les  convives  pour  prendre  leur  nour- 
riture; Il  nous  explique  comment  l'ancienne  salle  à  manger,  qui  était 
la  pièce  principale  de  l'habitation,  s'est  peu  à  peu  transformée,  et,  par 
suite  de  l'omementaiion  dont  elle  est  devenue  l'objet,  a  été  au  xvn*  siècle 
désignée  bous  le  nom  de  salon;  nous  voyons  ensuite  en  quoi  consistait 
le  mobilier  de  cette  pièce,  et  nous  insisterons  sur  la  coutume  qu'on 
avrùt  autrefois  de  joncher  le  sol  de  fleurs  et  de  couvrir  les  murs  de 
verdure.  Après  avoir  rapidement  énuméré  les  différantes  manières  de 
disposer  le  linge  de  table,  l'antear  nous  décrit  toutes  les  beUes  pièces 
d'argenterie  qui  composaient  autrefois  le  couvert. 

Un  chapitre,  consacré  aux  variations  des  heures  des  repas,  nons 
montre  qu'après  avoir  longtemps  hésité  on  est,  sous  ce  rapport,  revenu 
aux  habitudes  en  usage  i  la  fin  du  xvn<  siècle.  1a  question  des  jeûnas 
et  des  abstijiences  avait  sa  place  tonte  marquée  dans  l'ouvrage  de 
H.  Franklin,  qui  noua  raconte  comment  il  se  feit  que  l'Église  consldé- 
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nùt  comme  ud  aliment  maigre  la  chair  des  sarceltes,  des  tBftCTenMB  et 
antree  volatiles  vivant  habituellement  sur  l'ean.  Dans  la  deaxi&me  partie 
des  Variilés  gattrorumiiqaes,  nous  trooTonsla  description  de  la  table  de 
Lonls  XTV  et  de  la  rigonreuse  étiquette  avec  laquelle  s'accomplissait 
cette  importante  fonction  de  la  vie  da  grand  roi.  Sigmdoiis,  ea  passant, 
l'engouement  des  bants  personnages  du  xvn*  siècle  pour  les  petits  pois 
<iui,  à  vni  dire,  coûtaient  jusqu'à  cinquante  écns  le  litron.  On  pent  se 
rendre  compte  de  la  faveur  dont  Jouissait  ce  légume  par  un  passage 
d'une  lettre  de  H»*  de  Maintenon  aa  cardinal  de  Noailles  :  ■  A  la 
t  cour,  y  écrit-elle,  •  le  chapitre  des  pois  dure  toujours;  l'impatience 
■  d'en  manger,  le  plaisir  d'en  avoir  mangé  et  la  joie  d'en  manger  encore 
0  sont  les  trois  points  que  nos  princes  traitent  depuis  quatre  jours.  > 

Mais  il  ne  suffît  pas  de  penrar  à  la  nourriture,  11  faut  encore  songer 
à  entretenir  la  dêhcate  machine  qui  nona  permet  l'assimilation  des  ali- 
ments nécesBaireB  à  notre  existence,  et  le^  Variitis  gaitrwiomiquet 
avaient  donc  toat  naturellement  pour  corollaire  l'histoire  des  Médi- 
camenli. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes  :  un  premier 
chapitre  est  spécialement  consacré  aux  industriels  s'occnpant  de  la 
vente  des  dn^ee;  l'auteur  passe  successivement  en  revne  les  épiciers, 
les  apothicaires  et  les  herboristes;  il  nous  montre  la  rivalité  qui  exis- 
tait entre  ces  différents  commerçants;  ces  métiers  étalent,  da  reste, 
assimilés  aux  autres  corporations  et  soumis  aux  mdmes  règles  qu'elles, 
relativement  à  l'apprentissage,  aux  formalités  à  accomplir  pour  parv»- 
nir  à  la  maîtrise,  telles  que  le  compagnonnage,  l'accomplissement  du 
chef-d'œuvre,  etc.  M.  Franklin  signale  enfin  l'établlssenient  d'un  col- 
lège de  pharmacie  qui  fait  une  profession  libérale  de  ce  qni  n'était  à 
l'origine  qu'an  métier.  La  deuxième  partie  du  livre  traite  de  l'histoire 
des  MidicamenU  proprement  dits.  Noas  voyoos  tout  d'abord  l'emploi 
&it  en  thérapeutique  des  différentes  parties  du  corps  des  animaux,  et 
il  hTit  constater  que  même  ce  qui  avait  cessé  d'en  faire  partie  jouait 
dons  la  médecine  ancienne  un  rèle  important. 

D'antre  part,  certaines  espèces  d'animaux  étaient  considérées  comme 
jouissant  de  propriétés  curatives  toutes  particulières;  tels  sont  par 
exemple  la  vipère,  le  chat  et  le  cerf,  l'os  du  cwur  de  ce  dernier  passait 
pour  avoir  les  plus  grandes  vertus,  mois  les  pharmaciens  d'alors,  gens 
peu  consciencieux,  employaient  communément  des  os  de  cheval  qu'il 
était  infiniment  plus  facile  de  se  procarer,  et  qui  coûtaient  un  prix  bien 
moins  élevé.  Le  paragraphe  que  l'auteur  a  consacré  à  l'emploi,  en 
médecine,  des  pierres  précieuses  et  de  l'or  potable,  est  particulièrement 
intéressant  :  nous  voyons  par  exemple  que  Vallot,  le  médecin  de 
Louis  XIV,  ordonna,  en  1664,  à  son  illustre  malade  un  magùtère  de 
perles  et  de  corail,  et,  deux  ans  après,  une  eau  admirable  composée  de 
vitriol,  de  fer  et  d'or. 
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Dès  le  zvn*  siècle,  les  eaux  miDérales  ont  joui  d'une  vogue  coasid^ 
rabte,  et,  malgré  la  difficulté  des  commumcations  et  la  longueur  des 
voyages,  on  se  rendait  aux  stations  balnéaires  de  Vais,  de  Plombières, 
de  Vichy,  de  Barège,  et  d'une  manière  générale  dans  presque  tontes  les 
villes  d'eaux  existant  aujourd'hui.  Ce  genre  de  médicament  faisait,  du 
reste,  l'objet  d'un  commerce  très  étendu  et  avait  été  l'objet  d'une  régle- 
mentation sévère;  le  privilège  exclusif  accordé  aux  sieurs  Alleaume  et 
Delage  comportait  nne  amende  de  1,500  livres  infligée  à  ceux  i^l  ten- 
teraient de  leur  faire  concurrence  en  débitant  des  eaux  minérales  fran- 
çaises on  étrangères.  Nous  ne  dirons  rien  des  guérlsona  à  dislance  et 
de  la  poudre  de  sympathie,  qui  sont  du  domaine  par  de  l'empirisme; 
bisons  observer  toutefois  que,  malgré  les  grossières  erreurs  de  î&  méde- 
cine ancienne,  on  connaissait  bien  avant  la  Révolution  les  remèdes  qui 
nous  rendent,  aujourd'hui  encore,  les  plus  grands  services;  tels  sont, 
par  exemple,  la  poudre  de  la  Comtesse,  la  poudre  Cardinale,  la  poudre 
des  Jésuites,  qui  n'étaient  autre  chose  que  du  quinquina  employé  sous 
diverses  formes  ;  il  en  est  de  même  pour  l'ean  de  mélisse  des  Carmes, 
dont  la  formule  n'a  pas  varié  depuis  la  fia  dn  xviti*  siècle. 

En  un  mot,  les  ouvrages  de  M.  Franklin  sont  des  buvaux  de  vulga- 
risation fort  bien  faits;  ils  sont  clairs,  d'une  lecture  facile,  et  on  peut, 
en  les  parcourant,  se  faire  une  idée  bien  exacte  de  ce  qu'était  la  vie  de 
nos  pères  au  temps  passé. 

H.-R.  d'Allehaons. 


Comment  Paris  fest  transformé.  Histoire  de  Paris,  topographie, 
mœurs,  usages,  origines  de  la  haute  bourgeoisie  parisienne.  Le 
quartier  des  Halles,  par  C.  Pitou,  Avec  300  illustrations,  por- 
traits et  plans.  Paris,  J.  Rothschild,  '1891.  In-8',  xti-639  pages. 
Il  y  a  des  titres  qnelqne  peu  trompeurs,  celui-ci  est  du  nombre.  Loin 
de  moi  cependant  d'accuser  l'auteur  de  supercherie,  je  sais  qu'il  n'en 
est  rien  et  que  M.  Piton  a  dû  se  borner,  par  suite  de  l'abondance  des 
documents,  à  nous  faire  l'histoire  de  l'emplacement  qu'occupaient  la 
Halle  au  blé  et  ses  environs  immédiats. 

On  peut  dire  que  l'origine  de  ce  quartier  remoule  au  xii*  siècle.  C'est 
en  effet  à  cette  époque  que  l'on  trouve  la  meutiou  de  plusieurs  mai- 
sons, telles  que  cetle  des  seigneurs  de  Nesle,  et  c'est  le  récit  des  trans- 
formations successives  de  cette  maison  illnstre  que  M.  Piton  s'est  sur- 
tout attaché  à  nous  retracer. 

Le  premier  propriétaire  connu  est  Jean  I«,  de  Nesle  en  Picardie, 
}ui  se  croisa  à  diverses  reprises  &  la  fin  du  xn>  siècle;  la  paroisse  était 
ïaint-Eustache,  dont  l'existence  est  constatée  d'une  façon  certaine  dès 
e  début  du  siècle  suivant  (on  sait  que  l'église  actuelle  ne  fut  commen- 
:ée  qu'en  1532).  La  maison  de  Nesle,  qui  se  trouvait  être  en  la  censive 
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de  révéque  de  PariB  ou  eo  la  culture  l'Ëvëque,  devait  être  de  quelque 
importance,  car  Louis  IX  la  convoita  pour  y  loger  sa  mère,  la  reine 
Blanche. 

C'est  ainsi  que  cet  hfitet  devint,  très  légitimement,  la  propriété  des 
rois  de  France,  jusqu'au  jour  où  Pliilippe  de  Valois  le  donna  au  roi  de 
Bohême  Jean  de  Luxemboni^.  Certes,  c'était  justice,  et  le  roi  aveugle, 
qui,  à  cinquante  et  un  ans,  tombait  mortellement  frappa  à  Crécy,  dans 
les  rangs  des  Français,  est  une  des  plus  nobles  figures  du  xiw  siècle. 
A  la  fin  de  ce  siècle,  l'hôtel  de  Neele  devient  l'hdtel  d'Orléans. 

Mais  le  duc  d'Orléans  est  assassiné  en  1407,  et  l'hôtel  passe  aux 
mains  d'un  enbnt  qui  devait,  hélas  I  connaître  l'amertume  de  l'exil. 
Charles  d'Orléans,  blessé  et  fait  prisonnier  à  Azlncourt,  fut  détenu 
vingt-cinq  ans  en  Angleterre;  c'est  pendant  cette  longue  captivité  qu'il 
composa  ses  poésies. 

Il  avait  épousé,  à  l'âge  de  dix  ans  (1404),  la  veuve  vierge  du  roi  d'An- 
gleterre, une  fille  de  France.  La  petite  princesse,  mariée  à  sept  ans  à 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  Était  devenue  veuve  peu  après.  Il  parait 
que,  lors  de  son  mariage  avec  son  cousin  Charles,  cette  en&nt  pleura 
beaucoup  à  l'idée  de  changer  son  titre  de  reine  contre  celui  de  duchesse. 

Uo  siècle  a  passé  sur  l'hôtel  d'Orléans,  un  instant  devenu  couvent 
pour  abriter  les  pauvres  Pilles  repenties,  lorsque  Catherine  de  Médicis, 
dont  l'hôtel  était  voisin,  mais  trop  à  l'étroit,  acheta  cette  antique 
demeure  pour  la  foire  abattre,  et  les  b&timents  rasés  firent  place  à  des 
jardins  qui  vinrent  à  propos  agrandir  ceux  de  son  hôtel. 

L'hôtel  de  la  reine  lui-môme  avait  remplacé  celui  des  d'Albret,  dont 
M.  Piton  ne  dit  qne  fort  peu  de  chose  ;  c'était  un  véritable  palais  que 
la  maison  de  Ceûierine  de  Médicis.  Devenu  l'hôtel  de  Soissons  au 
XVII*  siècle,  il  subsista  jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant. 

C'est,  en  effet,  vers  1755  que  fut  décidée  la  construction  d'une  halle 
aux  grains,  ce  qui  fut  fait  snr  l'emplacement  du  palais  de  Catherine. 
Récemment  encore,  on  pouvait  voir  cette  halle,  aujourd'hui  transformée 
en  bourse  de  commerce,  et  aussi  cette  mince  colonne,  dernière  épave 
du  xvi<  siècle,  qui  attenait  k  la  halle  au  blé  et  qui  a  été  respectée. 

On  l'attribue  généralement  i  Jean  Bullant,  et  c'est  actuellement  la 
seule  chose  qui  subsiste  du  palais  de  Catherine  de  Médicis.  Cette  colonne, 
qui  fût  bâtie  vers  1575,  est  ornée  de  cannelures  à  arêtes,  festonnées,  et 
l'on  peut  apercevoir  encore  le  monogramme  du  roi  et  de  la  reine,  un  C 
et  un  H  entrelacés,  surmontés  de  la  couronne  royale.  Elle  portait  jadis 
d'autres  ornements  en  relief,  tels  que  fleurs  de  lis,  cornes  d'abondance, 
miroirs  brisés,  lacs  d'amonr  déchirés.  Quelle  était  la  destination  de  cette 
colonne?  est-ce  là,  comme  d'aucuns  l'ont  prétendu,  que  la  reine  serait 
venue  observer  les  astres  et  sonder  l'avenir,  si  tôt  devenu  le  passé, 
entourée  d'astrologues  charlatans  et  de  nécromanciens,  tels  que  le  petit 
Cosme  Rnggierl  ?  C'est  bien  peu  probable,  étant  donnée  l'exiguïté  de  la 
4892  42 
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colonne,  et  je  croirais  volontiers  avec  H.  Piton  qoe  la  colonne  de  Cathe- 
rine ne  fut  qu'an  simple  monament  commémoratif  âe  la  i  vidnité  ■  de 
la  reine.  En  aa  mot,  Catherine  de  Médicis  l'anrait  lait  élever  à  It 
mémoire  de  Henri  II,  h  qui  elle  fat  tonjonre  proEondément  attachée, 
quoi  qn'en  aient  pu  dire  de  méchanleB  langues. 

Telle  est,  résamée  d'une  façon  très  incomplète,  l'histoire  dn  qnaitier 
de  la  Halle  au  blé.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  parler  des  notes,  parfois  si 
intéressantes,  qui  accompagnent  le  texte  de  cette  consdencienee  mono- 
graphie ;  notes  si  abondantes  qu'elles  occupent  les  deux  tiers  du  volume. 
Elles  se  trouvent  réparties  entre  la  Topographie  kistoriqut,  les  Docu- 
menta historiques  suivis  de  plans,  et  les  Piic6s  justificatities;  autant  de 
divisions  qui  devaient  amener  quelque  confusion.  On  aurait  fort  à  faire 
de  diter  tous  les  noms  de  famille  parisiens  qui  s'y  trouvent  mention- 
nés, et  malheureusement  la  table  des  matières  ne  vient  pas  au  secoure 
du  lecteur. 

Un  travail  aussi  considérable  ne  pouvait  aller  sans  quelques  inexac- 
titudes; l'auteur  les  a  sans  doute  déjà  rectifiées  de  lui-même.  H  sait, 
par  exemple,  s'il  vient  k  parler  (p.  228)  d'Adam,  évèque  de  Térouetue 
(ou  tvéehi  des  Êforim  aux  Payi-Btu),  qu'il  a  fait  erreur,  que  Thérouanne, 
pour  être  bien  déchue,  n'en  est  pas  moins  nue  ville  frûifaiBe;  mais  ce 
sont  là  légères  oritiques. 

A.  Tbdooh  DBS  Obhbs. 


L'Bàpital  militaire  ^Auffredy  à  la  Rochelle,  par  le  docteur  Louis 
DBLiiis,  médedn-m^or  de  ^"  classe,  chef  dudit  hôpital.  Illuatra- 
tions  de  H.  Emile  Gorniun.  La  Rochelle,  G.  Gharier,  1894.  In-S", 
'1 84  pages. 

Fondée  au  commencement  du  xui*  siècle  par  un  bourgeois  de  la  Ro- 
chelle, l'aunidnerieSainl-Barthélemy  fut  administrée  jusqu'au  xm*  siècle 
par  un  directeur  que  nommaient  les  prudhommes  de  la  ville.  Après 
le  siège  de  1628,  ce  furent  les  Frères  de  la  Charité  qui  reçurent  la 
mission  d'y  soigner  les  malades  jusqu'au  commencement  de  la  fiévo- 
lution.  A  cette  époque,  H.  Oelmas  signale  un  fait  intéressant  pour 
l'histoire  de  la  Charité,  c'est  le  choix  qu'au  mois  d'avril  179i  la  muni- 
cipalité de  la  Rochelle  fit  des  sœurs  de  la  Sagesse  pour  remplacer  les 
religieux  qui  avaient  résolu  de  quitter  l'hospice  à  la  suite  des  nouvelles 
lois  sur  le  clergé.  C'est  seulement  au  mois  de  germinal  an  II  que,  sous 
la  pression  du  Directoire  de  district,  l'administration  municipale  se  vit 
forcée  de  luciser  l'hôpital. 

Pour  la  période  du  moyen  âge,  on  trouve  dans  cette  étude  plusieurs 
documents  précieux  ;  le  livra  s'ouvre  tout  d'abord  par  la  reproduction 
d'une  miniature  du  xv*  siècle  donnant  une  curieuse  vue  intérieure  de 
l'hôpital. 
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On  ttante  ensuite  àuii  le  chapitre  in  l'analyse  d'un  registre  de 
comptes  de  1472,  qui  fournit  des  détails  sur  l'oi^Knisation  de  l'âtablis- 
semeut,  la  nourriture  des  pauvres,  le  soin  des  malades,  etc. 

L'étude  de  M,  Delmas  apporte  donc  une  utile  contribution  à  l'his- 
toire hospitalière.  Ce  n'est  pas  diminuer  son  mérite  que  de  eignalet 
COTtaines  inexpériences  dans  les  questions  d'érudition.  On  peut  r^ret- 
ter  par  exemple  qu'il  ait  suivi  aTeuglément  l'opinion  de  l'Académie 
de  la  Rochelle  et  adopté,  pour  désigner  t'hfipital,  la  forme  Àu/Yadi, 
génitif  du  nom  latin  du  fondateur,  au  lieu  de  la  fonne  vulgaire  Offh^ 
ou  OlPny,  fournie  par  les  textes  du  moyen  âge. 

Léon  Le  Grand. 


Let  Foires  de  Genève  au  XV'  siècle,  par  Frédéric  Bobbl,  ancien  élève 

de  l'École  des  chartes.  Glenève,  H.  Georg;  Paris,  A.  Picard,  4892. 

In-4%  vn-283  pages,  plus  219  pages  de  pièces  justificatives. 

L'étude  de  la  Vie  commerciale  et  industrielle  au  moyen  &ge,  si  essen- 
tielle pour  l'intelligence  de  l'histeire  générale,  n'est  pas  sans  présenter 
de  sérieuses  difficultés.  Aussi  faut-il  savoir  gré  aux  énidits  qui  ne  se 
sont  laissé  rebuter  ni  par  la  dispersion  des  documents  ni  par  la  longueur 
des  recherches.  C'est  le  cas  de  M.  Borel,  qui  a  patiemment  fouillé,  non 
seulement  les  archives  genevoises  et  celles  de  la  Suisse,  mais  encore 
les  dêpAta  de  Milan,  de  Turin,  de  Lyon  et  de  Paris.  En  concentrant  son 
étude  sur  le  xv*  siècle,  M.  Borel  a  pris  les  foires  de  Genève  à  l'époque 
de  leur  plus  grande  prospérité  et  il  nous  a  fait  assister  à  leur  décadence. 
Nées  depuis  plusieurs  siècles,  ces  foires  ont  joué,  vers  1450,  un  rôle 
important  en  Europe,  et  c'est  leur  éclat  même  qui  excita  l'envie  des 
Lyonnais.  Les  agitations  intérieures  de  la  Savoie  et  l'adresse  de  Louis  XI 
firent  le  reste,  et  quand,  après  lui,  une  main  moins  despotiquement  pro- 
tectionniste recueillit  le  gouvernement  de  la  Fiance,  la  découverte  de 
l'Amérique,  en  déteurnant  les  entreprises  du  commerce  vers  on  monde 
nouveau,  arrêta  toute  renaissance  sérieuse  des  foires  genevoises.  C'est 
ce  que  M.  Borel  a  montré  dans  une  introduction  historique  succincte, 
mais  bien  tracée.  Il  a  indiqué  aussi  comment,  encadrée  dans  les 
domaines  des  ducs  de  Bavoie,  mais  servie  par  sa  situation  intermé- 
diaire entre  la  France,  l'Itahe  et  l'Aliemagne,  la  ville  de  Genève  réus- 
sit &  attirer  un  moment  dans  ses  halles  des  négociants  de  tous  les  pays 
d'Occident.  Puis  il  a  recherché  sons  quelles  formes  ces  marchands  s'as- 
sociaient, ce  qu'ils  vendaient,  par  quelles  voies  et  comment  ils  trans- 
portaient leurs  denrées,  quels  droite  de  péage  ils  payaient  aux  frontières 
de  Savoie  et  à  Genève,  de  quelles  monnaies,  de  quelles  mesures,  de 
quels  poids  on  usait  à  ces  foires. 

Il  est  particuliËrement  intéressant  de  constater  l'importance  du  rftle 
joué  à  Genève  par  les  marchands  français.  C'est  sur  leur  demande  qu'en 
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141Et  l'évéque  Jean  de  Bertrandis  agrandit  la  halle,  et  en  1460  les  Nor- 
mands y  réclamaient  une  place  epéciale  pour  étaler  leurs  draps.  De 
Rouen,  de  Montivilliere  et  de  Bemay,  comme  de  Troyea,  de  Lyon,  de 
Montpellier,  de  Lodève  et  de  Toulouse,  les  trafiquants  françab  accon- 
roient  à  Genève,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  les  ordonnances  restric- 
tives de  Louis  XI  et  ses  prohihiiions  sévères  pour  fixer  à  Lyon  le  cou- 
rant commercial  qui,  depuis  tant  d'années,  remontait  la  vallée  du  RhAne. 
On  regrettera  que  H.  Borel  n'ait  pas  tracé  dn  mouvement  des  foires 
de  Genève  un  tableau  plus  complet,  plus  animé.  La  nature  des  docu- 
ments qu'il  lui  a  été  donné  de  consulter  a  sans  doute  interdit  des 
descriptions  trop  pittoresques  à  sa  conscience  d'érudit.  Tellequ'elleest, 
son  étude  abonde  en  renseignemenls  puisés  à  des  sources  s&res,  et  cin- 
quante pièces  justificatives  confirment  l'exactitude  de  ses  informations. 
Signalons  an  passage  nne  lettre  de  Louis  XI  aux  syndics  de  Genève, 
datée  de  Montai^s,  le  14  septembre  (1466},  et  qui  devra  prendre  uae- 
place  dans  l'appendice  de  l'édition  en  cours  des  Lettres  de  Ltmii  II.  Une 
bonne  table,  contenant,  avec  les  noms  de  personnes  et  de  liens,  l'énnmé- 
ration  des  denrées  vendues  aux  foires  de  Genève,  et  la  bonne  exécution 
typographique  dn  volume  augmentent  la  valeur  du  travail  de  M.  Borel 
et  en  font  un  livre  facile  à  consulter. 

B.  M. 


Chroniques  iTAmadi  et  de  Strambaldi,  publiées  par  M.  René  db  lOiS 
Lai&ib,  4"  partie  :  Chronique  d'Amadi.  Paris,  Imprimerie  natio- 
nale, '1894.  în-i",  Tii-535  p,  [CoUeclion  de  documentt  inéditi  iw 
t'kisloire  de  France.) 

L'histoire  des  Ëtats  chrétiens  fondés  à  l'époqne  des  croisades  en  tem 
sainte  et  dans  l'ile  de  Chypre  est  si  intimement  liée  à  celle  de  notre 
pays,  qu'on  doit  accueillir  avec  plaisir,  en  France,  toutes  les  publica- 
tions qui  Tiennent  l'enrichir.  A  ce  titre,  la  chronique  d'Amadi  doit  nous 
paraître  tout  spécialement  intéressante  ;  est-il  nécessaire  d'ajouter  qne 
le  nom  de  l'éditeur,  à  lui  seul,  est  une  excellente  recommandation?  Tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'Orient  latin  savent  qu'on  ne  peut  étudier  l'bis- 
toire  de  Chypre  au  moyen  flge  sans  devenir  l'obligé  de  M.  le  comte  de 
Mas  Latrie,  et  l'on  est  heureux  de  voir  H.  René  dé  Mas  Latrie  ajouter 
un  volume  nouveau  à  cette  bibliothèque  des  établissements  chrétiens 
d'Orient  où  les  livres  signés  par  son  père  occupent  nne  place  d'honneur. 
La  dironiqne  d'Amadi,  représentée  &  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
par  son  manuscrit  original,  et  à  la  Bibliothèque  nationale  par  une  copie, 
porte  le  nom  de  son  ancien  possesseur,  un  littérateur  très  estimé  de  son 
temps,  oublié  de  nos  jours,  qni  mourut  h  Venise  en  4566.  C'est  nne 
compilation  en  langue  italienne,  dans  laquelle  est  racontée  l'histoire  des 
croisades  et  plus  particulièrement  celle  de  l'île  de  Chypre  jnsqn'an 
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milieu  an  xv*  siècle-  Inégalement  développée,  suivant  la  nature  des 
textes  dont  elle  donne  la  traduction,  elle  contient,  h  cAté  de  parties 
assez  sèches  et  résumées,  des  récits  très  détaillés,  pleins  d'intérêt 
et  de  vie.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  citer  en  première  ligne  les 
emprunts  faits  à  l'œuvre  aujourd'hui  perdue  d'un  auteur  dont  M.  Gas- 
ton Paris  a  naguère  retrouvé  le  véritable  nom,  Philippe  de  Novare,  ce 
serviteur  des  rois  de  Chypre  qui,  après  les  avoir  défendus  sur  les  champs 
de  bataille,  >  continua  par  la  plume  la  guerre  qu'il  avait  faite  l'épée  à 
la  main  a  i'empereur  Frédéric  H.  »  Philippe  de  Novare  et  ses  récits 
étaient  déjà  connus  par  un  recueil,  les  Gestes  des  Chyprois,  découvert 
de  nos  jours  en  Italie  par  M.  le  comte  Riant  et  publié  pour  la  collec- 
tion de  l'Orient  latin  par  H,  Gaston  Raynaud.  En  comparant  la  chro- 
nique d'Amadi  et  les  Gestes,  le  comte  Riant  et  après  lui  M.  René  de 
Mas  Latrie  ont  reconnu  que  ces  deux  œuvres,  pour  la  partie  empruntée 
à  Philippe  de  Novare,  présentent  des  difTérences importantes;  chacune 
d'elles  contient  des  morceaux  de  l'oTiginal  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'autre.  Il  7  avait  donc  intérêt  à  publier  la  chronique  d'Amadi,  qui 
représente,  sous  sa  forme  italienne,  un  des  plus  curieux  monuments  de 
notre  ancienne  littérature. 

Dans  l'avertissement  placé  en  tète  de  son  volume,  M.  René  de  Mas 
Latrie  indique  quelques-uns  des  passages  dans  lesquels  son  compilateur 
reproduit  le  récit  de  Philippe  de  Novare,  en  donnant  des  détails  fort 
curieux  que  les  Gestes  des  Chyprois  ont  laissés  de  c6té.  Citons,  par 
exemple,  le  refrain  d'une  chanson  guerrière  composée  par  Philippe  de 
Novare  à  l'époque  où  les  chevaliers  chypriotes  se  portaient  au  secours 
de  Beirout  : 

Dio  ci  presti  lanta  forza  e  vigore 

De  mantenir  con  razon  il  nostro  bene  et  il  nostro  honore. 

Ailleurs  la  chronique  d'Amadi  raconte  qu'à  la  bataille  d'Agridi,  livrée 
en  Chypre  au  mois  de  juin  1232  et  g^née  par  les  Chypriotes  sur  les 
Impériaux,  un  chevalier  italien,  partisan  de  Henri  de  Chypre,  fut  pris 
pour  un  ennemi  et  tué  par  les  siens,  parce  qu'il  prononçait  Baillance 
le  mot  de  VaUlance,  cri  de  ralliement  choisi  ce  jour-là  par  les  chefs  de 
son  armée.  Ces  exemples  et  plusieurs  autres,  que  nous  voudrions  citer, 
si  la  place  ne  nous  faisait  défaut,  donnent  lieu  de  regretter  beaucoup 
que  l'œuvre  originale  de  Philippe  de  Novare  n'ait  jamais  été  retrouvée; 
nous  devons  du  moins  témoigner  toute  notre  gratitude  à  ceux  qui  nous 
la  font  connaître  par  les  textes  qui  en  sont  dérivés. 

Ëlîe  Bebogb. 
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A  Catalogue  of  Ihe  mmtvteriptt  and  printed  bookt  collecied  by 

Thotaas  Broohe,  F.  S.  A.,  and  preserved  at  Armitage  Bridge 

Bouse,  near  Hudderi/ield.  London,  ËUis  and  ELvey,  1891 .  Deux 

TOl.  în-s*  de  764  pages,  avec  des  Ëic-similés. 

Un  amateur  éclairé,  M.  Thoma«  Brooke,  membre  de  la  Société  dw 
antiquaires  de  Londree,  a  formé,  dans  u  résidence  d'Ârmitage  Bridge 
Hoose,  près  de  Huddersfield  (comté  d'York),  une  collection  de  livras 
imprimés  et  mannscriti,  dont  le  catalogue,  pnblié  avec  nn  grand  Inie, 
atteste  le  goût  et  le  savoir  du  possesseur  de  tels  trésors.  Ce  catalogue 
mérite  d'être  signalé  à  pins  d'un  titre. 

H.  Brooke  s'est  attaché  ft  réunir  les  publications  de  différentes  socié- 
tés anglaises  ou  écossaises  et  les  réimpreseions  de  pièces  rares  que  pln- 
sieuTB  éditeurs  ont  exécutées  depuis  une  cinquantaine  d'années.  Le 
dépouillement  qn'il  en  a  donné  constitue  nn  travail  bibliographique 
d'une  grande  utilité.  Voici  l'indication  de  séries,  généralement  pea 
connnea  en  France,  dont  il  nous  indique  la  composition  : 

Anglia  christiana  Society;  p.  17. 

Arber'e  reprinl«.  Réimpression  de  pièces  anglaises  du  zn*  et  du 
zvii*  siècle,  ^te  de  1868  à  1671,  en  30  volumes,  par  les  soins  d'Edward 
Arber;  p.  24. 

Ashbee's  occasional  fac-similé  reprints.  Réimpression,  îvte  de  1868 
à  1872,  de  30  pièces  du  ivi*  et  du  xvn*  siècle  ;  p.  30. 

Aungerville  Society  publications  j  p.  36. 

Bibliotheca  curioea.  Réimpression  de  60  pièces  du  zv*  au  xvm*  siècle, 
faite  à  Edimbourg  de  1884  à  1888  ;  p.  56. 

Chetham  Society.  Remains  historical  and  literary  connected  with  the 
palatine  counties  of  Lancaeter  and  Gbester;  de  1843  &  188Tj  p.  95. 

Glarendon  Society  publications;  p.  127. 

Gollectaaea  adamantea.  Réimpressions  faites  à  Edimbourg,  de  1883 
à  1888,  en  63  volumes;  p.  133. 

Early  english  text  Society;  p.  166. 

EngÛsfa  dialect  Society;  p.  182. 

English  historical  Society;  p.  186. 

Harieian  Society;  p.  234. 

Historical  reprints  by  E.  et  G.  Goldsmld;  p.  254. 

HoIbeJn  Society  pubUcations;  p.  256. 

Index  Society;  p.  282. 

New  club  séries.  Collection  commencée  en  1877;  p.  476. 

Old  Englbh  plays.  Collection  commencée  en  1882  par  A.  H.  Bnllen; 
p.  485. 

Percy  Society;  p.  509. 

Record  Society  (tfae)  for  the  publication  of  orignal  documents  rela- 
ting  to  Lancashire  and  Cheshire;  p.  563. 
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Shakspere  Bociet]'  (the  New)  ;  p.  593. 

Snrteeg  Society;  p.  621. 

Warton  clab  ;  p.  689. 

Yorkshire  archïMlogical  and  topographical  Afiflociation  ;  p.  716, 

Yorkshire  geological  and  polytechnic  Society;  p.  717. 

K.  Thomas  Brooke  possède  un  certain  nombre  de  mannscrits,  dont 
plusieurs  sont  très  importants.  Laissant  de  cAté  ceux  qui  intéressent 
particQliërement  l'Angleterre  ou  l'Italie,  j'en  citerai  (tnelques-uns  dont 
il  est  bon  de  constater  ici  l'existence.  La  liste  en  sera  dressée  suivant 
l'ordre  cbronologiqoe  ;  elle  s'ouvre  par  un  volume  que  les  plus  grandes 
bibliothèques  seraient  fières  de  posséder  : 

I.  Psautier  du  iz>  siècle,  venu  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  au  com- 
mencement duquel  sont  les  imaf^  de  l'empereur  Lothaire,  de  David 
et  de  saint  Jérôme.  Ge  célèbre  manuscrit,  qu'on  peut  appeler  le  Psau- 
tier de  l'empereur  Lothaire,  est  connu  par  les  descriptions  qu'en  ont 
données  D.'Marténe  et  D.  Durand,  dans  leur  Voyage  HUéraire,  le  doc- 
teur A.  Namur  dans  une  notice  qui  est  traduite  aux  p.  530-540  du 
catalogue  de  M.  Brooke,  et  tes  auteurs  du  recueil  de  la  Société  paléo- 
graphique,  qui  lui  ont  consacré  les  planches  69,  93  et  94  de  leur  col- 
lection. 

II.  Les  quatre  évangiles;  ms.  du  x*  siècle,  d'origine  française,  avec 
Ips  canons  et  les  images  des  évangélistes.  (P.  196.) 

m.  Apocalypse  et  Cantique  des  cantiques,  avec  gloses,  sn*  siècle.  Le 
manuscrit  a  été  donné  comme  étant  probablement  l'œuvre  d'un  scribe 
sicilien,  parce  qu'on  a  remarqué  au  fol.  24  v  la  note  :  t  Liber  fratrum 
Prffidicatorum  Mecensium,  a  et  qu'on  a  interprété  le  mot  Mecennum 
par  Messine.  Mais  ne  &ut-ll  pas  lire  Metensium,  et  ne  s'agit-11  pas  des 
Dominicains  de  Metz  ?  (P.  23.) 

IV.  Recueil  d'homélies;  ms.  du  xm»  siècle,  sur  le  dernier  feuillet 
duquel  est  l'épitapbe  d'Aimon  de  Briançon,  archevêque  de  Tareutaîse, 
à  la  fin  du  zm*  siècle  : 

Aymo,  Dei  servus,  pastor  ûarendasiensis, 
Sptendor  honestatis,  reproborum  flammeus  ensis, 
Floruit  in  vite,  Qos  summ»  nobilltetis, 
Magnatam  rector,  regum  dux,  lux  probitatis. 
Namque  coronavit  regem  [Philippnm}  Elemannum, 
Cum  cujus  régis  pâtre  translerat  mare  magnum. 
Floret  et  hoc  tumulo,  fama  florens  msliore. 
Qui  legit  hoB  flores  oret  pro  tam  meliore.  (P.  265.} 

V.  i  Ordinarium  ecclesix  Sanctae  Mariœ  Cisterciensis  Morimnndi.  u 
Hs.  sur  papier  du  xiv*  siècle.  In-4°.  166  feuillets.  (P.  495.) 

VI.  «  Lnme  as  lais  >  (ou  Lumière  des  Laïcs,  poème  écrit  vers  le 
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milieu  du  x»'  siècle  par  un  clerc  Dommâ  Pierre  de  Peckham).  Aa 
fol.  85  T«  :  ■  Irai  fialBt  le  Romaunz  q'est  appelez  Lnme  as  laya.  > 

Le  Miroir  de  l'église,  de  saint  Edmond  de  Canlorbéry.  Fol.  99  reno  : 
■  Ci  finist  le  livre  qe  sant  Edmnnde  de  Ponnteiiei  fit.  E  si  est  apelè 
Specnlam  amicicie.  >  —  Traduction  du  Spaeulum  eceletim,  que  saint 
Edmond  avait  composé  pendant  sod  exil  à  Pontigny. 

Le  Poème  de  l'amour  de  Dieu. 

Deux  petits  poèmes  en  anglais. 

Diverses  recettes. 

Hannscrît  snr  puchemîn,  du  xiv*  siècle,  écrit  par  on  scribe  anglais, 
à  deux  colonnes,  sur  1!0  feuillets  (12  pouces  sur  8  1/4).  Petit  in-folio. 

Probablement  copié  dans  l'abbaye  de  Pontigny  par  un  moine  anglais. 

Incomplet  au  commencement.  Les  71  premiers  feuillets  sont  seuls 
enluminés.  (P.  317.) 

Une  notice  de  ce  manuscrit,  rédigée  par  M.  Paulin  Paris,  se  trouve 
dans  le  volume  intitulé  :  Description  raisonna  d'une  collection  eltoisit 
d'anciem  manuscrits...  réunis  par  lu  soins  d»  M.  J.  Teekener  (Paris, 
1862  et  1864),  deuxième  partie,  p.  22,  n"  218.  — Voyez  un  mémoire  de 
H.  Paul  Heyer,  dons  la  Bomania,  t.  VIII,  p.  326,  année  1879. 

Vn.  La  Légende  dorée.  —  «  Cy  commance  la  Légende  dorée  autre- 
ment ditte  la  Vie  des  saints  et  sainttes  de  paradis,  translatté  de  latin  en 
françoys  par  frère  Jacques  de  Hantyas  de  l'ordre  des  Frères  prescheurs, 
à  la  requestede  noble  et  puissante  dame  madame  Marie  de  Bon rgoigue, 
jadis  roine  de  France,  laquele  légende  traicte  de  la  nativité,  vie  et  pas- 
sion des  saints  et  sainttes  de  paradis  et  de  plnseurs  autres  choses.  ■ 
Mb.  du  XIV  siècle,  240  feuillets,  de  17  pouces  1/2  sur  12  1/2,  à  trois 
colonnes.  —  Deux  volumes  in-folio,  ornés  de  68  belles  prântures,  venns 
de  la  collection  du  duc  de  Sussex.  (P.  685.) 

C'est  apparemment  un  exemplaire  de  la  traduction  de  la  L^nde 
dorée  que  Jean  du  Vignai,  hospitalier  de  Saint-Jacques-du-Hantpas, 
rédigea  pour  Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de  France. 

Vm.  ■  Missale  ad  usum  ecclesis  Rothomagensis,  cum  calendario.  > 
Ms.  sur  vélin,  du  iv*  siècle.  292  fenillets  in-folio.  Trois  grandes  pein- 
tures, dont  une,  représentant  saint  Jean-Baptiste,  Hérodeet  Hérodiade, 
est  donnée  en  fac-similé.  —  Hs.  venu  de  la  collection  Bragge.  (P.  450.) 

IX.  Bréviaire  romain,  dont  l'origine  bourguignonne  est  attestée  par 
une  souscription  ainsi  conçue  :  •  Hoc  breviarium  fecit  fieri  frater  Hugo 
Grignardt,  Belne  oriondus,  religiosua  professas  ordinis  Carthusiensium, 
quorum  domus  circa  Divionem  situatur;  et  in  eadem  dictus  Hugo  per 
Dei  gratîam  receptus  décima  quarta  die  mensis  jnnii,  anno  Domini 
millesimo  quatricentesimo  septuagesimo  tertio  ;  et  pro  laboribas  opéra- 
tomm  francos  quinquaginta  exposuit.  Quod  qaidem  breviarium  fuit 
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per  maQUB  JobanDis  Radalphi,  Roavre  commorantlB,  scriptum.  Âmme 
quorum  reqaiescant  la  gaudiam  pacis  eterne.  i  (P.  66.) 

X.  Bible  bistoriaus,  par  Guiars  des  Mouline.  Copia  du  xv*  siècle, 
ornée  de  197  miniataras.  Trois  volumes  in-folio.  (P.  50.) 

XI.  Alpbobet  de  24  grandes  lettres  ornées,  dont  chacune  forme  le 
commencement  d'une  sentence  ou  d'un  proverbe  en  français.  Dons  la 
lettre  Z  sont  tracés  les  mots  :  i  Per  me  Mariam  >,  et  au-dessous,  d'une 
autre  main,  ta  noie  :  i  A  damoiselle  Marie  de  Bourgongne,  1460.  > 
(P.  tO.)  —  La  valeur  et  la  signification  de  cette  note  n'ont  pas  encore 
été  suffisamment  fixées. 

XII.  Des  grands  et  excellents  biens  qui  proviennent  de  la  paix  ;  des 
grands,  exécrables  et  misérables  mauls  qui  proviennent  de  la  guerre, 
entrant  par  la  loy  de  nature  et  finissant  par  la  loy  de  Nostre  Seigneur. 

—  Des  œuvres  de  Gicero  commenceantz  par  adolescence.  —  De  oysiveté 
qui  engendre  infinie  maulx  dit  Saluste  bistorien.  —  Sentences  et  beaux 
dicte  que  Plutarque  a  assemblé  et  escript  de  plusieurs  vertueux  et 
m^nanimes  roys,  cbefz  d'armes,  eiceUantii  saigea  philozophes  et  autres, 
tant  grecz  que  latins.  Beau  ms.  du  xvi*  siècle,  partie  en  caractères 
gothiques,  partie  en  caractères  romains.  In-4*.  Provenu  de  la  collection 
du  baron  Picbon.  (P.  149.) 

Xm.  Heures  intitulées  :  «  Livre  d'heures  de  Clande  de  Lorraine, 
premier  duc  de  Guise,  1527.  »  Mb.  du  zvi<  siècle,  qui  a  appartenu  à  la 
duchesse  de  Berry.  (P.  269.) 

XIY.  Statuts  de  l'ordre  de  SainUMichel.  Ms.  sur  parchemin,  du 
xvi*  siècle,  ayant  fait  partie  des  collections  Yéméniz  et  Didot.  (P.  497.) 

XV.  Recueil  de  noels,  orné  de  nombreuses  peintures.  Volume  in-fol. 

—  Au  fol.  79  :  «  Gabriel  Hubert,  apoticqnaire  de  Nogent-le-Rotrou,  a 
faict  ce  présent  recueil  de  cantiques  de  Noël  en  l'an  1600.  ■  —  Au 
fol.  107  :  c  Cantiques  du  premier  advènement  de  Jésu-Christ  par  le 
comte  d'Alsinois.  >  —  Au  fol.  167  :  ■  Cantiques  du  nouveau  advène- 
ment de  Jésu-Christ  faictz  en  ceste  année  1&98,  par  vénérable  et  dis- 
cret mes.  Phelippes  Hubert,  prebtres,  régent  au  collège  de  ce  lieu  de 
Nogent.  >  (P.  82  et  83.)  (Cest  le  n°  233  de  la  série  de  manuscrits  que 
Techener  mit  en  vente  en  1864.) 

La  série  des  livres  liturgiques  imprimés  est  vraiment  remarquable, 
A  titre  d'exemple,  j'y  relève  les  articles  suivants  : 

—  Missale  secundum  ordinem  Garthusiensinm.  Lugduni.  Per  magis- 
trum  Symonem  Bevelaqua  noviter  impreseum,  virum  bonestum,  libro- 
rum  impressorem  in  Carthusia  majori,  1517,  die  vero  nona  mensis  mail. 
In-fol.  (P.  451.)  C'est  là  un  produit  de  l'atelier  tj-pograpbique  qu'un 
imprimeur  lyonnais  avait  temporairement  établi  à  la  Grande  Char- 
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—  Le  livre  des  prières  commnueB,  de  l'administratiim  des  saere- 
mens  et  antres  cérémonies  en  l'église  d'Angleterre.  Traduit  en  Crançoys 
par  Françoys  Philippe,  serviteur  de  Monsieur  le  grand  chancelier  d'An- 
gleterre. De  l'imprimerie  de  Thomas  Gaultier,  imprimeur  du  roy  en 
la  langue  francoise,  pour  les  isles  de  Ba  Majesté,  1553.  In-4".  Galiiera 
signés  a-f  et  A-Zz.  (P.  526.)  —  On  sait  combien  sont  rares  les  exMn- 
plaires  des  livres  imprimés  au  xvt*  siècle  pour  l'usage  des  habitants  de 
Jersey  et  de  Guemesey. 

—  Psalteriam  Davidicum.  Parisiis,  apnd  Gomaemni  Stephanum, 
1555.  In-8°.  —  Livre  imprimé  pour  l'usage  de  la  maison  du  connétable 
Anne  de  Montmorency.  (P.  516.) 

Il  serait  aisé  de  trouver  dans  les  autres  divisions  bibliographiques  la 
mention  de  beaucoup  délivres  curieux.  Mais  ce  qui  précède  suffît  pour 
faire  entrevoir  l'importance  des  collections  de  M.  Thomas  Brooke. 
Ajoutons  seulement  que  ce  bibliophile  a  offert  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale un  des  six  exemplaires  de  son  catalogue  imprimés  sur  grand  papier. 

L.  D. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Cotmar.  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Chaujfour  ;  manuscrits  et  imprimés  œncemant  l'Alsace  et  les  pays 
limitrophes,  dressé  par  ordre  du  Conseil  municipal,  par  André 
Waltz,  bibliothécaire  de  la  ville.  Golmar,  impr.  J.-B,  Jung  et  G", 
1889.  Id-S",  XLit-770  pages. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Golmar  est  riche  aujourd'hui  de 
600  manuscrits  et  SO,00(I  volumes,  brochures,  cartes  et  gravures.  Dans 
ce  chifTre  sont  compris  les  ÂUatica,  eu  très  grand  nombre,  surtout 
depuis  le  don  fait  à  cette  bibliothèque  des  importantes  collections 
dTgnace  Chauffour,  né  à  Golmar  le  13  janvier  1808,  mort  dans  la  même 
ville  le  G  décembre  1879.  Cest  le  catalogue  spécial  des  livres  offerts  par 
la  famille  Gbauffour  que  M.  Waltz  a  entrepris,  et  qui  forme  le  premier 
des  dix  ou  douze  volumes  nécessaires,  suivant  les  évaluations  du  biblio- 
thécaire, pour  parachever  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Golmar.  i  C'est  une  dette  de  reconnaissance  dont  s'est  ainsi  acquittée 
l'administration  de  la  cit4,  en  même  temps  que  le  plus  bel  hommage 
rendu  à  la  mémoire  du  plus  distingué  de  ses  représentants.  • 

Nous  avions  déjà  à  notre  disposition  plusieurs  répertoires  d'Altatiea, 
ceux  de  Heitz,  de  Ch.  Gérard  et  de  la  maison  fieiger-Levrault,  qui  ont 
chacun  en  leur  genre  un  véritable  intérêt,  mais  la  collection  Ghauffour 
les  surpasse  tous  en  nombre  ;  elle  a  été  remarquablement  comprise  et 
formée,  et  le  catalogue  de  M.  Waltz  en  est  digne  à  tous  égards. 
Imprimé  avec  soin,  je  dirais  presque  avec  luxe,  sans  prédpitation  et 
avec  le  souci  des  meilleures  règles  bibliographiques,  il  forme  un  impo- 
sant volume  que  devra  posséder,  non  seulrâient  tout  érudit  alsacien. 
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maie  encore  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  qnelqaee  recherches  &  faire 
dans  la  bibUographie  alsacienne,  déjà  si  considérahle. 

Au  dèhut  Surent  les  manuscrits  recueillis  par  Jl^ace  Chauffeur,  et 
tous  relatifs  à  l'histoire  d'Alsace;  s'ils  sont  relativemeut  modemes  et 
même  parfois  en  copie,  quelques-uns  (ceux  de  Billing  notamment) 
méritaient  la  description  qui  en  est  faite.  A  la  suite  sont  décrits  les 
cartes  et  plans,  les  livres  classés  d'après  des  divisions  naturelles  et  bien 
déterminées,  les  estampes  et  portraits  d'alsaciens.  Enfin  le  volume  se 
termine  par  des  tables  dont  nous  approuvons  presque  sans  réserve  la 
publication. 

La  préface  contient  sur  le  collectionneur  et  bienfaiteur  de  Golmar,  et 
snr  sa  famille,  des  détails  biograpbiqnes  et  généalogiques  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner,  et  nous  font  mieux  connaître  le  donateur  de  tant  de 
ricbeeseB  bibliographiques.  Toute  notre  gratitnde  lui  est  acquise,  en 
en  réservant  cependant  une  bonne  part  pour  l'auteur  du  catalogue; 
H.  Waltz  a  aussi  bien  que  possible  accompli  la  t&cbe  qu'il  s'est  impo- 
sée dèe  son  entrée  en  fonctions,  et  dont  nous  avons  désormais  sous  les 
yeux  le  résultat  probant. 

N'eât-il  pas  été  possible  d'illustrer  le  volume  avec  un  portrait  du 
donateur?  H.  Stbiic. 

A  Dictionary  of  hymnoloçy,  selting  forth  the  origin  and  kistory  of 
Christian  hymns  of  ail  âges  and  nations,  toith  spécial  référence  to 
those  contained  in  the  hymn  boohs  of  English-speaking  coantries, 
and  now  in  eommon  «se;  iogether  with  hiographical  and  critical 
notices  of  their  autàors  and  translators;  and  kistorical  articles  on 
national  and  denominational  hymnody,  breviaries,  missals,  pri- 
mtrs,  psallers,  seqitences,  etc.,  etc.,  etc.  Edited  by  John  Jdlun, 
M.  A.,  vioar  of  Wincobank,  ShefSeld.  London,  John  Murray, 
4892.  ia-w,  in-46'16  pages  à  deux  colonnes. 
Dans  l'impossibilité  où  noue  sommes  de  consacrer  à  ce  livre  le  compte 
rendu  détaillé  dont  il  serait  digne  à  plus  d'un  égard,  noue  devons  nons  bor- 
ner à  le  recommander  à  nos  lecteurs.  Il  est,  en  effet,  le  fruit  de  recherches 
immenses  et  consciencieuses.  On  n'y  trouve  pas  seulement  le  résumé 
substantiel  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  l'hymnoli^ie  générale  et 
particulière;  l'éditeur  et  ses  collaborateurs,  dont  le  principal  a  été  le 
révérend  James  Mearne,  y  ont  fait  entrer  une  foule  d'observatione  orl- 
glnalee,  puisées  directement  dans  les  livres  de  liturgie,  imprimés  on 
manuscrits,  anciens  ou  modemes. 

La  part  faite  au  protestantisme  et  aux  pays  de  langue  anglaise  est  la 
plus  considérable,  mais  la  liturgie  catholique  y  a  été  traitée  avec  beau- 
coup de  développements  et  avec  un  respect  dont  11  faut  tenir  compte 
aux  éditeurs. 
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-!-  ^kûcleu  générauz,  tels  qoe  Bremary,  Hymnarium,  Latin  hymnody, 

>«..>   l'i  Sequeneu,  tant  fort  iuBtractib,  et  les  articles  consacrés  en 

..  uuuliei;  d  un  grand  anmbFe  de  pièces  hymnolc^qnes  nous  renseignent 

.oc  Jtuiuuuup  de  prédsion  sor  t'origine  de  chsqne  morceau,  snr  l'attri- 

uuoii  t|ui  en  a  ^  bite  à  tel  ou  tel  antenr,  snr  la  date  &  laquelle  il 

i^^uîl  daus  !es  tivrea  liturgiques,  sur  les  variantes  qu'on  y  rencontre, 

■•■•Xi  li3i>  ddditioiiB  que  le  texte  primitif  a  pu  recevoir,  sur  l'emploi  qu'en 

nul  lait  le»  diSêrenies  ^lises  et  sur  les  traductions  qui  en  existent. 

IhMUWUC  de  ces  articles  sont  d'excellentes  dissertations  d'histoire  lit- 

turuiru  ;  un  peut  dter  comme  telles  les  pages  relatives  an  Dies  irm,  an 

Stubul  nutter,  au  Te  Btum,  au  Veni  cnator,  an  Vexilla  régit,  au  Vietimx 

)>n,icliMli  et  h  beaucoup  d'autres. 

IJu  rëi>erUjire  comme  celui  de  M.  John  Julian  sera  d'une  grande 
iiiilÎLù  pour  les  études  dont  la  littérature  liturgique  est  aujourd'hui  l'ob- 
jul,  cl  qui  sont  poursuivies  avec  on  remarquable  succès  par  plusieurs 
Au  uwé  compatriotes. 

L.  D. 


U  VUuidier  de  Guitlaame  Tiret,  dit  TailtevefU,  enfant  de  ertftine  de 
ta  reine  Jehanne  d'Bvreux,  queu  du  roi  Philippe  de  Valois  et  du 
due  de  Normandie,  dauphin  de  Viennois,  premier  queu  et  tergent 
d'arme*  de  Charles  V,  maiitre  des  garnisons  de  cuiiine  de  Char- 
te» VI  [132S-4395)  ;  p^lié  mr  le  mmutcrit  de  ta  Bibtiothique 
nationale,  avec  les  variantes  des  manuserUi  de  la  bUtliothèque 
Mofurine  et  des  Archive*  de  ta  Manche,  précédé  d'wie  introdue- 
lioa  et  aeeompagné  de  notes,  par  le  baron  Jérôme  Picho:t,...  et 
Gdorges  Vigiikb.  On  y  a  joint  des  pièces  originales  relatives  à  Tmt- 
lèvent,  les  reproductions  de  ses  sceaux  et  de  son  tombetai,  la  réitn- 
pre**ion  de  la  plus  ancienne  édition  connue  de  son  livre,  uiu  édi- 
tion nouvelle  du  plus  ancien  traité  de  cuisine  écrit  en  français  et 
une  table  des  matières.  A  Paria,  se  vend  chez  Techener,  1892. 
10-8°,  Limi-ISO  pages.  (Plus  un  feuillet  supplémenlaire,  qui 
contient  le  texte  d'une  lettre  de  Philippe  de  Valois,  du  mois  de 
novembre -1330.) 

Les  anleurs  de  celte  publication  ont  un  double  mérite  :  ils  ont  remis 
KO  lumière  an  traité  jadis  célèbre  et  depuis  longtemps  ouLUé,  auquel 
il  Mt  indispensable  de  recourir  pour  étudier  un  cAté  intéressant  de  la 
vie  privée  au  xiv*  siècle;  ils  ont  en  même  temps  restitué  avec  succès 
la  biographie  d'un  serviteur  des  quatre  premiers  rois  de  la  branche  des 
Valois. 

Le  titre  qni  a  été  transcrit  d-dessas  indique  suffisamment  le  contenu 
do  Tolnine.  Llntértt  en  a  été  signalé  par  le  juge  le  plus  autorisé  en 
|i«reiUe  matière,  H,  Gaston  Paris,  qui  en  a  fait  le  sujet  d'un  arlide 
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dans  le  Journal  du  dibaU  du  2  mare  dernier.  Un  antre  de  nos  confrères, 
H.  Siméon  Lnce,  ne  tardera  pas,  espérons-le,  &  nous  donner  le  dernier 
mot  snr  la  vie  et  l'œuvre  de  Taillevent;  il  mettra  i.  profit  un  manuscrit 
du  Viandier  conserva  au  Vatican  et  nous  révélera  de  nouvelles  parti- 
cularités sur  la  vie  de  l'aateur. 

En  attendant  ce  snpplément  d'informations,  nous  devons  savoir  gré  k 
M.  le  baron  Jérôme  PichoD  et  &  M.  Georges  Vicaire  des  résultats  qu'ils 
ont  obtenus.  Gr&ce  h,  eux,  nons  connaissons  les  traits  essentiels  de  la  vie 
de  Guillaume  Tirel  et  nous  avons  le  teite  de  son  ouvrage  tel  qu'il  se 
présente  dans  trois  manuscrits  et  dans  une  douzaine  de  mauvaises  édi- 
tions, dont  la  notice  détaillée  remplit  les  vii^t  dernières  pages  de  l'in- 
troduction. 

L'exécution  matérielle  du  volume  est  très  soignée.  Les  éditeurs  y  ont 
joint  des  héliogravures  et  des  héliotypiss  qui  représentent  divers  états 
de  la  tombe  de  Goîllaume  Tirel  et  de  ses  deux  femmes,  trois  sceaux  de 
ce  personnage,  une  page  de  deux  des  plus  anciennes  éditions  dn  Vian- 
dier  et  une  quittance  dn  26  novembre  1388.  Ce  dernier  fac-similé  per- 
met de  rétabUr  un  passage  du  texte  qui  n'a  pas  été  reproduit  fidèlement. 
A  la  ligne  3  de  la  quittance,  il  faut  lire  :  •  qui  font  n  mois  zn  setiers 
à  la  gtaugt  franQoise,  >  et  non  pas  •  à  ia  grange  tirançoise.  » 

L'édition  du  Viandier  que  nous  annonçons  a  sa  place  marquée,  dans 
les  bibliothèques,  k  c&té  du  célèbre  Ménagier  de  Paris  que  le  baron 
Jérôme  Pichon  a  publié  en  1846.  Elle  ne  saurait  recevoir  une  meil- 
leure recommandation. 

L.  D. 
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M.  Alfred  Maury,  membre  de  T Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettroB,  diraaleur  géndral  honoraire  des  Archives  natioiûiles,  est  mort  le 
13  février  1893,  après  de  longues  BonOhinces  supportées  avec  cou- 
rage el  résignation,  L'École  des  chartes  considère  comme  an  devoir  de 
joindre  ses  regrets  à  ceux  qui  ont  été  exprimés  au  nom  des  nombreuses 
compagnies  savantes  dont  le  très  regretté  défunt  bjsait  partie.  Direc- 
teur géuèral  des  Archives  nationales  de  1868  à  1888,  i'éminent  acadé- 
micien n'a  pas  cessé  d'appartenir  pendant  cette  période  de  vingt  années, 
comme  membre  de  droit,  au  conseil  de  perfectionnemeut  de  notre 
Ëcute;  el  il  a  fait  admirer,  en  même  temps  qu'une  modestie  sincère  et 
une  bienveillance  inaltérable  pour  les  personnes,  cette  érudition  à  la 
fois  universelle  et  précise  qui  était  comme  le  trait  distinctif  de  sa  pby- 
aionomle  scienlibque.  L'Ecole,  gui  n'occupe  aux  Arctiives  qu'un  lo^ 
d'emprunt,  le  trouvait  toujours  disposé  i  se  prêtera  toutes  les  mesures 
desliuêes  k  rendre  son  installation  moins  étroite  et  moins  incommode. 
Ba  ouUev  ^of  dans  un  cas  et  par  une  de  ces  exceptions  putûtemoit 
jusiiti««s  drail  on  peut  dire  qu'elles  eonfinnmt  la  rê^e,  le  successenr 
A»  M.  le  marquis  de  Labofde  obsnra  non  moins  fidèlnneDl  que  son 
devamciwr  l'esprit  et  la  lettre  des  décrets  relatifs  à  la  matîèra  m  ne 
PN^ealant  jamais  cooune  candidats  an  choix  du  ministR  compèiau, 
pour  remplir  tee:  plaeee  vaeanlee  daos  Fètablissemml  dtml  il  était  le 
ettef,  qvtd  des  arclùvisie»  paléographes.  Enfin,  notis  ne  sanritK»  ooMier 
4tte.  stMts  b  tUrectioQ  de  M.  Maary,  et,  les  inténesée  umail  à  le  ro»- 
«ain»,  ate?  son  «encours  le  çtas  iénjai,  quatre  IbiictioBnaiTes  des 
Anràive»  aati^intabiSy  dont  trots  ceoos  appartienoncl  compËteBcnt,  soot 
(foxeauâ  nMal»es  i»  l'institai  d»  Fiaw».  Noos  vont  «saocÈoDs  donc  de 
hMtt  ewor  aox  seatinwftts  n  bina  tafriaxs  par  le  Jtgne  souesBesT  de 
M.  Maujry  ata  ^jx-noàUe»  it»  fancwa  «Eueetenr  g^joécal  des  Aidûivs 
aalàamis».  Yoiià  te  ;&coais  yeoaaax  par  notre  coo&èce  H.  ie  ^rds 
jBttwaL  Rémois. 

N1M1&  j  joiçmns  te»  diawo»  (fee  npKseobnJB  de  rAcadém»  «tes 
ijliicri^tioas  M  l>eUe»^kttr«s>  du  CuUég»  de  Fcam»  et  &  Jonaitai  dn 
Samtn^  XH.  ètisiaa^i»  BmXeKaî^  ëasBnx  BDtsser  et  B.  Hancéacc 


«  Xessioars, 
>  La.  pfftte  <ie  H,  Aiùvi  ^tmaj  est  mt  lianii  pour  les  Aidiivas  a 
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naleB.  Après  les  avoir  dirigées  pendant  vingt  ans,  il  en  avait  été  nommé 
directeur  général  honoraire,  et  ce  titre  n'était  pas  le  seul  lien  qui  l'unît 
encore  à  nous.  Dana  sa  retraite,  il  gardait  k  ses  anciens  collabontteara 
l'affection  qu'il  leur  avait  témoignée  au  temps  de  son  administration; 
de  leur  c6té,  ils  Ini  demeuraient  attachés  par  le  plus  fidèle  et  le  pins 
sincère  dévouement.  Ceux  d'entre  nous  qui  ne  l'avaient  pas  eu  pour 
chef  apprenaient,  dès  leur  entrée  dans  la  maison,  quels  sentiments 
d'estime  et  de  gratitude  il  y  avait  inspirés,  et  s'assoùaient  de  tout  cœur 
aux  hommages  dont  il  était  si  parfaitement  digne. 

t  H.  Haury  avait  succédé,  le  2  mai  1868,  à  M.  le  marquis  de  Laborde, 
que  le  Sénat  venait  d'enlever  aux  Arcliives,  après  onze  années  d'une 
féconde  administration.  U  inaagura  la  sienne  par  la  préparation  d'nn 
nouvel  inventaire,  qui  avait  pour  objet  de  reconstituer,  dans  un  cata- 
logue distinct,  chacun  des  fonds  de  l'ancien  régime.  Le  Tableau  mitho- 
diqiK  des  pndi  fut  publié  en  iSTt.  Bientôt  après,  U.  Maury  faisait 
paraitre  ta  descriptiou  du  Musée  des  Archives  nationales,  institué  par 
son  prédécessenr,  et  que  lui-même  devait  étendre  plus  tard  au  delà  de 
ses  premières  limites,  en  y  ajoutant  nn  choix  de  documents  étrangers. 
Puis  furent  successivement  livrés  au  public  le  tome  U  des  Ttlru  de  la 
maiion  ducale  de  Bourtion,  le  tome  lU  de  l'inveotaire  des  Layettes  du 
Trésor  des  chartes,  la  première  partie  de  l'analyse  des  Arrêts  du  Conseil 
d^Élat  sous  le  règne  de  Henri  IV.  H.  Maury  avait  accompagné  d'intro- 
ductions presque  tous  ces  volumes,  rédigés  sous  sa  direction  par  de 
jeunes  et  savants  archivistes.  Bes  claires  et  sobres  préfaces,  comme  ses 
rapports  périodiques,  sont  autant  de  témoignages  de  la  connaissance 
approfondie  qu'il  avait  acquise,  dés  son  entrée  en  fonctions,  de  l'his- 
toire des  Archives  et  de  la  composition  de  leurs  séries. 

■  Le  dernier  travail  auquel  M.  Maury  présida  comme  chef  des  Archives 
nationales  est  la  révision,  ou  plutAt  la  refonte  de  l'inventaire  générai 
de  1857.  La  rédaction  nouvelle  en  iat  entreprise  dans  les  premiers  mois 
de  1887,  à  la  demande  de  la  Commission  supérieure  des  Arcliives,  et, 
gréce  à  l'activité  déployée  par  le  personnel  entier,  le  manuscrit  était 
prêt  au  début  de  l'année  1888.  M.  Maury  put  l'adresser  au  Ministère 
dans  les  dernières  semaines  de  son  administration. 

I  La  publication  de  plusieurs  des  catelogues  imprimés  par  les  ordres 
deM.  Maury  avait  été  raleutie,  ou  plutôt  suspendue  par  les  événements 
de  1870  et  de  1871.  La  tâche  principale  des  archivistes  était  alors  de 
mettre  à  l'abri  de  tout  danger  les  collections  dont  ils  avaient  la  garde  : 
le  directeur  général  des  Archives  donna  l'exemple  d'une  incessante 
vigilance.  Chaque  nuit,  même  par  les  froids  lea  plus  rigoureux,  on  le 
voyait,  vers  deux  heures  du  matin,  parcourir  les  dépôts,  s'assurant  par 
lui-même  de  la  stricte  exécution  des  mesures  qu'il  avait  prescrites. 

•  Quand  la  Commune  était  devenue  maîtresse  de  Paris,  il  n'avait 
pas  hésité  à  rester  h  son  poste,  continuant  ji  remplir  toutes  les  fonc- 
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lions  de  sa  charge  afec  la  ré^larité  accontmiiée,  et  Msant  bon  accueil, 
comme  par  le  passé,  anx  rares  érudita  qui  veiiaieiit  travailler  dans  la 
salle  publique  des  Archives.  On  ne  peut  lire  sans  émotion  le  rapport 
qu'il  adressait  an  Ministère  de  l'Insûvction  publique  le  30  mai  1871. 
Après  avoir  signalé  le  zèle  conrageux  de  ceux  qui  l'eutonraient,  M.  Manry 
rappelait,  —  et  il  aurait  eu  le  droit  d'en  ressentir  et  d'en  montrer 
quelque  fierté,  —  que  pendant  la  Commune  le  drapeau  national  avait 
flotté  sur  la  grande  porte  de  l'hôtel  jusqu'aux  derniers  jours  de  la  lutte; 
nul  antre,  même  aux  sinistres  journées  où  le  combat  s'engageait  dans 
les  rues  voisines,  ne  l'y  avait  remplacé. 

■  Les  années  suivantes  furent  ponr  M.  Manr;  des  années  d'adnùnis- 
tration  paisible  et  laborieuse,  pendant  lesquelles,  toujours  empressé  à 
servir  les  intérêts  de  l'établissement  et  ceux  du  personnel,  il  ne  négli- 
gea aucune  occasion  de  mettre  en  lumière  les  travaux  et  les  mérites 
de  chacun.  Se  partageant  entre  des  fonctions  diverses,  il  suffisait  & 
tontes  sans  qne  jamais  il  cessAt  d'accroître  la  liste  de  ses  savantes 
publications  et  d'émerveiller  ses  lecteurs  par  l'étendue  et  par  la  variété 
d'une  érudition  tonjonrs  sûre  d'elle-ntême. 

t  Lorsqu'un  grave  accident  mît,  au  mois  de  décembre  1884,  sa  vie 
en  péril,  il  montra  une  fois  de  plus  la  fermeté  d'&me  dont  il  était 
capable.  S'il  en  eût  été  besoin,  la  calme  et  stoïque  intrépidité  qu'il 
opposait  à  la  sonSrance  se  serait  fortifiée  au  spectacle  de  la  vaillance 
qui  animait  et  soutenait  sa  digne  compagne,  dont,  à  diverses  reprises, 
le  dévouement  iufotigable  a  surmonté,  sans  fléchir,  de  longues  et 
cruelles  anxiétés  !  Puisse  l'amertume  de  sa  douleur  être  adoucie  par 
l'unanimité  des  sentiments  qui  réunissent  dans  une  affliction  com- 
mune ceux  qui  ont  connu  H.  Manry  t 

■  La  mémoire  de  M.  Alfred  Maury  sera  pieusement  gardée  aux 
Archives  nationales,  et  son  nom,  comme  ceux  de  ses  plus  illustres 
prédécesseurs,  y  sera  toujours  vénéré.  > 

DISCOUBS  DE  H.  ALBXAMDBB  BBHTaAITD. 


>  Deux  années  sans  aucun  décès  nous  avalent  donné  trop  de  sécurité  I 
Nous  nons  étions  habitués  k  nous  retrouver  an  complet. 

■  Sécurité  trompeuse.  Nous  voici,  subitement,  cruellement  frappés. 
Bien  que,  depuis  longtemps,  Al&ed  Maury  n'assistât  plus  &  nos  séances, 
son  image  était  toujours  présente,  nous  la  sentions  près  de  nous.  Nous 
ùmions  &  nous  dire  que  nous  pourrions  encore  faire  appel  à  son 
immense  érudition,  à  son  inépuisable  mémoire,  dont  il  avait  la  coquet- 
terie, à  sa  profonde  connaissance  des  traditions  et  des  devoirs  de  la 
Compagnie,  à  laquelle  il  appartenait  depuis  trente-cinq  ans.  Nous  ne 
nous  éûons  jamais  habitués  à  son  absence  :  nons  ne  le  perdons  qu'aa- 
joord'hnl. 
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(  Gomme  uvant,  Alfred  Maury  était  ime  encyclopédie  vivante.  Noue 
ravoQS  Tn,  dorant  ta.  longue  carrière  académlqne,  disenter  avec  la 
même  compétence  :  gèolo^e  avec  Jules  Desnoyers,  mythologie  avec 
Guigniant,  linguistique  avec  Stanislas  Julien,  Adolphe  Régnior  et 
Conestobile,  grammaire  comparée  avec  Baudry,  namiematique  avec 
Baulcy,  archéologie  avec  Longpérier,  histoire  et  religion  avec  Littré. 
n  était  universel.  Sa  place  était  marquée  d'avance  dans  tontes  nos  com- 
missions. 

c  Gomme  homme,  dans  les  situations  lee  plus  diverses,  très  modestes 
on  très  élevées,  il  n'a  fait  que  du  bien.  C'était  le  meillenr  des  confrères. 
On  n'a  jamais  pn  lui  reprocher,  si  c'est  un  défaut,  qu'une  trop  grande 
bienveillance. 

•  Haury  était  né  à  Heauz  le  23  mars  1817.  Bon  père,  ingénieur  des 
ponta  et  chaussées,  lai  fit  d'abord  étudier  les  sciences.  U  fit  ses  spéciales 
en  même  temps  que  notre  excellent  sous-bibliothécaire  M.  Ludovic 
Lalanne,  mais  abandonna  bientôt  les  mathématiques.  Nous  n'avons 
pas  &  le  regretter  :  sa  vocation  était  ailleurs.  Il  oAt  pn  être  un  bon 
ingénienr,  comme  son  père  ;  il  n'eût  pas  été  la  savant  éminent  que  nous 
avons  connu.  Ces  débuts  Bcientifiqnes  lui  brent  toutefois  utiles;  ils 
expliquent,  non  moins  que  ses  tnditione  de  famille,  son  aptitnde  à 
comprendre  les  grands  problèmes  de  la  nature,  qui  ne  cessèrent  de  le 
préoccuper.  En  abandonnant  les  matbématiquee ,  il  resta  d'ailleurs 
toute  sa  vie  an  homme  de  science.  La  nature  de  son  esprit  l'éloignait 
de  la  vie  active  pour  le  confiner  dans  la  vie  de  cabinet. 

<  Il  avait  ftùt  son  droit,  mais  ne  chercha  jamais  k  plaider.  Les  livres 
l'attiraient.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  se  fit  attacher  à  la  Bibliothèque  royale, 
d'où  il  passa  rapidement  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut  comme  eoa»- 
bibliothécaire.  Nos  anciens  savent  avec  quelle  complaisance  il  mettait 
sur  toutes  choses  ses  connaissances  multiples  à  la  disposition  de  ceux 
dont  il  devait  être  un  jour  le  confrère. 

<  U  ne  quitta  ce  poste  modeste  que  pour  entrer  à  l'Académie,  où  il 
remplaça  Dnreau  de  la  Halle  en  1857.  n  avait  quarante  ans.  Son 
hag^  scientifique  était  déj&  considérable.  Gr&ce  à  sa  pratique  des 
langues  étrangères,  il  avait  pu  de  très  bonne  heure  être  le  collabora- 
teur de  Guigniant  pour  la  poblicatlon  en  français  des  Religiom  de  l'an- 
Itgut'U  de  Oreuzer,  où  tant  de  questions  intéressantes  sont  discutées 
dans  les  notes  et  éclaircissements.  Les  notes  et  éclaircissements  du 
livre  YH  sont  presque  tout  entiers  de  Manry,  Il  préludait  ainù  &  cette 
série  d'études  mythologiques  qui  attirèrent  d'abord  l'attention  sur  lui. 
Va  esprit  aussi  actif  ne  pouvait  s'occuper  de  pareilles  études  sans  en 
élai^  le  cercle.  Les  légendes  pieuses  du  moyen  Age,  écho  lointain  des 
légendes  antiques,  devaient  attirer  son  attention.  Un  charmant  petit 
Tolnme,  iis  Fées  du  moytn  dge,  fut  le  premier  fruit  de  ses  investiga- 
tions ;  les  Croyanca  et  Légendn  de  l'antiquité  en  formèrent  le  complément. 
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t  Un  ouvngt  capiut  dani  te  mômo  ordre  d'Idées  devait  bienUt 
■ulvn  :  VHittoin  du  nligioru  di  la  Griet  antiqut,  en  trois  volâmes; 
livre  iattructir,  qui  n'a  pas  vieilli,  parce  que  Haary,  iiutniit  par  les 
exH^i^ ration (  de  la  symbolique  allemande,  n'y  soutieat  ancane  thèse  et 
rè<um«  niilemenl  les  foita.  Cél&it  la  nature  de  son  esprit,  oà  le  bon 
tnut  domiM  tovjours.  la  Magi*  tt  l'Àitrologie  dani  l'iuttigviti  si  m 
Mwym  <^  ont  le  même  cvactère. 

«  l>aa#  la  poursuite  d'un  sujet  donné,  ce  travailleur  sans  rel&che  ne 
ptMAit  j«mait  4  cdté  d'un  hit  on  d'oa  document  intéressant  sans  le 
nom,  *)t  uoiiu  dans  son  înhiUible  mémoire.  Jour  par  jour  il  se  tenait 
m  «onrant  d««  gnuxles  découvertes  du  ûëele,  comme  on  membre  de 
r.\oaid«nti«  d««  sciMKM.  Gomment  s'expliquer  sans  ceU,  ctHmaisBant 
•MtWMOl  WS  pfwuien  tnvaux,  quHl  ait  pu  donnw  >n  public  en  1856, 
itih  «tt  «v«Bt  «on  élection,  cet  excelient  résamé  de  Tétat  des  sciutœs 
^i(ti$tqtt«e  et  «athropok^qves,  le  Titrrt  et  t'Bommt,  resté  dassiqne, 
tt«  ni>»ent  mteie  oà  il  corrig««it  les  épieaves  d'na  mémoîie  poUié 
•iaiK  0<»tre  ivcweil  des  $ax«nts  étrangers,  laéfBoire,  comme  la  Tem  et 
tfi.-f^mt,  t»Kt  nfifon  apparent  atec  ses  tznvanx  anUrions  :  je  venz 
(4rf«r  ^  VIHft.vrê  <in  fi>rAi  éê  U  Prmmct  * 

•  L«  «v*B  <I^aM  aAlM  histoire,  celle  de  aos  AcadéHÙcs,  avait  occopé 
«wt  <«4F«ii  «(^  (rte  K>am  Iwvre.  Il  se  fit  «n  devoir,  dès  qa^  aoss  fpa- 
^T.x.  4*  r^tijMr  ^  patitier  s««  notas  «oos  le  nom  des  ÀoÊéimia  itmtn- 

M4W.  sn>c$   ncuaUfBt  •{o^  oui   été  tes  nodesses  detaito  des  éenx 
«MiqMifr&M«  ^1.  avw  t\\«nii«mie  basçuse.  farsit  le  bad^anl  asr 
)*(»K  $>«ev«  (iBStitBi. 
t  Wasn;  M  f;;t  itts  Mc'.tœci  ^Krtïl.-ifvéïiijae  «t  vxlgaritMenr  :  il  y 

«t«^  ee  '..^i  «K  »\inU«te  et  es  caecitai^:.  tl  $  eRdiiii  liù-aêBe  tximma 
f.  e>~.V)iku  m  •«(;«<$<  it  $^ny»n.  n  ia  Bikn.  cet»  ojljecxL-a  f  «ébkva- 


;  u$  MT.'CA  ^  jias  biH  fàr, 
>£.  Àxar  Le»  anaà  làntlte. 

:  ITK  )«rvvf«v  V  W  «m»,  ne  mc;  çae  Técte 

«-  i^  w-^T.-»*  <x":.  a  7«i.iBS.  7,  îusse  i  mai.ias^  jeçnB  m  ^  son- 
ci-  inAJ^-«,',tf     t 

^Im;^  •»  À.T.^  ».>jit  «  ■.Vv.ijR  «(  Pms»   Ten»  m^  nw 
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qnelle  fermeté  d'Ame  et  quelle  sérénité  il  BUpporte  Is  maladie;  maie 
elle  lai  a  paru  cette  fois  plus  cruelle  qu'à  l'ordinaire,  et  il  lui  a  été  très 
difficile  de  se  résigner  à  ne  pas  accompagner  à  ea  dernière  demeure  un 
ami  de  pins  de  quarante  oub.  Pour  moi,  qui  suis  appelé  à  le  remplacer, 
je  n'ai  pas  en  l'honneur  de  fréquenter  aussi  longtemps  U.  Maury  et 
d'occuper  autant  de  place  dans  son  amitié.  Hais  ce  n'était  pas  un  de 
ces  hommes  qui  se  réservent  et  se  cachent  :  il  avait  au  contraire  les 
abords  faciles,  et  accueillait  avec  bienteillonce  ceux  qu'il  voyait  sérieu- 
sement travailler.  On  le  connaissait  dès  les  premières  reucoutres,  et 
l'on  pouvait  aisément  deviner  la  bonté  de  son  cœui  et  l'étendue  de  son 
intelligence. 

«  Depuis  trente-deux  ans  il  appartenait  au  GoU^  de  France.  Kn  1860, 
H.  Gaigniaut  le  choisit  pour  son  suppléant;  en  1862,  il  lui  céda  défi- 
nitivement sa  place.  C'est  donc  à  quarante-cinq  ans  qu'il  fut  mis  en 
possession  de  la  chaire  illustre  qu'avaient  occupée  Daunou  et  Michelet. 
Il  n'avait  pas  encore  enseigné,  mais  il  était  né  professenr.  La  passion 
qu'il  avait  pour  ses  études  lui  faisait  trouver  un  plaisir  très  vif  à  en 
parler  ;  il  aimait  à  communiquer  aux  autres  ce  qu'il  savait  :  aussi  se 
troava-t-il  à  son  aise  dès  le  premier  jour  dans  sa  chaire.  Comme  il  avait 
toujours  eu  ta  vue  très  bible,  il  ne  se  préoccupait  en  rien  d'un  audi- 
toire qu'il  n'apercevait  pas.  Ëtait-il  nombreux  on  rare,  attentif  ou  dis- 
trait ?  Que  lui  importait  ?  Il  n'avait  que  le  sonci  des  choses  qu'il  voa- 
lait  dire  ;  tout  entier  à  son  sujet,  et  comme  absorbé  en  lui,  il  en  parlait 
avec  chaleur,  il  s'animait,  il  s'échauffait,  et  finissait,  sans  le  chercher, 
presque  sans  le  savoir,  par  communiquer  à  ses  élèves  l'émotion  qu'il 
éprouvait  lui-même. 

(  Il  était  merveilleusement  prêt  pour  l'enseignement  qu'il  allait 
donner.  Sa  chaire,  par  le  titre  même  qu'elle  portait,  aurait  pu  en 
effrayer  un  autre  :  il  devait  enseigner  l'histoire,  non  pas  l'histoire  d'un 
pays  ou  d'un  temps,  mais  l'histoire  en  général.  Sans  doute  il  était  libre 
de  prendre  un  sujet  limité,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs,  et  de 
s'enfermer  dans  des  études  spéciales;  il  ne  voulut  pas  le  Mre.  H  prit 
ses  obligations  à  la  lettre;  il  tint  à  laisser  an  champ  qui  s'ouvrait 
devant  lui  tonte  son  immensité.  C'est  donc  l'histoire  universelle  qui  l'a 
occupé  pendant  trente  ans.  On  peut  dire  que,  dans  ce  long  espace  de 
temps,  il  a  parcouru  plusieurs  fois  le  monde  entier,  changeant,  chaque 
année,  de  sujet  et  de  pays,  passant  de  l'antiquité  aux  temps  modernes, 
de  la  Grèce  à  l'Italie,  de  la  France  à  l'Angleterre,  de  l'Asie  à,  l'Amé- 
rique. Tantût  il  aimait  à  semer  les  idées  générales  et  tes  vues  philoso' 
phiques,  il  embrassait  d'un  regard  rapide  tonte  une  époque  et  toute  une 
civilisation;  tantôt  il  se  plaisait  à  descendre  aux  questions  les  plus 
minutieuses,  à  initier  ses  auditeurs  aux  problèmes  les  plus  délicats  de 
la  science,  leur  apprenant,  par  exemple,  tes  origines  de  l'écriture  ou  les 
migrationa  des  peuples  de  l'ancien  monde.  Un  enseignement  auasl 
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étendu,  aoBsl  yarié,  donné  par  un  antre,  risquait  d'être  superficiel;  maii 
ce  danger  n'était  pas  &  craindre  avec  M.  Maury  :  il  savait  tout,  et  tout 
à  fond.  Enfermé  dans  l'étude  depuis  sa  jeunesse,  sans  autre  distraction, 
sans  autre  plaisir  qne  d'apprendre,  il  avait  touché  &  toutes  les  connais- 
sances humaines  et  n'avait  jamais  rien  oublié  ;  c'est  ce  qui  lui  permet 
tait  d'aborder  tant  de  sujets  différents  avec  la  même  compétence.  En 
quelque  paya  qu'il  emmen&t  ses  auditeurs,  ce  n'était  jamais  pour  lui 
une  terre  ignorée  ;  quelque  question  qu'il  entreprit  de  traiter,  il  la  con- 
naissait si  bien  dans  tous  ses  détails  qu'il  semblait  qu'il  n'en  e4t  pas 
étudié  d'autre.  C'est  cette  compétence  universelle  qui  l'avait  fait  aussi 
nommer  directeur  des  études  historiques  à  l'École  des  hautes  études, 
poste  où  penonne  n'eût  été  mieux  à  sa  place  que  lui. 

I  J'ai  parlé  du  professeur  :  M.  Renan,  qui  l'avait  si  intimement  connu, 
vous  aurait  parié  de  l'homme  mieux  qne  je  ne  pourrais  le  faire.  Tout 
ce  que  je  vous  en  dirai,  c'est  qu'en  le  voyant  je  ne  pouvais  m'empècber 
de  songer  an  nom  que  porte  cette  chaire  qu'il  a  occupée  chez  nous  avec 
tant  de  distinction  :  on  l'appelle,  vous  le  savez,  Histoire  et  MoraU,  et 
l'on  a  été  quelquefois  surpris  de  voir  réunir  ainsi  deux  sciences  qne 
d'ordinaire  on  étudie  à  part.  M.  Maury  m'a  fait  comprendre  ce  mélange  : 
il  réalisait  en  lui  tout  ce  qne  ce  double  titre  semble  promettre.  S'il 
enseignait  l'histoire  par  ses  leçons,  il  prêchait  la  morale  par  son  exemple. 
Savant  sans  pédantisme,  indépendant  sans  for&interie,  il  n'a  jamais  ea 
dans  sa  vie  qu'une  passion  :  l'étude.  C'est  elle  qui  M  a  fait  supporter 
légèrement  la  médiocrité  de  sa  situation  pendant  sa  jeunesse.  Quand, 
plus  tard,  il  est  parvenu  à  des  fonctions  élevées,  il  n'a  rien  changé  &  ses 
habitudes,  il  a  toujours  étudié.  Dons  ses  fortunes  diverses,  il  n'a  jamais 
eu  qu'une  pensée  :  ajouter  sans  cesse  à  ce  trésor  de  connaissances  qu'il 
entassait  dans  sa  mémoire  fidèle.  C'était  le  grand  intérêt  de  sa  vie,  le 
reste  ne  le  touchait  guère.  Il  avait  fait  tout  son  Iwnheur  des  jouissances 
secrètes  que  donne  le  travail  ;  il  n'était  sensible  qu'à  une  joie  :  celle  de 
savoir.  C'est  ce  qui  a  fait  parmi  nous  l'originalité  de  sa  figure.  Semblable 
&  ces  savants  d'autrefois  qui  peuplaient  nos  vieilles  Académies  et  dont 
il  nous  a  si  bien  raconté  l'histoire,  il  laisse  à  ses  amis,  à  ses  confrères, 
à  ses  collègues,  à  ses  élèves,  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  se  sont 
instruits  à  le  lire  et  à  l'écouter,  le  souvenir  d'un  esprit  ferme  et  libre, 
inébranlable  dans  ses  opinions,  mab  respectueux  de  celles  des  autres, 
et  l'exemple  d'une  vie  irréprochable,  pleine  d'œuvres'  utiles,  entièrement 
dévouée  à  la  science,  qu'il  a  servie  par  son  talent  et  honorée  par  son 
caractère.  * 


(  Messieurs, 
c  Le  Journal  des  Savants  a  fait  une  nouvelle  perte,  et  bien  cruelle. 
Retenu  loin  de  nons,  durant  plusieurs  années,  par  la  plus  douloureuse 
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maladie,  H.  Alfred  Manry  Tient  de  s'éteindre,  ayant  depuis  longtemps 
perdu  ses  forces  physiques,  mais  ayant  toujours  conservé  la  plénitude 
de  ses  facultés  morales,  sa  merveilleuse  mémoire  et  son  jugement  aussi 
loyal  qu'édairé. 

(  Appelé,  le  25  mars  1859,  an  Journal  ia  SavatOt,  il  en  fut  toujours 
un  des  rédacteurs  les  plus  assidus  et  les  plus  utiles.  Les  lecteurs  de  ce 
journal,  étrangers  et  français,  savent  avec  quelle  compétence  il  traitait 
toutes  les  questions  historiques,  avec  quelle  complaisance  il  exposait  les 
opinions  des  autres,  avec  quelle  urbanité,  quelle  bienveillance,  il  recti- 
fiait celles  qu'il  n'estimsit  pas  justes.  Voilà,  peut-on  dire  de  lui,  voilà 
un  critique  qui  ne  s'est  jamais  fait  un  seul  ennemi.  Aussi  la  nouvelle  de 
sa  morta-t-elle  causé  partout  une  douleur  profonde.  On  regrettera  long- 
temps le  savant,  plus  longtemps  encore  l'homme  de  bien.  Pour  moi, 
Hessieurs,  je  regretterai  toujours  un  de  ces  tendres  amis  qu'on  ne  rem- 
place pas,  surfont  à  mon  &ge.  » 

—  Les  élèves  de  l'École  des  chartes  ont  soutenu  leurs  thèses  le  25,  le 
26  et  le  27  janvier  1892.  Les  candidats  avaientchoisi  les  sujets  suivants: 

Camille  Anchier  :  Essai  biographique  sur  Charles  I"  de  Melun  (1420?- 
1468). 

Chaiies  Bonrel  de  la  Roncière  :  la  Marine  française  sous  Louis  XI. 

Henri  Courteault  :  Gaston  IV,  comte  de  Foiz,  vicomte  souverain  de 
fiéam,  prince  de  Navarre  (1423-1472). 

Joseph  de  Croy  :  Ëtude  sur  la  Chambre  des  comptes  de  Blois. 

Joseph  Oeloye  :  Recherches  sur  les  institutions  charitables  d'Avignon, 
depuis  le  m*  siècle  jusqu'à  la  Révolution. 

Henri  Forgeot  :  Vie  de  Jean  Balue,  cardinal  d'Angers  (1421-1491). 

Abel  Henry  :  Guillaume  de  Ptaisians,  ministre  de  Philippe  le  Bel. 

Paul  Le  Brethon  :  la  Formation  du  dèpartemenC  du  Calvados  et  son 
administration  (décembre  1789-octobre  1792). 

Goorgjoe  Leqnatre  ;  Études  sur  l'histoire  de  la  ville  d'Orléans  jusqu'au 
début  du  zn*  siècle. 

Abel  Uaisonobe  :  Étude  sur  Bernard  de  Castauet,  évèque  d'Albi  et 
du  Puy. 

Jean  Passy  :  l'Origioe  des  Ossalois.  Étude  dialectologique  et  histo- 
rique. 

Pierre  de  Vaîsslëre  :  Charles  de  MariUac,  ambassadeur  de  France 
auprès  de  Henri  VHI,  de  Charles-Quint  et  des  princes  d'Allemagne,  de 
1539  à  1553. 

Trois  de  ces  thèses,  celles  de  MM.  Bourel  de  la  Roncière,  Cour- 
teault et  Deloye,  ont  mérité  les  félicitatioos  du  jury  et  ont  été  signa- 
lées à  la  bienveillante  attention  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

1892  44 
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Par  arrêté  dn  30  janvier  1892,  et  confoimément  aux  propoeitions  dn 
Conaeil  de  perfectloimeinent,  ont  été  nomméa  archivùtea  paléographes 
dana  l'ordre  colTant  : 

HU.   BOCHEL  DS  LA  ROHCliBB, 

godbteadlt, 
Dblote, 
Ds  Vaishièbe, 
De  Ghot, 
Lb  Bbbthon, 

ÂNCmBB, 
FOBOBOT, 

A  été  nommé  archlviate  paléographe  hors  rang,  comme  appartenant 
à  une  promotion  antérieure,  M.  Fabby. 

—  Par  arrêté  da  36  février  1892,  nos  confrères  MM.  Lalo;  et  Isnard  ont 
été  nommés  soiiB-bihliothécaires  aa  Département  des  imprimée  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

Par  arrêté  du  même  jour,  notre  confrère  M.  Tradon  des  Ormes  a  été 
nommé  stagiaire  au  même  Département. 

Par  arrêté  du  même  jour,  notre  confrère  VU.  Gnîlhiennoz  a  été  nommé 
bibliothécaire  honoraire  à  la  même  Bibliothèque. 

—  Par  arrêté  du  8  mare  1892,  nos  confrères  MM.  A.  Bruel  et  Julien 
HaTet  ont  été  nommés  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  (section  d'histoire  et  de  philologie). 

Par  arrêté  du  5  avril  1892,  notre  confrère  M.  Gustave  Saige  a  été 
nommé  membre  non  résidant  dn  Comité  des  travaux  historiques  et 
•cientiflqueB. 

Par  arrêté  du  5  avril  1892,  ceux  de  nos  confVères  dont  les  noms  suivent 
ont  été  nommés  correspondants  honoraires  on  correspondants  dn  Minis- 
tère de  l'instruction  publique;  savoir  : 

l"  Correspondants  honoraires  : 
MM.  VaTÂULT,  bibliothécaire  de  ta  ville  de  Bennes. 

Tbouas,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
ÛHBVBBux,  archiviste  du  département  des  Vosges. 

2°  Correspotuiants  : 
MM.  VATSsiàiiE,  archiviste  de  l'Allier. 

MoRis,  archiviste  des  Alpes-Maritimes. 
AmdbÎ  (Ed.),  archiviste  de  l'Ardèche. 
Ladbxht,  archiviste  des  Ardennes. 
PASQunsB,  archiviste  de  l'Ariège. 


,dbyGoogle 


cnOniQDB  BT  iriuiKES.  VI 

Anoni  (F.),  archiviste  de  l'Aube. 
Lbupbreub,  archiTtate  de  l'ATeyroa. 
Db  Flbubt,  archiviste  de  la  Charente. 
HuBBST,  bibliothécaire  de  la  Rochelle. 
G^UTHiBa,  archiviste  du  Doubs. 
DouBSOH,  archiviste  de  l'Eure, 
Brdtails,  archiviste  de  la  Gironde. 
BebthelA,  archivlBte  de  l 'Hérault. 
Padvoubu,  arcbivbte  d'DIe-et- Vilaine. 
FouBinEB,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble. 
PncDHOiaiB,  archiviste  de  l'Ieère. 
BouBosois,  archiviste  de  Loir-et-Cher. 
Db  Frëhisyille,  archiviste  de  la  Loire. 
Chabbaiko,  juge  au  tribunal  du  Puy-en-Velay. 
MAriBB,  ardiivÎBte  de  la  Loire-Inférieure. 
Tholih,  archiviste  de  Lot-et-Garonne. 
Oehaiboh,  archiviste  de  la  ville  de  Reims. 
PâuciBB,  archiviste  de  la  Meltuo. 
Richard,  à  Laval. 
EsTiBNin,  archiviste  du  Morbihan. 
Db  FI.AHABB,  archiviste  de  la  Nièvre. 
Fkiot,  archiviste  du  Nord. 
Le  comte  db  Mabst,  à  Compiègne. 
DnvAL,  archiviste  de  l'Orne. 
LoHionET,  archiviste  du  Pas-de-Calais. 
RonCHON,  archiviste  du  Puy-de-Dôme. 
Flodsac,  archiviste  des  Basses-Pyrénées. 
Labkocche,  archiviste  des  Hautes-Pyrénées, 
GmocB,  archiviste  du  RhAne. 
Lex,  archiviste  de  SaAne-et-Loire. 
DmoTEB  DB  Bbookzac,  archiviste  de  la  Sarthe. 
CoDAUi-LiTYS,  archiviste  de  Seine-et-Oise. 
Durand,  archiviste  de  la  Somme. 
DuHAHBi.,  archiviste  de  Vaucluse. 
Richard,  archiviste  de  la  Vienne. 
Leroux,  archiviste  de  la  Hante- Vienne. 
MoLABD,  archiviste  de  l'Yonne. 

—  La  Société  des  études  historiques  avait  mis  au  concours  pour  être 
jugée  en  1892  (prix  Raymond)  la  question  suivante  :  v  Étudier  les  lettres 
de  cachet  dans  une  province,  une  généralité  ou  une  intendance  de 
l'ancienne  France.  ■  Elle  a  couronné  le  mémoire  que  notre  confrère 
M.  Frantz  Funck-BrenCano  avait  envoyé  au  concours,  sous  ce  titre  : 
€  Les  lettres  de  cachet  dans  la  généralité  de  Paris,  i 
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LES  ORIGINES  MÉTRIQUES  DU  CnRSnS. 

L'Acvléinie  des  inBcriptions  et  belleB-lettres ,  dans  sa  séance  du 
l<r  avril  1892,  a  entendu  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Louis  Havet, 
professeur  au  Ckillège  de  France,  sur  les  origines  du  cursus  on  rythme 
prosaïque  des  bulles  pontificales. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  les  lois  du  cursus  des  bulles  des  papes, 
au  XII*  et  surtout  au  im'  siècle,  telles  qu'elles  ont  été  définies  et  expli- 
quées par  notre  confrère  M.  Noël  Valois*.  Ces  lois  sont  rythmiques, 
c'est-à-dire  fondées  sur  la  considération  de  l'accent.  Dans  les  lettres 
pontificales  du  xm*  siècle,  une  phrase  peut  finir,  soit  par  un  tétrasyl- 
labe  paroxyton  précédé  d'un  mot  proparoxyton,  soit  par  un  tétrasyllabe 
proparoxyton  précédé  d'un  mot  paroxyton,  soit  enfin  par  un  trisyllabe 
paroxyton  précédé  d'un  autre  paroxyton.  Le  travail  de  M.  Louis  Havet 
établit  que  ces  règles  rythmiques  dérivent  de  règles  plus  ancieunee, 
qni  étaient  métriques,  c'est-à-dire  fondées  sur  la  considération  de  la 
quantité  et  non  de  l'acceut.  On  trouve  ces  règles  métriques  obserréee, 
&  la  fin  du  IV*  siècle,  dans  la  prose  de  l'orateur  païen  Symmaque.  A  la 
fin  d'une  phrase  de  Symmaque,  nn  mot  comme  âr'idôrum  est  régulière- 
ment précédé,  soit  d'un  mot  d'an  moins  trois  syllabes  ayant  ta  pénul- 
tième brève,  soit  d'un  groupe  comme  non  ërant;  un  mot  commB  itâCio 
ou  un  mot  comme  ëlâtus,  d'un  trochée  ou  d'un  tribraque;  un  mot 
comme  àmâbam,  d'un  spondée.  La  prose  métrique  de  Symmaque  com- 
porte encore  beaucoup  d'autres  types  de  fin  de  phrase,  mais  ces  types 
!s  en  comparaison  des  précédents  :  de  là  vient  que  ceux-ci 
été  adoptés  et  transformés  par  la  chancellerie  des  papes  an 
se- 

ransformation  date  de  la  fin  du  xi'  siècle.  Au  milieu  du  v*  siècle, 
laint  Léon  le  Grand  suivait,  comme  le  païen  Symmaque,  un 
irement  métrique.  C'est  néanmoins,  comme  l'a  montré  ici  même 
t  Duchesne,  saint  Léon  le  Grand  qu'a  voulu  imiter,  vers  tlOO, 
ir  dn  cursus  rythmique,  Jean  Caetani^.  Mais  il  a  mal  compris 
[ue  suivait  son  modèle,  et,  en  s'imaginant  les  fïire  revivre,  il 
ili  d'autres  à  leur  place. 

othigue  de  VÉeole  lia  chartes,  XUI  [1881},  p.  161  et  snivantes,  p.  257 

«s. 

othègue  de  FÉcole  des  ehartes,  L  (1889),  p.  16?. 
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ET 

L'ALLIANCE  FRANCO-MILANAISE 

(1386-1395). 


Après  la  déposition  d'Urbain  TI  par  la  presque  unanimité  du 
Sacré-CoU^e,  Charles  V,  pour  s'éclairer  d'un  avis  impartial  sur 
la  légitimité  de  cette  déposition,  ne  pouvait  plus  consulter  qu'une 
autorité  religieuse  :  le  clergé  du  royaume.  Une  première  assem- 
blée, qui  s'ouvrit  le  11  septembre  1378,  décida  d'observer  la 
réserve  la  plus  absolue;  puis.  Clément  VII  élu,  l'assemblée  de 
Vincennes  se  prononça,  le  16  novembre,  pour  le  nouveau  pape. 
n  se  peut  que  l'opinion  du  roi  ait  été  arrêtée  dès  le  mois  de  sep- 
tembre'; la  décision  du  clei^é  vint  la  sanctionner,  et,  en  tout 
cas,  la  bonne  foi  de  Charles  V  paraît  hors  de  doute.  A  son  lit  de 
mort',  il  protesta  de  sa  âdélité  au  pape  d'Avignon,  et  son  fils 
hérita  de  sa  foi  et  de  son  zèle  :  les  efforts  de  ce  dernier  pour 
mettre  fin  au  schisme  par  ce  qu'on  appelait  alors  la  voie  de  fait, 
c'est-à-db-e  par  les  armes,  en  sont  pour  nous  la  preuve.  Les  docu- 
ments apportés  ici  nous  paraissent  éclairer  d'un  jour  nouveau  ces 
projets,  qui  occupèrent  la  cour  de  France  durant  plusieurs  années, 
et  méritaient,  semble- t-il,  d'être  moins  négligés  par  l'histoire. 

Une  des  thèses  préférées  des  écrivains  qui  ont  pris  parti  pour 
Urbain  VI  consiste  à  soutenir  que  Charles  Y,  en  se  ralliant  à 
Clément  VU,  pensait  avant  tout  à  maintenir  le  Saint-Siège  à 

1.  N.  ValoU,  le  BSU  de  Charte»  V  a«  début  d«  grand  schisme,  daos  l'An- 
nuaire-BnUetin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  t.  XXIV,  p.  235. 

2.  NoOcet  et  extraits  des  manuscrits  de  la  BibUoUiè^  nalionate,  t.  XXI, 
2*  partie,  p.  279-284. 

1892  45 
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AvignoB,  presque  wiiis  sa  d^endanee  :  Charles  YI  aurait  suivi 
la  même  politiqae.  Or,  dans  la  qnestioa  du  schisme,  après  dix 
années  de  tâtonnements,  la  cour  de  France  adopta  saccessiTe- 
ment  la  voie  de  fait,  qui  devait  conduire  dément  TII  à  Rome, 
et  la  voie  de  cession,  qui  devait  aboutir  à  un  résultat  semblable 
en  rétablissant  l'unité  :  toutes  deux  soustrayant  le  pape  à  l'in- 
fluence française.  Dans  le  premier  cas,  il  est  vrai,  on  devait  éta- 
blir, au  nord  de  Borne,  dans  les  terres  de  l'Église,  un  prince  de  la 
maison  de  France.  Mais  n'était-ce  pas  une  condition  de  durée 
pour  le  succès  une  fmB  remporté,  et  pouvait-on  reprocher  au  roi 
de  &voriaer  partout  les  intérêts  de  son  royaume?  Purger  le  patri- 
moine des  tyranneaux  qui  l'infestaient  et  demeurer  comme  la 
sentinelle  avancée  du  Saint-Siège  paraissait  digne  d'un  prince  du 
sang,  qui  pourrait,  dans  cette  ceuvre,  donner  la  main  au  roi  de 
Na^es,  Français  comme  lui,  et,  tout  en  servant  le  pape,  com- 
battre l'influence  allemande,  déjà  déclinante  dans  la  péninsule. 

Avant  le  schisme  même,  Charles  Y  avait  tenté,  à  pluâeors 
reprises,  de  faire  succéder  à  l'influence  incontestable  qu'exerçait 
la  France  en  Italie  one  intervention  active  de  la  politique  îraxsr 
çaise.  Il  avait  choisi  son  seomd  fils,  le  futur  duc  d'Orléans, 
pour  en  être  le  représentant.  En  efiet,  lorsqu'on  ta'aite,  en 
1374,  du  mariage  de  ce  jeune  prince  avec  la  fille  du  roi  de  Hon- 
grie, la  possession  de  la  Provence  n'est  pas  le  seul  appât  qui 
décide  la  cour  de  France  à  conclure;  Charles  Y  y  voit  encore 
l'avantage  d'installer  sur  le  trône  de  Naples  une  dynastie  plus 
récemment  détachée  de  la  race  royale.  Grégoire  XI,  il  est  vrai, 
tenta  de  Étire  échouer  ce  projet,  hostile  à  Jeanne  de  Naples, 
en  poussant  le  duc  d'Anjou  à  conquérir  la  Lombardie  sur  les 
Yisconti,  alors  en  guerre  avec  le  Saint-Siège  ;  par  là  aussi,  pen- 
sant à  rentrer  dans  Rome,  il  espérait  se  créer  un  chaud  défenseur 
dans  le  nord  de  l'Italie,  comme  il  allait  s'en  faire  un  de  la  reine 
Jeanne  de  Naples,  par  la  déclaration  du  1"  septembre  1376*; 
mais  le  pape,  toujours  en  feveur  de  Jeanne,  avait  posé  comme 
condition  que  le  prince  jurerait  de  n'accorder  ni  aide  ni  passage  à 


1.  E.  Jury,  la  Vie  politigite  de  LottU  d»  fiance,  doc  d'OrUatu,  Puis, 
A.  Picard,  1889,  in-8*,  p.  8,  14.  —  Lbb  difflcnltés  de  l'Ustidre  dipJomatiqne 
■nloritent  k  reprendre  le  récit  de  négoeiâtloiu  diji  exposâM.  Le»  BouTeaax 
docnmeaU  que  nous  apporioni  et,  pirfoia  anttl,  les  noOTelle»  intarpréUtiûiiB 
que  nous  donneroBB  i  dea  piices  d^à  emploféee  feront  exciuer  cm  leditee. 
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toat  peraonnage,  quel  qu'il  fût,  ayant  pour  objectif  d'attaqner  le 
rojanme  de  Napl6s.  Ces  n^ociatioQS  eurent  lieu  en  août  1375 >.  Or, 
cinq  mois  auparavant,  le  19  mars,  le  duc  d'Anjou,  désigné  pour 
la  régence  en  cas  de  mort  du  roi,  avait  prêté  le  serment  accou- 
tumé et  promis  d'assister  son  neveu  dans  la  conquête  de  la  Sicile 
et  de  la  Provence  avec  autant  de  zèle  que  s'il  s'agissait  de  son 
intérêt  propre».  Le  Wre  du  roi  ne  pouvait  donc  s'entendre  avec 
le  pape  :  la  clause  était  contraire  au  serment  prêté.  Le  résultat 
fut  l'abandon  dé&nitif  du  projet.  Il  est  à  remarquer  que  les  sphères 
d'action  respectives  du  duc  d'Anjou  et  du  futur  duc  d'Orléans 
eussent  été  l'opposé  de  ce  qu'elles  devinrent  par  les  événements 
tdtérieurs  :  ce  fut  le  second  qui  joua  un  rôle  en  Lombardie,  et  le 
premier  qui  eut  Naples.  Mais  déjà  se  développe  l'idée  qui  han- 
tera, durant  près  de  deux  siècles,  la  cour  de  France  :  la  conquête 
de  l'Italie,  &  la  fois  par  le  nord  et  par  le  sud. 

En  1379,  une  autre  tentative,  basée  cette  fois  sur  les  condi- . 
tions  nouvelles  que  le  schisme  a  fEdtes  à  l'Italie,  montre  une  trans- 
formation des  projets.  Clément  YII,  pour  garder  un  pied  dans  la 
péninsule,  comme  s'il  prévoyait  la  défaite  irrémédi^de,  inféode 
au  duc  d'Anjou,  sous  le  nom  de  royaume  d'Adria,  les  terres  de 
l'Eglise  situées  au  nord  de  Rome,  sur  les  bords  de  l'Adriatique^; 
mais  cette  tentative  reste  k  l'état  de  projet  comme  les  précédentes . 
Bientôt,  la  situation  est  renversée.  Tandis  qu'on  perd  l'espoir 
d'installer  le  jeune  frère  de  Charles  YI  sur  le  trftne  de  Naples,  le 
duc  d'Anjou  se  trouve  tout  à  coup  l'héritier  de  cette  couronne, 
grâce  aux  divisions  du  schisme  etaux  brusques  maladresses  d'Ur- 
bain VI.  Lorsque,  fort  de  l'alliance  de  Milan  et  de  la  Savoie, 
Louis  d'Anjou  part  à  la  conquête  du  royaume,  on  sent  que  la 
question  religieuse  va  prendre  une  tournure  décisive,  s'il  réussit'. 

1.  MÉmoire  da  29  août  1375.  —  Nodb  deTona  i  noire  confrère  et  ami  H.  A. 
Walekenafir  la  commimicatioii  de  ce  cnriem  docament,  tiré  da  mannscrlt  latin 
17196. 

2.  Voici  cet  article  dn  aerment  :  «  Ilem,  qae  pour  le  Met  dn  mariage  de 
mona.  Louis,  mon  nepven,  de  la  conqoeate  de  Giclle  et  de  Provence,  je  ajderay 
à  parfaire  en  bonne  taf,  alotl  comme  je  Toaldroie  faire  poar  moT-meame,  mub 
y  mectre  empeschement  on  destonrbier,  par  moj  on  par  anltrea,  en  ancaoe 
manière,  ne  aouSrir  j  eatre  mis.  >  Dwn  Vaiuette,  Blslolre  du  Langvtdoe 
(rëédit),  t.  X,  col.  1510. 

3.  P.  Darrieo,  le  Rof/mane  A'Aâria,  p.  il. 

4.  P.  Dnrrien,  ta  Prte  tArtito  (fiiUiothèqvie  de  l'École  des  ehartet,  1860, 
p.  163-164). 
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CharlâB  VI  loi  accorde  des  subsides  pour  combattre  <  l'intrus  > 
de  Rome,  autant  que  pour  délivrer  Jeanne  prisonnière'.  Personne 
ne  doute  du  caractère  de  l'expédition,  et  l'attaque  qu'il  dirige 
contre  Forli,  en  traversant  les  terres  de  l'Eglise',  paraît  un  aver- 
tissement de  l'emploi  qu'il  fera  de  sa  puissance,  si  Naples  est 
reconquise.  A  l'origine,  d'ailleurs,  en  octobre  1381,  il  s'enga- 
geait, non  seulement  à  secourir  Jeanne,  mais  à  «  promouvoir  le 
Êdct  de  l'Eglise  par  force  de  cbevalerle^.  »  On  adoptait  officielle- 
ment la  voie  de  fait ,  pour  la  première  fois  en  France  depuis 
l'écrasante  déroute  qui  avait  contraint  Clément  h  quitter  l'Italie. 

L'èdatant  échec  et  la  mort  de  Louis  I"  d'Anjou*  anéantirent 
pour  un  temps  tout  projet.  Un  en£ant  de  sept  ans  recueillait  cet 
héritage  d'un  trône  à  reconquérir;  la  protection  d'une  mère 
incomparable  ne  pouvait  suffire  à  le  loi  rendre.  La  France,  aux 
prises  avec  son  ennemi  du  Nord,  concentrait  toutes  ses  forces.  Le 
roi  avait  interdit  à  ses  sujets  de  suivre  \e  duc  d'Anjou  en  1382^; 
le  danger  était  maintenant  plus  pressant  encore  qu'à  cette  époque. 

Mais  les  événements  forcèrent  bientôt  l'attention  de  la  cour  de 
France  et  montrèrent  la  possibilité  de  mettre  fin  au  schisme  par 
les  armes.  Charles  de  Durazzo  était,  au  commencement  de  1385, 
en  guerre  déclarée  avec  Urbain  Yl,  qu'il  tint  assise  dans  Nocera  ; 
le  pape  se  rapprocha  du  parti  angevin,  dont  0  obtint  des  secours 
efficaces.  On  sut  que  les  cbe&  des  compagnies  avaient  eu  un 
moment  la  pensée  de  se  saisir  de  lui,  pour  le  livrer  à  son  rival. 
Bientôt,  la  mort  de  Durazzo  mit  en  Ëice  de  la  duchesse  d'Anjou 
et  de  son  Ûls  Louis  II  un  enÊmt  un  peu  plus  âgé  et  une  autre 
veuve,  Mai^erite*.  C'était  plus  qu'il  n'en  &llait  pour  réveiller 
le  goût  d'aventures  des  chevaliers  français.  Tout  en  préparant  le 
passage  en  Angleterre,  on  songeait  &  l'Italie.  Le  parti  angevin, 
ranimé  par  la  mort  de  Durazzo,  marchait  avec  confiance  à  la 
conquête  de  Naples,  d'où  il  menacerait  Rome  par  le  sud.  L'occa- 
sion s'ofErait  de  prendre  position  dans  le  nord  :  on  la  saisit. 

Jeao-Caléas  Viscooti,  beau-frère  du  feu  roi  Charles  Y,  avait 
réuni  violemment  sous  sa  main  l'importante  agglom^^tion  poli- 

■s.  fr.  6U7  :  51.  —  Acte  dn  1!  renier  1383- 

UUrie  dt  Fbmua,  1675,  put.  m,  p.  4U. 

lé,  JowmJ  deJ.U  Fiim,  pu  11.  —  M  oa  21  Mlobra. 

>  I3U. 

é.  JoKTMi  OtJ.U  Fèvn,  p.  37.  -  30  Bai  1382. 

lu  «OMMU  <M  Itatit,  p.  1S2-I56. 
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tiqae  qui  allait  deveair  le  duché  de  Milan  ;  mais  sa  puissance,  mal 
établie  sur  la  violation  de  tous  droits  et  peut-être  sur  un  crime, 
n'allait  pas  sans  de  grandes  inquiétudes  pour  l'avenir.  Son  onde 
Bernabô,  qu'il  avait  dépouillé  et  laissé  ou  fiait  mourir  en  prison, 
était  allié,  par  les  mariages  de  ses  allés,  à  la  maison  de  Bavière, 
représentée  sur  le  trône  de  France  par  la  reine,  petite-fllle  de 
Bernabd.  Pour  empêcher  que  la  France,  poussée  par  Isabeaa, 
n'embrassât  un  jour  la  cause  des  héritiers  de  sa  victime,  Jean- 
Galéas  paja  d'audace  et  entama  des  négociations  pour  le 
mariage  de  sa  fille  avec  le  frère  du  roi.  On  s'entendit  :  s'il  avait 
besoin  de  la  France,  la  France  avait  besoin  de  lui  pour  ses  pro- 
jets ultérieurs;  en  échange  du  comté  d'Asti  et  d'une  bonne  parole, 
Charles  VI  promettait  son  alliance' .  Jean-Galéas  eut  même  l'ha- 
bileté d'intéresser  la  France  k  l'intégrité  de  ses  possessions,  en 
lui  promettant  le  Milanais,  s'il  venait  k  mourir  sans  héritiers 
mâles.  Par  une  simple  déclaration  orale,  il  s'engagea  à  se  rallier, 
à  on  moment  donné,  au  pape  d'Avignon.  On  réserva  pour  l'ave- 
nir un  engagement  plus  formel  è  ce  sujet,  et,  soit  par  le  conseil 
du  comte  de  Vertus,  soit  par  le  développement  naturel  de  l'idée 
qui  présidait  à  ce  mariage,  on  alla  droit  au  but.  Un  mois  après  la 
ratiàcation  du  contrat  par  Jean-^aléas,  le  &ère  du  roi  obtint  de 
dément  VII  une  bulle,  du  13  mai  1387,  oïl  le  pape  s'engageait  à 
le  nommer  vicaire  de  l'Eglise  en  certains  âe&,  tenus  naguère  par 
Galeotto  Malatesta'  :  Rimini,  Pesaro,  Bertinoro,  Fossombrone, 
Faenza,  Imola  et  Forh'.  Mais  il  fallait  les  conquérir  :  c'était 
pour  la  France  une  excitation  k  intervenir  vigoureusement  en 
Italie*. 

Les  oncles  du  roi  virent  avec  ikveur  le  mariage,  puisqu'ils 
étaient  alors  tout-puissants,  et  le  laissèrent  conclure.  Le  duc  de 
Bouig(^ne,  en  fait,  considéra  la  prise  de  possession  d'Asti 
comme  le  touchant  autant  que  le  roi^  :  il  n'est  pas  sans  intérêt 

1.  Cf.  G.  Bomano,  etan  daleatto  Flwwnti  e  gti  eredi  di  Bemabo,  1891, 
in-8*  [extrait  de  l'ArchMo  Uorleo  lombardo,  mare  et  juin  1891),  p.  16-17. 

2-  Ctémeat  Vn  caDDiiasait  fort  bien  ce«  r^ons,  où,  cardinal,  il  avait  fait  la 
guerre  ponr  le  Salnt-^iège  en  1376.  —  IHarU»  d'anotUmo  /tormUno  [Doeumaai 
di  ttoHa  ttaHana.  t.  IV),  p.  313  et  soit. 

3.  E.  Jarrj,  ta  Vie  poUttque  dt  Lo\Ht  ie  France,  p.  26-35  et  106. 

4.  Une  demande  de  décime,  faite  i  la  même  occasion,  donna  lien  à  un  envoi 
d'ambaasadears  da  pape  en  France. 

5.  En  verta  d'nn  mandement  dn  20  Jnitlet  1387,  don  à  Ondard  de  Chaaeron, 
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d'imister  sur  ce  point.  L^  relations  de  ce  prince  étaient  d'ail- 
leurs assez  intimes  avec  Milan.  Non  seulement  le  comte  de  Vertus 
fut  pins  d'une  fois  son  banquier',  et,  par  là,  montra  ses  droits  an 
titre  de  roi  des  Lombards,  mais  l'un  des  conseillers  les  plus 
écoutés  de  Jean-Galéas,  Antonio  Porro,  était,  dès  1383,  conseiller 
du  dnc  de  Bourgt^e  et  son  homme  lige  pour  une  pension  de 
600franc8^ 

L'état  de  l'ioâuence  française  en  Italie,  h  la  an  de  1387,  était 
donc  le  suivant.  Dans  le  nord,  le  dnc  de  Touraine,  ft*ère  du  roi, 
allié  an  puissant  seigneur  de  Milan  et  choisi  par  son  frère  et  ses 
oncles  pour  jouer  un  rôle  dans  la  péninsule,  est  maître  de  l' Asté- 
san;  de  plus.  Clément  YU  lui  a  promis  d'importants  territoires 
vassaux  de  l'Eglise,  non  loin  desquels  le  pape  d'Avignon  compte 
encore  d'actiÈdéfensenrs*.  Dans  le  sud,  le  parti  angevin,  conduit 
par  Othon  de  Brunswick,  a  repris  possession  de  Naples  au  mois 
de  juin  et  s'approvisionne  pour  résister  aux  attaques  de  Margne- 
rite  de  Durazzo'.  Un  document,  qui  semble  devoir  être  daté  des 
premiers  mois  de  1387,  montre  bien  le  lien  intime  qui  unit  Asti  à 
Naples,  deux  centres  d'une  même  intervention,  à  la  fois  religieuse 
et  politique,  de  la  France  en  Italie.  Ce  document  est  une  lettre 
du  roi  à  la  république  de  Cènes,  à  laquelle  Marguerite  avait 
demandé  secours  contre  les  Angevins.  Charles  VI  prie  la  seigneu- 
rie de  ne  commettre  aucun  acte  hostile  &  sou  cousin  d'Anjou, 
«  dont  l'entreprise,  qu'il  fait  sienne,  a  pour  but  l'exaltation  de  la 
couronne  et  de  la  maison  de  France,  non  moins  que  l'état,  l'avan- 
tage et  l'honneur  de  son  très  amé  frère  le  dnc  de  Touraine  et  des 
antres  amis  et  partisans  du  roi^.  >  Comme  on  s'adressait  à  une 


qol  fut  l'un  des  déliés  ponr  la  prise  de  possestion  d'Asti,  de  1,000  fr.  ponr 
les  fruB  ptr  loi  Bapportés  i  oa  Toyaige  de  Lombardie,  où  derrenieremeat  »  esté, 
pour  ancones  besoingnes  grandement  loachanB  le  roy  noBtre  ùre  et  ledit  mon- 
teign&itr.  i  ~  Arcb.  de  la  Gôte-d'Or,  B  1469,  66. 

1.  Notons  one  ambasBade  de  1382  ponr  un  emprunt,  et  une  anlre,  envoyée  le 
4  août  1386,  pour  receroii  un  prSt  de  60,000  florins  pour  les  préparatifB  de 
l'Éclnse.  -~  ATcb.  de  la  CAte-d'Or.  B  USO,  126;  B  1465,  40. 

2.  Arch.  de  la  C»te-d'Or,  B  1475,  18. 

3.  P.  Darrieu,  Im  Baseotu  «n  Italie,  p.  1S9. 

4.  Le  7  décembre  1387,  on  rit  k  Portopisano  aept  galËres  chairs  de  fro- 
ment qni  faiulent  voile  vers  Naples  et  portaient  70,000  florins  d'or  à  Othon  de 
Bniniwick  de  la  part  dn  dnc  d'Anjou.  —  Diario  d'anonimo  /toreuttno  (Doeo- 
menli  di  atoria  italiana,  t.  IV),  p.  475,  10  décembre. 

5.  Arch.  du  Nord,  lettre*  mlBBireB,  1. 1,  p.  84,  n'  103.  —  On  a,  dans  le  même 
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puissance  as  l'obédieDce  de  Rome,  il  db  pouvait  être  bit  allusion 
aux  projeta  français  relatifs  à  la  question  religieuse,  mais  le  but 
politique  poorsuiTi  concurremment  à  Naples  at  h  Âsti  y  est  pro- 
clamé sans  détour. 

Nous  avons  dit  que  les  oncles  du  roi  avaient  tu  d'un  chI  êito- 
rable  le  mariage  qui  destinait  leur  neveu  k  jouer  un  rôle  capital, 
surtout  pendant  la  douloureuse  période  dn  schisme.  La  suita  des 
événements  pourrait  en  feire  douter,  mais  un  mot  suffit  à  expli- 
quer cette  faveur  :  le  duc  de  Berry,  peut'-être,  et,  à  coup  sûr,  le 
duc  de  Botagogae  espéraient  jouer  dans  la  question  religieuse  en 
Italie  un  rôle  actif  égal  à  celui  du  duc  de  Touraine . 

Le  duc  de  Bourgogne,  en  eâet,  en  août  1387,  envoie  à  Avigncm 
Pierre  de  la  Trémoille,  son  chambellan,  pour  une  mission  secrète 
auprès  de  Clément';  puis,  en  octobre,  un  autre  chambellan, 
Oudard  de  Chaseron,  se  rend  aussi  k  la  cour  pontiâcale'.  EnÛn, 
en  juin  1388,  on  voit  que  Jean  Hue,  secrétaire  ducal,  avait  obtenu 
en  cour  de  Bome  certaines  bulles  «  sur  certain  fait  secret  tou- 
chantledit Monseigneur^.  »  Qu'yeat-il  au  juste?  on  ne  le  saurait 
dire;  mais  ne  sont-ce  point  là  les  grandes  faveurs,  promises  au 
duc  de  Bourgogne,  dont  on  parlera  plus  tard,  en  même  temps  que 
de  l'inféodation  des  terres  de  l'Église  au  duc  de  Touraine? 

C'est  qu'en  effet  il  ne  s'agit  plus  seulement  du  duc  d'Anjou  et 
du  duc  de  Touraine  :  toute  la  France,  son  roi  en  tête,  va  vouloir 
passer  en  Italie,  et  chacun  des  princes  cherche  quels  avantages 
U  en  pourra  retirer.  L'année  1388  voit  la  disgrâce  des  oncles  de 
Charles  YI,  et  ce  sont  les  sages  ministres  de  son  père,  1«  restau- 
rateurs des  finances,  les  marmousets,  en  on  mot,  qui  vont  encou- 
rager ces  hardis  projets.  Par  la  force  des  choses,  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne  chercheront  à  reconquérir,  sur  le  terrain 
de  la  politique  étrangère,  l'influence  qu'ils  ont  perdue  à  l'inté- 

i«gUb«  (p.  151},  les  Mira  de  créuice  données  i  Jean  de  Vienne  pour  truie- 
meltre  an  roi  la  réponu  de  Gines.  L'amiral  avait  aieUté  on  allait  as^ster  i 
PaTie,  le  8  avril,  à  la  ratlllcation  dn  traité  de  mariage  dn  due  de  Touraine. 

1.  •  Ponr  aucnnea  bwoingnes  secrètes  qne  ledit  sieur  lui  avoit  enchargiées.  > 
Cette  misrion  dnra  do  2t  aodt  an  2S  sqitembre.  —  Arch.  de  la  Côte -d'Or, 
B  1467,  U. 

2.  Id.,  B  1469,  29  v. 

3.  Id.,B  1475,  82  V*.  —  On  contlnna  d'ailleurs  k  négocier,  et  nn  antre  secré- 
taire de  Bourgogne,  Jean  le  Hol,  remplit  une  miasioa  iAvignon  dn  6  septembre 
1388  an  31  jui*ier  1389,  pour  bttongtiet  ueritet  du  dve  (Areh.  de  la  CAteni'Or, 
fi  1469,  31). 
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risnr;  ils  vont  marchâr  d'accord  avec  lea  ministres,  mais  dans 
cet  ordre  d'idées  seulement. 

L'année  1389  achève  de  lancer  les  esprits  dans  cette  voie  aven- 
torense.  La  mort  d'Urbain  VI  a  donné  carrière  à  des  espérances 
qui  s'évanouissent  à  la  nouvelle  de  l'élection  de  Boniface  IX.  La 
patience  est  &  bout  :  il  iaut  faire  quelque  chose  pour  en  finir  avec 
ce  schisme  qui  menace  de  s'éterniser.  Et  voici  que  l'on  prépare 
une  expédition  pour  conquérir  Rome  et  y  installer  Clément  "Vil 
à  la  place  de  Boniface  IX. 

n  semble  difficile  d'admettre  que  les  conditions  de  ce  projet 
n'aient  point  été  débattues  dans  les  conférences  secrètes  que 
Charles  YI  eut  avec  Qément,  lorsque,  appelé  par  le  pontife  pour 
s'entretenir  avec  lui  de  la  situation  religieuse*,  il  passa  plusieurs 
jours  à  Avignon,  vers  la  Toussaint  1389.  La  mort  d'Urbain  YI 
j  fut  connue  en  neuf  ou  dix  jours';  elle  remontait  au  15  octobre. 
Clément  VU,  en  l'annonçant  par  une  lettre  au  roi,  le  priait 
d'écrire  aux  rois  de  Bohême  et  de  Hongrie,  ainsi  qu'au  seigneur 
de  Milan  et  aux  ducs  d'Autriche,  pour  les  engager  à  se  rallier  à 
lui,  seul  survivant.  Alors,  dit  Froissart',  Charles  VI  consulta  le 
duc  de  Bourgogne  dans  les  termes  suivants  :  «  Beaux  oncles, 
nous  avons  grant  désir  et  ymagination  d'aler  a  puissance  de  gens 
d'armes  à  Rome,  pour  mettre  ce  Clément  ou  saint  siège  de  Rome 
et  pour  destruire  tous  incrédules,  mais  nostre  chemin  est  retardé 
et  attempré  grandement,  car  cel  antipape  est  mort,  selon  ce  que 
Clément  et  les  cardinaulx  nous  escripvent  et  certifient,  et  sup- 
posons qu'ils  ne  feront  point  de  conclave  a  Rome  ne  de  élection, 

1.  JoQTenel  des  Ureins  (éd.  in.fol.),  P-  74.  —  t  Le  pape  Clément  plnùenn  el 
dirersea  fois  Mcririt  aa  roy  qu'il  le  vonlust  fUiter,  et  il  aToit  très  grant  désir 
de  le  voir  et  communiquer  avec  lui/  du  faicl  de  l'Église  el  du  royaume  de 
mptei  et  de  SieOe.  i 

2.  I*oU»art,  éd.  KeiTjn  de  Lettenhove,  t.  XIV,  p.  82. 

3.  L'OMge  dea  précieni  Tentelgnements  donnés  par  ce  chroniqnenr  est  renda 
très  délicat  par  les  errean  de  chronologie  fréquentes  dans  son  ceurre.  Voici  les 
grosses  difficaltés  que  présente  sa  rersioo  àa  fait  qui  uoaa  occupe.  Selon  loi, 
Cbailea  VI  aurait  été  A  Paris,  et  Je  duc  de  Bontgagne  anssi,  i  la  réception  des 
lettres  de  Clément  Vil.  La  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  dnt  être  connue,  ttom 
venons  de  le  voir,  le  25  on  le  33  octobre  en  Avignon,  Or,  le  roi  allait  entrer 
dans  cette  dernière  ville  le  30  oclobre  et  son  oncle  de  Bourgogne  1';  rejoiodre 
presque  immédialement.  Le  pape  dut  donc  écrire  an  roi  i  Pont-Saint-Espril,  où  le 
roi  était  le  27  et  le  28,  on  à  Villeneuve  d'Avignon,  le  30,  avant  l'entrée  dans  la  ville 
papale.  La  scèoe  dat  avoir  lien  i  Villeneuve  à  rarrivée  de  Bourgogne.  Les  détails 
donnés,  qooiqn'inexacts,  dirîvent  refléter  l'état  d'esprit  de  la  coor  A  cette  époqae. 
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mais  se  detennineroDt  cenlx  qui  là  sont,  et  s'en  viendront  mettre 
en  l'obéissance  de  dément.  »  Pour  ce  qui  était  d'écrire  aax  soa- 
verains,  Bourgogne  déclara  qu'il  fedlaît  attendre  les  nouvelles  de 
Rome.  Le  conseil  fut  du  même  avis*. 

Lorsque  la  cour  vint  à  Avignon,  l'influence  du  milieu  poussa 
Charles  VI  à  s'engager  davantage  auprès  de  Clément.  Louis  II 
d'Anjou,  couronné  roi  de  Sicile  le  jour  de  la  Toussaint,  se  prépa- 
rait à  faire  voile  vers  Naplea  l'année  suivante.  Or,  dit  le  religieux 
de  Saint-Denis,  le  roi  de  France  tint  fréquemment  avec  le  pape, 
soit  en  particulier,  soit  en  présence  des  cardinaux,  des  conseils 
secrets  sur  l'état  de  l'Église*. 

On  en  parla  si  bien  qu'il  7  eut  alors,  ou,  au  plus  tard,  au 
second  passage  de  Charles  VI  à  Avignon,  à  la  fln  de  jan- 
vier 1390,  des  arrangements  pris,  visant  l'hypothèse  de  la 
translation  de  Clément  VII  à  Rome;  la  preuve  en  est  dans 
l'acte  que  fera  sceller  le  roi,  le  3  mars  1390,  après  son  retour 
à  Paris.  En  1378,  on  le  sait,  Charles,  alors  dauphin,  avait  été, 
par  l'empereur  Charles  IV,  créé  vicaire  de  l'Empire  dans  l'an- 
cien royaume  d'Arles,  le  Dauphiné  et  les  comtés  de  Provence, 
Forcalquier  et  Piémont.  Clément  VII  avait  confirmé  les  lettres 
impériales.  Comment  le  roi  de  France  aurait-il  puisé  là  quelque 
pouvoir  sur  les  terres  de  l'Église?  Clément  craignit  sans  doute 
que  Charles  VI,  une  fois  le  Patrimoine  conquis  et  le  pape  rétabli 
à  Rome,  prétendît,  comme  vicaire  de  l'Empire  reconnu  par  le 
pape,  s'approprier  Avignon  et  les  autres  possessions  du  Saint- 
Siège  dans  l'ancien  royaume  d'Arles,  en  s'afiranchissant  de  toute 
dépendance  vis-à-vis  de  l'Eglise.  On  ne  peut,  croyons-nous, 
expliquer  autrement  cet  acte  du  3  mars  1^0,  par  lequel  le  roi 
de  France,  «  dauphin  de  Viennois,  vicaire  et  lieutenant  impérial 
au  royaume  d'Arles,  dans  son  dauphiné  de  Viennois  et  en  plu- 
sieurs autres  pays  et  lieux,  »  déclare  «  que  son  intention  ne  fat 
jamais  et  n'est  point  d'oser,  dans  les  terres  de  l'Église,  sous  pré- 
texte de  la  confirmation  apostolique,  de  ces  vicariats  ou  des  juri- 
diction et  pouvoir  que  les  lettres  lui  confèrent,  autrement  qu'il 
n'en  pouvait  user  du  vivant  de  l'empereur  son  oncle*.  > 

1.  FroIsMrt,  t.  XIV.  p.  83. 

2.  Chronique  du  religieux  de  Saint-Dmit,  1. 1,  p.  624.  —  t  Rez  vero  Franeie, 
habitls  fréquenter  cum  papa,  tam  Morsum,  tnm  in  cetn  caidinallam,  Becretls 
coaalliîB  rapersUtnEccleiie...  > 

3.  ArchitBs  dn  Vatic«a,  Intirumenla  nUseellatua,  à  la  (Uite.  —  Noas  ne 
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D'antre  part,  Froissart  rapporte  que  le  roi  Uni  conseil  avec  les 
dncs  de  Beny,  de  Boui^ogne,  de  Touraine  et  de  Bourbon  et  avec 
le  comte  de  Savoie,  le  quatrième  jour  après  son  entrée  à  Avignon, 
c'est-à-dire  le  2  on  le  3  novembre.  U  est  à  remarquer  que 
Charles  Yl  avait  dans  ce  moment  près  de  lui  ceux  qui  durent 
plus  tard  conduire  l'expédition  contre  Rome  :  les  quatre  ducs,  le 
comte  de  Savoie,  le  connétable  de  France  et  le  sire  de  Coocy  ; 
Coucy,  l'habile  et  vaillant  capitaine  qui  connaissait  par  exp^ 
rience  l'Italie*,  he  mâme  chroniqueur  ajoute  que  Charles  Yl,  aux 
plaiates  du  pontife,  répondit  par  la  promesse  de  s'occuper  avec 
zèle  de  rétablir  l'unité  dans  l'Église  dès  son  retour  en  France*. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  en  quittant  Avigaon  après  la  mort  d'Ur- 
bain Vï  et  avant  toute  nouvelle  d'une  élection,  la  cour  de  France 
espérait  voir  renaître  l'unité  sous  l'obédience  de  Clément  YII, 
tout  en  pensant  sérieusement  à  une  expédition  en  Italie,  si  les 
espérances  étaient  déçues. 

Pendant  le  séjour  du  roi  à  Toulouse,  l'élan  chevaleresque  qui 
accueille  les  demandes  de  secours  adressées  par  Gênes  contre 
les  Infidèles  des  côtes  barbaresques  n'était  pas  pour  détourner 
Charles  Yl  de  cet  ordre  d'idées.  Puis,  lors  de  son  second  passage 
&  Avignon,  le  roi  voit  Clément  YII  accorder  au  duc  de  Bourbon, 
chef  de  la  croisade,  la  bénédiction  apostolique  et  les  indulgences 
habituelles  aux  croisés*. 

En  allant,  le  couronnement  de  Louis  d'Anjou^  et  la  vision  de 
brillantes  chevauchées  en  Italie  ;  an  retour,  la  bénédiction  donnée 
au  duc  de  Bourbon  et  l'attrait  chevaleresque  de  tout  ce  qui  rap- 
pelle les  croisades,  telles  sont  les  deux  grandes  impressions  que 
Charles  Yl  rapporte  de  son  voyage  dans  le  Midi  et  les  deux 
grandes  idées  dont  il  va  poursuivre  l'exécution. 

Cependant,  l'Italie  n'ignorait  pas  les  vues  politiques  de  la 
maison  de  France.  Florence  s'efforça  même  d'en  tirer  parti  dans 
sa  lutte  contre  le  seigneur  de  Milan.  Espérant  s'assurer,  grâce  à 

MurioDS  usez  remeitier  le  R.  P.  Ehrie,  qui  a  bien  todId  rechercher  pour  noas 
plniienn  doeumftnts  intéresunt  le  présent  traraii. 

1.  Le  comte  de  Savoie,  conroqné  «ans  doute,  avait  vn  le  roi  i  Dijon  et  i  Lyon  ; 
dans  cette  dernière  rille,  Charles  VI  lai  donna  rendez-vons  à  ATignoo. 

2.  Froissart,  I.  XIV,  p.  35-38. 

3.  J.  DelaviUe  Le  BodIx,  la  France  m  Orient  ou  XIV  aiède,  1. 1,  p.  171-172. 

4.  Le  roi,  de  Hontpeiller,  le  16  novembre  1389,  avait  bit  don  de  42,000  francs 
pour  la  conquête  de  Naples  [Bibl.  nat,  dh.  tt.  20384,  32). 
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son  zèle  calculé  pour  les  dMceodants  da  Bemaiid,  l'appui  de  la 
reine  contre  rusurpateiir  des  biens  et  peut-être  l'assassin  de  son 
grand-pàro,  la  seigneurie  multiplia  les  efforts  pour  obtenir  l'al- 
liance de  Charles  YI.  îUle  ât  même  briller  à  ses  yeux,  l'espoir 
d'instaUer  plus  solidement  en  Italie  la  puissance  française,  en 
promettant  au  roi  nne  grande  partie  des  conquêtes  qui  seraient 
faites  BUT  le  comte  de  Vertus'.  Mais,  en  1390,  comme  en  1389, 
ses  espérances  furent  trompées.  Tout  au  plus,  le  roi  donna  l'espé- 
rance qu'il  défendrait  la  seigneurie,  si  ^e  était  menacée  sur  son 
propre  territoire'. 

L'échec  des  Florentins  était  dans  la  logique  des  choses.  Comp- 
tant marcher  contre  Home,  Charles  YI  n'avait  aucun  avantage  à 
recueillir  de  la  dé&ite  d'un  auxiliaire  désigné,  plus  sensible, 
grâce  à  la  proximité,  k  toute  pression  venant  de  la  France  que  la 
république  toscane,  placée  au  centre  de  l'Italie.  D'ailleurs,  Flo- 
rence promettait  tout  au  plus  de  se  déclarer  neutre  entre  les  deux, 
papes,  dés  qu'un  tel  acte  pourrait  être  accompli  sans  jeter, 
di^t-elle,  Jean-Galéas  dans  l'alliance  de  Boniface  IX.  Au  con- 
traire, le  comte  de  Vertus,  pendant  les  négociations  pour  le 
mariage  de  Valentine,  a  dit  nettement  qu'il  tenait  Clément  VU 
pour  le  vrai  pape,  mais  qu'il  se  voyait  forcé  d'ajourner  sa  décla- 
ration &  des  temps  meilleurs.  Il  ne  pouvait  y  avoir  d'hésitation, 
même  si  on  refusait  de  se  laisser  impressionner  par  le  lien  nou- 
veau qui  avait  uni  Visconti  à  la  maison  royale. 

L'occasion  était  bonne  pour  se  rapprocher  de  Milan.  Au  milieu 
d'avril  1390%  Pierre  Fresnel,  l'un  des  deux  personnages  qui 
avaient  obtenu  la  bulle  de  13S7,  et  Pierre  de  Craon,  chambellan 
du  roi  et  du  duc  de  Touraine*,  reçurent  de  Charles  VI  une  double 
mission  auprès  du  pape  et  du  comte  de  Vertus.  La  date  de  cette 
mission  et  le  choix  des  personnages  paraissent  signiâcatife. 


1.  Darrien,  Ui  Gtucont  en  Italie,  p.  46-âO. 

2.  NoaB  n'avons  pu  troaver,  dans  les  réponses  placées  par  le  Religieax  de 
Saint-Denis  [t,  I,  p.  670)  dans  la  bonche  dn  roi,  rien  qui  permette  d'atBnner 
qne  le  roi  autorisa  Florence  i  traiter  arec  les  Tasssiix  de  la  conronne. 

3.  Blbl.  nat.,  FlËces  orig.,  Framel,  p.  9,  10.  ~  Hs.  fr.  20590,  p.  11,  12.  —  Os 
partirent  après  le  16  avril. 

i.  Remarquons,  sans  pouvoir  en  rien  coaclure,  qn'eu  1389,  tandis  que  le  roi 
desceodait  en  Laugnedoc,  Pierre  de  Craou  Mail  reatâ  à  Avignon  avec  le  Grand- 
Conseil  et  des  troapea.  Le  7  novembre,  de  Beancaire,  le  nd  écrivait  an  Grand- 
Conseil;  le  23,  de  Narbonne,  à  P.  de  Oraon.  —  Arcb.  nat.,  ES  30. 
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Auprès  de  Clément,  on  ferait  ressortir  TezcelleDce  de  l'occa' 
sion  pour  gagner  Jean-Galéas  aux  projets  royaux;  on  débattrait 
avec  le  pape  les  conditions  dans  lesquelles  s'efTectuerait  l'in- 
terrention  en  Italie,  tout  en  sollicitant  des  subsides.  C'est  peut^ 
être  par  Fresnel  et  Craon  que  Clément  reçut  l'acte  royal  du 
3  mars,  relatif  au  vicariat  ;  il  n'en  pouvait  être  que  mieux  disposé 
à  l'égard  de  Charles  VI.  Pour  Jean-Galéas,  le  but  de  la  mission 
n'est  pas  moins  clair;  on  ferait  valoir  auprès  de  lui  l'échec 
diplomatique  subi  à  Paris  par  les  Florentins,  puis,  dans  la  mesura 
des  engagements  pris  par  le  pape,  on  le  presserait  de  se  prêter 
aux  projets  royaux,  qui  lui  rapporteraient  gloire  et  profit. 

Il  dut  y  avoir  dès  lors,  entre  Paris  et  Milan,  une  entente  qui 
aboutira  au  traité  du  20  mars  1391 .  Nous  examinerons,  à  propos 
de  ce  dernier,  quelles  hypothèses  purent  être  envisagées,  car  ce 
traité  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Pierre  de  Craon  en  avait 
sans  doute  jeté  les  bases  lorsqu'il  revint  à  Paris,  au  commence- 
ment d'août,  laissant  Fresnel  en  Lombardie'.  Il  fut  question  de 
l'envoyer  de  nouveau  et  immédiatement  à  Avignon,  accompagné 
d'un  secrétaire  du  duc  de  Touraine,  Thierry  de  Neuville,  pour 
faire  connaître  au  pape  les  dispositions  du  comte  de  Vertus  ;  mais 
ce  fiit  Guillaume  Mauvinet  qui  partit  avec  Neuville  :  Craon  fut 
envoyé  auprès  du  duc  de  Berry*. 

Quel  qu'ait  été  le  résultat  de  ces  missions  diverses.  Clément  VU, 
reconnaissant  des  efforts  du  roi  pour  mettre  fia  au  schisme,  lui 
avait  accordé,  le  18  juillet  1390,  pour  un  an,  une  demi-dècime 
sur  le  clei^é  de  France,  exigible,  moitié  à  la  Toussaint  1390, 
moitié  à  Pâques  1391  ;  les  évêques  de  Paris,  de  Meaux,  de  Noyon 
étaient  désignés  pour  la  recueillir^. 

Cependant,  les  nouvelles  venues  de  la  croisade  de  Barbarie 
font  pressentir  que  l'expédition  touche  k  sa  fin.  Dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  à  Coui^,  le  roi  avait  été  l'hôte  de  la  femme 
du  vaillant  capitaine*;  à  la  fin  du  même  mois,  ce  dernier,  au 
delà  des  mers,  conseille  vivement  de  lever  le  siège  d'Africa,  et 
l'on  soit  son  conseil.  Froissart,  k  ce  propos,  met  dans  la  bouche 

1.  Fresnel  ne  fat  de  retour  qu'A  ta  mi-geptenibre  aa  plas  tOt.  —  BibL  oat,  - 
PiëCW  orlg.,  Fretnêl,  p.  11,  12. 
1.  Bibl.  nat.,  Nonv.  acq.  U.  3638,  13S. 

3.  Arch.  da  Vatican,  Intlmmenta  mbceUaneo,  à  la  date. 

4.  Arch.  nat.,  KK  30,  fol.  97. 
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da  dernier  des  Euguerrands  les  paroles  suiTantes,  qui  durent 
plaire  à  l'ardeur  chevaleresque  du  jeune  prince,  lorsqu'elles  lai 
furent  rapportées  :  «  Si  retournerons,  par  la  grâce  de  Dieu,  on 
royaulme  de  France,  et,  nous  là  venus,  nous  iufounnerons  le  roy 
de  France,  lequel  est  jeune  et  de  grant  voolenté,  des  manières  et 
ordonnances  de  par  delà .  Pour  le  présent,  il  ne  se  scet  où  employer, 
et  si  est  moult  envis  oy&eas.  Et  pour  tant  que  il  a  trières  aux 
Ânglois',  U  seroit  asses  tost  conseilliè  et  advisé  de  icy  venir  à 
poiasaoce,  tant  pour  aidier  son  cousin  le  roy  de  Secille  que  pour 
faire  aucunes  conquestes  sur  les  Sarrazins'.  » 

C'était  le  temps  où  Philippe  de  Mézières  faisait  prêcher  partout 
la  croisade  par  ses  quatre  «  évangélistes  »  :  Robert  l'Ermite  ^ 
Jean  de  Blaisy,  Louis  de  Giac  et  Othede  Granson,  Dès  1385,  ces 
quatre  personnages  s'étaient  mis  ardemment  à  l'œuvre  pour 
recruter  des  adhérents  à  la  nouvelle  chevalerie  de  la  Passion*. 
Leur  zèle  fut  pour  beaucoup  dans  l'enthousiasme  qui  accueillit  les 
Génois  venus  pour  provoquer  l'expédition  en  Barbarie;  mais 
c'était  aux  Lieux  Saints,  et  non  pas  seulement  sur  les  côtes  bar- 
baresques,  que  les  vaillants  disciples  de  Mézières  voulaient  entraî- 
ner les  chevaliers  contre  l'islamisme*. 

Or,  le  roi  de  France  était  irappé  de  cette  idée,  surtout  depuis 
les  préparatife  pour  l'expédition  de  Barbarie.  Si  l'on  en  croit 
Froissart,  ce  forent  ses  ministres,  et  notamment  Bureau  de  la 
Bivière  et  Jean  Le  Mercier,  qui  lui  montrèrent  la  nécessité  d'en- 
treprendre d'abord  la  conquête  de  Rome  pour  l'unité  de  l'Eglise, 

1.  Les  trêves,  qni  expiraient  le  16  août  1389,  ardent  été  renoaveltes  ponr 
trois  ane. 

2.  Froissart,  t.  Xrv,  p.  273. 

3.  Bn  1395,  Philippe  désignera  Bobert  rBrmlle  comme  le  messager  taw/i 
par  Diea  et  saint  Jacqnes  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre  (  sur  te  fait  de 
la  paix  des  deni  roys  et  sar  le  fait  de  l'union  de  l'Église  et  da  saint  passage 
d'oultremer.  i  —  Archiva  ds  l'Orient  latin,  t.  I,  p.  36%. 

A.  Parmi  les  ■dUraote,  DommoDS  le  dnc  de  Bourbon,  Bondcaalt,  Jean  de 
'WemiB,  Jean  Hne,  archidiacre  d'Arras,  Guf  de  NeeUe  et,  en  Angleterre,  le  dnc 
d'York.  Parmi  ceoz  qui  n'avaient  tait,  avant  139&,  qne  promettre  lenr  adhésion, 
noas  tronTous  le  doc  de  Berry,  le  dnc  d'Orléans,  le  comte  d'âtampes,  le  con- 
nétable d'En,  Pierre  de  Navarre,  Henri  de  Bar,  le  sire  de  Coacj,  )e  comte  de 
Salnt-Pol,  Pierre  de  Graon,  GniUaame  Martel,  Jean  et  Aobert  de  Hangest,  le 
comte  de  Vertus,  seigneordeMilan,  te  papeBenottXUI;  en  Angleterre,  les  docs 
de  Lancaslre  et  de  Olocester.  —  Ibid.,  p.  363-364. 

S.  J.  DelavUle  Le  Bootz,  la  Pivne»  m  Orint  m  XIV-  tlicU,  p.  204-308. 
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«  car,  dit  ce  chroniqnear,  ils  estoient  bien  de  cellnj  qui  se  nont- 
moit  pape  Clemant.  »  La  mission  de  Fresnel  et  de  Craon  aurait 
été,  dans  l'hypothèse,  proToquèe  par  les  mêmes  personnages.  En 
eâêt,  Rome,  aux  mains  de  celui  que  la  France  regardait  comme 
un  intrus,  constituait  pour  l'Église  un  danger  plus  grave  et  plus 
immédiat  que  la  possession  d^  Lieaz  Sabits  par  les  Infidèles. 
Voici  le  âial<^e  supposé  '  :  <  Sire,  tous  avea  dévotion  eA  jma- 
gination  très  grande,  et  bien  le  réons,  de  aler  oultre  mer  snr  les 
Sarrazins  et  conquerre  la  Sainte  Tare  d'oultre-mer.  —  C'est 
vérité,  respondy  le  roy,  toutes  mes  pensées,  nait  et  joor,  ne 
s'enclinent  ailleurs —  Sire,  vous  ne  poves  à  conscience  bon- 
nement faire  ce  voyage,  se  l'Eglise  n'est  à  ung.  Si  commendes 
au  cMef,  et  vostre  canprise  ara  bonne  conclusion.  —  Où  voulez- 
vous  que  je  commence?  dist  le  roy.  —  Sire,  respondireot  ceulz, 
pour  le  présent,  vous  n'estes  de  rien  cbar^é  ne  ^isonnyé.  Vous 
aves  trieves  aux  Ânglois  pour  ung  grant  temps.  Si  poves  faire, 
se  vous  voules,  la  trieve  durant,  un  moult  bà  voyage;  et  nous 
ne  veons  plus  bel  ne  plus  raisonnable  pour  vous  que  vous  allies 
vers  Romme  à  puissance  de  gens  d'armes  et  destmistes  cel  anti- 
pape Boni&ce  que  les  Ronmaains  ont  de  force  et  par  erreur  créé 
et  mis  on  siège  catbédral  Saint-Pierre  de  Romme.  Se  vods  voules, 
vous  accomplires  trop  bien  tout  ce  fait,  et  nûeulx  ne  poves 
«nployer  vostre  saison;  et  espoir,  si  cal  antipape  et  ses  cardi- 
naulx  scevent  que  vous  veuiUles  aller  sur  euls  a  grosse  année, 
ils  se  mettront  et  rendront  tous  a  merchy.  »  Le  roi  répondit  qu'il 
y  penserait,  car  il  devait  beaucoup  à  Clément  VII,  qui  l'avait  si 
bien  accueilli  à  Avignon,  et  à  qui  il  avait  promis,  an  départ, 
«  que  il  pourverroit  à  ses  besongnes  et  y  entendroit  tellement  que 
on  s'en  porhevroit,  car  U  s'i  sentoit  tenu  et  vouloit  estre.  »  Ainsi 
coQseàllé,  Charles  VI,  aussitôt  après  le  retour  de  ses  ambassa- 
deurs, dont  l'un  reçut  l'évêché  de  Meaux  en  récompense  de  son 
zèle  *,  86  donna  avec  ardeur  à  l'accomplissement  de  ce  projet. 
Dès  le  mois  de  septembre,  on  remarque  une  activité  diplomatique 
significative. 

On  n'avait  qu'une  cooâance  rdative  dans  les  trêves  conclues 
avec  l'Angleterre.  Cette  nation,  entièrement  dévouée  an  pape  de 
Rome  et  contenant  un  parti  très  belliqueux,  dont  le  duc  de  GIo- 
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ceaUsc  était  le  chef,  pouvait  profiter  de  i'alwenoe  du  roi,  emmenant 
aa  delà  des  Âlpea  l'élite  de  sa  chevalerie,  pour  se  jeter  sur  les 
côtes  de  France.  Tout  en  préparant  matérieïleinent  l'expàdition, 
OD  employa  la  fin  de  l'année  1390  et  les  premiers  mois  de  1391 
k  renouveler  des  alliances  dirigées  explicitement  ou  implicitement 
contre  l'Angleterre. 

Avec  l'AUemagne,  depuis  la  mort  de  Charles  IV,  qui  avait 
recommandé  k  Wenceslas,  venu  avec  lui  &  Paris  en  1378,  de 
toujours  rester  l'allié  fidèle  de  la  maison  de  France,  un  certain 
refroidissement  s'était  produit ,  grâce  au  schisme'.  Charles  Y, 
avant  de  mourir,  avait  bien  renouvelé  avec  Wenceslas  le  traité 
qui  l'unissait  k  Charles  IV,  mais  le  nouveau  roi  des  Romams  n'en 
conclut  pas  moins  avec  l'Angleterre,  le  2  mai  1381,  une  alliance 
contre  les  «  sdusmatiquea  »  de  l'obédience  d'Avignon  et  donna  sa 
sœur  Anne  en  mariage  à  Richard  II.  Dans  la  situation  religieuse 
de  la  France  et  l'état  d'hostilité  aigu  de  ses  relations  avec  l'Angle- 
terre, ce  rapprochement  devenait  l'équivalent  d'une  rupture  des 
aUiances,  en  dépit  des  explications  données  par  Wenceslas^  ;  le  roi 
de  France  n'était  même  pas  garanti  contre  l'exécution  de  ce  traité. 
Le  16  août  1382,  Richard  se  croyait  assez  sûr  de  son  beau- 
frère  pour  lui  proposer  une  nouvelle  ligue,  spécialement  dirigée 
contre  Charles  VI,  son  frère  le  jeune  comte  de  Valois,  les  ducs 
d'Anjou,  de  Berry  et  de  Bourgogne,  le  roi  de  Castille  et  le  roi 
d'Ecosse.  Pour  calmer  tout  scrupule  (s'il  en  était  besoin),  il  avait 
obtenu  de  Boniface,  le  30  mars  précédent,  une  bulle  qui  déliait 
le  roi  des  Romains  de  toute  espèce  d'engagements  conclus  avec  les 
hérétiques  on  les  sclùsmatiques.  En  conséquence,  le  13  janvier 
1383,  à  Prague,  et  le  10  mars  suivant,  à  Westminster,  des  actes 
solennels  furent  signés,  en  vertu  d^quels  une  alliance  étroite 
unissait  Richard  et  Wenceslas  envers  et  contre  tous,  sans  dési- 
gner personne,  mais  aussi  sans  excepter  le  roi  de  France^. 
Charles  VI,  en  possession  du  texte  de  ces  traités,  résolut  de  pré- 
ciser l'état  de  ses  relations  avec  l'Empire.  U  envoya  à  Prague 
une  ambassade,  chargée  de  renouveler  en  son  nom  et  au  nom  de 

1.  La  coaronae  Impériale  denit  4tre  le  prix  de  Is  Adélite  de  Veaceslat  i 
l'obÊdience  de  Rome. 
,2.  21  joiUet  1380.  —  D.  Godeftoj,  AMortoni  de  ChaHei  VI,  p.  706. 

3.  Lettre  de  WeDceelae  à  Ckarlee  VI,  du  t5  octobre.  —  Aich.  nat.,  J.  386,  9. 

4.  Rfmer,  Fadtra  (Éd.  1709J,  t.  Vil,  p.  290-335,  352,  364,  et  Arcb.  ut., 
J.  386,  10*. 
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ses  trois  ondes  et  de  son  frère,  arec  le  roi  des  Romains,  le  mar- 
qoisdeBrandeboiufiSigismond,  Jean,  duc  de  Gœrlitz,  et  le  mar- 
quis de  Moravie,  les  antiques  aUiances  qui  avaient  uni  les  maisons 
de  France  et  de  Luzeoibourg.  Pierre  de  Thiuy,  èvêque  de  Mail- 
lezais,  légat  de  Clément  Vil  au  royaume  de  Naples,  Ângelo  de 
Spolète,  général  des  frères  Mineors,  Gui  de  Houcourt,  Raymond 
Bernard  et  le  secrétaire  Jean  Hocie  reçurent  leurs  pouvoirs  dans 
ce  but,  le  5  mai  1383,  à  Melun*.  Pour  provoquer  les  bonnes 
volontés,  Charles  VI,  en  passant  à  Orléans,  le  26  avril,  avait 
délégué  aux  mêmes  personnages  la  faculté  de  promettre,  au  nom 
de  Clément  VII,  aux  évoques  et  prélats  allemands  qui  se  rallie- 
raient à  ce  pontife,  la  levée  de  toutes  les  censures  sous  le  coup 
desquelles  ils  se  trouvaient  de  par  lui  et  la  conârmation  de  leurs 
bénéfices*.  L'échec  de  cette  ambassade  fut  complet',  et  on  ne 
parait  pas  avoir  risqué  une  nouvelle  tentative  jusqu'en  1390. 
Peutr-être  alors  le  découragement  que  put  éprouver  l'obédience 
de  Rome,  aussi  bien  que  ceUe  d'Avignon,  en  voyant  que  la  mort 
d'Urbain  n'avait  pas  été  suivie  de  l'extinction  du  schisme,  fut-il 
pour  quelque  chose  dans  les  bonnes  dispositions  de  Wenceslas, 
qui  commença  de  ce  jour  à  perdre  la  couronne  impériale. 

Charles  VI  prit  pour  intermédiaire  son  oncle  Frédéric,  duc 
de  Bavière  et  comte  palatin  ;  une  fois,  sous  ce  règne,  la  mai- 
son de  Bavière  va  faire  œuvre  utile  à  la  France.  Le  15  sep- 
tembre 1390,  le  roi  envoyait  Robert  Cordelier  et  Jean  Bertaut 
vers  Frédéric*;  mais  il  avait  écrit  auparavant",  car,  dès  le 
18  septembre,  à  Prague,  Wenceslas  nomme  ses  procureurs, 
pour  renouveler,  «  par  l'intermédiaire  de  l'iUustre  Frédéric, 

comte  palatin  du  Rhin  et  duc  de  Bavière pour  la  conservation 

de  l'un  et  l'autre  royaume,  l'utilité  et  le  profit  des  fidèles,  »  les 
alliances  de  1380^  Le  traité  fot  conclu  le  29  octobre  1390  à 

1.  Arch.  nat.,  J.  386,  8. 

%  La  bnlle  de  élément,  conférant  ces  ponvoirs  à  Chartea  VI  on  anx  pro- 
cnrenrs  qu'il  choisira,  est  datée  d'Avignon,  le  jour  des  ides  d'aTiil  an  V  du 
pontifical  (13  avril  t383);  elle  est  contenoe  àam  l'acte  royal  dn  26  avril.  — 
Arch.  Dat.,  J.  386,  tO'. 

3.  La  UaBBe  J.  386,  10,  qui  conUent  ces  documente,  porte  une  languette  dn 
XIV*  elËcle,  sur  laquelle,  aprts  la  menUon  de  l'ambassade,  on  lit  ;  et  nil  feetrvuL 

4.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  Bertaut,  i,  b;  Cordelier,  6,  7.  —  Ils  ne  partirent 
qu'après  le  30  septembre. 

5.  Peat-étre  au  retour  de  P.  de  Craon  aa  mois  d'août. 

6.  Arch.  nat.,  J.  386,  II. 
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Heidalberg  :  la  France  était  représentée  par  Qui  de  Houcourt, 
Robert  Cordolier,  et  Jean  Bertant'.  Cest  une  confirmatioa  pore 
et  simple  des  alliances  précédentes;  mais,  pour  qa' aucun  douta 
ne  subsiste,  on  renourelle  explicitement  la  promesse  de  garantie 
de  l'intégrité  territoriale  des  deux  royaumes  et  de  secours  en  cas 
d'invasion.  L'invasion  de  la  France  par  l'Angleterre  devient  le 
casus  fœderis  qui  met  la  seconde  aux  prises  avec  l' Allemagne. 

Presque  en  même  temps  que  Cordélier  et  Bertaut  pour  l' Alle- 
magne, Guillaume  de  Gantier,  conseiller  au  Parlement,  et  Oudard 
du  Brueil,  écuyer  du  roi,  furent  désignés  pour  aller  en  Ecosse, 
le  18  septembre*.  La  France  avait  dans  le  roi  d'Ecosse  un  allié 
sûr,  assez  inébranlable  pour  qu'on  n'eût  point  renouvelé  encore  les 
traités  conclus  le  28  octobre  1371  contre  l'Angleterre^.  Ce  renou- 
vellement fut  l'objet  de  la  mission  des  deux  personnages  nommés 
plus  haut;  il  fut  signé  à  Edimbourg,  le  l"**  décembre  1390,  sans 
modification*.  Si  l'Angleterre  attaquait  la  France,  l'Ecosse  s'en- 
gageait à  passer  la  frontière. 

Restait  nn  royaume,  puissant  par  sa  marine,  et  dont  l'union 
avec  la  France  était  ancienne.  Jean,  roi  de  CasUUe,  avait  renou- 
velé avec  Charles  VI,  le  22  avril  1381,  les  alliances  conclues 
entre  son  aïeul  et  Charles  V  en  1368,  et  dirigées  explicitement 
contre  l'Angleterre^.  Moins  de  àx  ans  plus  tard,  en  1387, 
Charles  YI,  fidèle  et  politique  à  la  fois,  donna  à  ces  alliances  la 
meilleure  des  confirmations,  en  faisant  honneur  à  ses  engage- 
ments. Le  duc  de  Lancastre,  prétendant  au  trône  de  Castille,  se 
préparait  à  envahir  ce  royaume*.  Dès  le  mois  de  janvier  1387', 
le  roi  de  France  ordonna  la  levée  d'une  aide  pour  secourir  son 
alUé.  Le  peuple  se  plaignit  vivement,  mais  Charles  YI  put  envoyer 

1.  Arch.  naL,  J  386,  12. 

2.  Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  Cantitr*,  3, 1.  —  lU  n'éUlent  pu  encore  paitlfl  le 
24  Hptembre. 

3.  On  uil  qu'en  1384  t'ÉcoMe  avait  éU  TigODrenument  gecAurne  contre  l'An- 
gleterre par  des  troapei  françalMs  commandées  par  Jean  de  Vienne. 

4.  ajmei,  FUdera,  t.  VII,  p.  689. 

5.  Farent  exceptés  dans  ces  alliances  :  en  1368,  le  nd  d'Aragon;  en  1381,  le 
roi  des  Bomains.  —  Rymer,  Fadtra,  t.  VI,  p.  598;  t.  Vil,  p.  !ââ. 

6.  Froissart,  t.  XII,  p.  65-67. 

7.  25  janvier  1387.  Handemeol  dn  roi  an  vicomte  d'âvreni  ponr  la  lerée  de 
cette  aide  (British  Hnsenm,  Additional  Charters,  n*  6759).  —  Cette  aide  était 
égale  A  l'aide  levée  l'année  précédente,  en  1386,  ponr  le  passage  en  Angleterre, 
—  ffibl.  nat..  Pièces  orig.,  AtmçoK,  p.  9. 

1892  16 
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deux  mille  hommes  ea  Castille,  sous  le  duc  de  Bourbon'.  Ces 
troupes  arrivèrent  trop  tard,  il  est  vrai  :  Lancastre  était  rentré 
en  Portugal.  Mais  la  démonstration  était  Ëiite,  et  l'intimité  s'ac- 
crut entre  les  deux  nations  :  l'année  suivante*,  une  convention 
militaire  fiit  conclus  entre  les  deux  souverains,  pour  une  action 
navale  commune  contre  l' Angleterre.  Bientôt,  le  9  octobre  1390, 
on  tragique  accident  coûtait  la  vie  aa  roi  Jean.  Craignant  que  le 
conseil  de  régence  du  jeune  roi  Henri  ne  cédât  à  la  pression  de 
l'Angleterre^,  Charles  VI,  pour  rendre  toute  leur  force  aux 
alliances,  dont  il  avait  plus  que  jamais  besoin,  dépêcha,  dès  le 
13  novembre  1390 ,  Pierre  de  Villaines ,  gouverneur  de  la 
Rochelle,  et  Jean  de  Foleville,  Robert  Cord^er  et  le  secrétaire 
Thibaud  Hocie'.  Clément  VII  joignit  ses  instances  pour  une  hen^ 
reu86Conciusion^  et,  le  27  mai  1391,  les  alliances  fiirent  renou- 
velées et  confirmées  &  Ségovie*,  en  présence  de  Pierre  de  Villaines 
et  par  les  soins  de  l'évêque  de  Langres,  de  Morelet  de  Montmor 
et  de  Thibaud  Hocie,  qui  l'avaient  rejoint^. 
Mais  Charles  VI  avait  voulu  mieux  iaire  encore.  A  la  fin  de 

1.  C'est  le  chifEre  doimé  fèiieBCro»iea*delotregetii«CiutiUa,t.U,p.l\6. 
—  Le  njlmne  relié  1409  da  Cabioet  des  Titres  de  la  Btbliolhtqne  natioDBle  ooD' 
tioit  la  montre  de  131D  hommes  d'annes  commandés  par  Gaillanine  de  Neilluc, 
reçue  à  Gircassoone  le  2Î  arril  1387,  ponr  aller  ■  en  l'aide  du  rof  de  Cistille  > 
(p.  84-86}.  Le  reste  des  Ironpes  était  sons  les  ordres  de  Gaucher  de  Passac. 

2.  12  juin  1388.  —  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France,  Mordel  de  Uoatmor 
et  Gnîllanme  d'Anno;  repréaenUient  la  France  (ArcI).  nat.,  K  1638,  D>). 

3.  Richard  fit  solliciter  le  aoDveao  roi  de  s'allier  avec  lui  en  insiuaant  qne 
les  serments  prêtés  par  le  fea  roi  ne  le  liaient  oollement.  —  Bjmer,  Fœdera, 
t  VII,  p.  681. 

4.  Bibl.  nat.,  Piicea  orig.,  VOtainei,  p.  20,  21.  —  Hs.  b.  20590,  p.  54. 

5.  Clément  VU  attachait  une  grande  importance  à  l'alliance  Franco-castilUne. 
On  peot  en  ji^er  par  sa  lettre  dn3des  nones  d'aTril  (11  avril)  1391  i  ses  nonces 
en  France,  Bernard,  ivéqaa  de  Langres,  et  Dominique,  éréque  de  Saint-Pons. 
Il  y  est  dit  :  •  J'ai  appris  qne  le  roi  de  France,  d'nne  part,  et  Henri,  mi  de 
CastiUe,  et  schi  frère  Fenund,  d'antre  part,  venlent  renonreler  les  alliances 
coudaea  entre  teni  pAre  et  le  roi  de  France.  Confirme!  ce  traité  dès  qnll  sera 
^gaé  et  obligez-f  les  parties,  hiea  qoe  le  roi  Henri  et  son  frère  n'aient  pas 
atteint  leur  m^orilé,  pcwrni  qu'ils  aient  ptùoe  capaùlë  ialelleetnelle.  Et  meaa- 
eei  des  peines  spiritnellea  qniconqne  ne  gardsait  pas  la  foi  jurée.  *  Aich.  naL, 
L  365,  47  (analyse). 

6.  Rjrmer,  nado^,  L  TII,  p.  700.  —  Le  roi  des  Bonudns  sral  est  txetpté 
dans  ces  alliances. 

7.  Kandemrat  rojal  du  13  jaurier  1391.  —  Quittance  du  28  iénier.  —  KbI. 
naL,  Pièces  orig.,  Boda,  6,  et  ms.  b.  20590,  p.  53. 
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1390,  tm  de  ses  diambellanB  partit  pour  l'Angleterre,  chai^  de 
&ire  part  des  dispositions  de  la  France  en  hveur  de  la  paix', 
^ons  verrons  ce  qui  sortit  de  ces  négociations. 

Dès  lors,  avec  l' Allemagne,  l'Ecosse  et  la  CastUle  comme  alliées 
pour  maintenir  l'Angleterre,  si  l'on  ne  réosaissait  pas  k  Cftire  la 
paix  avec  elle,  Charles  VI  pouvait,  presque  sans  arriàre-pensée, 
se  disposer  à  firanchir  les  Alpes.  Il  n'avait  k  se  reprocher  ancon 
des  coûteux  secriflces  devant  lesquels  ne  recula  pas  Charles  VUI 
pour  aller  en  Italie. 

Voici  ea.  quels  termes  Froissart  énonce  les  projets  de  la  cour  : 
<  Si  fut  proposé  et  dit  generallement  et  accordé  que,  tantost  à  ce 
mars*  qui  approuchoit,  le  roy  de  France  se  despartiroit  de  Paris 
et  se  mettroit  au  chemin  pour  aler  vers  Savoye  et  Lomhardie,  et 
enmenroit  le  comte  de  Savoye,  son  cousin-gennain,  avec  luy,  et 
devoit  avoir  le  roy  de  sa  charge  son  frère  le  duc  de  Thouraine  i 
^atre  mil  lances,  le  duc  de  Berry  k  deux  mil  lances,  le  duc  de 
fiourgoigne  à  deux  mil  lances,  le  connestable  de  France  à  deux 
mil  lances  de  Bretons  et  de  Saintongiers  et  des  basses  marches, 
le  duc  de  Bourbon  à  mil  lances,  le  sire  de  Coacy  et  le  comte  de 
Saint-Pol  k  mil  lances;  et  dévoient  ces  gens  d'armes  estre  paies  et 
délivrés  pour  trois  mois,  et  ainsi  de  terme  en  terme^.  >  Les  dires 
de  Froissart  sont  confirmés  par  les  comptes  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. Le  rendez-vous  était  à  Lyon,  le  15  mars  1301*.  Le  doc 
de  Bonrg<^e  obtint  de  son  duché  ane  aide  de  30,000  Irancs  pour 
ce  voyage;  elle  lui  fat  accordée  le  23  février  139i^ 

Mais,  dès  la  an  de  1390,  l'exécution  de  ces  projets  s^nble 
compromise. 

D'abord,  le  duc  de  Bretagne  mit  tout  eu  oauvre  pour  entraver 
l'expédition.  Était-il,  on  non,  poussé  par  l'Angleterre?  Rien  ne 
permet  de  fixer  ce  point;  toujours  est-il  qu'après  s'être  déclaré 

1.  ITatslngham,  BUtorkt  Ançlkmio,  t.  II,  p.  19S  :  •  -.  profereni  pacem  4eBl- 
derabUem  et  dintiulme  coaenpiUm.  i 

2.  Han  1391. 

3.  FroiBurt,  t.  XIV,  p.  281. 

4.  AtcIi.  de  11  CAte-d'Or,  B  USO,  fol.  38. 

5.  Arcb.  de  la  Câte-d'Or,  B  14S4,  1190,  etc.  —  Notons  qne,  le  !0  novembTe 
1390,  Ga^  de  PonUiller,  maréchal  de  Sourfaçne,  avait  quitté  la  Boargc^e 
pour  rejoindre  bod  maître  1  Hesdln  et  •  faire  ton  rapport  devers  lay  de  certaines 
bcscdognei  qu'il  avoit  lUcles  poor  ledit  maaselgieDr  devers  N.  8.  P.  le  pappe  > 
(Arch.  de  la  C«t»d'Or,  B  1479,  34].  ' 
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neutre  entre  les  deux  papes  lors  de  l'électioD  de  Boni&ce  IX,  et 
bien  qae  rallié  depuis  ouvertemeat  à  Clément  YII,  il  demeurait 
intimement  dévoué  au  pape  de  Rome,  comme  il  ne  craignit  pas 
de  le  déclarer  plus  tard'.  Aussi,  lorsque  Charles  YI,  redoutant 
de  laisser  derrière  lui  un  aussi  dangereux  voisin,  lui  fit  part  de  ses 
projets,  en  sollicitant  sa  coopération,  la  façon  irrévérencieoae 
dont,  au  dire  de  Froissart,  il  accueillit  les  lettres  royales  est  dans 
les  choses  vraisemblables,  non  moins  que  ses  dispositions,  dévoi- 
lées par  cette  imprécation  :  <  Si  m'ait  Dieu  et  les  saints,  il  n'en 
fera  rien.  >  Il  envoya  pourtant  une  réponse  dont  le  roi  parut  se 
contenter',  mais  ses  actes  trahirent  sa  pensée.  Le  traité  du 
20  juillet  1388,  par  lequel  Charles  VI  s'était  efforcé  de  foire  la 
paix  entre  le  duc  et  Clisson,  avait  été  mainte  fois  violé.  Le  voyage 
de  Rome  ne  pouvait  se  faire  sans  le  connétable  :  Jean  de  Mont- 
fort  résolut  de  frapper  nn  grand  coup.  U  enleva  Champtoceanx, 
place  angevine  que  Clisson  avait  en  garde  pendant  la  minorité  de 
Louis  II  d'Anjou  et  clé  de  la  Bretagne  sur  la  Loire.  Le  4  décembre 
1390,  Charles  VI  lui  écrivit  une  lettre  de  reproches,  où  il  lui 
annonçait  l'envoi  d'ambassadeurs'.  Cinq  jours  plus  tard,  en  effet, 
F.  Fresnel,  évêque  de  Meaux,  Jean  La  Personne  et  Et.  de  Gui- 
vry  furent  désignés  pour  aller  en  Bretagne  et  partirent  au  milieu 
du  mois*.  Jean  de  Montfort  sut  âiire  traîner  si  bien  les  négocia- 
tions que,  le  18  mars  1391,  seulement,  un  nouvel  accord  fut 
conclu  entre  le  duc  et  le  connétable*.  Le  premier  n'ignorait  pas 
quels  obstacles  nouveaux  rencontrait  le  voyage  de  Rome. 

De  plus  graves  diMcultés  vinrent  de  la  chevauchée  du  comte 
Jean  III  d'Annagnac  contre  le  seigneur  de  Milan. 

Le  comte  d'Armagnac  avait  bien  servi  la  France  en  achetant  à 
des  routiers  les  nombreuses  places  languedociennes  qu'i^  occu- 
paient au  nom  de  l'Angleterre.  On  attendait  de  lui  un  service  non 
moins  grand  :  il  devait,  comme  autrefois  Du  Guesdin,  entraîner 
hors  de  France  ces  mêmes  routiers.  Devenus  libres  et  înactifs,  ils 
menaçaient  de  renouveler  les  tristes  exploits  des  grandes  Compa- 
gnies*. A  l'origine,  c'est  en  Aragon  que  Jean  III  devait  les  mener; 

1.  PralsMit,  t.  XIV,  p.  351,  363. 

2.  Id.,  p.  282-283. 

3.  Dom  Loblueau,  Httloire  de  Bretagne,  U  n,  p.  749. 

4.  Bibl.  aat.,  ms.  fr.  20S6S,  p.  T7-St. 

5.  Dom  LobineaD,  BUMre  de  Bretagne,  1. 1,  p.  474. 

6.  DèB  le  24  novembre  1390,  Cbailes  VI  écrivait  an  comte  d'Armagnac  de  pni* 
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mais,  le  16  octobre  1390,  la  répnbUqae  de  Florence,  éconduite 
par  Charles  VI,  réussit  à  conclure  avec  Ini  an  traité;  Arma- 
gnac, dont  la  sœur  avait  épousé  Carlo  Yisconti,  flls  de  Bemabà, 
promettait  de  marcher  immédiatement  contre  le  seigneur  de 
Milans 

La  connaissance  de  ce  traité  jeta  la  cour  de  France  dans  un 
grand  trouble.  H  n'est  pas  douteux,  nous  l'avons  vu,  que  Jean- 
Galéas  ait  reçu  conmianication  des  projets  d'expédition  du  roi, 
avec  prière  instante  de  les  tavoriser  :  il  était  l'arbitre  du  sort  de 
tonte  expédition  descendant  des  Alpes  dans  le  Piémont,  surtout 
contre  Bonllace  IX,  auquel  s'était  ralliée  l'Italie;  de  plus,  il  avait 
conservé  une  grande  influence  dans  le  comté  d'Âsti,  qui  regrettait 
encore  sa  domination.  Donner  un  sauf-conduit  an  comte  d'Arma- 
gnac pour  la  traversée  du  Dauphiné,  c'était  &îre  acte  d'hostilité 
contre  le  comte  de  Vertus  et  s'aliéner  une  véritable  puissance  :  par 
suite,  compromettre  gravement  le  succès  de  l'expédition;  mais, 
d'autre  part,  il  Èdlait  k  tout  prix  que  le  royaume  fôt  débarrassé  de 
dangereux  pillards.  Dès  l'abord,  Ëtisant  passer  avant  tout  l'intérêt 
général  dn  royaume,  Charles  VI  accorda  le  sauf-conduit,  mais  seu- 
lement pour  les  troupes  évacuant  le  Languedoc,  et  non  pour  les 
sujets  du  comte.  S'il  faut  en  croire  Florence,  il  conseilla  même  à 
Jean  III  de  se  hâter*;  mais,  en  même  temps,  redoutant  vivement 
une  rupture  avec  Jean-Oaléas,  le  roi  décida  d'instruire  ce  der- 
nier de  la  situation  difficile  dans  laquelle  il  se  trouvait.  Le  duc 
de  Touraine,  gendre  du  comte  de  Vertus,  était  tout  désigné  pour 
cette  délicate  mission  ;  le  roi  donna  pour  conseillers  k  son  jeune 
frère  (il  n'avait  pas  dix-neuf  ans)  le  duc  de  Bourgogne,  l'amiral 
Jean  de  Vienne  et  Guy  de  la  Trémoille  '. 

Lorsque  les  deux  princes  et  leur  suite  partirent,  au  commen- 

téger  la  ProTence  et  le  comté  de  Porcalqnler  cootre  les  rontien  que  commaa- 
dait  le  Bire  d'Apchler.  i  SI  uchËB,  i  ajoatdt  le  roi,  a  que  le  fait  de  ooa  tanta 
et  mosId  deasuadiz  (la  duchease  Marie  et  Loois  II  d'Anjou),  nous  rèpatona  le 
nostre  •  (Bibl.  oat.,  ma.  fr.  6511,  196). 

1.  Dairiea,  les  Gascon»  «n  Italie,  p.  51-53.  —  Ajoatoas  soi  dËtaiU  donnés 
par  11.  Dnrrien  (p.  56-57),  aur  les  sabaides  accordéi  pour  mettre  En  k  l'occupatioD 
do  Langnedoc,  qoe  le  roi,  lelt  novembre  1390,  ordonna  la  rente  de  1,200  mnida 
de  Bel  dans  ce  but  (Bibl.  nat.,  tna.  fr.  20977,  2363). 

2.  Le*  Gateont  en  Italie,  p.  160.  —  Lettres  de  Florence,  du  2  mars  1391,  en 
réponse  à  Doe  lettre  dn  comte  d'Armagnac  du  28  jantier  prteident. 

3.  14  jauTier  1391.  —  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20374,  p.  16.  —  Pièces  orig..  Vienne, 
11.  —  Fonds  Clalrambanlt,  204,  p.  100. 
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cernant  de  février  1391 ,  ils  étaient  déjà  plus  rassurés  au  sajeA  de 
l'accueil  qui  les  attendait.  Le  aeîgaenr  de  Milan  avait  Ëiit  auprès 
de  Charles  YI  des  démarches  tendant  à  prendre  le  roi  lui-mSme 
comme  arhitre  de  ses  démêlés  avec  Jean  III,  rdativement  aux 
droits  de  Béatrix  d'Armagnac.  Le  roi  s'empressa,  le  24  janvier, 
d'en  avertir  le  comte,  en  lui  annonçant  la  venue  du  duc  de 
Berry,  qui  l'engagerait  à  accepter  l'offi^  de  Jean-Galéas  ;  «  car, 
écrivait-Q,  vous  devries  mieulx  vouloir  avoir  le  vostre  par  voye 
amiable  que  par  voje  de  &iit  ' .  »  Beny  partit  aussitôt  pour  Avi- 
gnon, probablement  avec  l'évêquede  Noyon,  chat^  par  le  roi, 
auprès  du  pape,  d'une  mission  relative,  sans  doute,  aux  retards 
apportés  à  tous  ses  projets  par  les  événements*.  En  ce  moment 
même,  au  dire  de  Florence,  le  seigneur  de  Milan  faisait  répandre 
en  Italie  le  bruit  que  l'expédition  d'Armagnac  n'aurait  pas  lieu. 

Il  n'en  était  rien.  Le  loyal  chevalier  était  à  Avignon  depuis  le 
commencement  de  janvier  1391,  attendant  l'aient  florentin  et 
réunissant  ses  troupes.  Il  nous  parait  impossible  d'admettre  qu'il 
ait,  comme  le  dit  Froissart,  offert  ses  services  à  Clément  VII*. 
Pour  mener  k  bien  l'expédition  projetée  par  le  pape  de  concert 
avec  Charles  VI,  il  fallait,  avant  d'arriver  à  Rome,  tenir  en  res- 
pect DU  écraser  Florence,  schismatique  aux  yeux  des  cours  de 
Paris  et  d'Avignon*.  Fidèle  à  sa  parole,  Jean  III  ne  pouvait 
admettre  cette  éventualité. 

Les  ducs  de  Touraine  et  de  Booi^^ogne  furent  h  Pavîe  dans  les 
dix  premiers  jours  de  mars  et  y  passèrent  probablement  deux 
semaines''.  C'est  Ut  qu'ils  conclurent  avec  Jean-Galéas,  le  21  mars 
1391*,  une  convention,  ignorée  de  tous  les  chroniqueurs,  et  dont 
le  texte  n'a  pas  été  retrouvé.  On  est  donc  réduit  à  des  conjectures 

1.  les  Gmeans  en  Italie,  p.  62-63. 

2.  MsDdemeut  tojù\  do  14  janvier  1391  (Bibl.  ut.,  ns.  b.  20886,  55).  Qoit- 
tuce  dn  26  JauTier  (Id.,  56). 

3.  FroiMart,  t.  XTV,  p.  295. 

4.  Le*  Goicotu  en  Itaiie,  p.  61. 

5.  E.  Hrrj,  la  TiepoUtiqve  de  LouU  de  Frattee,  p.  70-71. 

6.  L'IuTentalre  des  titres  de  la  CEumbre  des  eomptsK  de  Bloia,  dreMë  mm 
Henri  n  (Bibl.  nat.,  fODd«  Horean,  405,  p.  237),  porte  la  mention  anitante  i 
€  Un  cahier  ea  papier  caDteoant  le«  traité»  d'entre  le  nttnle  de  Verina  et  les 
ducB  de  Boorgogne  et  de  Tonraine  qnand  lit  forent  en  Lombardîe.  Pavie, 
20  mars  1391,  indiction  14,  >  Cet  acte  était  daté;  par  aolte,  ee  n'était  pas  sen- 
lement  on  projet,  comme  les  docnments  qtte  nang  présentons  plas  Ioîd,  mais 
bien  Qoe  convention  arrâtée  n'atUndant  plus  qoe  la  ratlflcstlon. 
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sur  la  teoenr  et  aur  le  sans  général  de  cet  itnportaiit  docum^t. 
Un  premier  point,  qui  ne  Ëdt  plus  doute,  à  notre  avis,  c'est  la 
disposition  Eavoralile  de  Jean-Galéaa  à  l'égard  de  Charles  YI. 
Habitué  aux.  condottieri  italiens,  presque  impossibles  à  tenir, 
malfaisants  et  pillards,  et  fidèles  à  un  seid  maître,  celui  qui  payait 
le  mieux,  le  comte  de  Vertus  comprenait  l'empressement  du  roi 
à  débarrasser  le  midi  des  routiers.  De  plus,  disposé  k  l'indulgence 
par  son  désir  de  se  rapprocher  de  la  France,  il  demanda  seule- 
ment, si  on  ne  réussissait  pas  à  l'entraîner  contre  Rome,  un  effort 
sérieux  pour  détacher  du  comte  d"  Armagnac,  à  prix  d'or,  le  plus 
grand  nombre  possible  de  ses  bandes,  qu'on  enverrait  à  Pavie 
pour  la  guerre  contre  Florence.  Le  duc  de  Boui^ogne  se  chai^ea 
de  cette  mission. 

Quant  au  reste,  Jean-Galéas  redit  aux  ducs  qu'il  tenait,  au 
fond.  Clément  YII  pour  le  vrai  pape,  comme  il  l'avait  déclaré  au 
moment  du  mariage  de  Valeûtine*.  Il  promit  donc  son  concours 
aux  projets  français  qui  lui  fournissaient  une  occasion  inespérée 
pour  l'accomplissement  de  ses  vues  ambitieuses.  Ses  conditions 
furent,  sans  doute,  les  suivantes  :  d'abord,  l'assoupissement  de 
ses  querelles  avec  Florence  et  la  Ligue  ;  puis,  la  promesse  que 
Charles  yi,  s'il  était  jamais  empereur,  lui  confôreraît,  ou,  sinon, 
obtiendrait  de  l'élu  le  titre  héréditaire  que  Jean-Galéas  désirerait 
pour  confirmer  solennellement  sa  domination  en  Lombardie  ;  peut- 
être  aussi,  comme  plus  tard,  l'assurance  que  Ferrare  lui  serait 
livrée. 

Ce  furent  là,  selon  toute  vraisemblance,  les  points  traités,  et 
dans  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer. 

En  ce  moment  même,  les  régions  vers  lesquelles  se  tournaient 
les  armes  de  la  France  étaient  le  théâtre  d'événements  feits  pour 
encourager  l'expédition.  L'importante  ville  de  Viterbe  était,  depuis 
1387,  en  la  possession  du  pape  de  Rome.  En  1390,  &  l'occasion 
de  la  disette  dont  il  était  éprouvé,  le  peuple  de  cette  ville  chassa 
le  représentant  de  Boniface  IX  et  se  donna  à  Clément  VII,  en 
la  personne  du  cardinal  de  Ravenne  qui  entra  dans  la  nuit  du 
23  octobre.  Bientôt  ce  dernier  traita  secrètement  avec  Boni~ 
face  et  promit  de  lui  livrer  la  place.  Mais  les  troupes  pontifi- 
cales, introduites  dans  la  nuit  du  7  février  1391,  furent  repoua- 
sées  par  les  habitants  aux  cris  de  :  «  Vive  le  pape  Clément  1  »  Le 

i.  La  vie  poliligve  de  Lonii  de  France,  p.  419. 
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cardinal  dnt  s'enfiiir,  et,  la  10  février,  Jeaa  Sciarra  de  Tico,  pr^ 
fbt  de  Rome  et  partiBan  de  dément  VII,  entra  dans  la  ville,  qu'il 
gouverna  désormais  au  nom  du  pape  d'Avignon*.  On  poavait  donc 
s'appuyer  sur  une  grande  place  d'une  fidélité  éprouvée  et  située 
an  cœur  même  du  Patrimoine. 

Les  princes  quittèrent  Pavie  vers  le  25  mars.  Le  duc  de  Toa- 
raineestde  retour  &  Paris  désle  15  avril.  Quant  au  duc  deBonr^ 
gt^e,  sans  céder  aux  vives  inquiétudes  que  loi  inspire  l'état  de 
la  duchesse,  il  traverse  Suse  le  30  mars,  se  rendant  &  Avignon'. 

AParis,  cependant,  les  préparatifs  sa  poursuivaient.  Après  avoir 
accompli  sa  mission  diplomatique  auprès  du  roi  d'Ecosse,  Oudard 
da  Bmeil,  panetier  du  duc  de  Touraine,  enrôla,  au  nom  de  ce  der- 
nier, cent  archers  écossais  qui  revinrent  avec  lui  en  France;  en 
même  temps  peut-être,  Raoulet  d' Auquetonville,  envoyé  par  le  roi 
en  Angleterre  avec  Guillauine  de  Douglas,  en  septembre  1390, 
amenait  d'Ecosse,  où  il  avait  passé  ensuite,  cent  vingt  archers 
pour  le  service  du  roi.  Ces  archers  seront  dirigés  sur  Lyon  ;  le 
but  de  l'enrôlement  n'est  donc  pas  douteux^  De  son  côté,  le  duc  de 
Bourgogne  chai^ea  son  sommelier  de  corps,  Villequin  de  Culan, 
de  réunir  près  de  Saint-Omer  cent  archers,  et  de  les  amener  à  son 
service'.  Dans  le  même  temps,  Nicolas  de  Tanques,  premier 
écuyer  de  corps  du  roi  et  maître  de  l'écurie,  achetait  des  armures 
de  toute  sorte  pour  l'expédition,  et  Bureau  de  la  Rivière,  premier 
chambellan,  reçut  3,000  francs  d'or  pour  s'équiper^. 

l.  Buui,  Ulorta  dl  Viterbo.  1742,  in-fol.,  p.  214,  318-219. 

3.  Siue,  30  mari  [1391].  Lettre  du  dac  de  Boarflogae  an  maréchal  de  Bonr- 
gogoe  et  à  Jean  Potier,  sea  conaeill ers.  Après  aToir  parlé  de  son  désir  de  savoir 
eiactement  l'état  de  la  duchetae,  qni  Tenait  d'accoucher,  le  doc  ajouts  :  <  Et 
Doug  eo  aloDS  devers  Nostre  Saint  Père,  dont  il  nous  desplait  très  fort,  car  noo) 
amiadons  trop  mieoix  naos  en  retonrner  veoir  et  sslre  devers  nostredîcte  coni' 
pBlgne  ;  mois  la  matière  tsl  H  grande  que  noiu  ne  la  poom  enIrelaUtier,  dont 
il  nona  poiae;  et  noua  abrigerona  devers  Nostrsdit  Saint  Père  de  qaan  que  nooi 
porrona  »  [ÀrcMvet  hittoriquet,  artiiUgvet  et  Ultérairet,  fasc.  I,  nov.  1889, 
p.  37-38). 

3.  La  ViepoUtigue  de  louU  4e  France,  p.  363.  —  Bibl.  nat,  Piëcea  orig., 
AnquOMMilU  (sicj,  p.  4,  5.  —  Id.,  Thomeison,  p.  2.  Quittance  donnée,  le 
22  février  1391,  par  cent  archers  d'Ecosse,  «  lesquels  cent  archiers  mondit  sâ- 
gneur  de  Tooraine  avoit  Mt  venir  dndlt  pais  pour  yceulx  envoyer  où  il  Ini 
plainnt.  > 

4.  Arch.  de  la  C&U-d'Or,  B  1487,  fol.  94. 

5.  la  Vie  poIUgtM  de  LwU  i»  Frmee,  p.  73,  n.  5.  —  Arch.  nat.,  EE  13, 
fol.  100  V. 
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Enfin,  dès  le  38  février  1391 ,  la  Douvelle  arrive  à  Naples  que 
le  roi  de  France,  suivi  d'nne  brillante  chevalerie,  va  passer  les 
monts  pour  extirper  le  sdûâme  et  rétablir  l'unité,  en  installant 
Clément  VU  à  Rome^  Or,  c'était  le  moment  oà  cette  expédition, 
préparée  avec  tant  de  soin  ât  pour  laquelle  on  avait  renouvelé 
toutes  les  alliances,  se  trouvait  momentanément  abandonnée, 
dans  l'espoir  d'obtenir  le  plus  grand  bien  que  la  France  pût  alors 
désirer,  après  l'unité  de  l'Église  :  la  paix  avec  l'Angleterre. 

Lorsqu'un  chambellan  du  roi  lui  apporta  les  propositions  de 
paix,  Richard  se  prêta  volontiers  aux  négociations.  Peut-être 
a' était-il  pas  fâché,  en  se  rapprochant  de  la  France,  d'effrayer 
Boniface  IX,  avec  qui  ses  relations  devenaient  très  tendues, 
grâce  à  de  récents  édits  entachés  de  wickleôsme.  Dès  le  milieu  de 
février,  en  effet,  Thomas  Percy  et  Louis  Cliâbrd  vinrent  à  Paris  ; 
le  duc  de  Bourbon,  en  l'absence  des  autres  ducs',  fut  chaîné  de 
traiter  avec  les  envoyés  anglais.  Un  accord  fut  signé  le  24  février 
1391,  en  vertu  duquel  le  roi  de  France  devait  se  rendre,  à  la 
Saint-Jean  suivante,  soit  à  Boulogne,  soit  à  Saint-Omer,  tandis 
que  Richard  viendrait  k  Calais  ;  des  dél^ués  des  deux  nations 
devaient  poser  les  bases  des  négociations  pour  la  paix  et  régler  les 
conditions  de  l'entrevue  des  deux  rois^. 

A  Paris  comme  k  I^ondres,  les  préparatife  de  cette  entrevue 
passèrent  avant  tout  :  ce  qui  ne  plut  pas  également  aux  divers 
membres  du  Conseil  de  France,  «  et  par  especial,  dit  Froissart, 
à  cenlx  qui  aidoient  a  sonstenir  le  pape  d'Avignon  »  ;  car  ils 
voyaient  que  ces  négociations  retarderaient  l'expédition'.  Pour- 


1.  CrimiconSieul»HUineerUaMloris(d>aKiM>  1340  ad  annum  1396,  Napoli, 
18S7,  p.  100.  —  (  Die  nltims  eJDBdero  (férr.  1391),  applicnlt  porta  Neapolis  uns 
spinscia  Tenieos  de  Hartilia,  onsrato  fmmenU...  deferens  multa  felicia  noTa  de 
adTenta  dominl  pape  ClementlB,  domini  régis  Francie  corn  magna  comitira 
comitam  et  baroonm  et  gentil  arniigere  apnd  Romam,  pro  eiUrpando  preuos 
«cigma,  et  reintegnnda  Eccleilam  Romanam  in  pacifico  statu.  * 

2.  Bourgogne  el  Tooraint  étaient  en  route  pour  la  Lombardle,  Berry  ae  trou- 
vait à  Avignon, 

3.  H.  Horanvillé,  Conférencei  mtre  ta  France  et  l'Àngtetem,  1388-1393 
(BibUothègve  de  l'École  det  charta,  1S89,  p.  355-380).  ~  Une  faute  d'imprce- 
sion  subalitue  1392  à  1391,  date  clairement  risée  par  le  texte  de  l'accord. 

4.  Froissart,  t.  XIV,  p.  387.  —  Le  roi  d'Angleterre  demanda  ausaltât  aux 
richea  monastireB  de  boq  royaume  des  cheraoi  et  de  l'argent  (Valsingham, 
Otlmla  A*gHeana,  L  a,  p.  199).  CharleiVI  fit  faire  deux  honppelandes,  pour 
loi'et  le  doc  de  Tonraine,  «  pour  le  voyage  qae  Doaa  aviauB  eateadon  de  faire 
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tant,  les  archers  réunis  par  ordre  do  roi,  da  dac  de  Boiu^ogne 
et  da  duc  de  Touraine  ne  forent  point  licendés,  et  reçurent,  à  la 
fia  d'avril,  l'ordre  de  gagner  Ljon*.  Le  duc  de  Touraine  venait 
de  rentrer  à  Paris,  porteur  de  l'accord  conclu  avec  Jean-Galéas. 
On  attendait  le  résultat  de  la  mission  du  duc  de  Boui^c^pie  à  âtI- 
gnon.  L'expédition  est  retardée,  mais  non  encore  abandonnée. 

Le  duc  de  Boui^c^pie  avait  retrouvé  dans  la  ville  papale  son 
frère  de  Berry  et  le  sire  de  Coucj,  dont  l'échec  aupr^  d'Arma- 
gnac avait  été  complet*.  Mais  si  le  chef  était  incorruptible,  il  n'en 
était  pas  de  même  des  troupes'.  Le  duc  arrivait,  en  possession  de 
grands  moyens'.  Peut-être  ent-0  comme  auxiliaire  Nicolas  Spt- 
neDi,  le  redoutable  agent  diplomatique  du  comte  de  Vertus'. 
A  coup  sûr,  un  personnage  plus  important  encore  dans  l'espèce, 
Perrin  Michel,  trésorier  de  Jean-Galéas  pour  cette  occasion, 
l'accompagnait. 

Le  rôle  de  Philippe  de  Boui^ogne  est  clairement  expliqué  par 
les  comptes  de  sa  maison,  qui  complètent  le  récit  de  Froissart^. 

Signalons  d'abord  les  deux  faits  importants  qui  caractérisent 
l'ardeur  avec  laquelle  le  prince  avait  accompli  sa  mission  :  Ber- 
nardon  de  la  Sfdle  reçut  des  étendards  à  la  devise  du  duc  de 
Boni^ogne*,  et  le  prince,  vers  la  fin  de  son  séjour,  avait  à  sa  solde 
1,500  lances,  disposées  à  passer  les  Alpes  an  service  de  Jean- 
Galéas;  dès  le  8  mai',  ce  deiiiier  était  informé  du  succès  et  voyait 

1  Sûnt-Omer  pour  le  tnîctià  de  U  ptix  >  (Mandement  dn  11  août}.  —  BiU.  nat., 
ms.  fr.  30877,  10. 

1.  BibL  nal..  Pièce*  oiig.,  finwti,  3.  —  AnqMUmi^lU  [sic],  4,  5. 

3.  le*  Gaamu  en  Itaiie,  p.  51,  237-^38. 

3.  la  durée  exacte  de  boo  séjour  en  ArigiiMi  dat  ètte  de  qniaie  jonra  i  troii 
Bemaines.  Toiei  quelqDes  dates  :  30  man,  Siue  ;  23, 24, 28  avril,  Avigiii»  ;  4  mai, 
Pont-Saint- Kaprit;  7  mai,  Toonton;  10  mai,  Dijm. 

4.  La  Gattont  en  Italie,  p.  63. 

5.  tet  Gtomu  en  Bâtie,  p.  64-65. 

6.  •  Item,  i  Jaqm*  Roage,  marchand  dndit  Avignm,  pont  ime  pièce  de  satin 
ronge,  poor  hire  n  eslaadan  i  la  deme  de  moadit  s.  ponr  messire  Beraart  de 
la  Sale,  chevalier,  x  fr.  i  —  Quittance  du  marchand,  37  avril.  Arch.  de  la  C4le- 
d'Or,  B  1486,  Toi.  14.  —  i  A  Petiot,  paintre,  danoorant  i  Avignon,  pour  deux 
eslandara  de  sandal  ronge,  que  mondit  s.  lui  a  Tait  Taire  i  sa  devise,  et  l'nn 
diceoli  a  bit  baiUer  i  mess.  Beraart  de  U  SaUe,  zx  &.  •  (Id.,  B  14ST,  foL  tOO.) 

7.  Lettre  de  J.-Galéas  ordonnant  nne  impositian  de  15,600  florins  IHÛan,  S  mai 
1391).  Voici  l'expoaé  des  molib  :  <  Cum  hoatei  nostri  Florentini  comitem  Armi- 
niad  corn  nomenu  genliom  umigemnm  quanlitate  in  Italiam  ad  nosiromm 
snbditonm  offteMaa  inlrodneeiv  molinntnr,  non  utile  modn. 
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déjà  ces  1,500  lances  descendre  en  Piémont  et  gagner  Milan  à 
marches  forcées. 

Mais  telle  n'était  point  la  destinée  des  gens  d'armes  achetés  par 
Boui^ogne.  Il  semble  qa'on  peut  distinguer  trois  échecs  BDCcessife 
infligés  parle  comte  d'Armagnac  et  ses  gens  aux  routiers  infidèles  : 
le  premier,  au  moment  où  le  duc  de  Bourgc^e  voulut  sortir  d'Avi- 
gnon ;  puis  le  massacre  et  la  dispersion  des  troupes  que  le  duc 
appelait  à  Pont-Saint-Esprit  pour  les  faire  passer  en  Lombardie  ; 
enfla,  la  défaite  et  la  mort  de  Beraardon  de  la  Salle  et  des  siens, 
dans  les  défilés  des  Alpes,  en  juin  1391 . 

Et  d'ahord,  dans  les  derniers  jours  d'avril,  le  duc  Philippe  vou- 
lut sortir  d'Avignon*.  11  avait  sans  douta  avec  lui  une  partie  des 
troupes  débauchées,  car  des  gens  de  Bernard  d'Armagnac  osèrent 
se  livrer  à  une  manifestation  hostile,  qui  dégénéra  en  bagarre 
sanglante  et  contraignit  le  duc  à  augmenter  son  escorte;  il 
emprunta,  à  cet  effet,  3,521  écus  au  trésorier  du  comte  de  Ver- 
tus'; puis,  suffisamment  accompagné,  il  put  sortir  sans  encombre, 

vlfam  Toit  sUlui  nostro  ulatlqne  vestre  et  eeteroram  nostroniin  subdilonim 
dlcU»  ioterrampeie  coaalns  dictcrum  nostrorum  hoaliam  et  comitis  aatedicU; 
ob  hanc  siqnidem  causam  fKUe  nos  eipensam  DOper  oportune  improTium  de 
tanceti  mUte  quitiffenlii,  qu»,  dklo  coniti  iubtracte  cum  fàvore  et  opéra  tUiu- 
tris  fratris  no«(rl  cûrUstmi  damiiti  dueit  Bwgwutle,  jam  ad  tter  iwnt  ad  ter- 
vlUa  noitra  veniwr,  quod  absqne  magna  impaoBa  credere  debetia  fieri  neqni- 
vigse.  B  Nona  devong  la  eoDunnaication  de  cette  iatfireasaiite  lettre  à  H.  le  comte 
de  Circonrt,  qui  la  tenait  de  H.  Romano,  de  FaTie.  Ktle  est  eitraite  d'un  regiatre 
de  copies  de  l'Ambroi^ienne  ;  E.  3.  VI,  13. 

1.  It  avait  obtenu  de  Clément  Vil,  le  3  dea  idei  d'avril  (11  avril],  entre  antres 
privilèges,  celui  de  nommer  120  cbanolnw  (Bibl.  nat.,  coll.  de  Bonrgogne,  vol.  53, 
p.  1071. 

2.  Arch.  de  la  Cdtftnl'Or,  B  1500,  fol.  46  v.  —  «  A  Hoss.  le  conte  de  Vertus, 
seigneur  de  Villan,  pour  prest  par  lui  fait  i  Uons.,  en  l'an  mil  coc  nwa  et  x, 
que  mondit  s.  fii  en  Avignon,  et  que  par  avanl  il  avoit  esté  veofr  ledit  mons. 
le  coQle  ;  auquel  lieu  d'Avignon  mondit  s.  enst  plasiears  grandes  et  grosses 
besolngnes  à  faire,  en  eipéeitil  sur  ton  partenent,  pour  cause  des  ronles  de 
gens  d'armes  englolz  et  anltres  qui  estaient  sur  te  pais  soubi  le  conduit  do  frère 
du  conte  d'Annignac,  lesquelles  routes  et  gens  d'armes  firent  aucna  desplaisir 
à  mondit  s.  pour  qnoy  U  volt  avoir  pour  S07  accompaigoler  certaimies  gens 
d'armes  i  et  fll  empruDter  i  Perrin  Hlcbel,  a  qui  estolt  en  la  compaiptie  de 
mondit  s.  trésorier  dndit  mons.  le  conte,  b  3,000  florins,  soit  3,621  esens  d'or, 
pour  les  payer.  Ce  qui  nous  porte  i  croire  que  te  duc  sortait  d'Avignon  avec 
ces  troupes,  c'est  une  quittance,  donnée  par  te  bilard  de  Gommes,  de  30  éens 
reçus  en  récompense  de  ce  que  «  pie^a  ledit  bastart,  lort  estant  en  la  compal- 
gnie  d'kellui  Mfjmeur,  fat  blecié  par  les  gens  dn  oonte  d'AnnJgnoc,  uepven  de 
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le  28  aTiil,  et  gagner  Pont-Saint-Esprit'.  Bernard  devra  -venir  à 
Dijon,  le  5  juin,  Êiire  amende  honorable  au  comte  de  Nevers,  en 
l'absence  du  duc  de  Bourgogne*. 

Le  comte  d'Armagnac  était  désormais  en  ^eil;  il  allait  se 
bâter  de  &ire  passer  les  troupes  en  Lombardie.  De  Pont-Saint- 
Esprit,  Bourgogne  dépêcbe  son  écujer,  RaiUart  de  Chauffoor, 
<  pour  flaira  venir  les  gens  du  conte  d'Armignac  estans  environ 
ledit  Advignon,  et  les  conduire  et  faire  passer  la  rivière  au  dit 
lieu  '  »  (Pont-Saint-Esprit).  La  tentative  échoue  ;  et  la  scène  san- 
glante rapportée  par  Froîssart  doit  avoir  trait  k  ces  routiers  :  le 
comte  d'Armagnac  les  tailla  eu  pièces  *. 

Seul,  BemardoD  de  la  Salle  réassit  à  passer  avec  ses  500  lances, 
et  c'est  probablement  là  le  capitaine  de  gens  d'armes  à  qui  le  duc 
de  Bourg(^e  écrivait  de  Pont-Saint-Esprit  à  Orange*.  Le  doc 
l'attendit  peut-être,  puis  se  dirigea  vers  la  Bourgogne.  De  Tour^ 
non,  il  dépêcha  Jean  Blondel  au  comte  de  Vertus;  de  Bossillon, 
il  écrivit  k  ce  dernier  pour  lui  notifier  le  résultet  peu  satisfaisant 
de  sa  mission*. 

Philippe  de  Bourgogne  était  à  Lyon  le  10  mai.  Dès  le  11  mai, 
les  documents  montrent  que  l'expédition  contre  Rome  était 
momentanément  abandonnée''. 

Les  causes  de  cet  abandon  sont  délicates  k  déterminer.  Le  roi 
de  France  déclarera  pins  tard  qu'il  a  pris  ce  parti  dans  l'intérêt 

maudit  B.,  ea  une  conne  que  lei  gens  dndit  conte  firent  snr  cenx  de  mondit  s. 
emprii  Atiçrum,  an  retour  de  Lombardie,  on  adoot  pu  le  ro;  noBtre  b.  mondit 
g.  aToit  e»lé  enTOfez  t  {Ibid.,  B  1517,  fol.  liO). 

1.  De  Ptnt-Saint-EBprit,  où  il  Béjonroa  pinsienn  jonrB,  le  dnc  eoToja  en 
AviBUin  Bon  chambellan,  Philippe  de  HnBBT,  c  ponr  faire  entériner  et  acompUr 
i  in«Mlte  Benurt  d'Armignac,  cheTalier,  certalneB  amendea  en  qaoy  mondit  s. 
l'aTOit  tanii  et  adjnglÉ,  loi  et  ses  comptiases  i  (Arch.  de  la  CSle-d'Or,  B  1487, 
foi.  3G). 

2.  Bibl.  nat.,  coll.  Doit,  vol.  204,  p.  150. 

3.  Arch.  de  la  Cate-d'Or,  B  14S7,  fol.  36. 

4.  La  Gateotu  m  lUdie,  p.  64-65.  —  Le  29  Bcplembre  1391,  Bonrgogne  6t 
nn  don  de  50  tt.  k  Guillaume  de  Vandringhem  pour  les  pertes  épronvées  par 
lui  t  en  la  prise  faicte  naguères  par  le  conte  d'Armignac  sur  les  gens  de  mondit 
H.,  qu'il  enToyoît  en  Lombardie  an  serrice  du  conte  de  Verlnz  »  (Arcb.  de  la 
Cûte-d'Or,  B  1487,  fol.  73  v). 

5.  Arch.  de  la  C41e-d'0r,  B  1487,  ibl.  41. 

6.  IMd.,  B  1487,  fol.  36  f,  44. 

7.  La  TU  politique  de  ImUt  de  France,  p.  73,  note  5. 
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de  la  paix'.  Les  négociations  avec  l'Anglaterre  furent-elles  donc 
compromises  par  les  projets  royaaiî 

On  voit,  d'abord,  que  l'entrevue  des  deux  rois,  qui  devait  avoip 
lieu  à  la  Saint-Jean  1391,  fut  retardée;  Richard,  sans  doute  au 
commencement  de  mai,  avant  tes  derniers  préparatiis  pour  l'en- 
trevue, écrivit  plusieurs  fois  à  Charles  YI  :  U  conseillait  de  foire, 
avant  tout,  poser  les  bases  du  traité  par  des  commissaires*.  Ce 
mouvement  de  recul  inquiéta  le  roi.  Richard  était-il  donc  au  cou- 
rant de  ses  projets?  Cela  paraît  probable.  Connus  à  Naples  k  la  au 
de  février,  ils  ne  pouvaient  être  ignorés  de  Boni&ce  IX,  d'autant 
que  le  cardinal  de  Ravenne,  rentré  en  grâce  après  les  événements 
de  Yiterbe,  dut  lui  apporter  de  nombreux  éclaircissements.  Le 
pape  se  prépara  même  à  gagner  le  Frioul  ou  l'Allemagne  en  cas 
de  danger*.  Il  put  informer  par  lettres  le  roi  d'Angleterre  de 
toutes  ces  choses,  en  le  priant  de  ne  rien  conclure  avec  la  France, 
dans  l'intérêt  même  de  son  royaume,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  inter- 
Donce  qui  lui  donnerait  de  plus  amples  explications.  Malgré  ses 
rapports  tendus  avec  la  cour  romaine,  Richard  obéit  au  pape  et 
chercha  dès  lors  à  gagner  du  temps.  £n  présence  de  ces  nouvelles 
dispositions,  qu'il  en  ait  ou  non  soupçonné  la  véritable  cause, 
Charles  VI,  considérant  en  outre  que  la  saison  avançait,  décida 
l'ajouniement  de  l'expédition*. 

Bientôt,  l'abbé  de  Nonantola  était  choisi  par  Bonifoce  pour 
aller  à  la  cour  d'Angleterre.  Ses  lettres  de  créance  sont  datées 
du  14  avrils  Quant  k  sa  mission,  Thomas  Walsingham  en  donne 
une  longue  analyse  qui  a  tous  les  caractères  d'un  fidèle  abrégé 
de  ses  instructions.  Ce  qui  a  trait  à  la  question  des  bénéfices 
n'a  point  d'intérêt  ici;  voici  ce  qui  touche  à  notre  sujet  :  «  Le 
pape  fait  savoir  au  roi  par  ce  nonce  que  la  roi  de  France  et 
l'antipape  (Clément  YII)  ont  conclu  un  traité,  en  vertu  duquel 
Charles  VI,  par  les  armes  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Touraine, 

1.  Le  passage  aaiTSat  h  lit  daaa  lea  Instructloni  pour  le  rofanme  d'Adrla  : 
f  Et  diront  comment  naguËres  U  [le  rai)  entieprlat  de  mener  N.  S.  Père  i 
Bomme;  et  l'eugt  fait  s'il  n'euat  esté  empeaché  pour  le  fait  de  la  paix  et 
anémies  antrea  beeoagnea  >  [Ghampolllon-Rgeac,  LotUt  et  Oharitt  d'OrUaiu, 
p.  8). 

2.  H.  HoTanTillé,  Conférence»  enire  la  France  et  l'AngUttrre,  p.  371. 

3.  P.  Dnrrien,  U  tUtyoïunt  d'Adrla,  p.  42. 

4.  Les  archers  da  dac  de  Touraine  reprirent,  soaa  la  condolle  d'Oadard  da 
BraeiJ,  le  chemin  de  la  Flandre  [Bibl.  nat.,  PiËces  orig.,  Brueit,  4). 

3.  IS  des  caleadea  de  mai  (Rarnaldi,  Annales  eccttsiaiHei,  1371,  {  19). 
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doit  mettre  l'antipape  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  L'antipape 
promet  au  roi  la  couronne  impériale,  au  duc  de  Boni^goe  de 
grandes  dignités  (magnolia),  au  duc  de  Tooraine  l'investiture 
de  toutes  les  terres  de  l'Église  en  Italie,  à  certain  autre  (le  sei- 
gneur de  Milan)  de  le  couronner  roi  de  Toscane  et  de  Lombardie, 
et  au  duc  d'Anjou  de  raffermir  à  Naples  >  ;  si  le  roi  de  France 
arrïve  à  ses  fins,  avec  l'Empire  il  tiendra  le  monde,  et  par  suite 
l'Angleterre.  Ctiarles  YI  ne  traite  arec  Richard  que  pour  avoir 
toute  liberté  d'accomplir  ses  projets.  On  ne  doit  donc  conclure  la 
paix  avec  la  France  qu'en  disant  de  l'intervention  en  Italie  un 
casus  belli.  Enfin  le  pape  exhorte  le  roi  d'Angleterre  à  s'allier  à 
l'Empire  pour  s'opposer  à  l'invasion  de  la  péninsule.  Walsingham 
ajoute  que  Richaïd,  en  fils  soumis,  dédara  qu'il  exécuterait  de 
point  en  point  ce  que  lui  demandait  Boniiace  '. 

Le  conseil  de  Charles  VI  avait  donc  Ëiit  preuve  de  sagacité  et 
de  prudence,  en  ajournant  des  desseins,  qu'il  pourrait,  an  besoin, 
nier  énergiquement. 

D'autre  part,  l'action  de  l'Allemagne  ne  fut  peut-être  pas 
étrangère  à  ce  résultat.  Le  11  mai,  jour  où  pour  la  première  fois 
on  constate  l'ajournement,  une  solennelle  ambassade  fiit  désignée 
pour  se  rendre  auprès  de  Wenceslas  :  dément  de  Grandmont, 
évêque  de  Lodève,  Guy  de  Houcourt,  chevalier,  Robert  Cordelier 
de  Giresme,  et  Jean  Bertaut,  secrétaire  du  roi,  la  composaient*. 
Il  est  impossible  de  déterminer  le  but  précis  de  cette  anibassade. 
Rappelons  seulement  que  les  alliances  avaient  été  renouvelées 
entre  la  France  et  l'Allemagne.  Charles  YI  et  Wenceslas  y  cher- 
chaient également  la  liberté  de  passer  les  Alpes,  le  premier  pour 
établir  Clément  VU  à  Rome,  et  peut-être,  comme  le  second,  se 
faire  couronner  empereur^.  Le  roi  de  France  voulut  sans  donte 
assurer  son  allié  de  l'inexistence  des  projets  qu'on  lui  prêtait,  et 
ainsi  combattre  à  l'avance  toute  tentative  ayant  pour  but  de  pré- 
venir Wenceslas  contre  la  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  de  Charles  YI  va  se  donner  tout 
entière  à  la  conclusion  de  la  paix  ;  but  qui  échappe  au  moment 

1.  WalBii^ham,  BUtoria  Anglicana,  t.  Il,  p.  Wft-iOi.  —  aa;iialili,  1391, 
8  23-24. 

2.  Bibl.  nat.,  mu.  tr.  20881,  103  et  20976,  3,  4;  Pièces  orig.,  Oordelter,  9, 
10.  —  a*  donairaat  quittance  à  Paris  les  23  et  24  mai. 

3.  Tli.  LiodQer,  QetefUehU  de)  ttaOïdw»  Rekhei  u*ter  KBniç  Voud,  t.  II, 
p.  321,324,  325. 
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oâ  l'on  crojait  l'avoir  atteint.  Mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
que  l'idée  d'une  descente  en  Italie  est  déânitirement  mise  à 
l'écart.  Préparée  avec  le  plus  grand  Boin,  l'expédition,  ajournée 
pour  des  raisons  très  graves,  reste  l'objectif  de  ceux  qui  devaient 
en  recueillir  les  fruits  tout  en  concourant  k  l'œuvre  religieuse  qui 
en  était  la  première  cause.  Dès  la  fin  de  1301,  nn  secrétaire  du 
duc  d'Orléans  reçut  de  son  maître  l'ordre  de  Caire  copier  «  un  cayer 
de  papier,  ouquel  sont  déclairés  plusieurs  chasteaulz  et  autres 
cJioses  estans  en  Lombardie  ' .  »  Bologne  et  son  comté  étant  r^ar- 
dés  comme  partie  intégrante  de  la  Lombardie*,  nous  pensons  qu'il 
s'agit  ici  de  ces  r^ons  voisines  de  l'Adriatique.  On  s'occupait 
donc  encore  des  résultats  acquis  dans  les  précÀJentes  n^odations 
de  Pavie  et  d'Avignon,  en  attendant  une  heure  plus  ëivorable  k 
l'action. 

Cependant,  Florence  pressait  le  comte  d'Armagnac  de  firandiir 
les  Alpes.  A  une  époque  récente,  mais  qui  nous  est  inctmnue, 
Charles  YI  avait  interdit  à  tous  gens  d'armes  de  traverser  le 
Dauphinè  sans  sa  permission,  pour  servir  quelque  seigneur  que 
ce  f&t;  mais  il  excepta,  réitérant  un  ordre  déjà  donné,  les  gens 
de  guerre  qui  évacuaient  la  Guyenne  et  le  Lai^edoc,  et  spécia- 
lement ceux  qui  avaient  servi  l'Angleterre. 

Au  commencement  de  juin,  en  vertu  de  cette  permission  géné- 
rale, le  comte  d'Armagnac  put  franchir  les  Alpes  avec  ses  rou- 
tiers. Plus  tard,  le  9  juillet,  Charles  VI  rendit  d'autres  lettres, 
confirmant  les  précédentes  et  en  étendant  les  faveurs  à  deux  cents 
lances  des  sujets  du  comté  d'Armagnac».  L'autorisation  est  si 
tardive  qu'elle  ne  visait  probablement  que  des  renforts  attendus 
en  Italie,  où  le  comte  d'Armagnac  se  trouvait  depuis  un  mois.  On 
peut  l'attribuer  à  l'influence  de  la  reine  de  France. 

Le  comte  de  Vertus,  privé  des  secours  qu'il  avait  atâietés  si 
çber  par  l'entremise  du  duc  de  Bourgogne,  était  néanmoins  prSt 
à  repousser  l'attaque.  Le  comte  de  Savoie,  sou  allié  perpétuel*, 


1.  Cahier  a  eimteDaDt  i-n  fueiUes  de  papier,  i  —  [Coll.  Jany.) 

2.  Le  Royaume  é^Adria,  p.  53. 

3.  Bibl.  nat.,  colL  Doat,  toI.  S04,  p.  153. 

4.  Celte  alliance  perpétuelle  fal  signée  le  17  fémer  1390  et  snlrie,  Isb  23  et 
28  noTembre,  d'une  conrealion  précisant  le  eaiu»  fœderit  et  l'importance  des 
secours  dos  <N.  BiaDchl,  la  Materle  poUHclu,  rOaUve  air  etUro,  Ae/fii  oreMttf 

,,  ia-8%  p.  86). 
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lui  ayait  fovumi  des  troupes',  tandis  qae  le  prince  d' Acbaïe  recom- 
mandait à  sa  vUIe  de  Turin  de  ne  point  laisser  franchir  aux  gais 
d'Armagnac  le  pont  du  Pô*.  L'imprudente  vaillance  de  Jean  III 
fit  le  reste,  et,  le  6  août  au  plus  tard,  Bureau  de  la  Rivière  put 
envoyer  au  doc  de  Bourgogne,  alors  en  Picardie,  la  nouvelle  de 
la  défaite  dn  comte  d'Armagnac  devant  Alexandrie,  le  25  juiUet 
précédent'. 

Le  seigneur  de  Milan  sortait  de  ce  péril  considérablement  grandi, 
et  la  manifestation  de  sa  puissance  faisait  plus  que  jamais  ressor- 
tir l'impossibilité  de  se  passer  de  son  concours  dans  tout  projet 
concernant  l'Italie. 

Quant  à  la  lettre  qu'il  aurait  écrite,  le  20  août  1391,  pour  faire 
ressortir  aux  yeux  de  Boniface  IX  les  avantages  de  sa  victoire, 
nous  n'bèsitons  plus  à  partager  l'opinion  qui  la  regarde  comme 
une  œuvre  des  &iissaires  de  Florence  ;  Jean-Galéas  déclara,  le 
24  novembre  1391,  qu'elle  n'était  pas  de  lui*.  De  plus,  tout  ce 
qu'on  sait  de  l'esprit  et  du  caractère  du  sire  de  Milan  proteste 
contre  la  violence  des  termes,  surtout  un  mois  après  l'événement. 
Le  comte  de  Vertus  appréciait  encore  trop  l'aBiance  française 
pour  s'aliéner  aussi  légèrement  Charles  YI.  Un  échange  d'ex- 
plications eut  lien  entre  les  deux  cours  an  sujet  de  cette  lettre^ 
adressée  à  Paris  par  Florence,  et  les  relations  ne  s'en  tronvèrent 
pas  refroidies. 

Les  n^ociations  pour  la  paix  avec  l'Angleterre  se  poursuivirent 
pendant  la  fin  de  1 391  et  la  première  moitié  de  1392».  Mais  deux 
fois,  en  avril  et  en  août  1392,  les  pourparlers  furent  interrompus 
à  cause  de  la  santé  du  roi  :  la  seconde  fois,  par  l'incurable  mala- 
die qai  fit  de  la  fin  de  ce  T^;ne  une  des  plus  tristes  époques  de 
notre  histoire.  An  moment  où  éclatât  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  folie  de  Charles  YI ,  une  entrevue  des  deux  rois  avait  ^ 
été  de  nouveau  proposée  et  résolue. 

1.  Arch.  de  l>  GAte-d'Or,  B  7458  (roDlean),  aa  «•  mètre. 

2.  22  Jnin  1391  (Saraceno,  RâgetU  dei  princi^  deOa  etua  d'Àcaia,  p.  94). 

3.  Ltt  Gaseont  m  Italie,  p.  80-93. 

4.  6.  Bomaoo,  Gtati  Galeatio  VUemUt  «  gU  eredi  di  Benabo,  p.  43. 

5.  Un  ècQjer  da  rai,  Gaillanme  de  Chamboruit,  fat  i  deni  repriees  enToyé 
vers  le  comte  de  Vertus  :  en  octobre  1391  et  en  juner  1392  (Bibl.  oaL,  PiËces 
orig.,  Chamtara»t,  p.  4-g). 

Û.  La  Vit  potUique  de  Loab  da  Fraïue,  p.  77-80.  —  E.  Horuvitlé,  Confi- 
roNCes  entre  la  Fra*e*  et  l'AngUterre,  p.  370,  note  2,  et  p.  370-373. 
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Dès  lors,  OD  le  sait,  le  pouvoir  passe  déâniUTement  aux  mains 
des  princes  du  sang  et  spécialement  des  ducs  de  Berty  et  de  Bour- 
gogne. 

Cependant,  l'Italie  voyait  naître  un  nouveau  groupement  des 
puissances  qui  la  composaient.  La  dé&ite  de  Bologne  et  de  Flo- 
rence, dont  Gênes»  et  Venise*  félicitaient  Jean-Galéas,  avait 
montré  aux  seigneuries  secondaires  la  nécessité  de  s'unir  contre 
la  menaçante  grandeur  de  Milan.  Six  mois  après  la  paix  de  Gênes, 
en  août  1393,  une  ligue  est  conclue  entre  Florence,  Bologne,  Fer- 
rare,  Mantoue,  Faenza,  Bavenne,  Imola',  et  une  correspondance 
sournoise,  qui  diasimole  à  peine  une  haine  implacable,  s'engage 
entre  Milan  et  Florence. 

D'autre  part,  Boni&ce  IX,  délivré  d'inquiétudes  immédiates, 
cherchait  partout  un  appui  ;  d'autant  qae  la  situation  créée  par 
le  schisme  dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre  devenait  plus  into- 
lérable de  jour  en  jour.  Des  bandes  de  routiers  bretons  et  gaacous 
y  occupaient  un  certain  nombre  de  places  fortes  au  nom  de  Clé- 
ment VII,  ne  négligeant  rien  pour  étendre  leurs  conquêtes.  Déjà 
Urbain  VI,  qui  leur  devait  de  n'avoir  pas  ^  pris  dans  Nocera 
en  1385,  avait,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  chargé  l'un  de  ses 
familiers,  Antoine  de  Guaido,  chanoine  de  Nocera,  de  conclure 
avec  Sienne  et  les  autres  cités  menacées  une  ligue  contre  ces 
redoutables  ennemis,  dont  les  chefs  étaient  Bernai^on  de  la  Salle 
et  Bernardon  de  Serres,  célèbres  capitaines  gascons^ 

Mais  la  violence  n'était  pas  l'unique  danger.  L'Église  romaine 
avait  consenti  d'imprudentes  inféodations,  qui  contribuaient  à 
augmenter  la  gravité  de  la  situation.  Aussi,  lorsque  Boniùice  IX, 
le  10  août  1390,  nomma  son  propre  frère  André  Tomacello  rec- 
teur de  la  mardie  d'Ancône,  jugeait-il  prudent  de  lui  interdire 
l'aliénation  d'aucune  parcelle  du  patrimoine,  par  vente,  donation, 
inféodation,  engagement  ou  quelque  mode  que  ce  f&t^.  Bientôt, 
la  prise  de  Viterbe  et  les  projets  de  la  France  ayant  dévoilé  un 

1.  E.  Jarry,  la  Via  potUigue  de  LmtU  de  France,  p.  74. 

2.  Arch.  de  Veaiw.  Senalo,  Mistt  42,  M.  18.  -  3  ao&t  1391  :  (  Capta  qaod   . 
later  iatos  dooa  niindoB  magnifici  domini  comitis  *irtDtum,  propter  bona  et 
félieia  nova  que  apportarerunt,  pogaint  expendl  et  donori,  etc.  > 

3.  maerbelti,  col.  293. 

4.  20  Juin  13S9.  Theiner,  Codex  dtplomaiieui  dominli  temporattt  S.  Sedis, 
t.  II,  p.  619.  —  Bajnaldi,  Ànnaie*  eccteiiaitki,  année  1389,  i  8. 

5.  Theiner,  op.  cit.,  t,  lU,  p.  25. 

1892  17 


,dbyGoogIe 


246  U  I  TOtE  DB  MIT  D 

péril  imminent,  le  pontife  conclut,  le  5  mars  1393,  un  arrange- 
ment avec  la  vïUede  Rome  pour  la  défense  dn  Patrimoine*.  Ber- 
toldo  Orsini  fat  choisi  pour  capitaine*. 

Malgré  ces  précautions,  Boniface  IX  se  sentait  bien  faible  vis- 
à-™  de  la  France,  qui  pouvait  reprendre  ses  projets  bellicfueni, 
la  situation  relig;iease  ne  s'étant  pas  modifiée  depuis  l'année  pré- 
cédente. Une  alliance  de  l'Italie  avec  l'Angleterre*,  et,  s'il  était 
possible,  avec  le  roi  des  Romains,  alliance  dans  laquelle  pourrait 
prendre  place  le  seigneur  de  Milan,  fut,  dès  lors,  aux  yeux  du 
pape,  la  seule  digue  assez  passante  pour  contenir  les  trâtatives 
liostiles.  Pour  commencer,  il  négocia  sa  propre  admission  et  celle 
du  comte  de  Vertus  dans  la  ligue  toscane.  Ces  avances  n'earent 
pas  de  succès.  Florence  écrira  plus  tard*  que  la  vraie  cause  de 
son  refus  a  été,  à  l'égard  du  pape,  le  désir  de  ne  pas  fi^isser  le 
roi  de  France;  et,  à  l'égard  du  sire  de  Milan,  la  crainte  de  blesser 
Boniface  en  admettant  l'un  sans  l'autre.  D'ailleurs,  ajoute-t-elle, 
en  ce  qui  concerne  le  seigneur  de  Milan,  que  servirait  d'ajouter 
un  nouveau  traité  au  traité  de  paix  conclu  à  Gènes?  Cette  dernière 
réflexion  peut  passer  pour  ironique,  et  la  seigneurie  pensait  avec 
mélancolie  qu'un  traité  de  ]dus  ou  de  moins  n'était  pas  pour  arrê- 
ter Jean-Galéas  dans  ce  qu'il  regardait  comme  le  naturel  dévdop- 
pement  de  sa  puissance. 

A  ce  moment,  après  de  vains  efforts  pour  se  réconcilier  avec 
les  hériUers  de  Beruabô^,  et,  par  suite,  apaiser  l'hostUité  de  la 
maison  de  Bavière,  Visconti  se  trouvait,  en  fait,  avoir  le  choix 
entre  l'alliance  de  Rome  et  celle  de  la  France  :  Wenceslas  s'en- 
dormait dans  l'inaction,  oublieux  de  la  couronne  impériale  qni 
ne  ceignait  pas  encore  son  &ont. 

Clément  Vil  comprenait  toute  l'importance  d'avoir  Milan 
pour  alliée  ;  en  apprenant  que  les  puissances  liguées ,  après  avoir 


1.  Tfcelner,  op.  M.,  t.  III,  p.  4S. 

2.  GamnrriDi,  Istoria  dette  famiglit  totcane  et  umlire,  t.  Il,  p.  46. 

3.  Dès  te  mois  de  juillet  1391,  un  Ginoia,  Damiano  Gataneo,  avait  n^a  du 
pape  poDToir  i  Taciendi...  ligam,  colligationem,  confederationem  et  nDÙnem 
cam...  rege  Anglie  el  proceribiu  et  magaatibog  ejue...  Datmn  Rome,  apud 
S.  Petrom,  tui  idas  juUi,  asDo  II  t  (Re^ttres  da  Vatican,  Baaitaee  IX,  u*  213, 
fol.  i5I>). 

4.  Lettre  de  HoreDce  à  CbarleB  YI.  3  juillet  1393  (Archives  de  Florence, 
^Qoria,  mUsive  I.  cancelUrîa  22,  fol.  I2S). 

5.  O.  Romano,  Clan  Baleazio  Vttctmti  e  gU  eredt  <tt  SenuOo,  p.  42-49. 
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coQcla  la  paix  de  Gênes  avec  Jean-Galéas,  parlaient  de  s'unir 
pour  la  conservation  de  leurs  territoires,  il  craignit  que  Yisconti 
ne  se  liât  les  mains  aaz  dépens  des  projets  français  et  se  hâta  d'en- 
voyer, en  juillet  1392,  Raymond  Bernard  à  la  cour  de  Charles  VI 
pour  avertir  les  princes*.  Des  lettres  du  roi  et  du  duc  de  Bour- 
gogne vinrent  faire  connaître  an  seigneur  de  Milan  combien  on 
désirait  au  moins  sa  neutralité.  Cet  indice  âxa  pour  un  temps  ses 
préférences.  Lorsque  Boni&celX  lui  fit  des  propositions  d'alliance, 
le  parti  de  Jean-Galéas  était  pris  :  il  se  tourna  vers  la  France.  Le 
roi  venait  d'être  frappé  de  sa  cruelle  maladie,  mais  les  princes  du 
sang  étaient  favorables  encore  au  beau-père  du  duc  d'Orléans.  Il 
en  proÊta  sans  tarder.  Pour  résister  à  la  Ligue,  dont  faisait  par- 
tie désormais  son  ancien  allié  le  sire  de  Mantoue,  et  ne  pas  demeu- 
rer isolé,  si  Bonifece  IX  parvenait  à  réaliser  ses  projets  en  dehors 
de  lui,  l'alhance  française  était  indispensable. 

Jean-Galéas  ne  penlit  pas  un  temps  prédeux.  L'année  précé- 
dente, la  France  était  venue  à  lui  ;  cette  fois  il  allait  à  la  France. 
Il  savait  que,  malgré  ses  relations  cordiales  avec  les  princes,  les 
n^ociations  seraient  peut-être  longues  :  n'avait-il  pas  sur  le 
trône  une  ennemie  née,  la  reine?  Florence  même  conservait  un 
grand  prestige  k  la  cour  et  ne  manquerait  pas  de  contrecarrer 
ses  efforts  par  tons  les  moyens.  Enfîn,  on  lui  objecterait  sans 
doute  sa  lenteur  à  se  déclarer  pour  Clément  VU.  Cette  apparente 
mauvaise  volonté  devait  Élire  place,  dans  l'esprit  de  Charles  VI, 
à  la  conviction  qu'une  impossibilité  absolue  s'opposait  à  la  réali- 
sation immédiate  de  ses  désirs  impatients.  Et  Jean-Galéas  reprit 
sur  de  nouvelles  bases  le  projet  d'expédition  en  Italie,  faisant  de 
l'intervention  de  la  France  la  condition  de  son  adhésion  à  l'obé- 
dience d'Avignon.  Il  avait  de  la  sorte  pour  actifs  alliés  le  zèle 
du  roi  pour  l'extinction  du  schisme  et  son  goût  aventureux  des 
expéditions. 

Rejetant  l'hypothèse  d'une  attaque  directe  de  Rome,  le  comte 
de  Vertus,  qui  connaissait  bien  la  situation  du  Patrimoine,  avait 
conçu  le  plan  de  ^re  exécuter  en  grand  et  achever  par  le  roi  de 
France,  ou  en  son  nom,  ce  que  les  routiers,  avec  des  vicissitudes 


t.  Le  RogawM  SÀiMa,  p.  62.  —  Il  est  probable  qne  Bernard  remplit  en 
roSme  temps  la  mission  dont  il  avait  été  chargé  par  Clément  vn,  le  28  Juin 
1392,  de  faire  hommage  au  toi  dee  terres  tenues  de  Ini  par  le  pape  en  Dan- 
phiné  (Arch.  nat.,  P.  ISTS',  2496). 
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diverses,  tentaient  d'accomjdîr  :  la  conquête  de  ce  Patrimoine. 
La  plupart  des  places  situ^  immédiatement  an  nord  de  Rome 
étaient  an  ponvoir  des  partisans  de  Clément  VII  et  formaient 
une  ligue  menaçante,  de  CÎTità-Yecchia,  par  Cività-Castellana, 
presque  jusqu'au  royaume  de  Naples,  près  de  Rieti  ;  le  préfet  de 
Rome  occupait  toujours  Yiteii»  pour  le  pape  d'Avignon*.  Obtenir 
de  aément  VIÏ  l'inféodatiou  d'une  partiedu  Patrimoine  en  &veur 
de  l'un  des  princes  de  la  maison  de  France  (et  le  duc  d'Orléans 
semblait  tout  désigné),  aider  &  la  conquête  entreprise  pour  &ire 
vabir  ces  droits  nouvellement  créés,  par  là  enfin  tenir,  d'une 
part,  Rome  au  pouvoir  de  Oément  VII  entre  le  nouveau  royaume 
et  Naples,  et,  d'autre  part,  Florence  enserrée  entre  la  piussance 
milanaise  et  les  possessions  nouvelles  de  son  gendre  :  tel  Ait  le 
plan  ingénieusement  conçu  par  le  comte  de  Vertus. 

En  ce  moment  même  se  préparait  à  Paris  one  expédition  pour 
la  conquête  de  teut  le  royaume  de  Naples.  Le  duc  de  Bourbon 
devait  la  commander.  Clément  VII,  dès  le  mois  de  juillet  d392, 
avait  accordé  des  subventions  importantes  pour  cette  entreprise 
Ëivorable  à  sa  cause*.  Jean  des  Bordes,  familier  du  pape  et  secré- 
taire du  roi,  fut  envoyé  à  Avignon  par  Charles  VI  et  le  duc  de 
Berry  pour  négocier  de  nouveaux  projets';  à  peine  remis  de  la 
première  atteinte  de  la  maladie,  le  roi  se  préoccupait  plus  que 
jamais  de  la  solution  du  schisme.  Les  autres  princes,  de  leur  côté, 
ne  s'en  désintéressaient  nullement.  Le  duc  de  Bourgogne  se  fai- 
sait tenir  au  courant  des  choses  du  Patrimoine  et  envoyait  des 
présents  aii  comte  de  Vertus'.  Enfin,  par  ordre  du  duc  d'Orléans, 
au  commencement  de  décembre,  Jean  de  Garencières  allait  accom- 
plir une  mission  auprès  de  Jean-Galéas,  lorsque,  sans  doute, 
arrivèrent  les  envoya  mUanais^.  Nicolas  Spinelli  était  le  person- 
nage le  plus  considérable  de  cette  ambassade  chaînée  de  solliciter 
l'alliance  firauçaise. 

1.  P.  Durrien,  le  A^autM  iPÀdria,  p.  60. 

2.  26  jDlllet  139!  (Arch.  oat.,  L  378). 

3.  20  octobre  1392  (Ibld.).  —  Quittance  de  ce  penamiige  ponr  50  liTret  d'or, 
■  pro  expenilB  la  qnodam  riagio  Terwa  d.  n.  papam  per  d.  a.  regem  et  û. 
dacem  fi[tarli»nMoi ,  pro  proHcuHaiu  qwntjndan  ftegotiomm  tattgeiKiMm 
itiaeionem  leAUmalù.  i  II  donna  quittance  de  100  floriDB  poor  les  memea 
cause*  le  12  février  1393  (n.  at.]. 

4.  Arch.  de  U  CAte-d'Or,  B  U95,  fol.  26,  69  f. 

5.  On  voit,  en  effet,  que  GarenclËrea  rejut  aea  gagea  ponr  cette  miiaion  le 


,dbyGoogle 


ET  l'aLLUKCB   FUHCO-IflUnitSB.  249 

Leurs  instructions  '  peuvent  se  résumer  dans  les  pointa  sui- 
vants. Après  un  exposé  historique,  auquel  nous  avons  emprunta 
plusieurs  des  détails  qui  précèdent,  contrôlés  à  l'aide  des  instruo- 
tions  émanées  de  la  conr  de  France,  il  est  dit  qu'une  alliance  per^ 
pétuelle  sera  conclue  entre  les  deux  parties  et  leurs  successeurs, 
pour  la  défense  de  leurs  possessions  respectives.  Yisconti  s'engage 
à  feire  la  paix  et  la  guerre  d'accord  avec  la  France.  Il  tiendra 
pour  amis  les  amis  du  roi  en  Italie,  et  pour  ennemis  ses  ennemis, 
l'aidera  de  toute  sa  puissance  et  accordera  le  passage  et  le  droit 
de  s'approvisionner  à  prix  convenable  aux  armées  que  le  roi  juge- 
raitboQ  d'envojer  en  Italie  ;  il  «  travaillera  de  bonne  foi  et  autant 
qu'il  lui  sera  possible  à  l'exaltation  de  la  couronne  de  France  en 
Italie  »  et  ne  s'alliera  &  personne  qui  ne  puisse  promettre  le  pas- 
sage, l'approvisionnement  et  les  autres  clauses  de  cet  article,  le 
tout  suivant  la  coutume  italienne  (art.  4).  En  échange,  le  roi  pro- 
mettra d'empêcher  qu'aucun  de  ses  sujets  attaque  le  seigneur  de 
Wiaa  ou  ses  successeurs  (art .  5) .  Si  Charles  VI  reçoit  la  couronne 
impériale,  il  accordera  tel  titre  que  voudra  le  comte  de  Vertus, 
pour  consacrer  sa  souveraineté  sur  la  Lombardie  et  la  Marche  de 
Trévise*,  et  sur  les  conquêtes  qu'il  aura  pu  faire;  si  c'est  un 
prince  du  sang  rojal  qui  parvient  à  l'Empire,  ou  si  Clément  Vil 
en  retient  le  gonvernement,  le  roi  de  France  mettra  en  jeu  toute 
son  influence  pour  obtenir  la  concession  da  titre  en  question 
(art.  6  et  7).  Comme  symbole  de  sa  protection,  Charles  VI  accor^ 
dera  à  Jean-Galéas  et  à  ses  successeurs'  la  faveur  d'écarteler  leurs 
armes  de  l'écu  de  France  (art.  8).  Dans  toute  paix  conclue  en 
Italie,  le  roi  comprendra  le  seigneur  de  Milan,  avec  ses  posses- 
sions telles  qu'elles  seront  à  l'ouverture  des  hostilités,  et  ses  alliés 
et  adhérents.  De  plus,  si  ledit  seigneur  de  Milan  ou  ses  aUiés  et 
adhérents  venaient  h  perdre  dans  cette  guerre  quelque  place, 
aucune  paix  ni  trêve  de  plus  d'un  an  ne  pourrait  être  conclue, 

9  décembre  et  que  Hldielet  ds  Hérille»  n'était  pas  encore  puti  le  15  janTier 
1393,  jour  où  il  eit  déBipÉ  pour  remplacer  Kettrot  comme  cheTBDclieur  i  la 
suite  de  Gireudèrei  (Ooll.  JarTj)- 

1.  NoDB  en  avons  publié  le  tette  dans  la  Vie  politique  de  Lovii  de  France, 
p.  419414.  Le  puagraphe  qui  sait  l'article  9  et  commence  par  Et  habere  est, 
sang  aacun  doute,  ia  suite  de  l'article  4. 

!Z.  Les  principales  places  de  la  Harche  de  Trévise  étaient  Vérone,  Vicence, 
Padoae,  Trérise,  Feltre,  Beltane  (Verci,  Storia  Mla  Marca  Irieigiana  » 
■se,  17g6,  t.  1,  p.  ixiT). 
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avant  la  restitntioD  de  tout  ca  qui  aurait  été  pris  sur  eux  k  l'occa- 
sion de  cetto  guerre  (art.  10).  Le  roi  et  la  courouDede  France  ne 
pourront  intervenir  dans  les  affaires  de  Lombardie  et  de  la  Marche 
de  Trérise  et  n'7  accepteront  aucune  seigneurie,  personnellement 
ni  par  leurs  sujets,  qu'en  faveur  du  comte  de  Vertus  et  de  ses 
successeurs,  et  d'accord  avec  eux  (art.  11).  De  plus,  le  roi  ne 
s'occupera  point  des  démêlés  du  seigneur  de  Milan  ou  de  ses  des- 
cendants avec  ses  cousins  ou  leurs  descendants,  et  s'opposera  à  ce 
qu'aucun  de  ses  sujets  intervienne  (art.  13).  Enfin,  il  est  bien 
entendu  que  tout  ce  qui  est  dit  du  roi  et  de  ses  descendants 
s'applique  aux  personnages  qui  pourront  gouverner  la  France 
(art.  9)'. 

En  apprenant  que  Spinelli  était  à  Paris  pour  conclure  une 
alliance  et  qu'Q  faisait  entendre  à  toute  la  cour  que  Florence  avait 
formé  une  ligue  au  mépris  de  la  paix  jurée  et  pour  faire  de  nou- 
veau la  guerre,  la  seigneurie  toscane  écrivit  au  comte  de  Vertus 
une  lettre  de  plainte,  où  elle  protestait  que  l'ambassadeur  avait 
dû  certainement  outrepasser  les  instructions  de  son  maître'.  Jean- 
Galéas  répondit^  que  leur  lettre  était  sincèrement  amicale  et  leur 
annonça  l'envoi  de.  Pierre  de  Candie,  évêque  de  Novare,  et  de 
deux  autres  personnages  pour  expliquer  sa  conduite  :  en  voyant 
le  renouvellement  de  la  ligue  de  Bologne,  la  réception  du  seigneur 
de  Mantoue  et  les  exhortations  adressées  à  Gênes  pour  qu'elle  y 
entrât,  il  avait  craint  l'isolement  :  d'où  l'envoi  de  Spinelli,  pour 
négocier  une  ligue  avec  la  France,  et  ses  efforts  pour  renouveler 
l'alliance  avec  Génes^;  mais  jamais  Jean-Galéas  n'avait  chaîné 
son  ambassadeur  de  dénigrer  qui  que  ce  fût. 

Pour  rassurer  la  seigneurie,  les  envoyés  mUanais  ajoutèrent 
habilement  que  leur  maître,  ayant  appris  le  prcjet  d'invasion  du 
Latium  formé  par  son  gendre,  s'était  empressé  de  l'en  détourner 
par  lettres  et  par  Spinelli'.  L'évêque  de  Novare  n'ajoutait  pas 

1.  C«tle  clause  était  iaspirée  par  la  maladie  da  roi  et  l'éventualité  d'nne 
régenc«. 

2.  lDjanTierl3g3(Arch.  de  Florence,  signoria,  mi8sivel,cuicellariB33,p.75). 

3.  36  janvier  1393  (Id.,  p.  78  V). 

4.  Le  8  février  1393,  le  traité  qui  arùgaait  Gènes  et  Ifilan  depuis  le  21  mars 
1388  fut  renouvelé  à  Pavie.  —  G.  Romano,  !fw>vi  doewKenti  riieontei(àrelU- 
vio  tlorieo  Lombardo,  30  juin  1889),  p.  320. 

5.  Lettre  de  Florence  à  Bologne,  Ferrare,  Hantone  et  Padoae,  10  février 
1393  (Arch.  de  Florence,  slgnoria,  missive  I,  canceUaria  22,  p.  S4  v*}. 
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qu'on  négociait  avec  la  France  une  prise  de  Rome  plus  détournée, 
mais  peul-Mre  plus  sûre. 

Florence  ne  put  conserver  longtemps  ses  illusions,  si  elle  en 
eut.  Treize  jours  plus  tard,  elle  était  au  courant  de  la  doubla 
expédition  qui  se  préparait  en  France  et  en  informait  avec  e&oi 
l'évâque  de  Monopoli  '. 

Le  duc  de  Bourbon,  écrit-elle,  &it  armer  à  Marseille  et  à  Nice 
toute  une  flotte,  soit  pour  gagner  Naples  directement,  soit,  d'après 
une  autre  opinion,  pour  conduire  le  cardinal  de  NeufchÂteau, 
I^at  de  Client  YII  dans  le  Patrimoine,  que  Bourbon  doit 
accompagner  à  Viterbe  et  aider  à  conquérir  le  Patrimoine,  jus- 
qu'à la  venue  de  la  flotte  aragonaise,  avec  laquelle  le  duc  fera 
voile  vers  Naples.  On  dit,  de  plus,  que  le  duc  d'Orléans,  à  la 
tête  de  1,500  lances,  va  partir  pour  Pavie,  où  son  beau-père  lui 
donnera  1 ,500  autres  lances  dans  le  but  de  conquérir  Bologne  et 
les  terres  de  l'Église.  Enfin,  d'autres  prétendent  que  le  frère  du  roi 
ne  partira  que  plus  tard,  mais  que  le  sire  de  Coucy  doit  le  précé- 
der à  Parie  pour  tout  préparer. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  le  sire  de  Coucy,  encore  à  Paris  à  cette 
époque,  et  qui  devait  aller  à  Avignon  et  non  à  Pavie,  ces  rensei- 
gnements étaient  exacts*. 

Cependant,  les  n^focialions  avec  Spinelli  avaient  jeté  la  cour 
de  France  dans  les  projets  imaginés  par  le  comte  de  Vertus. 
Ce  qu'il  avait  prévu  arriva.  De  nouveau,  &  la  demande  du  roi. 
Clément  VII  avait  envoyé  à  Paris  Raymond  Bernard,  mais 
avec  mission  spéciale  de  presser  la  conclusiou  d'alliances  si  &to- 
rables  à  sa  cause^.  Le  pontife  dut  bientât  se  repentir  de  cet 


Dès  les  premières  conférences,  les  conseillers  du  roi  deman- 

1.  21  février.  —  Noos  avoiiB  pnblié  cette  lettre  dans  ta  Vie  poUOqae  de 
Louit  de  France,  p.  434.  —  Ftorence  était  renuignée  aus^  sur  les  afiiJres 
de  France  par  le  marquis  d'Esté,  qu'elle  en  remerciait  le  2  mars  (Arch.  de 
Florence,  sigooria,  missive  1,  caBcellaria  ^,  p.  90). 

2.  On  Tolt,  en  effet,  que  le  dnc  de  Boarbon,  leS  jaia  1393,  avait  déjà  dépensé 
20,497  francs  ponr  les  préparatifs  de  l'expédition  contre  Naples  (Arch.  nat., 
P.  1364',  13G1).  Il  était,  dès  la  fin  de  mai,  &  Avigaon  ponr  prendre  avec  Clé- 
ment VII  les  dernières  mesures  (le  Royaume  SAiria,  p.  61,  64).  Le  pape  avait 
accordé  ane  décime  i  pour  le  vojage  que  le  duc  de  Boarboo  fait  par  ordre  da 
roi  de  France  à  l'aide  de  nii  de  JéniMlem  et  de  Sicile,  et  poor  la  conquête 
dn  roynme  ■  (Arch.  nat.,  L  37g,  18  jnln  1393). 

3.  £«  Royaume  d'àdria,  p.  62. 


,dbyG00gle 


2!H  u  «  Ton  m  fait  > 

dèreat  si  le  comte  de  Vertus  était  prêt  à  reconnaitre  Cléinetit  VII . 
Comme  à  Parie,  en  1391,  la  réponse  fat  ijne  Jean-Cralèas  tenait 
Clément  pour  le  vrai  pape,  mais,  en  raison  de  son  isolement  en 
Italie,  ne  pouvait  se  dMarer  ouvertement.  Devant  l'insistance 
des  conseillers,  Spinelli  leur  découvrit  le  plan  de  Jean-Galèas. 
Que  Clément  consente  à  inféoder  au  roi  ou  à  un  prince  du  sang 
le  comté  de  Bologne  et  les  terres  des  Marches,  rebelles  à  l'Eglise, 
—  la  conquête  en  serait  facile,  car  ces  régions  senteut  le  besoin 
d'an  maître  pour  les  protéger,  —  et  Jean-Qaléas  aidera  de  tout 
son  pouvoir  le  roi  ou  le  prince  désigné  pour  passer  en  Italie;  et, 
dès  que  les  troupes  ft^nçaises  auront  passé  les  monts,  Milan  et 
.  ses  dépendances  adiiéreront  solennellement  à  Clément  VII'. 
Charles  VI  et  son  conseil  paraissent  avoir  adopté  avec  empres- 
sement les  propositions  milanaises;  on  s'occupe  sans  plus  tarder 
de  choisir  le  prince  k  qui  sera  confiée  la  mission  de  conquérir 
les  terres  de  l'Église.  La  personne  du  roi  écartée,  «  parce  que 
telle  n'est  pas  sa  volonté,  et  qn'il  n'a  pas  accoutumé  d'être  vassal 
de  qui  que  ce  soit*»,  on  choisit,  parmi  les  princes  du  sang,  le  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi,  jeune  et  ardent,  tout  dévoué  k  l'extinc- 
tion du  schisme,  et  gendre  de  Jean-Galèas.  Louis  d'Orléans  allait 
avoir  vingt  et  un  ans. 

L'accord  étant  &it,  en  ce  qui  concerne  la  question  religieuse, 
jusqu'à  l'obtention  de  l'investitnre  qu'on  va  solliciter  de  Clé- 
ment VIT,  les  conférences  pour  la  ligue  avec  Milan  se  poursuivent, 
et  l'on  rédige  un  projet  ^,  calqué  sur  le  traité  conclu  avec  Wen- 
Cflslasen  1380^  Ce  projet  contient  alliance  défensive  entre  le  roi 
et  son  âls  aîné  et  Jean-Galéas  et  son  Sis  aîné  envers  et  contre 
tous,  sauf,  d'une  part,  pour  le  roi,  Clément  VII  et  ses  successeurs, 
les  rois  des  Romains  et  de  Bohême,  de  Castîlle,  d'Aragon  et 
d'Écosse.alliésduroi,  etaussileroide  Sicile  et  les  autres  princes 
du  sang,  et,  d'autre  part,  pour  Jean-Galéas,  les  exceptions  qu'il 

1.  CbampoUion-Figeac,  Louii  et  Charles  d'Orléaiu,  p.  10.  —  Le  Roytiume 
fàdria,  p.  10.  —  la  VU  politique  de  Lonit  de  France,  p.  111. 

2.  La  VtepoUtêgue  de  Louli  de  France,  p.  42S.  —  Cette  niioa  fondamea- 
tale  est  doDoée  dans  les  lastrnctian»  ml  ambaBMdenrs  euvofés  à  Psiie;  ou 
comi>reDd  que  ceui  qui  forent  enToyéB  à  Avignoa  n'aient  pas  élé  chargés  de 
la  donner  au  pape,  qui  devait  être  le  Bazeralo. 

3.  La  Vie  politique  de  Louii  de  France,  p.  424. 

4.  Ce  traité  a  été  pnUié  par  Godefro;,  dans  see  Hitlorimi  de  Charlet  VI, 
p.  706. 
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stipulera.  Qnsnt  aux  difflcultés  pendantes  ou  fatores,  entre  le 
sire  de  Milan  et  ses  cousins  et  alliés  par  le  sang,  le  roi  ni  son  âls 
n'interviendroat  eu  aucune  manière,  sauf  en  ce  qui  concerne  le 
duc  Etienne  de  Bavière  et  ses  entants,  si  les  parties  choisissent 
pour  arbitre  le  roi  ou  sou  âls  funé. 

Les  bases  étaientjetées.  Le  24  janvier  1393,  rèvêquedeNoyon, 
le  sire  de  Gouey  et  Jean  de  Sains  reçurent  leurs  instructions  pour 
se  rendre  auprès  de  Clément  Vil  et  lui  demander  l'inféodation'. 
Vers  la  même  époque,  Guy  de  la  TrémoiUe,  Saquet  de  Sa(pain- 
ville,  Nicolas  de  Bancé  et  Jean  Blondel  reçurent  les  leurs  pour 
continuer  avec  Jean-Galéas  les  négociations  relatives  à  l'alliance'. 

E.  Jarbt. 

fA  svivre.) 

1.  ChampoUioD-Figeac,  LouU  et  Charlet  d'Orléans,  p.  7  et  saiv. 

2.  La  Vie  politique  de  Louti  de  France,  p.  42S  et  suiv. 
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PROJET  DE  REUNION 


ÉGLISES  GRECQUE  ET  LATINE 

sous  CHARLES  LE  BEL 

EN  1327. 


Parmi  les  projets  de  réunion  des  églises  grecque  et  latine,  snc- 
cessivemeut  abandonnés  et  repris  pendant  le  cours  do  mojen  âge, 
il  en  est  on  qui  ne  semble  avoir  été  jusqu'ici  connu  que  par  une 
courte  mention  des  A  ntiales  de  RinaÛi  ' .  Andronic  II  Paléologae 
avait  manifesta  au  roi  de  France,  Charies  lY  le  Bel,  le  désir  de 
r^inir  les  deux  ^lises  ;  le  n>i  de  France,  d'accord  avec  le  pape 
Jean  XXn,  lui  envoja,  en  1326,  le  dominicain  Benoît  de  Côme. 

Benoît  d'Assinago,  on  de  Côme,  est  on  personnage  connu;  on 
trouve  son  nom,  en  1319,  dans  la  liste  des  dominicains  maîbres 
en  théok^ie  de  l'uniTersitè  de  Paris*  ;  ii  fut  èvêqne  de  Cftone  de 
1328  à  1338,  date  de  sa  mort;  raifin  Quetif  et  Echard,  dans  les 
Scriptores  ordinis  Prœdicatorum  ^,  oaos  dcmnoit  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  cravres  thécdogiqnes. 

Oudques  pècos  ctmaervèes  dans  le  Trésor  des  Chartes,  aux 

I.  TooM  V.  M«ée  1326,  |  xxn  :  <  PiBftrt*»!  Abétoùdu  iiiw»tar  ndifr- 
N<rwj[d»  «in  ROMMik  ecctosia  ca«ja»Ctiaws  teîfcri^  alqM  onlans  ai 
ÏTMConM  rt««Bi  Cwoln*  Mtsît...  De  qwhas  ■!  catiar  isct  Cuolai  Bem^ 
(HctMK  ■  Canil,  DoniNcau»  baS».  Ih—jbm  txmaml,  qs^  paatifei  id 
Robrrtwa,  i«»«i  Skili»....  tiHUniiU.  i  Swt  k  terie  ée  b  kUn  de  Jbu  XXn 
(ATifMa,  U  kl.  MpL,  4t  10  -  »  «et  ISfi},  p.  32»-330. 

a.  B«fMf4  G«l,  li»M  à»  OaMiwniM  aiRra  <■  Oéolo^  4c  l'HÎTNaK 

II,  tiï,  «*  î*, 
}.  Tnm  1,  F^  US. 
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Archives  nationalea*,  permettent  de  préciser  la  date  de  la  mission 
de  Benoît  de  Côme  et  foornl^ent  à  son  sujet  quelques  détails  nou- 
veaux. La  première  est  une  lettre  de  l'empereur  Andronie  Paléo- 
hgae  adressée  à  Benoît  et  qui  met  fin  à  sa  mission  : 

I. 

Lettre  d'Andrûmc  Paléologue  à  Benoît  de  Came. 

«  Religiosissime  frater  domine  Bénédicte,  ordinale  per  summum 
pontifloem,  sacre  théologie  magister,  cum  perveneritis  ad  nos  gra- 
tia  Christi  imperatorem  Grecorum,  Androuicum  Paleologum,  et 
proposueritis  coram  nobis  illa  que  fuerant  vobis  commissa,  invi- 
tantes nos  ut  velemus  facere  et  hoperari  illa  que  essent  ad  paci- 
âcum  statum  ecclesie  Dei,  prout  tune  respondimus,  nunc  etiam 
per  présentes  litteras  respondemus,  quod  hoc  nobis  etiam  deside- 
rabile  est,  si  posset  âeri  de  benivolentia  principis  paz  [ecclesie] 
Christi.  Sed  hoc  invenimus  dificiliter  ôeri  posse  propter  suspicio- 
nem  quam  baber[et]  [genjeraliter  populus  noster* » 

La  lettre  se  termine  par  la  recommandation  de  faire  part  des 
résultats  de  leurs  entr^iens  au  pape,  aux  cardinaux  et  au  roi  de 
France.  En  même  temps,  Andronie  et  le  grand  logothète  Théodore 
Métochite^  remettaient  à  l'envoyé  du  roi  de  France  deux  lettres 
pour  Charles  le  Bel,  en  réponse  à  celles  qu'ils  avaient  reçues 
de  lui  : 

II. 

Lettre  ^Andronie  Paléologue  à  Charles  le  Bel. 

«  f  Excellentissimo  et  serenissimo  principi  domino  Karulo  Dei 

1.  J.  510,  n-îS,  pièces  5,8-10. 

2.  J.  510,  n*  25'^.  —  Cette  lettre  d'Andronic  Faléologae,  ainsi  que  la  Bui- 
vaate  adressée  an  roi  de  France,  est  datée  en  cinabre,  mode  de  Bonseription, 
comme  on  te  »ait,  rËserré  aux  emperean  de  Conatautiiiople.  La  date  d'année 
manque,  mais l'indiclioD  10  cwrespond  aox  mois  de  septembre  i3!6-aoât  1327; 
cea  deaz  lettres  sont  donc  dn  mois  de  mai  1317,  date  dn  retour  de  Benoît  de 
Côme.  Celui-ci,  en  effet,  était  revMiu  at  France  au  mois  de  septembre  1327; 
une  lettre  du  cardinal  Lac  de  Fiesque  A  Gharlea  te  fiet  (Avignon,  25  sept), 
relaliTe  à  la  mission  de  Benoit  de  GAme,  est  conservée  dans  le  même  dossier 
(J.  510,  n-  25"). 

3.  Sur  Théodore  Hétochile,  Toy.  Fabrlclus,  BiMioll\na  grxea  (1737],  t.  IX, 
p.  2U  ss.;  éd.  Hariess,  t.  X,  p.  412  ss. 
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gratia  Franconim  et  Navarre  régi,  karissimofratriimperiiiiostri, 
salutem  et  sincerom  dilectionis  affectutn.  Ex  parte  vestre  r^ie 
dignitatis  duo  paria  litterarum  recepimus  nostro  imperio  presen- 
tata  per  transmissum  ad  dos  nuncmm  vastrum,  fratrem  dominum 
Beoedictum  de  Cumis,  reverendi  ordinis  Predicatorum ,  sacre 
théologie  doctorem,  in  luo  quorum  contînebatur  séries  quedam 
litterarum ,  exemplum  utpote  transmissarum  ex  parte  împeiii 
□ostri  Testre  régie  digaitati  per  civem  Januensem,  Symonem  de 
Aiura  ;  in  alio  vero  verba  dilectionis  atque  amoris  régie  dignita- 
tis ad  imperiam  nostrum,  mmûtiones  atque  indutiones  ut  curare 
velemus  âeri  statum  paciâcam  inter  nos,  pront  suspicati  fuistis 
intimasse  imperium  nostrum.  Per  taies  litteras  vestre  régie  digni- 
tati[s]  adque  etiam  per  os  prefati  fratris  domini  Benedicti  sibi  com- 
missa,  tam  ex  parte  domini  nostri  summi  pontificis,  qnam  ex  parte 
régie  dignitatis,  multa  et  diversa  audivimus,  quibus  dUigeuter 
intellectum  prestavimus  cum  convenienti  honore,  ut  monîtis  nobis 
oblatis  a  talihus  et  tantis  personis.  Super  quibus  responsiones 
nostras  commisimus  conâdenter  eidem  fratri,  ipsnm  percipientes 
Tirum  bonis  motibus  decoratum  et  pre  oculis  Dei  timorem  feren- 
tem,  dignum  et  sufficientem  cémentes  presentare  et  declarare 
verba  nostra  ipsis  superemioentibus  tantis  personis;  qualiter 
siquidem  prefatas  litteras  principaliter  instanter  requisitas  ûeri 

fecimus  et  dari  preiiato  Symoni 

<  Qualem  autem  habet  difficultatem  in  nobis  et  populo  nobis 
subjecto  ipsam  pacem  ecclesiastici  status  posse  Seri  diligenter  et 
certe  comprehendît  prefatus  frater  dominus  Benedictus  ex  hiis  que 
cam  securitate  exposuimus  sîbi  et  débet  vobis  referre,  et  hoc 
siquidem  sic  se  habet 

(Au  dos  :)  «  t  Androntcns,  in  Cbristo  Deo  âdelis  imperator 
et  moderator  Bomeorum,  Paleologus.  »  {Et  en  retournant  la 
lettre  :)  «  Excellentissimo  et  sereoissimoprincipi,  régi  Francorum 
et  Navarre,  domino  Karulo,  karîssimo  fratri  imperii  nostri.  f  » 
{On  a  ajouté  en  haut  :)  <  Littere  Ândrooici  imperatorîs,  mode- 
ratoris  Romeorum,  Paloalogi  ;  et  sunt  quasi  credentie  ad  Karolum, 
tanc  regem  Francie  et  Navarre,  m^se  per  dominum  Benedictum 
de  Cumis,  doctorem  sacre  théologie,  ordinis  fratrum  Predicato- 
rum, et  sunt  sine  data* .  > 

1.  J.  510,  V  25>  (KDgée  des  AicUTes,  Doc.  éb.,  AB,  m,  n*  1»). 
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Lettre  de  Théodore  Métochite  à  Charles  le  Bel. 

<  f  ExceUentissimo  et  serenisaimo  principi  et  domino,  domino 
K.,  Francorum  et  Navarre  régi,  tanquam  domino  suo  digoissimo, 
Theodorus  Metochita,  ex  misericordia  et  gratia  domini  sut  ezcel- 
lentissimi  imperatoris  Grecorum,  magnus  logotheta ,  debitam  rave- 
rentiam  et  inclmatioaem  cum  tota  devocione  slncera.  Reveren- 
das  littâras  et  michi  quamplurimum  amplectendas  recepi  vestre 
régie  digoitatis,  datas  michi  per  religiosum  Iratrem  dominum 
Benedictum  de  Cumis,  de  ordine  Predicatorum,  magistrnm  sacre 
théologie,  nimciam  vestre  r^ie  dignitatis,  et  super  hoc  gratjas 
egi  vestra  régie  dignitati  que  dignum  me  lecit  taies  suas  recipere 
litteras... 

«  Super  eo  vero  quod  signiâcabat,  immo  pocios  michi  precipie- 
bat  regia  dominatio  vestra  ut  facere  deberem,  ex  responsHioaibos 
quas  ezponere  débet  dictus  religiosus  &ater  dominus  Beuedictus, 
cemere  poterit  et  intelligere  regia  dignitas  etîam  de  ipso  suo  pré- 
cepte*  » 

Ces  lettres,  datées  de  mai  1327,  ne  nous  donnent  aucun  détail 
sur  les  négoàations  de  Benoît  de  Côme,  mais  montrent  clairement 
l'insuccès  de  sa  mission  et  de  cette  tentative  nouvelle  de  réunion 
des  deux  églises.  H  est  probable  que  les  choses  en  restèrent  là. 
Charles  le  Bel  mourait  à  la  fin  de  janvier  1328,  quelques  mois 
seulement  après  le  retour  de  son  envoyé,  qui  presque  aussitôt  était 
promu  à  l'évêché  de  Côme;  Andronic  était  lui-même  déposé,  au 
mois  de  mai  1328,  par  son  petit-âls  Andronic  III  Paléologue. 
H.  Omoht. 

1.  J.  510,  n*  25". 
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LETTRES  ORIGINALES 

DU  XIV*  SIÈCLE 

CONSERVÉES  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SAINT-MARC 
A  VENISE. 


Les  quatre  pièces  BiiiTantes,  qui  se  trouTect  dans  un  recueil  de 
fragments  de  manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  à  Venise  (cod.  lat.  232,  d.  xjv),  intéressent  toutes,  sauf 
la  première,  k  divers  titres  l'histoire  de  France. 

La  première  en  date  est  une  longue  requête  adressée  au  pape 
Jean  XXII,  vers  1325,  par  un  frère  Mineur  de  Majorque,  Béreo- 
gercde  Carcaceçio*,qui  se  plaint  d'avoir  été  injustement  retenu 
en  prison  pendant  plus  de  deux  ans  sur  l'ordre  du  provincial  des 
frères  Mineurs  de  la  province  d'Aragon,  Arnaud  <  de  Canellis  ». 

La  seconde  est  un  mandement  du  roi  de  France,  Philippe  VI 
de  Valois,  adressé,  en  1332,  au  trésorier  de  Bigorre  et  destiné  à 
remédier  au  mauvais  état  du  temporel  de  l'abbaye  bénédictine  de 
Saint-Pé-de-Générez,  au  diocèse  de  Tarbes. 

La  troisième  est  une  lettre,  tout  entière  autographe,  de  Jean  1^, 
comte  d'Armagnac,  adressée,  en  1334,  au  cardinal  Bertrand  de 
Montfavez,  qui  r^idait  à  Avignon  auprès  du  pape  Jean  XXII. 
Jean  d'Armagnac,  £ait  prisonnier  avec  plusieurs  autres  chevaliers 
français  au  siège  de  Ferrare  par  les  marquis  d'Esté,  Renaud, 
Obizzo  et  Nicolas,  écrivit  cette  lettre  peu  de  jours  après  sa  mise 
en  liberté,  (Cf.  Villani,  X,  217,  dans  Muratori,  Rerum  itali- 
carum  scriptores,  XIII,  732.) 

La  dernière  pièce  est  un  billet  de  l'archevêque  de  Rouen,  Pierre 
Roger,  plus  tard  Clément  VI,  adressé,  vers  1335,  au  même  car- 
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dînai,  Bertrand  de  Mont&vez,  pour  lui  annoncer  son  arrivée  avec 
l'arcbeTêque  de  Sena,  Guillaume  de  Brosse,  l'èvêque  de  Beauvais, 
Jean  de  Marigni,  et  les  deux  jurisconsultes,  Guillaume  Flotte  et 
Pierre  de  Cngnières,  envoyés  par  le  roi  de  France  eu  ambassade 
auprès  du  pape. 

H.  Omont. 


Bequéle  adressée  au  pape  Jean  XXII  par  un  frère  Mineur  de 
Majorque,  injustement  emprisonné  (vers  '(325). 

SancUsaimo  ae  beaUssimo  iu  Ghristo  patri  ac  domino,  dompno 
Jofaamii  divina  provïdencia  sacrosaucte  romane  ac  universalis  eccle- 
sie  Bummo  pontiOssi,  humilis  et  exiguus  Vestre  SancLitatia  servus  iVa- 
ter  Berengierus]  de  Garcaceçio,  de  ordine  fVatruin  Minorum,  et  de 
Hî^orids  oriundus,  se  Ipsum  cum  recommendatione  biunili  ad  pedum 
oscula  beatorom.  Quia,  beallssime  pater,  teste  Augustino,  occultari 
potest  ad  tempus  veritas,  vinci  non  potest,  iddrco  Vestre  SanctitaU 
duxi  preseolibus  iutimandum,  ne  veritas  atiquo  tempore  occultata 
^ncatur  coram  vicario  Jesu  Ghristi,  quod,  dum  frater  A[mald]ua  de 
Canellis  esset  minister  in  provincla  Araguonie,  in  ordine  nostro,  fedt 
me  exiguum  et  indignum  servum  veslrum  capi,  contra  quem  nicfaîl 
unde  me  posset  capere  habebat,  nec  ante  captionem,  nec  in  captîoue, 
nec  post  captionem,  sicut  per  generalem  ministrum  iBarchinone  coram 
quampluribus  discretis  nostre  provinde  eititit  judicatum.  In  qna 
captione  per  dictum  fralrem  A[maldu]m  de  Canellis  fui  ultra  duos 
annos  et  duos  menses,  ubi  comedi  panem  et  aquam  ter  qualibet  sep- 
timana,  et  semel  continue  beneiii.  diebua,  in qua captione  Duoquam 
sdre  polui  quid  ordo  contra  me  habebat,  aut  cur  in  captione  etiam 
deUnebat,  sicque  captum  cum  secularibua  fociebat  me  ire  per  terras 
cum  manida  lerreis  vinculatum.  Cumque  instanter  causam  peterem 
eaptionia,  dédit  michi  arllculos  quos  dbi  ad  pladtum  rormaverat  ut 
eisdem  articulis  responderem,  asserens  quod  ego  nefàndissima  mala 
a  me  ipso  et  de  fratre  Jobanne  Peyroni  et  de  fratre  P[etr]o  Arnaldi 
sdebam.  Cumque  responderran  quod,  nec  de  me,  nec  de  dieto  ù-atre 
Jobanne,  nec  de  dicto  fratre  P[etro],  aliquid  inonestum  vel  contra 
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ordinem  iioquam  sdveram  quoquo  modo,  cominabatur  michi  quod  In 
carceribtis  interflceret  me  ni»  focerem  et  concederem  contra  me  et 
coQtra  dicUim  fratrem  Johannem  et  ftatrem  P[etrum]  nefandissima, 
ut  petebat.  Gumque  in  isto  agone  cum  dicto  Tratre  A[raaIdo]  de  Canel- 
lîs  pluries  exUtissem,  sibi  continue  respondebam  quod  melius  erat 
micbi  mort  in  carcere  quant  si  diS^marem  homiues  innocentes  et  ideo 
quod  ponebam  in  manibus  Dei  et  in  confldencia  veritatis.  Et  tune  dic- 
tas frater  Afroaldus]  de  Ganellis  erga  me  verbis  motlîbua  utebatur, 
dicendo  quod  si  ego  contra  dicto3  fratrem  Johannem  Peyroni  et  fra- 
trem F[etrum]  Arnaldi  dicerem  accusando,  quod  ipse  me  a  carcere 
liberaret,  et  gratias  multag  faceret  ac  in  ordioe  promûveret.  Cumque 
sic  per  suas  iniquas  promissiones  nichil  a  me  diffamatorium  habuis- 
aet,  per  dictum  fratrem  Afmaldum]  de  Ganellis  extitit  determinatum 
quod  ego  morerer  in  carcere  et  quod  post  sepelirent  me  in  orto. 
Idcirco,  Pater  Beatiasime,  quia  veritas  vincl  non  potest,  accidit  quod 
generalis  minîster  propter  plurimas  alias  injurias  per  dictum  fratrem 
A[maldum]  de  Ganellis  fkctas  habuil  descendere  ad  provinciam  Ara- 
guonie,  et,  conperta  \eritate  quod  ordo  nichil  contra  me  haberet  unde 
me  posset  capere  sicut  caplus  eram,  fecit  me  a  carcere  et  a  vinculis 
lîl)erari.  Gumque  liberatus  a  carcere  et  vincutia  extitissem,  petivi  a 
generali  ministro  quod  daret  michi  quicquid  ordo  contra  me  habebat, 
qui  a  fratre  A[rnald]o  de  Ganellis  nunquam  habere  potueram,  licet 
pluries  petivissem.  Gumque  acla  michi  fuissent  traditâ,  non  inveni 
quod  peccatum  contra  me  aliquod  haberetur,  nec  contra  fratrem 
Johannem  Peyroni,  nec  contra  fratrem  P[etru]m  A[rnald]i,  licet  ipse 
dictus  frater  \[rnaldus]  de  Ganellis  asseret,  cum  nec  induceret  com- 
minatorie  et  promissorie  contra  dictoa  fratrem  Johannem  Peyroni  et 
fratrem  P[etru]m  A[rnald]i,  quod  sibi  ^rat  probatum  quod  ego  con- 
tra istos  duos  nunc  nominales  nepbandissima  sciebam.  Gumque  de 
omnibus  mihianostro  generali  justiciam  petivissem,  respoodit  michi  : 
Gonsoleris,  Rarissime,  quia  ego  tenebo  tibi  justiciam.  Ego  vero, 
Sancte  Pater,  justiciam  nondum  vidi;  Ideo  ad  pedes  Sanctitatis 
Vestre  recurro  accusando  dictum  fratrem  Ar[naldu]m  de  Ganellis 
de  omnibus  prelactis  injuriis  per  dictum  fratrem  A[rnaldu]m  de 
Ganellis  circa  ministerium  micbi  sine  causa  l^tis,  de  dicto  fratre 
A[rnald]o  de  Cauellis  comptementum  justicie  poatulando,  accusando 
nîchilominus  dictum  fratrem  A[rnaldu]m  de  Ganellis  tune  ministrum 
quod  me  in  captione  tenendo  inducebat  modo  premissoquod  fratrem 
P[etru]m  Ar[nald]i  et  fratrem  Johannem  Pe;roni  accusarem,  contra 
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quos  non  novi,  teste  conscientia,  oisi  bonum.  Vestram  personam 
sanctam  conservare  dignetur  Allissimus  ecdesie  sancte  sue,  oui  me 
indignum  el  exiguum  recommeDdo  prostratum  ad  pedum  oscula  bea- 
torum.  Dalum  Majoricis,  uu  nonas  decembris. 

(Au  dos  :}  SanctJssimo  ac  beatissimo  in  Ghristo  patri  ac  domino, 
domino  JohaDoi,  divina  providenrâa,  sacrosancte  Romane  uoiversalis 
e  summo  pontiflci. 


Mandement  du  roi  Philippe  VI,  relatif  à  fabbaye  de  Saint-Pé-de~ 
Générez,  au  diocèie  de  Tarbet  [il  novembre  1332). 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  thesaurario  Bigorre  vel  ejus 
locumleneali  salutem.  Quia  per  relationem  locumteaentis  senescalli 
Bigorre  et  vestram  nobis  constat  quod  abbas  et  conventus  monasterii 
Siuicti  Pétri  de  Geriis,  de  statu  quorum  estis  de  maudato  nostro 
informât!,  sunt  adeo  mole  debitorum  op)»*essi,  quod  commode  divi- 
num  ofQcium  non  potest,  ut  deceret,  ibidem  celebrari,  nisi  per  nos  de 
provisione  salubri  et  remedio  succurratur;  idcirco  nos  precipue  prop- 
ter  Deum  et  in  dicti  divini  ofQcii  augmentum  providimua,  ex  certa 
scientja,  graUa  speciali,  ac  etiam  providemus  de  remedio  quod  sequi- 
tur  in  bunc  modum,  videticet  quod  medietas  reddituum,  exituum  et 
proventuum  dicte  abbatie  convertetur  in  alimentis . .  abbatis  et . .  fra- 
trum  dicte  abbatie,  qui  divinum  celebrabunt  offidum,  et  pro  aliis  dicte 
abbatie  oneribus  support£mdis ,  et  alia  medietas  creditoribus  dicte 
abbatie  distribuetur  per  solidum  et  libram,  quousque  per  modum 
predictum  vel  aliter,  si  bono  modo  fleri  potest,  iidem . .  abbas  et . .  con- 
ventus de  debitis  hujusmodi  sint  liberi  et  immunes.  Handamus  vobis, 
presencium  tenore  comittentes,  quatinus  per  vos  veL  alîam  legalem 
sufÛGientem  personam  et  ydoneam  deputatam  ad  bec  nostram  pre- 
sentem  gratiam  et  ordioationem  sub  manu  nostra  salva  et  superlori 
sic  caute  diligenter  et  perfecte  executioni  débite  demandetis,  quod 
vobis  vet  deputatis  vestris  defl^tus  vel  negligentia  nullatenus  debeat 
imputari,  nam  in  hoc  casu  ad  vos  et  ad  bona  vestra  taaberemus  regres- 
sum,  vobis  etiam  ceteriaque  Juaticiariis  nostris  et  cuilibet  vestrum 
vel  vestro  iocot«nenti,  prout  ad  eum  pertinuerit,  tenore  presenUum 
damus  in  mandatum  quatinus  dictos  abbatem  et  conventum  Qdejus- 
1892  18 
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sores  suos,  vel  pro  eîg  quomodolibet  obligatos,  nullatenus  compelletia 
aut  permittatis  compelli,  contra  gratie  iiostre  predicte  tenorem,  obli- 
gationibus,  provisionibus,  reaunciatioiiibus,  litteris,  seu  mandatis  a 
nobia  vetcurianostra  obtempljsvel  obtinendis,  plenam  et  expressam 
de  gratia  hujusmodi  non  faciealibus  intentionem,  non  obstantibus 
quibuBcumque  proTisionibus.  Quod  si  predicte  obligationes  vel  littere 
sint  flde  vel  juramento  vallate,  a  prelato  suo  dispensatjonein  suf- 
âcienter  obtineaat  de  predictig,  nostris  lameo  debitis  et  Qundï- 
naruin  CampagnJe  et  Brie  dumtaxat  exceptis.  In  cujuB  rei  testimo- 
nium  presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  si^lum.  DaL 
apud  Bretolium  in  Normannia,  die  xvii*  n[ovemb]ris,  anno  Domim 
M'  CGC-  XXM°. 

m. 

Lettre  de  Jean  I",  comte  iT Armagnac,  au  cardinal  Bertrand 
de  Monifavea  (1334). 

Reverendissime  pater,  et  domine  carrissime,  patemitati  vestre 
signîflco  me  esse  liberum  a  carseribua  marcbionum  Eatencium ,  et 
Bum  in  territorio  Venetorum,  et  debeo  intrare  civîtatem  Venet.  die 
crastina  et  deinde  venire  Florent.  Set  promiai  sertis  mercatoribus 
de  non  recedendo  a  dicta  civitate  Florentie  donec  eia  satisfeeerim  de 
n°  florenis  quos  mihi  deprestaverunt,  de  quibus  debebam  marchio- 
nibus  H.,  que  restabant  de  snmma  xlviii"  florenorumj  et  alios  h. 
delKbam  pro  expenciis  et  custodihus  meis.  Et  ne  biennis  potero  venire 
Avinioni,  palernitatem  vestram  conservet  Altisimus  per  tempora  lon- 
giora.  Datum  in  territorio  Venetorum,  xinii  die  martii. 

Vester,  comes  Armaniad. 

{Au  dot  :)  Reverendissimo  in  Ghriato  patri  ac  domino  carisaimo, 
domino  cardinali  Hontisbvent. 


Lettre  de  Pierre  Roger,  archevêque  de  Rouen,  au  cardinal  Bertrand 
de  Montfavez  (vers  1335). 

Reverendissime  patar  et  domine  precarissime,  quia  ex  ordinattooe 
domini  régis  habeo  eum  dominis  Senonensi  ei  Belvacensi,  GuiUelmo 
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Floce  et  Petro  de  Cugneriis  ad  preseadam  domini  nostri  et  vestri 
accédera  et  in  brevi,  pauca  reverendissime  paternitati  vestre  scribo 
ad  presens,  quia  que  non  exponenda  fiieriat  ref^ram  viva  voce,  sed 
me  sibi  quanto  possum  devotius  recommendo ,  quam  conservare 
dignetur  Al  tissimus  féliciter  ecclesie  sue  sancte  îa  dierum  prosperitate 
loDgeva.  Scriptum  Parisius,  xii  die  febniaril. 

Vester  P[etruB],  Rothomagensis  archiepiacopus. 

[Au  dos  :)  ReTerendUsimo  in  Christo  patri  et  domino  precarissimo, 
domino  B[ertrando]  Dei  gratia  Sancte  Marie  in  Aquiro  diacono  car» 
dinali.  —  Vester  RotboinagenBis. 
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L'OFFICIUM  ROBARIE 

ou 

L'OFFICE  DE  LA  PIRATERIE  A  GÊNES 

AU  MOYEN  AGE. 


Bd  préparant,  M,  Schefer  ^  moi,  les  matérûiix  destmés  & 
îonaer  k  second  Tolnme  des  Historiens  arméniras  des  croisades, 
nons  avons  été  frappés  de  l'intérêt  particolier  que  présente  an 
passage  de  l'an  des  morceanx  admis  dans  ce  Tolnme.  ' 

Le  document  dans  lequel  il  se  trouve  est  nn  mémoire  rédigé 
vers  l'an  1328  par  Guillaume  Adam,  frère  dominicain,  arche- 
vêque de  Sultani^  en  Perse,  peu  après  son  retour  en  France,  et 
remis  par  lui  an  cardinal  de  Faites,  sous  ce  titre  :  De  modo 
Saracenos  extirpandi. 

Le  passage  que  je  voudrais  signaler  à  l'attention  des  éntdits  a 
trait  aux  déprédations  des  corsaires  et  au  commerce  de  contre- 
bande que  des  navigateurs,  presque  tous  chrétiens,  grecs  et  latins, 
ne  cessaient  d'entretenir  avec  l'Egypte,  nonotetant  les  défenses 
itératives  et  trois  fois  séculaires  des  papes,  des  conciles,  des  princes 
et  des  États  souverains  de  la  Méditerranée. 

Plus  directement,  il  vise  et  dénonce  l'existence  à  Gènes  d'un 
office  ou  bureau  de  la  Piraterie  :  Ofjicium  Robarie ,  dont  le 
fonctionnement  occasionnait  un  grave  dommage  aux  intérêts 
chrétiens  et  n'était  rien  moins  qu'une  insulte  manifeste  à  Dieu  et 
l'Église  :  Ofjîcium  quod  contra  Deum  et  bonum  Christiani- 
tatis  et  contra  statvia  ecclesie  militât  m  hac  parte. 

Institué  d'abord,  vers  la  fin  du  xaf  siècle,  pour  indemniser  les 
navigateurs  qui  auraient  éprouvé  des  pertes  de  la  part  des  cor- 
saires génois,  l'office  était  devenu,  au  dire  de  Guillaume  Adam, 
une  calamité  publique.  Il  rendait  absolument  inefficaces  les  pres- 
criptions décrétées  par  l'Église  et  par  les  puissances  publiques 
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pour  amoindrir  et  tarir,  s'il  était  possible,  les  ressonrces  com- 
merciales et  militaires  des  sultans  d'Egypte,  condition  première 
du  succès  de  la  nouvelle  croisade,  à  laquelle  pensaient  toujours, 
malgré  les  revers  antérieurs,  beaucoup  d'esprits  éclairés  et  géné- 
reux, b  Paris  comme  à  Londres,  à  Rome  comme  à  Avignon. 

Les  papes,  promoteurs  et  r^ulateurs  du  mouvement  à  la  fois 
politique  et  religieux,  ne  cessaient  de  solliciter  des  informations  qui 
pussent  prévenir  le  retour  des  fautes  anciennes,  reconnaître  les 
changements  survenus  dans  la  situation  des  peuples  d'Orient  et 
chercher  les  moyens  de  profiter,  si  on  le  pouvait  encore,  du  con- 
cours des  empereurs  tartares,  autrefois  notoirement  hostiles  aux 
Sarrasins  et  favorables  aux  chrétiens.  Plan  Carpin,  Rubruquis, 
Broobard,  Hayton,  Sanudo,  Oderic  de  Pordenone  avaient  voyagé 
et  écrit  sous  ces  inspirations  et  dans  ce  but. 

Guillaume  Adam,  après  un  séjour  de  près  de  vingt  aimées  dans 
l'Asie  centrale,  apporte  à  l'œuvre  commune  d'inappréciables  ren- 
seignements en  présentant  son  mémoire  à  la  cour  d'Avignon. 

Moins  riche  historiquement  qu'Haytoa  et  Sanudo,  il  indique 
d'une  façon  plus  nette  les  résolutions  et  les  actes  qui  devaient 
précéder,  et  précéder  de  beaucoup,  le  départ  de  la  future  croisade, 
afin  i'ea  assurer  le  succès,  autant  que  la  prudence  humaine  per- 
mettait de  l'espérer. 

D'après  l'archevêque  de  Sultanieh,  avant  de  songer  &  diriger 
une  nouvelle  attaque  armée  contre  les  sultans  du  Caire,  il  faut 
chercher  k  affaiblir  leurs  revenus  et  leur  puissance  par  un  ensemble 
de  mesures,  appliquées  à  la  fois  dans  les  deux  mers  qui  alimentent 
leur  commerce,  leur  trésor  et  leurs  armées. 

Dans  l'Océan,  une  croisière  de  quelques  navires  mongols,  ayant 
leur  port  de  ralliement  à  Âden  (Guillaume  Adam  mentionne 
expr^sément  les  avantages  de  ceite  position),  paraîtrait  suffisante 
pour  arrêter  et  détruire  la  plupart  des  bateaux  arabes  et  chinois 
qui  amènent  en  Egypte  les  épices  et  les  autres  denrées  orientales, 
alimrat  principal  des  transactions  et  du  commerce  européen. 

L'espoir  n'était  pas  interdit  d'amener  les  empereurs  tartares 
à  réaliser  ce  pian  grandiose  et  hardi,  puisqu'eux-mêmes  avaient 
eu  déjà  la  pensée  de  détourner  par  les  mêmes  moyens  et  dans  les 
mêmes  lieux  le  commerce  de  l'extrême  Orient  vers  le  golfe  Per- 
siqae  et  à  leur  profit'. 

1.  H.  Il«;d,  Blitotre  du  emnmerte  dv  Levant  au  mojrm  âge,  t.  II,  p.  m. 
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Dans  la  Méditarranée,  poorsuit  Guillaume  Adam,  il  laal  à  tout 
prix  empêcher  la  revente  des  denrées  iadiennes  introduites  en 
iLgyptB  malgré  la  surreillance,  car  là  est  la  source  des  bénéâces 
considérables  que  font  annuellement  les  sultans  et  les  marchands 
sarrasins,  n  iàut  enfin,  il  iaut  surtout,  s'opposer  par  tous  les 
moyens  praticaliles,  même  tjuand  le  saint-si^e,  cédant  aux  obses- 
sions des  commnnes  marchandes,  tolère  les  relations  pacifiques 
avec  l'Egypte,  il  faut  s'opposer  au  transport  à  Alexandrie  des 
articles  prohibés,  c'est-à-dire  des  articles  de  la  contrebande  de 
guerre  :  negotia  prokibita,  vetita,  ou  simplement  devetum, 
nom  générique  sons  lequel  on  comprenait  le  bois,  le  fer,  les 
armes,  les  navires,  la  poix,  le  chanvre,  et  notamment  les  jeunes 
esclaves,  ramassés  par  de  véritables  razzias  sur  les  plages  de  la 
mer  Noire,  pour  le  service  des  harems  et  le  recrutement  de  la 
milice  des  Mameloucs. 

Les  Génois,  assurés  de  la  tolérance  des  empereurs  de  Constan- 
tinople,  se  livraient  plus  que  tous  autres  à  cette  ftnictueuse  impor^ 
tation,  et  l'on  peut  juger  de  l'étendue  qu'elle  avait  prise  au  grand 
profit  des  Infidèles  par  ce  seul  fait.  En  quelques  années,  Segurano 
Salvago,  armateur  de  Gênes,  avait  embarqué  dans  le  Pont-Euxin 
et  conduit  à  Alexandrie  jusqu'à  dix  mille  jeunes  enfants  des  deux 
sexes,  dont  le  transport  lui  avait  été  confié  par  les  marchands 
d'esclaves  < . 

Guillaume  Adam  s'indigne  avec  raison  contre  cette  odieuse 
industrie.  La  traite  des  nègres  est  plus  inhumaine  et  moins  impo- 
litique. Coupable,  dit-il,  aux  yeux  de  Dieu  et  de  l'humanité,  un 
pareil  commerce  est  criminel  au  premier  chef  vis-à-vis  de  tous 
les  peuples  chrétiens,  car  il  assure  à  leur  ennemi  commun  le  plus 
efficace  moyen  d'entretenir  et  d'augmenter  sans  cesse  ses  armées 
et  sa  puissance. 

Pour  obvier  h  un  aussi  grand  péril,  l'archevêque  réclame  d^ 
résolutions  viriles  et  implacables,  sans  compter  le  rappel  des 
anciennes  excommunications  et  l'interdiction  complète  des  pèle- 
rinages en  terre  sainte. 

1.  Hiit.  armën.  des  croisades,  t.  II,  p.  525.  —  Tout  ce  qae  l'on  s^l  de  ce 
Segarano  Salvago  et  de  se»  cnpides  opérations,  c'est  ce  qn'en  dit  ici  même 
Guillaume  Adam.  Le  fragment,  signalé  d'abord  i  H.  te  comte  Riant  par  le 
UTanl  et  obligeant  M.  Cornelto  Deaimoni,  de  Gènes,  fut  commaniquè  par 
IL  Riant  k  H.  W.  Ilefd,  qui  s';  réfËre  dans  son  But.  du  commerce  du  Levant 
au  moi/en  Age,  trad.  par  H.  Fnrcy  Rafnaad.  Leipzig,  1S85,  t.  II,  p.  36,  note  3. 


,dbyG00gle 


on  l'office  de  li  fibitebie  i  gënbs  id  hoied  iGE.        267 

l»  Bannissement  perpétuel  et  conâscation  totale  des  maisons 
et  de  la  fortniie  de  tout  armateur  qui  transporterait  les  objets  pro- 
hibés, soit  &  Alexandrie,  soit  ea  un  lieu  quelconque  des  États  du 
sultan. 

29  Abandon  entier  au  bénéfice  du  capteur  de  tout  ce  qu'il  pour- 
rait appréhender  sur  terre  ou  sur  mer  des  marchandises  destinées 
aux  Sarrasins. 

3°  Armement,  sur  les  fonds  de  la  croisade  et  par  les  soins  du 
saint-siège,  de  galères  de  guerre  chargées  de  poursuivre  les  vais- 
seaux Toiturant  en  Egypte  les  objets  de  contrebande,  avec  ordre 
de  confisquer  les  marchandises  et  de  vendre  comme  esclaves  tout 
l'équipage  du  navire,  patrons  et  mariniers. 

Toutefois,  et  sans  mettre  en  doute  la  valeur  pratique  de  ces 
premières  prescriptions,  Guillaume  Adam  subordonne  leur  appli- 
cation et  l'espérance  qu'on  en  peut  concevoir  à  une  dernière  réso- 
lution, qui  est  à  ses  yeux  la  plus  importante  et  la  plus  urgente, 
sa  réalisation  pouvant  seule  assurer  les  résultats  effectif  des 
autres.  Tout  ce  qu'il  a  déjà  dit,  tout  ce  qu'il  a  recommandé 
serait  vain  et  puéril,  les  avantages  qu'on  en  attendrait  seraient 
illusoires ,  si  on  ne  faisait  précéder  la  publication  des  décrets 
comminatoires  et  l'établissement  des  croisières  d'une  détermina- 
tion qu'il  faut  demander  à  la  libre  décision  de  la  république  de 
Gênes  et  qu'on  doit  au  besoin  lui  imposer,  car  il  y  va  de  l'intérêt 
général  de  la  chrétienté. 

C'est  ici  que  Guillaume  Adam,  dans  le  4'  de  ses  recommanda- 
tions ou  de  ses  conclusions,  parle  de  l'ofiSce  de  la  Piraterie. 

Le  passage  est  un  peu  long;  il  doit  cependant  être  connu  en 
entier;  je  demande  la  permission,  pour  simplifier,  de  le  reproduire 
à  peu  près  textuellement  en  français. 

Il  y  a,  dit  Guillaume  Adam,  un  quatrième  moyen  de  remédier 
aux  maux  qu'amène  l'aveugle  cupidité  de  nos  mauvais  chrè^ens, 
en  procurant  ainsi  tant  de  ressources  aux  Sarrasins  ;  sans  l'ap- 
plication de  ce  moyen,  tout  ce  qui  précède  est  de  l'inanité,  et  ce 
serait  en  vain  que  l'Eglise  épuiserait  ses  trésors  pour  entretenir 
les  galères  de  surveillance  sur  la  mer. 

La  commune  de  Gênes  a  établi,  en  effet,  un  office  qui  paralyse 
tous  nos  efforts  et  qui  est  un  ^obstacle  permanent  au  bien  de  la 
chrétienté,  aux  décisions  de  l'Église  et  aux  vues  mêmes  de  Dieu, 
Cet  office  se  nomme  l'office  de  la  Piraterie  :  Officium  Robarie. 

Il  continue  ainsi  :  Un  bahut  ou  coffre,  aroha,  est  placé  dans 
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une  salle  du  palais  de  la  commnne.  Ce  coffire  a  trois  serrures. 
Trois  agents  on  commissaires  sont  préposés  k  sa  garde.  Tout 
homme  lésé  en  mer  par  les  Génois,  depredattis  per  Januenses, 
en  un  pays  quelconque,  peut  être  certain  d'être  indemnisé,  qu'il 
soit  chrétien,  Juif  ou  Sarrasin,  et  à  quelque  paya  qu'il  appartienne, 
pourvu  que  ce  pays  ne  se  trouve  pas  en  guerre  avec  la  commune 
de  Gênes,  s'il  introduit  ou  fait  introduire  dans  le  cofire,  par  qui 
que  ce  soit,  et  au  besoin  en  cachette,  ntillo  sciente,  une  cédule 
contenant  l'exposé  de  sa  plainte  et  le  nom  du  spoliateur.  Les 
commissaires  sont  obligés,  sous  la  foi  du  serment,  de  visiter  le 
coâre  à  certaines  époques  de  l'année.  Le  coffre  ouvert,  ils  lisent 
les  cédules,  appellent  immédiatement  les  spoliateurs  dénoncés  et 
les  obligent  à  reiLdre  aux  spoliés  tout  ce  qu'ils  leur  ont  dérobé  ou 
sa  valeur.  Si  les  gens  cités  refusent  de  comparaître  devant  eux, 
les  commissaires  font  saisir  leurs  biens  et  rendent  intégralement 
aux  victimes  de  la  spoliation  l'équivalent  do  ce  qui  leur  a  été 
enlevé.  Cet  office  est  si  fortement  réglementé,  ses  décisions  sont 
si  rigoureusement  obligatoires  que  nul  prétexte  ne  peut  en  empê- 
cher l'exécution.  Aussi  aucun  navigateur  n'ose  visiter  les  navires 
se  rendant  à  Alexandrie,  dans  la  crainte  de  s'attirer  le  méconten- 
tement de  la  commnne,  tram  communitatis ,  qui  l'obligerait, 
par  la  voie  de  l'office  de  la  Piraterie,  à  restituer  tout  ce  qu'il 
aurait  pris. 

n  faut  donc  exiger  absolument  de  la  commune  de  Gènes  que 
l'office  n'étende  pas  son  action  sur  les  saisies  opérées  par  les 
navires  ayant  mission  de  poursuivre  et  de  visiter  les  navires  sar- 
rasins ou  destinés  aux  Sarrasins,  mais  seulement  sur  les  saisies 
arbitraires  opérées  par  d'autres  navires,  qui  seules  peuvent  être 
considérées  comme  actes  de  piraterie.  A  cette  condition,  un  petit 
nombre  de  galères  suffira  pour  réprimer  les  damnables  effets  de 
la  contrebande,  malediclam  illam  viam,  et  les  navigateurs 
chrétiens  pourront  tous  seconder  sans  .crainte  la  surveillance 
tntélaire  des  galères. 

Telles  sont  les  déclarations  et  les  doléances  de  Guillaume  Adam. 
Son  témoignage,  pur  de  toute  suspicion  de  préoccupations  per- 
sonnelles on  de  ressentiments  locaux,  ne  permet  pas  d'élever  le 
moindre  doute  sur  l'organisation  et  les  pratiques  de  l'office  de  la 
Piraterie  dans  la  ville  de  Gênes.  On  doit  néanmoins  s'étonner 
qu'une  pareille  institution,  connue  vraisemblablement  dans  toute 
la  Méditerranée,  et  si  favorable  k  la  contrebande,  que  prati- 


,dbyGoogIe 


on  l'office  de  la  pihaiebib  i  atnea  id  hoibn  agb.  269 
quaient  tant  de  navigateurs  peu  scrupuleux,  n'ait  été  l'objet  d'une 
seule  parole  de  blâme  ou  d'approbation ,  ni  même  d'une  simple 
mention  chez  aucun  auteur  et  dans  aucun  écrit  du  temps,  ecclé- 
siastique ou  laïque,  génois  ou  étranger  à  la  république  de  Gênes. 
Rien  dans  les  Sanudo,  ni  dans  les  Villani,  rien  dans  Stella  ou 
Dandolo,  ou  Muntaner  ou  Pegolotti,  ni  dans  les  chroniques 
d'Aragon  et  de  SicUe,  bien  pauvres,  il  est  vrai,  à  cette  époque. 
Même  vide  dans  la  vie  des  papes  et  les  actes  des  conciles. 

L'établissement  et  les  agissements  de  l'office  de  la  Piraterie  n'en 
restent  pas  moins  bien  certains. 

On  ne  peut  citer,  il  est  vrai,  ni  le  texte  du  chapitre  spécial  ni 
l'article  des  statuts  généraux  de  Gênes  qui  ont  dû  en  décider  la 
création.  Mais  l'ouverture  de  l'office  et  par  suite  la  véracité  du 
témoignage  de  Guillaume  Adam  se  trouvent  impUcitement  confira 
mées  par  une  référence  directe  insérée  dans  les  statuts  qui  furent 
codifiés  au  xiv°  siàcle  pour  l'administration  des  établissements 
génois  de  la  Crimée  et  des  pays  adjacents,  appelés  alors  la 
Gazarie,  en  souvenir  des  Khazars,  ses  anciens  habitants.  Un 
chapitre  du  19  mars  1319,  en  renouvelant,  sous  la  rubrique 
Devetum  Alexandrie,  les  anciennes  prohibitions  de  la  con- 
trebande de  guerre ,  dit  expressément  qu'on  devra  toujours  se 
conformer  dans  la  répression  des  actes  incriminés  aux  prescrip- 
tions du  chapitre  de  la  Piraterie  :  secundum  fonnam  capitvXi 
deRobariis^. 

Il  7  a  plus.  M .  Charles  Cuneo,  ancien  conservateur  des  ardiives 
de  Saint-Geoi^es  à  Gênes,  auteur  d'un  curieux  ouvrage  sur  les 
opérations  de  la  banque  de  Saint-Georges,  a  découvert  dans  les 
dépendances  du  palais  de  la  banque,  affecté  aujourd'hui  à  îa 
douane  et  à  ses  archives,  une  inscription  qui  fournit  un  argument 
décisif.  C'est  l'indication  suivante,  gravée  comme  une  étiquette 
dans  la  salle  même  où  l'office  de  la  Piraterie  tenait  ses  séances 
et  conservait  le  coSre  ouvert  aux  dénonciations.  Elle  est  ainsi 
conçue  :  Capsiata  de  Rohariis  que  appellaiur  Salvaterra  *, 
MCCLXXXXVI.  Kalendis  Mardi  :  cofire  des  Pirateries, 
qu'on  appelle  Salvaierra,  Calendes  de  mars  1296.  M.  Desimoni 

1.  Leget  munieipides,  col.  375. 

2.  Memorie  mpra  l'anUeo  débita  pubUeo,  mutui,  compère  t  boMa  di  Sa» 
Giorgio  M  Geitova.  In-S',  CMnea,  s.  d.,  p.  202. 


,dbyG00gIe 


270  L^OFFICItm   HOBIUE 

considère  cette  date  comme  celledelafondatioii  même  de  l'office'. 

Quant  au  mot  Salvaterra,  je  ne  vois  pas  d'expression  qui 
rende  mieux,  ce  me  semble,  sa  vraie  signiâcation,  en  cet  endroit, 
que  le  vieux  mot  de  sauveté  ou  salveté,  dans  le  sens,  non  pas 
précisément  de  sauvegarde,  mais  de  garantie,  avec  l'acception 
et  la  valeur  du  mot  moderne  i'assurance.  La  Salvaterra  était, 
en  effet,  une  assurance  ou  un  recours  contre  la  Piraterie. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  toucher  aux  questions  générales  qui 
concernent  les  corsaires  et  la  contrebande  de  mer  au  moyen  âge, 
fléaux  qu'a  pu  seule  réduire,  sans  les  supprimer,  l'orgamsatioii  ou 
la  réorganisation  des  marines  d'État.  Je  ne  cherche  pas  davantage 
k  poursuivre  l'exposé  complet  et  le  sort  des  vues  de  Guillaume 
Adam  et  des  papes  d'Avignon,  conceptions  hardies  mais  réali- 
sables qu'entravèrent  les  guerres  d'Europe,  et  surtout  l'opposition 
des  communes  marchandes,  avides  de  paix  et  de  gains  plus  ou 
moins  licites.  J'ai  voulu  seulement  constater,  comme  un  fait  qui 
mérite  de  prendre  place  dans  l'histoire  maritime  du  moyen  âge, 
l'existence  et  la  durée  assez  prolongée  d'une  institution  dont  aucun 
historien  ancien  ou  moderne  ne  me  semble  avoir  parlé. 

Nous  donnons  ici  le  passage  de  Guillaume  Adam  auquel  se 

L.  DB  Mâs  Latrie. 


Ad  obviandum  autem  ne  tanta  mala  per  nosbvs  Christianos  Saut, 
et  ne  Sarracenis  tantum  subsidium  proveniat  pcf  eosdem,  quadrupla 
remedium  poterit  adbiberi. 

Primo,  quod,  prêter  sentenctam  excommunicationis  que  contra 
taies  per  dominum  papam  Clementem  extitit  promulgata,  inducantur 
reges  et  communitates  ut  Qat  per  eos  edictum  générale  et  indispen- 
sabile  ut  quicumque  in  Alexandriam  iverit,  vel  ad  terras  soldano 
Bubjectas,  portando  prohibita,  talis  in  exilium  relegeLur,  et  domus 
ejus  publicetur,  et  rea  ejus  in  flscum  veniant  pro  subwdio  Terre 
Sancte,  vel,  quod  melîus  est,  curie  seculari,  omni  volenti  diripere, 
concedatur. 

Secundo  modo,  ut  quicumque  Alexandrinum  cep[er]it,  vel  bona 

l.  ÀTcMoio  êlorieo  italiano,  t.  XIX,  1887,  p.  91.  —  Stat^to  de'  padri  M 
commune  délia  rep.  tU  Genovo,  p.  lti.  G£nes,  Pagano,  1886. 
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eua  occupaverit,  in  terra  vel  in  mari,  ubicumque  inveatua  fuerit,  ta 
adn  eundi  sive  post,  talem  expoUans  nunguam  ad  reddendum  expo- 
lîato,  vel  loco  ejus  alteri  cuicumque,  per  vîm  alicujus  juria  vel  con- 
suetudiats  astringatur  ;  et  quod  rectores  quicumque  fUeriot  incur- 
rant  eiciimmunicaeionis  sentenciam  in  facU),  et  castrum  vel  villa 
vel  civitas  ubi  présentes  fueriat,  ecclesiastîco  subjaceant  iuterdicto. 
Multi  enim  mercatores  euntes  in  Aleiandriam  captivassent  et  eorum 
bona  oninîa  occupassent,  nisi  timuissent  dominum  tetnporalem. 

Tercio ,  si  alique  galee  armate  tenerentur  in  mari ,  cum  quibus 
illam  viam  focientes  caperenluret  iu  servitutem  redigerenturetbona 
eorum  in  sortem  eos  capientium  vel  Ëcclesie  devenirent.  Sed  est  adver- 
teodum  quod  in  armando  istas  galeas  exemplis  v  fuit  hactenus  Eccle- 
sia  defraudata  :  primo  quia  illi  qui  eos  armabant  recipiebant  stipen- 
dia pro  n  gaieis  et  non  tenebant  nisi  quatuor;  u'  quia,  si  tenebant 
tôt  ùcut  recipiebant  stipeudia,  erant  ita  maie  munite  de  geoUbus  et 
de  armis  quod  non  audebant  très  invadere;  m"  quod  dabantur  sti- 
pendia pro  uno  anno  et  non  stabant  in  mari  ad  hoc  servicium,  nisi 
per  sei  menses;  iiii°  quia  solis  illis  sex  mensibus  insislebaut  pro 
custodia  bujus  vie  quibus  non  navigant  qui  feciunt  viam  illam,  Mer- 
catores  enim  qui  in  Alexandriam  vadunt,  non  navigant  nisi  in  yeme, 
quod  fkciunt  vel  quia  venti  pro  via  illa  maxime  régnant  in  yeme,  vel 
quia  sciunt  quod  via  illa  in  estal«  solummodo  custoditur;  et  ideo  in 
estate  refugiunt  navigare,  volentes  sîbi  ab  hujusmodi  insidiis  preca- 
vere;  V  eciam  defraudabatur  Ecclesia  quia  ille  qui  preponebatur  illis 
gaieis,  ex  parte  Ecclesie,  nunquam  reddebat  computum,  si  quid  cepis- 
set  de  predictia  Aleiandrinis,  nec  dabat  aliquid  Ecclesio  de  direpljs. 
Oportet  igitur  ut  ille  prepositua  galeamm  easet  potena  ex  se,  et  pro- 
bus  et  fldeiis,  et  quod  ad  dampniflcandum  Alexandrinis  esset  magis 
avidus  quam  ad  lucrum.  Et  sic  posset  cum  tali  diligeucia  via  illa 
faciliter  cusU)diri  et  utiliter  impediri. 

Quartum  edam  remedium  apponi  débet,  sine  quo  in  vanum  sunt 
omnino  supradicta,  et  in  vanum  pro  gaieis  Ecclesie  pecunia  expende- 
retur.  Quoddam  enim  ofRcium  habet  comune  Janue  quod,  contra 
Deum  et  bonum  chriatianitatis,  et  contra  statuta  Ecclesie,  militât  in 
hac  parte.  Quod  quidem  offlcium  vocatur  OfQdum  Robarie.  Est  autem 
hujus  una  arcba,  scilicet  in  palacio  comunitatis  Janue,  cum  tribus 
serraturia,  super  quam  aunt  trea  prepositi  ordinati  ;  et  quicumque, 
christianus,  judeus  vel  sarracenus,  undecumque  sit,  si  tamen  de 
terra  illa  sit  que  contra  Januam  guerram  non  habeat  actualem,  ubi- 
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cumque  per  Januenses  faerit  depredatus,  talis,  per  se  vel  suum  pro- 
curatorem,  inarcham  predictam,  duIIo  sciente,  UDam  cedulam  intro- 
mittit  de  sua  expoliatione  querimoniam  continentem.  Prepositi  iglLur 
istjus  ofBài,  astricti  per  juramentum,  certis  anoi  temporibus,  arcbam 
iUam  aperiimt,  et  ibi  inventas  cedulas  perlegentes,  statim  expoliato- 
res  vocant  et  ad  reddeadum  expoliatis  quicquid  et  quocumque  modo 
rapuerant  constringuntur.  Si  vero  eipoliatores  comparere  contemp- 
nunt,  bona  eorum  mobilia  arrestantur  et  expoliatis  reddunt  quod 
sufBcit,  raptores  ob  contumaciam  prescribeutes.  Hoc  autem  ofOcium 
est  ita  forte,  et  ita  stricte  servatur,  ut  in  eo  dispensatjo  nulla  cadat. 
Formidant  ergo  amnes  Alexandrinos  capere,  cogitantes  ex  hoc  iram 
sue  comunitatis  debere  incurrere,  que  débet  eos  cooatringere  ad  red- 
deadum. 

Ordinetar  wgo  quod  hoc  ofBcium,  qod  ad  illos  qui  Alexandrinos 
expoliaut  vel  Sarracenos,  sed  ad  alios  tantummodo  se  extendat.  Quod 
si  fiât,  ad  impediendum  viam  illam  matedictam  sufSciet  minor  nume- 
rus  galearum,  et  contra  eam  mulU  alii  vihliter  et  utilitw  se  opponent. 
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COMMENCEMENT  DE  L'ANNÉE 

A  CLERMONT  ET  MONTPERRAND. 


Le  livre  de  comptes  des  consuls  de  Montferpand,  en  chaîne 
depuis  une  date  antérieare  au  10  mars  1317  jusqu'au  ...  1318, 
porte  au  verso  du  premier  feuillet  (dans  son  état  actuel)  les  men- 
tions suivantes  : 

«  Lo  gens,  que  fo  la  vespra  Nostra  Dona  de  Martz  M  e  CGC 
e  XVI,  paiemeis  m  s.  [a]  D.  Chapus. 

«  Lo  sapte  après  Nostra  Doua  de  Martz ,  que  l'om  dî 
M  e  CGC  e  XVII,  ans  paiemeis  ni  s.  a  D.  Chapus,  que  s'aretper 
la  viala.  » 

Il  est  donc  parfaitement  clair  qu'en  1317  on  comptait  le  com- 
mencement de  l'année  du  jour  de  l'Annonciation  suivant  le  1*'  jan- 
vier, oà  l'on  place  maintenant  ce  commencement.  Cette  consta- 
tation Ëiite,  nous  avons  recherché  dans  les  archives  municipales 
de  Clermont  et  de  Montferrand,  aujourd'hui  réunies,  comme  le 
senties  deux  villes  elles-mêmes,  jusqu'à  quelle  époque  avait  duré 
cet  usage,  et  nous  avouons  n'avoir  pas  été  peu  étonné  en  nous 
apercevant  qu'il  n'avait  été  abandonné  qu'à  la  réforme  de 
Charles  IX.  Voici,  comme  preuves,  divers  extraits  des  livres  de 
comptes,  rôles,  registres  de  délibérations  consulaires  présentant 
des  séries  de  dates  et  permettant  ainsi  de  saisir  le  jour  otl  le  millé- 
sime est  changé. 

Ainsi  en  1443  (de  notre  style),  Pâques  tombant  le  7  avril. 

Le  livre  de  comptes  des  consiils  en  charge  de  mai  1442  à  mai 
1443  contient  au  fol.  19  une  cédule  datée  du  24  mars  1442  et  une 
autre  du  25  mars  1443  ;  le  millésime  a  donc  changé  le  25  mars  ; 
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aucune  erreur  n'est  possible,  le  r^istre  n'ayant  servi  et  les  con- 
suls n'ayant  été  en  charge  ipi'un  seul  mois  de  mars. 

1469,  Pâques  le  2  avril. 

Le  livre  de  comptes  des  consuls  nous  donne  les  dates  suivantes  : 
15  mars  1468,  31  mars  1469. 

1481,  Pâques  le  2  avril. 

Un  petit  cahier  de  certifications  de  paiements,  qui  a  servi  du 
5  février  1480,  selon  le  style  employé,  au  26  d^mbre  1481, 
porte  :  le  23  mars  1480,  le  26  mars  1481. 

1503,  Pâques  la  16  avril. 

Dans  un  cahier  de  même  nature  que  le  précédent  et  ayant  servi 
du  20  janvier  1502  an  8  janvier  1503  (1503  et  1504,  n.  st.),  on 
trouve  :  22  mars  1502,  26  mars  1503. 

Nous  nous  bornons,  on  le  voit,  à  donner  les  dates  toutes  senles, 
mais,  si  le  lecteur  avait  quelque  doute  sur  la  manière  dont  nous 
avons  compris  l'enchaînement  des  textes  dont  elles  sont  extraites, 
voici  un  document  suffisant  pour  dissiper  toute  incertitude.  C'est 
le  titre  d'un  rôle  d'imposition  de  1521 ,  Pâques  tombant  cette 
année-là  le  31  mars. 

C'est  le  roUe  mis  sus,  oultre  les  impostz  ordineres  et  extraordî- 
neres,  à  trois  solz  pour  livre,  en  ensuivant  le  consulat  sur  ce  tenu 
le  vingt  et  quatrième  de  mars  mil  cinq  cens  vingt  et  ung,  par  nous 
Jehan  Malet,  Gabriel  Albiat,  Anthoine  Gras  l'aisné  et  Michd  Roche, 
consulz  l'année  présente  de  la  ville  et  compté  de  Montferrand,  pour 
subvenir  et  payer  la  creue  du  roi,...  montant  le  présent  roUe...  la 
soDune  de  deux  cens  soixante  treze  hvres,  huit  solz,  deux  deniers, 
et  fait  le  vingt  septième  jour  de  mars  mil  cinq  cens  vingt  et  deus. 

1527,  Pâques  le  20  avril. 

Dans  un  cahier  de  dépenses  allant  du  13  janvier  1526,  selon 
le  style  employé,  au  18  décembre  1527,  on  lit  :  0  mars  1526, 
28  mars  1527. 

1544,  Pâques  le  13  avril. 

Dans  le  rostre  des  délibérations  consulaires  de  cette  année4à, 
un  conseil  est  daté  du  6  mars  1543  et  le  suivant  du  31  mars  1544. 

Les  registres  et  pièces  de  comptes  des  années  entourant  1565 
manquent  aux  archives  de  Mon^errand.  Nous  ne  pouvons  dire 
au  juste  en  quelle  année  fut  adoptée  la  réforme  de  Charles  IS; 
elle  l'était  certainement  en  1568.  Pour  Oennont  nous  serons  plus 
précis.  Par  contre,  les  registres  remontant  moins  haut  et  aussi  le 
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fonds  ayant  été  peut-être  moins  complètement  exploré  par  nous, 
nos  citations  ne  commenceront  qu'avec  la  fin  du  xv"  siècle, 

1481,  Pâques  le  22  avril. 

Dans  le  registre  des  délibérations  des  élus  au  gouTemement  de 
la  ville  de  cette  année-là,  il  est  écrit  :  le  22  mars  1480  et  le 
8  avril  1481. 

1482,  Pâques  la  7  avril. 

Dans  le  registre  des  délibérations  :  1"  janvier  1481  et  25  mars 
1482. 

1522,  Pâques  le  20  avril. 

Dans  le  registre  des  délibérations  :  21  mars  1521, 2Ô  mars  1523. 

1563,  Pâques  le  11  avril. 

Dans  le  registre  des  délibérations  :  1  mars  1562, 29  mars  1563. 

1565,  Pâques  le  29  avril. 

Dans  le  registre  des  délibérations:  20  mars  1564,  3  avril  1565. 

En  1566,  le  millésime  dans  le  r^;istre  des  délibérations  change 
à  partir  du  1°'' janvier.  La  ville  avait  donc  mis  deux  ans  à  se  con- 
former à  l'édit  de  Roussillon  ;  on  remarquera  toutefois  que  ce  fut 
avant  l'enregistrement  de  cet  édit  par  le  Parlement  de  Paris  en 
1567. 

Les  archives  municipales  de  Qermont  contiennent  les  débris 
des  archives  du  tiers  état  du  bas  pays  d'Auvergne.  Comme  les 
élus,  puis  échôvins  de  Clennont  en  étaient  les  syndics  nés,  il  n'est 
pas  étonnant  de  retrouver  dans  ces  procès-verbaux  le  style  de 
l'Annonciation,  Quelques  exemples  suffiront  h  le  prouver  : 

1528,  Pâques  le  12  avril  ;  les  réunions  des  Bonnes  villes  sont 
les  12  janvier,  6  février,  12  mars  1527,  30  mars  1528 

En  1564,  Pâques  le  2  avril. 

Las  réunions  sont  datées  des  23  janvier,  17  février  1563, 
25  mars  1564 

En  1565,  Pâques  le  22  avril. 

Les  réunions  sont  datéesdu 21  janvier,  15 mars,  22  mars  1564, 
17  avril  1565. 

Toutefois,  nous  devons  dire  qu'une  année  semble  faire  excep- 
tion. En  1514  de  notre  style,  Pâques  tombant  le  16  avril,  les  pro- 
cès-verbaux sont  ainsi  datés  :  21  mars  1513,  9  avril  1513, 
l"  mai  4514.  Le  style  de  Pâques  paraît  donc  avoir  été  suivi  cette 
année-là.  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  assemblée  du  9  avril 
est  una  réunion  des  trois  villes  de  Clermont,  Biom  et  Montferrand 
tenue  en  l'auditoire  de  Montferrand ,  et  une  note  en  margb  indique 
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que  le  procès-yerbal,  c'est-à-dire  sans  doute  une  minute  sur  feuille 
Tolante,  a  été  reçu  et  signé  par  BooRaniGNON  ;  les  antres  procès- 
verbaux  sont  signés  M.  Delandes,  nom  du  fonctionnaire  qni 
signait  aussi  ceux  des  assemblées  de  ville  de  Glermont  et  qui  était 
donc  à  la  fois  secrétaire  de  cette  ville  et  du  tiers  état.  L'irrégula- 
rité dans  la  date  est  donc  due  sans  doute  au  secrétaire  accidentel 
qui  probablement  tenait  au  bailliage,  on  le  style  de  Pâqoes  paraît 
avoir  été  suivi,  comme  il  est  très  naturel  dans  une  juridiction 
royale. 

Cependant ,  dans  les  quelques  r^istres  restant  des  archives 
de  ce  bailliage,  nous  n'avons  pu  relever,  comme  prouvant  ce  fait, 
que  les  dates  suivantes  extraites  du  registre  des  assises  de  1436 
(n.  st.)  à  juin  1481,  lequel  est  en  fort  mauvais  état. 

1432,  Pâques  le  20  avril. 

On  lit  :  lundi,  mardi,  9,  10  avril  1431...;  lundi,  mardi,  28, 
29  avril  1432.  Le  millésime  a  donc  changé  postérieurement  au 
25  mars. 

Toutefois,  une  pièce,  intitulée  «  Rolle  des  amandes  ou  déclara- 
tions de  peines  advenues  et  adjugées  au  roi  en  la  cour  du  bailliage 
de  Montferrand,  »  est  datée  suivant  le  style  du  25  mars.  Eu  effet, 
en  1507,  Pâques  étant  le  4  avril,  on  lit  les  mots  suivants  :  «  Du 
xvu*  de  mars  l'an  mil  cinq  cens  et  six,  »  et  plus  bas  :  «  Du  xxti" 
de  mars  l'an  mil  cinq  cens  sept...  du  xxv*  de  may  l'an  mil  cinq 
(sic)  sept.  » 

Nous  ne  pouvons  expliquer  cette  irrégularité.  Peut-être  ce 
relevé  a-t-il  été  fait  par  un  commis  du  receveur  pljis  habitué  aux 
usages  locaux  qu'à  ceux  de  la  chancellerie  royale. 

Enfin,  nous  devons  mentionner,  comme  reste  d'une  autre  juri- 
diction à  Montferrand,  un  registre  contenant  les  serments  des 
notaires  prêtés  devant  le  garde  du  sceau  royal  et  allant  du  8  juil- 
let 1511  au  8  mars  1522.  Ces  dates  y  sont  inscrites  conformément 
à  l'usage  municipal.  Ainsi,  en  1519,  Pâques  le  24  avril,  on  lit  : 
3  mars  1518,  1"  avrQ  1519. 

1522,  Pâques  le  20  avril  ;  8  mars  1521 ,  28  mars  1522. 

1527,  Pâques  le  21  avril  :  1"  mars  1526.  29  mars  1527. 

1530,  Pâques  le  17  avril  ;  26  février  1529,  25  mars  1530. 

1581,  Pâques  le  9  avril  :  18  mars  1530,  31  mars  1531. 

Cette  institution  peu  importante  et  fort  ancienne  avait-elle 
adopté  peu  à  peu  l'usage  de  la  ville  ou  avait-elle  conservé  une 
coutume  antique?  La  seconde  supposition  paraît  plus  vraisem- 
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blable  ;  nous  Terrons  tout  k  l'heure  qn'an  xm*  siècle  le  bailli 
d'Auvergne,  siégeant  k  Riom,  datait  probablement  selon  le  style 
de  l'Annonciation,  et  en  tout  cas  ne  datait  point  selon  celui  de 
Pâques. 

Ceci  nous  amène  à  dire  on  mot  de  ce  que  nous  savons  sur  le  style 
en  usage  avant  la  date  de  1317,  que  nous  avons  prise  pour  point 
de  départ.  Les  archives  municipales  de  Clermout,  où  se  sont  bor^ 
nées  nos  recherches,  ne  contiennent  point  assez  de  documents  pour 
pouvoir  affirmer  quelque  chose  de  précis .  Nous  croyons  cependant 
devoir  iâire  encore  quelques  citations.  Dans  le  livre  de  comptes  des 
consuls  de  Moutferrând  en  chaîne  de  1297  k  1298,  on  lit  :  «...  lo 
jeus  après  mea  carema,  anno  XVI,  »  et,  immédiatement  après  : 
«  Item . . .  anno  XVU . . .  Item  la  sen  mana  après  la  Saint  Sio  {sic), 
anno  XVI.  »  De  ce  passage,  on  doit  conclure  que  l'année  com- 
mençait alors,  soit  k  l' Annonciation,  soit  k  Pâques,  mais  rien  ne 
permet  de  choisir  entre  ces  deux  dates  :  il  semble  toutefois  que 
l'on  doive  se  prononcer  pour  la  première,  car  d'autres  textes 
du  xin°  et  du  zîi^  siècle  prouvent  que  la  seconde  n'était  point  alors 
en  usage  en  Auvergne.  Ainsi,  le  25  mars  1294,  Jean  Patriarche, 
procureur  des  consuls  de  Montferrand ,  porta  plainte  devant  le  bailli 
d'Auvergne  contre  Louis  de  Beaujen,  qui,  malgré  sa  promesse,  ne 
&isait  point  confirmer  par  le  roi  les  privilèges  donnés  k  la  ville  : 
personne  ne  se  présenta  pour  Louis  de  Beanjeu.  Cet  acte  est  daté 
du  jeudi,  jour  de  l'Annonciation,  1294;  deux  jours  après,  le  bailli 
Guillaume  de  Hala  ajourna  Louis  de  Beaujeu  au  jeudi  après  le 
dimanche  dsJudica  me.  Par  un  troisième  acte,  le  bailli  ordonna 
k  Louis  de  Beaujeu  de  restituer  aux  consuls  1 ,640  livres,  données 
k  condition  qu'U  ferait  confirmer  par  le  roi  les  privilèges  de  Mont- 
ferrand avant  le  jeudi  précédant  la  Saint-Geoi^es  :  cet  acte  est  daté 
du  vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux  1294.  De  tout  ceci',  il 
résultequ'ilnefautfairesubiraucnnchangementau  millésime,  car 
c'est  en  1294  de  notre  style  que  le  25  mars  était  un  jeudi .  En  outre, 
Pâques  étant  cette  année  le  18  avril,  toutes  les  dates  concordent 
parûiitement,  l'ajournement  du  27  mars  est  fait  pour  le  jeudi 
après  Judica  me,  c'est-k-dire  le  dimanche  de  la  Passion,  tom- 
bant cette  année  le  8  avril,  par  conséquent  quinze  jours  après  la 
première  citation.  Enfin,  la  condamnation  est  rendue  le  lendemain 

1.  Arcb.  de  Glermanl-Ferrand,  fonda  de  Montferrand,  A.  3  :  â  ce  moment, 
Louis  de  Beaujen  aralt  déjà  vendu  Honlferraud  an  roi. 
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de  cette  seconde  citatioa,  et  exécutoire  toujours  daus  la  quinzaine, 
le  jeudi  avant  la  Saint-Georges  étant  cette  année  le  2g  avril.  Du 
reste,  si  l'on  voulait  avancer  le  millésime  d'un  an,  en  supposant 
gratnitemeiit  une  erreur  sur  le  mot  jeudi,  on  arriverait  à  des 
impossibilités.  Pâques  étant  en  1295  le  3  avril,  le  dimanche  de 
Judica  me  était  le  20  mars  et  le  jeudi  après  le  dimanche  de 
Judica  me  le  24  mars,  antérieurs  tous  deux  &  l'Annonciation, 
date  de  l'acte  initial  de  la  série.  Donc,  ces  pièces  ne  sont  point 
datées  d'après  le  style  de  Pâques,  et  le  &it  est  k  noter,  car  U 
faut  que  le  style  qui  y  est  employé  ait  été  bien  répandu  en 
Auvergne  pour  être  suivi  par  le  représentant  de  l'autorité  royale. 
Ce  style  peut  être  celui  de  Noël,  de  la  Circoncision  ou  de  l'Ân- 
noDciation.  Ce  que  nous  savons  de  Clermont  et  de  Montferrand 
nous  ferait  noua  prononcer  pour  le  dernier  si  noua  n'avions  tout 
à  l'heure  à  parler  d'une  pièce  de  la  fin  du  xiT  siècle  où  l'année 
paraît  commencer  à  Noël  ou  au  1"  janvier. 

Nous  croyons,  auparavant,  devoir  citer  deux  passages  du 
registre  de  la  Canone,  un  recueil  d'actes  concernant  le  chapitre 
de  Clermont,  rédigé,  d'après  l'auteur,  en  1291.  Dans  le  calen- 
drier, en  tête  de  ce  volume,  nous  lisons  au  fol.  vi  : 

Januarius  babet  dies  xxit,  luna  xxi,  et  m  kalendis  ipsius  renova- 
tur  Uttera  dominicalis  et  aureua  numenia  et  claves  terminonim; 
renovatur  et  annua  IncamatJonia  domini  nostri  Jhesu  Cbristi  seeun- 
dum  morem  Ytalie 

AdDunciatio  Dominica. 

Hic  renovatur  anous  Incamationis  Dominice  secundum  ecdesiam 
Romauam,  GaUlcanam,  Anglicanam  et  multas  alias. 

Aucune  mention  n'est  faite  de  Pâques  ni  de  Noël  comme  date 
commençant  l'année.  Aucune  mention  expresse  n'est  faite  non 
plus  du  style  suivi  par  le  diocèse  de  Clermont  ;  il  semble  être 
compris  dans  VEcclesia  gallicana  et  par  conséquent  suivre  le 
style  de  l'Annonciation. 

Nous  avons  &tit  allusion  à  une  pièce  qui  ne  se  laisse  pas  tacHa- 
ment  dater  suivant  ce  style.  C'est  an  hommage  de  la  seigneurie 
de  Vertaizon  rendu  par  Pons  de  Chapteuil  à  Robert,  évêque  éla 
de  Clermont.  Cet  acte,  existant  aux  archives  départementales  du 
Puy-de-Dôme  et  cité  dans  le  Gallia  christiana,  t.  K,  col.  273, 
est  ainsi  daté  :  ...  anno  Incamati  Verbi  MCXCV,  mense 
februario,  Indietione  XIII. .  Or,  l'indiction  xm  tombe  en  1195 


,dbyGoogle 


1  GLSBVOirf  BT  HONTFeKBiini.  279 

de  DOtre  Style  etDon  en  1196,  comme  il  le  faudrait  si  le  rédacteur 
avait  suivi  la  style  de  l'Ânaoïtciatioa.  Cette  date  implique  donc 
l'application  du  style  de  Noël  ou  du  1"'  janvier,  à  moins  de  sup- 
poser que  l'indictioE  soit  comptée  à  partir  du  25  mars  suivant 
le  l*""  janvier  1195  de  notre  style,  suivant  l'usage  de  quelques 
papes  du  xi*  et  du  xn*  siècle. 

Nous  avons  cru  devoir  citerions  ces  faits  pour  l'utilité  de  ceux 
que  cette  question  de  chronolc^e  intéresserait  ou  qui  seraient  à 
même  de  l'éclaircir,  mais  il  est  temps  de  revenir  à  l'objet  même 
de  cette  note  et  de  conclure  :  les  deux  villes  de  Oermont  et  de 
Montferrand  se  sont  servies  du  style  de  l'Annonciation  pendant 
une  période  qui  ânit  à  la  réforme  de  Charles  IX  et  qui,  en  remon- 
tant, dure  autant  que  les  archives  Ûe  ces  deux  villes  permettent 
de  le  constater,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  xt°  siècle  pour  Qer- 
mont  et  jusqu'au  commencement  du  xiv°  pour  Montferrand;  en 
outre,  la  réforme  de  Charles  IX  a  été  admise  à  Clermont  le  1"  jan- 
vier 1567,  et  au  plus  tard  le  1"  janvier  1568  à  Montferrand, 
En  soi-même  cela  n'a  rien  d'étonnant.  Au  Midi  et  à  l'Ouest 
cette  coutume  était  fort  répandue.  Nous  la  trouvons  à  Tulle,  à 
Toulouse;  c'était  l'usage  poitevin  au  xiv'  siècle.  Ce  qui  est 
plus  extraordinaire,  c'est  sa  persistance  dans  un  pays  soumis  à 
l'inâuence  royale  dès  les  premières  années  du  xm"  siècle,  surtout 
sa  persistance  à  Montferrand,  acquis  par  Philippe  le  Bel  en  1292 
et  relevant  toujours  depuis  directement  de  la  couronne,  sauf  la 
période  de  1360  à  1416,  où  il  fit  partie  de  l'apanage  du  duc  de 
Berry'. 

E.  Tbh-hard  db  Chardin. 

1.  Ces  lignes  étaient  éerileB  lonque  notre  confrère  H.  G.  Ronchon  nous  a 
CAnunnmqaé  an  extrait  dn  livre  de  ration  dei  Dvpré  [BibI,  nat.,  ms.  latia 
18351,  fol.  14  v)  conflrmant  d'one  maQiËre  absoloe  ce  qoe  noua  Tenons  de  dire. 
Voici  ce  passage  :  >  Que  quidem  major  tomba  silicea  fait  elevata  etiara  consen- 
tienlibaa  et  ad  hoc  expresse  coniocatis  dominia  canonicia  dicte  eccleaie,  pro 
reponeodo  corpore  cbarissime  oostre  conjogisMargaeriteDepreoi,  niatria  Ube~ 
roram  precedentium  et  aubsequentium,  die  Mercurii  zii»  mensis  martii,  aono 
Domini  millesimo  qoingeotesinia  aeiagesimo  septino,  incipiente  a  prima  die 
mensis  iannarii  altime  e&aii,  insequendo  ediclurn  legium  pra  annornm  inchoa- 
tione  a  mense  Jaanario,  cootra  morem  aDUqanm  in  hiis  partibus  ab  Incama- 
tione  Dotnini  olim  compolari  solitam.  • 
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Let  Masuirs,recherchet  hùtorigues  et  juridiqvei  tur  guelquet  vestiges 
des  formes  anciennes  de  la  propriété  en  Belgique.  Thèse  d'agréga- 
tion présentée  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Universilé  libre  de  Bruxelles, 
par  Paul  ëbuu.  Bruxelles,  4894.  Ia-8°,  2  vol.,  X7-542  pages, 
Tf-320  pages. 

Masuir,  et  plue  aociennement  mamier,  est  une  forme  wallone  déri- 
vée du  latin  mansuarius.  Le  masuir  est  donc  le  détenteur  d'un  aianse. 
Ce  mot  a  persisté  jusqu'à  nos  jours  en  Belgique,  mais  le  sens  s'en  est 
restreint.  Eu  effet,  les  maeuirs  d'un  domaine  avaient,  entre  autres  droite, 
celui  de  jouir  collectivement  de  certains  usages  dans  les  bois.  Au  cours 
des  temps,  la  condition  des  tenanciers  de  toute  sorte  s'étant  unifiée, 
c'est  là  le  seul  droit  caractéristiqne qui  soit  resté  aux  maeuirs;  aussi  le 
terme  n'a-t-il  plus  désigné  que  ceux  des  habitants  d'un  village  qui 
exerçaient  des  droits  dans  un  bois.  M.  Errera  a  cherché  l'origine  et  la 
portée  de  ces  droits.  La  Belgique  offrait  à  cette  étude  un  terrain  favo- 
rable. A  Chàtelineau,  commune  du  canton  de  Ch&telet,  arrondissement 
de  Cfaarleroi,  les  masuirs  ont  formé,  jusqu'en  1886,  une  classe  particu- 
lière d'individus.  Les  archives  fournissent  pour  les  masuirs  de  cette 
localité  une  série  d'actes  ininterrompue  de  1264  à  1886.  Aussi  l'histoire 
des  masuirs  de  Chàtelineau  a-t-elle  été  tout  &  la  fois  le  point  de  départ 
et  le  centre  du  livre  de  M.  Errera.  U  y  a  ajouté  des  monographies  des 
masuirs  d'autres  villages  de  la  Belgique.  En  outre,  il  ne  s'est  pas  borné 
à  considérer  les  masuirs  comme  possesseurs  de  droite  d'usage  et  de  com- 
munaux. La  moitié  de  son  volume  est  consacrée  à  une  étude  plus  géné- 
rale sur  leur  condition  politique  et  civile  k  travers  le  moyen  âge,  ce  qui 
lui  a  donné  occasion  de  montrer  la  formation  et  le  développement  dn 
domaine  rural  dans  les  pays  belges.  Son  livre  comprend  deux  parties  : 
nue  première  partie  purement  analytique,  où  les  textes  sont  disséqués  et 
commentés  suivant  les  règles  d'une  critique  fine  et  rigoureuse;  une 
seconde  partie,  synthétique,  où  une  plus  grande  place  est  faite  aux  con- 
jectures et  où  trop  souvent,  me  semble-t-il,  les  conclusions  sont  en  désac- 
cord avec  les  documents.  La  cause  en  est  dans  la  préoccupation  que 
parait  avoir  eue  U.  Errera  de  retrouver  dans  les  droits  d'usage  les  ves- 
tiges des  iostitatiouB  fondères  primitives,  en  d'autres  termes,  nn  reste 
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de  l'antique  conunaoanté  da  soi .  Jusqu'à  qael  point  les  documente  ans- 
lyaéB  par  M.  Errera  jasti&ent~Ufi  cette  thèse? 

Laissons  d'abord  parler  l'auteur  :  t  Au  xm*  siècle,  sur  le  territoire 
qui  Tonne  aujourd'hui  la  commune  de  Chàtelineau,  non  loin  de  la 
Samhre  et  du  monastère  de  Soietlmont,  B'étendait  un  bois  qui  pouvait 
mesurer  nu  peu  plus  de  cent  cinquante  hectares  et  qu'on  nommait  le 

bois  de  Flichêe Vers  le  milieu  du  un*  siècle,  le  bois  de  Flichée 

appartenait  à  l'église  de  Saint-Borthélemy  de  Liège Si  haut  que 

nous  puissions  remonter  dans  l'histoire  du  bois  de  Flichée,  l'église  de 
Baint-Barthélemy  en  est  propriétaire;  nous  voyons  aussi  des  habitants 
de  la  localité  exercer  dans  ce  bois  les  droits  correEpondants  à  ce  qu'on 
a  appelé  plus  tard  les  usages  forestiers.  *  Le  plus  ancien  acte  où  soit 
mentionné  le  boisde  Flicbée  est  un  accensement  fait  par  le  chapitre  de 
Saint-fiartbélemy  à  Thierry  de  Walcourt,  maréchal  de  Hainaut,  de 
tous  ses  biens  sis  à  ChAtelineau.  Le  bois  de  Flichée  est  spécialement 
nommé;  il  est  donc  bien  la  propriété  de  Saint-Barthélémy.  De  plus, 
nous  voyons  que  cette  abbaye  possède  à  Chàtelineau  et  ■  in  loco  dicto 
Flicce  •  la  justice  foncière  :  t  Habemus  majorem  et  septem  acabinos 
qui  judicant  de  mssuris  et  terris  et  non  tamen  generaliter.  >  Un  peu 
plus  tard,  un  procès  s'élève  entre  les  habitants  de  Chàtelineau,  homines 
communitatis  ville  de  ChasteltTieal,  et  l'église  Saint-Barthélemy.  L'af- 
faire est  portée  devant  l'écolâtre  de  Maastricht,  qui,  le  2h  septembre 
1369,  prononce  sa  sentence.  Le  procureur  de  Baint-Barthélemy  accusait 
les  habitants  de  Chàtelineau  d'avoir  coupé  du  bois  dans  la  forât  de  Fli- 
chée, qu'il  affirmait  être  un  liberum  alloditim  de  l'égliae.  Les  habitants 
cités  devant  t'offldal  ne  comparurent  pas  et  forent  condamnés  à  la 
réparation  du  dommage.  Ainsi,  bien  loin  qu'ils  eussent  la  propriété  du 
bois  de  Flichée,  la  jonissance  du  droit  d'usage  leur  était  même  contes- 
tée. Le  procès  dura  plusieurs  années  et  ne  se  termina  qu'en  1274,  par  un 
accord  intervenu  entre  toute  la  communauté  de  Chàielioeau  et  le  cha- 
pitre de  Saint- Barthélémy.  L'église  abandonna  aux  maire,  échevins  et 
commun  de  ChÊttelineau,  «  masuier  de  l'église,  i  le  mort  bois  et  le 
pàtur^,  et  rien  autre  chose.  En  1420  seulement,  de  nouvelles  contes- 
tations s'élevèrent  entre  l'église  de  Saint-Bartbélemy  et  ses  masuirs  de 
Chàtelineau,  à  propos  de  l'application  du  règlement  de  1274.  Le  débat 
fut  résolu  devant  la  cour  des  échevins  de  Liège-  Il  portait  principale- 
ment sur  la  distinction  entre  le  mort  bois  et  le  bois  vif  et  sur  le  paie- 
ment, négligé  par  les  habitants,  d'une  redevance  annuelle  récognitive 
du  droit  éminent  de  l'église.  Cette  redevance  n'étant  pas  mentionnée 
dans  l'acte  de  1274,  M.  Errera  pense  qu'elle  n'avait  été  établie  qu'après 
cette  date.  Dans  ce  cas,  il  est  assez  singulier  que  les  masuirs  n'en  aient 
pas  contesté  la  légitimité  et  n'aient  pas  songé  à  invoquer  pour  leur  jus* 
tification  le  silence  de  l'accord  de  1?74.  L'église  de  Saint-Bartbélemy 
les  accusait,  en  effet,  de  n'avoir  pas  payé  le  cens  r^lièrement  et  les 
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prétendait  par  suite  déchns  de  leur  droit  d'usage.  Lee  maauirs,  an  con- 
traire, soutenaient  que,  t  depuis  le  dit  accors  fait,  >  enx  et  leurs  pré- 
décesBenrs  n'avaient  jamais  négligé  d'acquitter  la  redevance  au  terme 
fixé.  L'aSUre  se  termina  par  un  accord;  les  échevinB  de  Liège  défi- 
nirent exactement  les  essences  de  bois  qne  les  masuirs  pouvaient  cou- 
per. De  nouveaux  conflits  naquirent  de  cet  accord  même  ;  leur  étude  ne 
jetterait  aucune  lumière  sur  le  point  spécial  qui  nous  occupe.  Par 
acte  du  18  juillet  1463,  l'église  de  Baint-Barthélemy  céda  à  l'abbaye  de 
Boleilmont  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Cbàtelineau,  et  spécialement  le 
bois  de  Flichée.  Les  anciennes  difficultés  persistèrent  entre  le  nouToau 
propriétaire  et  les  masuirs.  On  n'y  trouva  d'autre  remède  qu'un  partage 
ou  cantonnement.  Le  3  mai  1419,  le  bois  de  Flichée  fut  partagé  en  deux 
portions  égales;  l'une  d'elles  fut  attribuée  aux  masuirs  n  héritable- 
ment,  i  n  par  condicion  que  icelux  masuyers  en  payeront,  chascun  an 
et  à  tousjours,  le  droit  et  deu  de  l'advourie  en  la  manière  accoustummée 
d'ancienneté;  »  l'autre  portion  restait  entièrement  à  l'église  de  Soleil- 
mont,  ■  treffonsière  dudit  bois  de  Flicbeez,  t  sans  que  les  habitants  de 
Gbâtelineau  y  pussent  rien  prétendre.  Les  masuirs  ne  devenaient  pas 
propriétaires,  au  sens  moderne  dn  mot,  de  la  partie  du  bois  à  eux  aban- 
donnée; le  domaine  ntile  seul,  mais  dans  son  intégrité,  leur  était  aban- 
donné par  l'élise  de  Soleilmont,  qui  gardait  ie  domaine  ëmincnt,  et, 
comme  le  dit  l'acte  de  1479,  a  tout  le  treffons  d'icelluy  {bois),  en  fons 
et  en  comble,  en  long  et  en  large,  et  si  avant  qu'il  s'extendt.  ■  Les 
masuirs  ne  devinrent  véritables  propriétaires  que  le  jour  où  les  lois 
révolutionnaires,  abolissant  les  rentes  féodales,  quelle  que  fût  d'ailleurs 
leur  origine,  qu'elles  eussent  leur  source  dans  la  propriété  ou  dans  la 
souveraineté,  attribuèrent  la  propriété  entière  au  détenteur  du  domaine 
utile.  Nous  ne  parlerons  pas  des  décisions  de  l'autorité  publique  de  1842, 
de  1S72,  de  1884  et  de  1886  relatives  au  bois  de  Flichée;  elles  ue  nous 
apprendraient  rien  sur  les  origines  des  droits  des  masuirs. 

Nous  cherchons  en  vain  dans  les  faits  exposés  ■  quelque  appui  à  la 
thêone  qui  reconnaît  aux  droits  d'usage  des  habitants  un  caractère 
primitif  et  spontané  *  (p.  437).  Aussi  loin  qne  nous  puissions  remonter, 
nous  voyons  l'église  de  Saint-Barthélémy,  pnis  celle  de  Soleilmont, 
propriétaire  du  bois  de  Flichée  et  les  habitants  de  Gbàtelîneau  simples 
possesseurs  de  droits  d'usage.  Ceux-ci  paient  même  à  l'église  un  cens 
qni  constate  sa  t  hauteur.  •  ËnSn,  s'ils  sont  admis  à  jouir  en  partie  du 
bois  de  Saint-Barthélémy,  c'est  parce  qu'ils  sont  masuirs  de  Saint- 
Bartbélemy.  Les  actes  ne  parlent  jamais  des  habitants  de  Ghàtelineau 
sans  les  qudifler  de  masuirs  de  l'église,  et,  à  partir  du  xv^  siècle,  les 
masuirs  seuls  prétendent  aux  usages  dans  le  bois  de  Flichée,  et  non  pas 
les  nouveaux  venus.  Ne  doit-on  pas  en  conclure  que  ces  masuirs  sont 
bien  les  successeurs  de  ceux  qui  avaient  reçu  primitivement  de  l'égiise 
des  manses  à  CbAtelineau?  L'oi^anisatiou  de  la  villa  aux  époques  méro- 


,dbyGoogIe 


BnuoeuPHR.  283 

vingienne  et  carolingienne  telle  que  l'ont  exposée  Guérard  et  Fustel 
de  Goulanges  suffit  à  expliquer  l'origine  dee  droits  d'usage  des  masuirs. 
L'église  de  Saint-Barth^emy  avait  partagé  ses  lerresde  Châtelineau  en 
un  certain  nombre  de  atanses,  laissant,  comme  il  était  naturel  et  selon 
la  coutume,  la  jouissance  du  bois  indivise  entre  les  détenteurs  de  manses; 
la  jouissance,  et  non  la  propriété;  jonissance  limitée,  d'ailleurs,  a  ce 
que  l'église  avait  jugé  être  nécessaire  aux  besoins  de  ses  tenanciers  et 
au  bon  fonctionnement  du  domaine.  M.  Errera,  qui  connaît  cependant 
si  bien  et  les  textes  et  les  commentaires  de  Guérard  et  de  Fustel  de 
Goulanges,  suppose  que  les  terres  incultes,  les  pftquis,  les  forôts  étaient 
restés  I  marche  commune  ■  où  i  tous  les  occupants  des  manses  allaient 
prendre  leurs  aisements  ;  ils  les  prenaient  sans  convention  expresse, 
comme  mansionnalres,  comme  voisins  ■  (p.  433).  Quant  aux  prétentions 
que  les  seigneurs  élèvent  plus  tard  sur  le  fond  des  bois,  il  y  voit  le 
résultat  d'une  usurpation  postérieure;  hypothèse  que  rien  ne  justifie, 
car  les  terres  incultes,  les  pàquis,  les  forêts,  les  eanx  même  apparaissent 
comme  objets  de  propriété  privée  dans  les  plus  anciennes  formules  de 
l'époque  mérovingienne.  Quand  un  propriétaire  aliène  une  villa,  il 
l'aliène  t  cum  terris  cultis  et  incultis,  silvis,  pratis,  pascuis.  »  I^es  bois 
taisaient  donc  partie  intégrante  de  la  villa. 

Je  ne  nie  pas  qu'on  ne  puisse  retrouver  ailleurs,  là  où  les  institutions 
romaines  n'ont  pas  complètement  supplanté  les  institutions  germaniques, 
des  traces  de  l'antique  indivision  du  sol,  mais  ce  n'est  pas  à  Ghàteli- 
neau  qu'il  faut  les  chercher. 

Si  l'on  ne  peut  admettre  toutes  les  conclusions  de  M.  Errera,  et  spé- 
cialement celles  qui  sont  relatives  à  l'origine  des  communaux,  son  livre 
n'en  est  pas  moins  une  œuvre  remarquable  d'érudition.  Il  fournit  à 
l'étude  des  droits  d'usage  un  nombre  considérable  de  documents  du 
plus  haut  intérêt. 

Maurice  Pbod. 


tes  livres  liturgiques  du  diocèse  de  JLangres.  Étude  bibliographique 
suivie  d'un  appendice  sur  les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Dijon 
et  d'une  note  sur  les  travaux  d'histoire  liturgique  en  France  au 
XIX'  siècle,  par  l'abbé  L.  Maqcbl,  préfet  des  études  au  petit  sémi- 
naire de  Langres.  Paris,  A.  Picard,  4S92.  In-8°,  ii  et  354  pages. 

Nous  devons  signaler  les  consciencienses  recherches  de  M.  l'abbé 
Marcel  sur  une  catégorie  de  livres  dont  l'importance  n'a  pas  besoin 
d'être  rappelée  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'Ëcole  des  chartes. 
Le  volume  dans  lequel  l'auteur  a  consigné  le  résultat  de  ses  recherches 
contient  la  notice  d'une  centaine  de  manuscrits  et  d'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  livres  imprimés,  qui  sont  tous  décrits  d'une  façon 
satisfaisante.  M.  l'abbé  Marcel  sait  parfaitement  à  quelles  particularités 
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il  convient  de  s'attacher  qnand  il  faut  caractériser  un  livre  liturgique 

et  en  faire  apprécier  la  valeur. 

La  bibliographie  que  nous  annoDçona  se  recommande  à  la  fois  par  la 
richesse  du  sujet,  par  le  soin  que  l'auteur  a  mis  k  le  traiter  et  par  l'ad- 
dition da  notes,  où  sont  exposés,  d'après  des  documents  de  première 
main,  beaucoup  de  détails  d'histoire  locale.  On  y  remarquera  des  ren- 
seignements sur  des  copistes  de  manuscrits,  sur  difiiérents  imprimeurs, 
sur  les  anciens  possesseurs  des  exemplaires  décrits,  sur  nae  série  très 
considérable  de  pouillés  anciens  et  modernes  du  diocèse  de  Longres. 

Une  mention  particulière  est  due  à  un  appendice  qui  no  remplit  pas 
moins  de  trente  pages  d'une  justification  très  serrée  et  qui,  sous  le  titre 
de  >  Les  études  d'histoire  liturgique  en  France  au  xix*  siècle,  ■  foor- 
nit  l'indication  d'une  foule  de  travaux  relatifs  à  l'histoire  de  la  litui^e 
qui  ont  paru  en  France  au  zix*  siècle. 

L.  D. 


Notices  et  extraits  de  quelques  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
nationale,  par  B.  Hins^u,  membre  de  l'Iostitut.  Tome  IV.  Paris, 
C.  Klincksieek,  1892.  In-8«,  34i  pages. 

Au  moment  même  où  nous  annoncions  dans  ce  recueil*  le  tome  Kl 
de  l'ouTrage  consacré  par  M.  flauréau  &  différents  manuscrits  latins  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  ceux  surtout  qui  contiennent  des  textes 
anonymes,  nous  recevions  le  tome  IV,  dans  lequel  sont  passés  en  revue 
vingt  manuscrits  du  fonds  de  Saint-Victor.  Ce  tome  IV  ofTre  le  même 
genre  d'intérêt  que  les  précédents;  on  y  trouve  à  chaque  page  des 
notions  nouvelles,  toujours  bien  justifiées,  sur  des  points  curieux  de 
l'histoire  littéraire  du  moyen  âge.  Â  titre  d'exemples,  nous  en  signa- 
lerons un  certain  nombre  qui  méritent  particulièrement  de  fixer  l'at- 
tention. 

La  première  partie  du  volume  se  rapporte  à  peu  près  eu  entier  à  des 
recueils  de  sermons  dont  il  était  fort  difficile  de  démêler  les  éléments. 
H.  Hauréau  a  déterminé  l'origine  d'un  grand  nombre  de  ces  morceaux 
et  en  a  tiré  une  multitude  de  dèUils  piquants  sur  l'histoire  des  mœurs 
an  xiu*  siècle.  Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  le  monnscrit 
14952  un  sermon  de  Robert  de  Sorbon  et  deux  sermons  et  une  collation 
de  saint  Thomas  d'Aquin  ;  l'édition  qu'il  en  a  donnée  (p.  B9, 81,  85  et  88) 
suffirait  pour  faire  rechercher  son  nouveau  volume. 

A  la  page  259  se  lit  une  courte  mais  décisive  dissertation  sur  un  traité 
de  l'Art  épistolaire,  intitulé  Candelabmm,  qui  est  copié  dans  le  manus* 
crit  15082.  M.  Hauréau  en  a  reconnu  l'auteur  :  maître  Bene,  originaire 
de  Florence,  professeur  à  Bologne  depuis  l'année  1218,  et  dont  il  existe 

1.  BibOothiiiitt  4e  l'Èeole  ttet  eharUi,  année  iS91,  t.  LU,  p.  627. 
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une  sorte  d'oraison  funèbre  qu'on  a  parfois  induement  attribnée  à  Pierre 
de  La  Vigne. 

Dans  le  manuscrit  15131  on  a  relié  les  cahiers  d'un  pédagogue  de  la 
ville  de  Saint-Denis  en  France.  Les  modèles  do  lettres  et  les  poésies 
rythmiques  qui  s'y  trouvent  consignées  ont  permis  à  M.  Hanréau  de 
rétablir  la  physionomie  d'une  petite  école  des  environs  de  Paris  à  la  fin 
du  xju*  siëdo. 

La  lecture  d'une  glose  comme  celle  qui  accompagne  le  Grécisme  dans 
le  manuscrit  15133  a  dû  être  pénible;  mais  le  buvail  n'a  pas  été  stérile. 
M.  Hauréau  a  dégagé  d'an  fastidieux  amas  de  gloses  une  jolie  collection 
de  ces  vers  plaisants  qui  eurent  tant  de  succès  parmi  les  écoliers  du 
moyen  fige. 

L'on  des  gains  les  plus  notables  que  la  revue  des  manoscrits  de  Saint- 
Victor  ait  procurés  à  M.  Hauréau  (p.  290)  est  une  composition  jusqu'ici 
inconnue  du  fameux  Raîmond  Lull,  que  renferme  le  manuscrit  15145. 
C'est  un  petit  livre,  intitulé  Coruolatio  Venetorum  et  totius  genlis  desolatx, 
que  l'auteor  a  composé  à  Paris  à  l'occasion  de  la  défaite  infligée  par  les 
Génois  à  la  flotte  vénitienne. 

Signalons  encore  (p.  295)  des  détails  sur  les  prologues  dont  l'Àurora, 
le  célèbre  poème  de  Pierre  Riga,  est  accompagné  dans  ie  manuscrit  15133 
(p.  299  et  320),  et  l'analyse  de  deux  recueils  de  poésies  contenues  dans 
les  manuscrits  15155  et  15163  (l'imprimeur  a  mis  par  erreur  15363).  Le 
premier  nous  a  conservé  des  vers  mis  sous  le  nom  de  •  Avianus  novns  n 
et  différentes  pièces  qui  sont  ou  peuvent  être  de  Matthieu  de  Vendôme. 
Le  second  est  en  grande  partie  rempli  par  des  pièces  composées  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

Le  principal  morceau  du  manuscrit  15161  est  un  poème  de  3,072  vere 
hexamètres  léonins,  intitulé  Spéculum  tacerdotttm.  Il  a  pour  auteur  cet 
archevêque  de  Sens  dont  le  nom  est  indiqué  par  un  vers  que  les  copistes 
ont  altéré  de  diverses  façons.  M.  Hauréau  l'a  rétabli  comme  il  suit  : 
Per  B.  composltum  qui  fert  cognomeo  Amarnm. 

n  s'agit  évidemment  d'Aimar  Robert,  archevêque  de  Sens,  mort  en 
1385. 

En  voilà  pins  ip'il  ne  faut  pour  montrer  l'importance  et  la  nou- 
veauté des  résultats  auxquels  l'examen  de  nos  manuscrits  latins  a  con- 
duit M.  Hauréau.  L.  D. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  BUiliothègue  de  l'Arsenai.  Tome  IX. 
Archives  de  la  Bastille,  par  Pranlz  FuncK-BREirTAifo,  sous-biblio- 
thécaire à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  [i"  fiisciculej.  Paris,  Pion, 
'1 892.  In-8°,  Lxxix  et  273  pages.  {Ministère  de  l'instrvclion  publique 
et  des  beaux-arts.  Catalogue  général  des  manuscrits  des  biblio- 
thèques de  Frattee.) 
C'est  miracle,  réellement,  qu'après  tant  de  fortunes  diverses  et  de 
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migrations  &  trxwn  PariB,  les  ardÙTes  de  la  Bastille  nons  soient  par- 
vennes  à  pen  près  complètes  et  intactes.  8i  Ameilhon,  bibliothécaire  et 
historiographe  de  la  ville  de  Paris,  qnl  les  réclama,  en  1789,  pour  sa 
bibliothèque,  comme  ■  une  conquête  faite  par  les  habitana  de  Paris,  > 
ne  s'en  était  pas  fait  soiTrei  l'Arsenal  lorsqu'il  fnt  nommé  conservatenr 
de  ce  dépôt,  en  1797,  il  est  bien  certain  qne  ces  précienx  documents, 
restés  en  la  possession  de  la  ville  de  Paria,  auraient  été  anéantis  avec 
la  Bibliothèque  et  les  archives  de  l'Hôtel  de  Ville  au  mois  de  mai  187t- 
G'est  par  un  aussi  heureux  hasard  qne  la  Bibliothèque  municipale,  éga- 
lement mal  défendue  par  Ameilhon,  qoi  pensait  surtout  à  lui,  fut  sanvée 
de  la  même  destruction  pour  avoir  été,  le  37  ventôse  an  \,  mise  &  la 
disposition  de  llnstitut.  Le  peu  de  souci  qu'on  avait  alors  du  respect 
de  l'origine  des  fonds  d'archives  ou  de  bibliothèques  aproduit,  dans  les 
deux  cas,  nn  résnltat  qu'on  était  loin  d'en  attendre  ;  dn  moins,  ponr  les 
papiers  de  la  Bastille,  ce  fut  justice  qu'ils  revinssent  k  l'État  en  entrant 
à  rArsenal,  car,  en  dépit  d' Ameilhon,  ils  sont,  plus  que  tous  autres,  des 
papiers  d'État. 

C'a  été  pour  eux  une  autre  bonne  fortune  qne  d'avoir  ponr  archi- 
viste notre  excellent  confrère  M.  Frauti  Funck-Brentano.  tl  faut  avoir 
en  à  les  consulter  dans  le  local  pen  confortable  où  ils  étaient  reloués, 
sous  tes  combles  du  bAtiment,  il  faut  en  avoir  vu  jadis  l'inaibricoble 
et  rebutant  fouillis,  bien  débrouillé  déjà  cependant  par  BavaisBon,  pour 
reconnaître  tout  le  mérite  du  présent  inventûre.  L'ardeur,  l'enthou- 
siasme sont,  pour  de  pareilles  tâches,  des  qualités  nécessaires  et  qui, 
fort  heureusement,  ne  font  pas  débat  à  H.  Fnnck-Brentano. 

Une  introduction  étendue  (79  pages)  noua  raconte  en  détail  la  formation, 
puis  les  dispersions  et  les  translations  successives  du  dépôt  des  archives 
de  la  Bastille,  aussi  bien  qn'elle  renseigne  sur  ses  différents  gardes  et 
les  classements  dont  il  ^t  l'objet  sous  l'ancien  régime.  Qu'on  ne  croie 
pas,  d'ailleors,  qu'il  était  exclusivement  composé  des  papiers  de  la  pri- 
son même  :  la  Bastille,  tout  natorellement  parce  qn'elle  était  un  tien 
sûr,  reçut,  à  partir  de  1716,  les  archives  de  la  lieulenance  de  police, 
puis,  à  des  dates  variables,  des  dossiers  provenant  de  la  Chambre  de 
l'Arsenal,  dn  Gb&telet,  du  Parlement,  dn  donjon  de  Vincemies  (et  cela 
dès  173G),  dn  ministère  de  la  Maison  du  roi,  etc. 

Tout  est  neuf  dans  ces  pages,  car  nnl  encore  ne  s'était  occupé  de  l'in- 
téressante histoire  dn  dépôt  des  archives  de  la  Bastille;  ce  qoi  y  sem- 
blera le  pins  piquant  est  ce  qni  a  trût  &  la  période  révolntionnaire,  aux 
papiers  volés,  le  14  juillet,  à  la  faveur  dn  désordre  et  restitués  pen  de 
jours  après  (Beaumarchais  fat  de  cens  qui  durent  avouer  leur  larcin), 
à  ceux,  trop  nombreni,  qui  ne  furent  pas  rapportés  et  sont  maintenant 
en  Angleterre  ou  en  Bnssie,  à  l'élan  des  premiers  joure  pour  le  clas* 
sèment  de  ces  c  monuments  abhorrés  dn  despotisme  ■,  pnïa  à  l'indif- 
férence qoi  suivit,  et  devint  telle  qu'on  s'estima  trop  heureux  d'en  être 
débarrassé  par  Ameilhon. 
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Je  n'ai  qa'nn  regret  à  exprimer  :  celui  que  H.  Fanck-Brentano  ait 
été  vraiment  trop  sobre  de  détails  sur  ceux  des  documents  de  la  Bastille 
qui  aujourd'liui  se  trouvent  dispersés  un  peu  partout.  Puisqu'il  a  pris 
la  peine  de  dresser  une  ■  Bibliographie  des  ouvrages  publiés  d'après  les 
archives  de  la  Bastille  »  et  qu'elle  commence  par  la  liste  des  «  publi- 
cations faites  d'après  ceux  de  ses  papiers  qui  ne  se  trouvent  pas  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  i  une  étude  un  peu  complète  sur  ces  papiers 
était  réellement  indispensable.  Orje  ne  trouve  que  deux  lignes  sur  les 
cartons  actuellement  conservés  aus  archives  de  la  préfecture  de  police, 
et  qu'un  bref  renvoi  à  l'Inventaire  de  M.  Delisle  pour  les  manuscrits 
qu'a  recueillis  le  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  y 
aurait  eu  aussi  un  pro&t  véritable  à  consulter,  pour  le  transfert  des 
papiers  du  duc  de  Vendôme  à  la  Bibliothèque  du  roi  en  1787  (p.  xxvni), 
le  registre  des  Archives  nationales  0<  498,  qui,  aux  pages  3iS7,  288-9, 
314-5  et  338,  contient  la  correspondance  du  ministre  de  la  Maison  du 
roi  au  sujet  de  cette  affaire. 

Répartir  avec  méthode  la  masse  énorme  de  dossiers  qui  ont  survécu 
était  encore  une  opératioa  délicate  que  M.  Funck-Brentano  a  fort  judi- 
cieusement accomplie.  Nous  croyons  utile  de  reproduire,  en  le  résumant 
un  peu,  son  tableau  de  classement  : 

I.  AdminislT-ation  du  lieutettant  de  police.  Correspondance  et  papiers 
particuliers  des  lieutenants  de  police  (n°*  10,001-10,022;  ;  papiers  pro- 
venant du  cabinet  des  secrétaires  de  la  lieutenance  de  police  (n°'  10,023- 
10,027);  notes  et  procès-verbaux  des  inspecteurs  et  des  commissaires  de 
police  (n°>  10,028-10,032)  ;  plaintes  et  déclarations  renvoyées  devant  les 
commissaires  au  Chàtelet  (n"  10,033-10,091)  ;  procès-verbaux  des  perqui- 
sitions, des  captures  et  des  interrogatoires  par  les  ofBciers  de  la  lieute- 
nance de  police  (n"  10,092'10,118];  bulletins  et  papiers  relatifs  à  la  sûreté 
(n"  10,119-10,135)  ;  registres  des  inspecteurs  de  police  [u"  10,136-10,148)  ; 
assignations  à  comparaître  devant  le  lieutenant  général  (n°'  10,149- 
10,154);  gazetins  de  la  police  secrète  (u"  10,155-10,170);  papiers  prove- 
nant des  bureaux  entre  lesquels  était  partagé.e  l'administration  de  la 
lieutenance  de  police,  savoir  :  1*  religion  (n°>  10,171-10,233);  2°  mœurs 
(n"  10,234-10,268)  ;  3»  santé  (n»  10,269)  ;  4*  vivres  (n"  10,270-10,279)  ; 
5*  voirie  (n"  10,280-10,281)  ;  6*  sûreté  et  tranquillité  publiques  (n"  10,282- 
10,293);  71  sciences  et  arts  Ubéraus  [n"  10,294-10,319);  8°,  9*  et  10- 
commerce,  manufactures  et  arts  mécaniques,  serviteurs,  domestiqnee  et 
manouvriers  (n"  10,320-10,321);  et,  en&n,  documents  concernant  les 
notaires  au  Chàtelet  et  les  parlements  (n"  10,322-10,329). 

II.  Dosiitrs  individuels  et  documents  biographiques  se  rapportant  aux 
prisonniers  (n"  10,330-12,471). 

III.  Administration  de  la  Bastille  et  de  quelques  autres  prisons.  1*  Bas- 
tille :  collection  des  ordres  du  roi  (n<>*  12,472-12,478)  ;  registres  de  la 
salle  du  Conseil  (n""  12,479-12,481);  déclarations  signées  par  les  prison- 
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oters  i  leur  entrée  (d«  12,482-1^,464);  documente  concernant  le  eervlce 
de  la  chapelle  (n*  12,485);  correspondance  entre  la  lienteuance  générale 
et  le  gouvernement  de  la  Bastille  (n"  12,486-12,517);  foumitairea  faites 
aux  prisonnierB  (n»  12,518-12,525);  tableaux  de  prisonniers  [n°>  12,526- 
12,580);  actes  passés  lors  de  la  sortie  des  prisonniers  (n°*  12,581-12,582); 
comptes  des  fournisseurs  de  la  Bastille  (n*>  12,583-12,592);  comptaiiilité 
du  major  (n--  12,593-12,601);  consignes  et  règlemenU  [n*  12,602);  bâti- 
ments, mobilier,  artillerie  (n"  12,603-12,608);  état-major  et  garnison  ■ 
{n"'  12,609-12,628);  papiers  personnels  des  gouverneurs  et  officiers  du 
château  {n°'  12,629-- 12,682}  ;  2°  papiers  d'administration  de  Bicëtre,  de 
Charenton,  du  grand  et  du  petit  Châtelet,  du  Fort-l'Ëvéque,  de  Sainte- 
Pélagie,  de  Saint-Lazare,  de  la  Salpètrière  et  de  Vincennes  (12,683- 
12,707)  ;  engagements  pour  la  Compagnie  des  Indes,  signalements  de 
forçats  (12,708-12,711);  titres  et  mémoires,  étrangers  à  la  police,  conser- 
vés autrefois  an  «  magasin  >  de  la  Bastille  (n»  12,712-12,713);  papiers 
provenant  du  travail  des  archivistes  de  la  Bastille  (n"  12,711-12,725)  ; 
carton  de  résidus  [n°  12,726)  ;  copie  des  papiers  de  la  Bastille  conservés 
à  Saint-Pétersbourg  (n-  12,727). 

liB  second  fascicule,  qui  est  annoncé  comme  devant  paraître  <  pro- 
chainement 1,  contiendra  la  table  alphabétique  et  méthodique  des  noms 
et  des  matières  sommairement  mentionnés  dans  celui-ci.  Ainsi  achevé, 
cet  utile  répertoire  va  permettre  d'étudier  de  près  l'administnition, 
trop  peu  connue,  de  la  police  sons  l'ancien  régime;  grâce  à  M.  Funck- 
Brentano,  le  terrain  est  maintenant  déblayé  et  la  voie  singulièrement 
aplanie. 

Femand  Boukhon. 


Cafalogo  di  manoscritti  ora  possedati  da  D.  Baldassare  Boncompa- 
gni,  eompilalo  da  Enrico  Nabddcci.  Secujida  edisione,  notabil- 
menle  accresciula,  contenente  una  descrizione  di  249  manoscritti 
non  indicali  nella  prima,  e  eorredata  di  un  copioso  indice.  Roma, 
tipografla  delle  aclenze  malemalicbe  e  fisiche,  1892.  ln-8°,  viit  et 
920  pages. 

La  collection  du  prince  B.  Boncompagni  se  compose  de  six  cents 
volumes,  boites  ou  portefeuilles.  Elle  est  snrtout  riche  en  documents  et 
en  correspondances  se  rapportant  à  l'histoire  des  sdences  et  à  celle  des 
savants.  Nous  devons  savoir  gré  au  possesseur  de  nous  avoir  fait  con- 
naître par  le  menu  les  trésors  qu'il  a  amassés  avec  tant  de  persévérance 
et  dont  il  fait  un  si  noble  usage.  I^  catalogue  qu'il  nous  en  donne 
aujourd'hui  répond  à  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  l'érudition  et  de  l'exac- 
titude de  M.  Énrico  Narducci. 

Le  Catalogne  détailla  dont  nous  annonçons  la  publication  nous  inté- 
resse à  plus  d'un  titre.  On  y  trouvera,  entre  autres  renseignements 
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importants,  ta  aotice  de  manuscrits  scientiâqnes  que  Libri  s'était  pro- 
curés, et  notamment  de  plasieurs  recueils  dont  les  éditeurs  des  œuvres 
de  Fermât  ont  pu  faire  usage. 

Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  collections  particulières  fussent  l'ob- 
jet de  travaux  analogues  à  celui  que  M.  Narducci  vient  d'exécuter  avec 
UD  complet  succès  sous  la  direction  du  prince  Boncompagni. 

L.  a 


Btvde  historique  et  archéologique  sur  la  cathédrale  et  le  palais  épis- 

eopal  de  Paris  du  VI'  au  XII'  siècle,  par  V.  Mobiet,  archiviste 

paléographe,  licencié  es  lettres,  bibliothécaire  de  l'Université.  Paris, 

Alphonse  Picard,  '1888.  In-S",  90  pages,  3  planches. 

Il  est  regrettable  que  des  critiques  plus  compétents  n'aient  pas  cru 

devoir  signaler  aux  lecteurs  de  cette  Revue  un  mémoire  sur  un  sujet  des 

plus  intéressants  paru  depuis  quatre  années  déjà.  L'auteur,  qui  avait 

pris  pour  sujet  de  sa  tbëse  à  l'École  des  chartes  la  vie  et  l'administration 

de  Maurice  de  Snlly,  fut  naturellement  amené  à  s'occuper  de  l'œuvre 

capitale  de  cet  évéque,  la  reconstitution  de  Notre-Dame  de  Paris  et  du 

palais  épiecopal.  Le  sujet  était  difficile,  les  recherches  durent  s'étendre, 

et  le  chapitre  est  devenu  un  mémoire  que  l'auteur  a  fait  paraître  trois 

ans  avant  l'impression  de  son  étude  sur  Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris 

(Paris,  1890,  in-8°<}.  Je  me  bornerai  à  analyser  ce  mémoire.  Il  se  divise 

naturellement  en  deux  parties  :  i"  la  cathédrale,  2"  le  palais. 

I.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  chercha  d'abord,  dans  son  premier 
chapitre,  les  termes  sous  lesquels  la  cathédrale  a  été  désignée  du  vi*  au 
xn°  siècle,  et  il  établit  :  1°  que  jusqu'au  milieu  du  ym'  siècle  elle  est 
simplement  appelée  ecclesia  ou  ecclesia  Parinaca;  3*  depuis  la  seconde 
moitié  du  vni"  siècle  jusqu'à  la  fin  du  ix«,  elle  est  désignée  parles  trois 
vocables  de  Saini-Étienne,  de  Saint-Germain  et  de  Notre-Dame  ;  S-  à  par- 
tir du  x<  siècle  le  vocable  de  Notre-Dame  est  seul  usité.  Quelle  peut  être 
la  raison  des  trois  noms  donnés  à  la  cathédrale  aux  vin"  et  ix'  siècles  ? 
J.  Quicherat  expliquait  ce  fiiit  en  admettant  que  le  siège  êpiscopal,  à 
l'époque  carolingienne,  pouvait  être  établi  dans  plusieurs  églises  à  la 
fois^,  par  suite  il  y  aurait  eu  trois  églises  cathédrales  respectivement 
dédiées  à  Saint-Ëtienne,  Saint-Germain  et  Notre-Dame.  M.  V.  Mortet 
n'admet  pas  cette  théorie.  H  fait  observer  justement  que  Quicherat  se 
trompait  en  croyant  qu'il  était  impossible  qu'à  l'époque  carolingienne 
une  même  église  put  être  consacrée  à  plus  d'un  saint,  et  qu'on  a  des 
exemples  de  ce  fait  dès  le  vi'  siècle.  Je  crois  bien  avec  l'auteur  qne  la 

1.  Vo;.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartet,  1892,  jaavier-anil,  p.  155-160. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1865,  p.  545-550  j  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  1865,  t.  XXVIU,  p.  176-177. 
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cathédrale  de  Paris  n'a  jamais  eu  qu'un  eiège  unique;  et  cependant  Qni- 
cherat  n'avait  pas  non  plus  toat  à  fait  tort.  D  est  certain  qn'à  l'époque 
carolingienne  bien  des  cathédrales  ont  eu  deux  sièges.  Ceet  ainsi  que, 
depuis  son  aLsorption  par  l'archevêché  de  Reims  à  la  fin  du  vm*  siècle, 
l'abbaye  de  Saint-Remi  est  devenue  le  second,  pent-étre  même  le  prin- 
cipal siège  de  l'église  de  Reims  ;  et,  pour  le  dire  en  passant,  c'est  là 
sans  doute  ce  qui  explique  l'absence  des  archives  anciennes  pour  t'ar- 
chevéché  de  Reims  :  les  donations  étaient  faites  à  Sainl-Remi.  De 
même  à  Laon  l'abbaye  de  Saint-Yincent  est  appelée,  dans  un  diplôme 
de  975,  <  le  second  siège  de  l'évëché*.  *  Mais  il  faut  ajouter  que,  dans 
tes  exemples  que  nous  connaissons,  le  second  siège  de  l'évéché  est  tou- 
jours dans  un  monaslère  et  qu'il  n'y  a  jamais  en  plusieurs  églises  cathé- 
drales, comme  le  soutenait  Quicherat. 

Le  chapitre  u  (l'édifice)  est  naturellement  la  partie  la  plus  difficile  et 
la  plus  curieuse  de  l'étude.  L'auteur  l'a  divisé  en  trois  périodes  : 
1°  VI'  siècle-fin  xi« siècle;  !"  1Û00-H60;  3'  1160-1196.  Laissons  de  côté 
la  vieille  église  établie  près  du  tombeau  de  Grescentia,  sut  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  sans  doute  sur  la  voie  romaine  d'Orléans.  Dès  le  vi*  siècle, 
an  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  elle  n'était  plus  qu'une  ruine.  La 
cathédrale  avait  été  transportée  dans  la  cité  tout  près  des  remparts  qui 
entouraient  l'ile.  Les  fouilles  de  1845-1847  en  ont  déterminé  l'emplace* 
ment.  La  &çade  s'élevait  sur  la  place  de  Notre-Dame  à  35  mètres  en 
avant  de  la  cathédrale  actuelle  ;  la  largeur  était  de  25  mètres  ;  l'abside 
n'a  malheure nsement  pu  être  déterminée,  ce  qui  ne  permet  pas  de  fixer 
la  longueur  de  l'édifice,  mais  il  est  peu  probable  qu'il  pénétrât  à  une  dis- 
tance de  plus  de  30  mètres  à  l'intérieur  de  la  cathédrale  actuelle.  Jusqu'à 
quelle  çpoque  dura  la  vieille  église  mérovingienne  ?  Selon  M.  Y.  Mortel, 
elle  subsista  jusqu'à  la  fin  du  xi*  siècle.  Quant  à  la  reconstmction  de  la 
cathédrale  pendant  le  premier  quart  du  xn»  siècle,  elle  eut  lien  sur  le 
même  emplacement  qae  l'édifice  mérovingien;  peut-être  même  n'y 
eut-il  qn'une  restauration  de  ce  dernier.  Là  est  évidemment  le  nœnd 
de  la  question  :  si  la  cathédrale  a  été  reconstruite  au  commencement 
du  xn*  siècle  sur  un  autre  terrain  que  celui  de  la  basilique  mérovin- 
gienne, les  textes  que  l'on  invoque  pour  fixer  !a  date  des  différentes 
parties  de  la  cathédrale  de  Maurice  de  Sully  perdent  toute  autorité.  Le 
document  capital  en  l'espèce  est  le  règlement  de  voirie  de  Louis  VI  de 
l'an  1110.  L'interprétation  qu'en  donne  W.  V.  Uortet  me  paraît  con- 
vaincante. En  tout  cas,  c'est  là  que  devront  porter  les  efforts  des  con- 
tradicteurs. Maurice  de  Sully  commença  la  nouvelle  église  dès  le  début 
de  son -épiscopat  (1160-1196).  L'église  Saint-Étienne,  située  sur  l'em- 
placement du  chœur  actuel,  fut  abattue  vers  I160-1I7O  en  même  temps 
qu'était  percée  la  rue  neuve  Notre-Dame,  perpendiculaire  à  la  façade 

I.  Recueil  dei  hUtorieni  de  France,  t.  IX,  p.  639. 
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de  l'ancienne  église  (1160-1164).  La  reconstruction  commença,  vera  1163, 
par  le  chœur,  presque  terminé  en  11T7.  Le  19  mai  1182,  te  mtùtre-antel 
était  consacré  par  le  légat  Henri  de  Ghàteau-Margay.  Quant  à  la  nef,  à 
la  mort  de  Maurice  de  Sully  (1196),  elle  n'avançait  pae  en  lenteur  an 
delà  de  la  deuxième  travée  avant  les  tours;  en  hauteur  on  était,  à  cette 
date,  sur  le  point  de  couvrir  l'édi&ce  de  lames  de  plomh.  Les  trois  der- 
nières travées  de  la  nef,  le  portail  et  le  bas  des  tours  ne  furent  construits 
que  sous  l'épiscopat  d'Eudes  de  Sully  et  étaient  presque  terminés  en 
1208.  Je  suppose  que  la  vieille  cathédrale  ne  fut  complètement  abattue 
que  dans  les  premières  aimées  du  xiu*  siècle.  On  sait  que  le  transept, 
les  fenêtres  bautes  de  la  nef,  les  chapelles  de  la  nef  et  le  haut  des  tours 
datent  environ  dn  milieu  du  xni>  siècle.  En  ce  qui  concerne  la  légère 
déviation  de. l'axe  du  cbœur,  M.  V.  Mortet,  interprétant  nn  passage  de 
Pierre  le  Chantre,  y  voit  une  idée  symbolique  :  l'intention  de  rappeler 
l'inclinaison  de  la  tél«  du  Christ  mourant  sur  la  croix.  Je  n'en  suis, 
pour  ma  part,  nullement  persuadé;  ces  légères  déviations  d'axes  s'ex- 
pliquent tout  naturellement  par  l'imperfection  de  la  technique  architec- 
turale de  cette  époque.  —  La  première  partie  du  mémoire  se  termine 
par  l'examen  des  fonds  employés  à  la  construction  de  l'édi&ce,  par  des 
recherches,  malheureusement  infructueuses,  sur  les  architectes  et 
ouvriers,  endn  par  l'exposé  du  jugement  des  contemporains  et  des 
modernes  sur  la  cathédrale  de  Paris. 

II.  La  seconde  partie  {le  palais  épiscopal)  est  beaucoup  moins  longue 
et  moins  intéressante.  Le  palais  épiscopal  {domus  ecclssix,  episcopi,  rare- 
ment pajafjum)  était,  selon  l'habitude  à  l'époque  mérovingienne  et  caro- 
lingienne, construit  le  long  des  remparts  de  la  ville.  L'édifice  mérovin- 
gien semble  bien  avoir  penisté  jusqu'au  temps  de  Maurice  de  Sully. 
Celui-ci  en  commenga  la  reconstruction  entre  1160  et  11T0  environ,  et 
il  paraît  avoir  été  achevé  avant  1176.  La  galerie  qui  reliait  le  palais  à 
la  cathédrale  existait  déjà  en  1185.  Sauf  quelques  modifications,  ce 
palais  dura  jusqu'à  1831. 

Les  cinq  pièces  justificatives  qui  terminent  l'ouvrage  perdent  une 
partie  de  leur  intérêt  depuis  qu'elles  ont  passé  dans  le  Carlulaire 
général  de  Paris  de  M.  R.  de  Lasteyrie.  Sur  les  trois  planches,  deux 
(n"  II  et  III)  sont  la  simple  reproduction  de  dessins  du  Dictionnaire  de 
VioUet-le-Duc.  La  première  est  un  essai  de  restitution  de  la  cathédrale, 
du  palais  épiscopal  et  de  la  partie  orientale  de  la  cité  an  commencement 
du  xn'  siècle.  On  trouvera  sans  doute  ce  croquis  bien  sommaire,  mais, 
à  mon  avis,  l'auteur  a  eu  raison  de  le  faire  ainsi  :  il  n'est  rien  de  plus 
dangereux  que  de  vouloir  trop  préciser  dans  des  tentatives  de  restitu- 
tion, qui  restent  toujours  un  peu  conjecturales. 

On  ne  saurait  trop  louer  l'honnêteté  scientîfiqne  avec  laquelle  cet 
excellent  mémoire  est  écrit.  L'auteur  ne  cherche  pas  à  voiler  l'insuffi- 
sance des  renseignements  sur  certains  points,  il  n'accumule  pas  les 
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hypotbâses  &  1&  légère,  ne  cherche  pas  h  le>  imposer  aa  lectenr.  Il 
expose  ses  recherches  sobrementet  clairement.  âdsbI  se  fait-il  lire  avec 
plaisir,  même  par  ceux  qui  qd  s'occapent  pas  apéciaJement  d'archéolo- 
gie. 11  serait  grandement  désirable  qu'on  posséd&t  une  séria  de  mono- 
graphies de  ce  genre  sur  les  origines  de  chacune  de  nos  grandes  cathé- 
drales. 

Ferdinand  Lot. 

Un  teerélaire  de  Lotàs  XIV  :  Touttaint  Raie,  viarquis  de  Coye,  pré- 
sident de  ta  Chambre  de»  comptes,  membre  de  CAcadémie  fran- 
çaise, par  le  baron  Marc  db  Vilueos  du  Tebuge.  —  Paris,  May  et 
Hotleroz,  J891.  lo-U,  \A\  pages. 

Voici  un  joli  petit  livre  i  signaler  aux  érudits  et  anx  bibliophiles. 
M.  de  Villiers  du  Terrage  y  a  esquissé,  avec  autant  de  précision  que  le 
permettait  l'état  des  documents,  une  biographie  instructive  et  atta- 
chante de  celui  que  les  familiers  de  l'histoire  du  xvn*  siècle  connaissent 
bien  sous  le  nom  de  ■  bonhomme  Rose.  >  Cest  consciendeasement 
fait,  avec  la  bonne  méthode  scientifique.  On  y  trouvera  des  détails 
intéressants  sur  ce  qu'étaient  les  secrétaires  de  Louis  XIV. 

Je  regrette  seulement  que  M.  de  Villiers  du  Terrage  n'ait  pas  insisté 
davantage  sur  le  caractère  particulièrement  piquant  de  ce  personnage, 
dont  on  a  dit  qu'il  était  •  plaisant,  gai,  salé  et  croyant  peu  de  choses,  i 
(Voyez  les  articles  de  Dangeau  publiés  par  Lemontey  et  Bainte-Bcuve, 
Port-Royal,  HI,  303,  note.  Je  cite  ces  expressions  et  je  donne  ces  réfé- 
rences que  l'auteur  ne  me  parait  pas  connaitre.) 

L.  Mâncest-Batiffol. 

Ghbvaueb  (le  chanoine  Ulysse).  Cartulaire  de  ttAbaye  de  Saint- 
Chaffre-du-Monattier  et  Chronique  de  Saini-Pierre-du-Puy.  — 
Cartulaire  du  prieuré  de  Paray-le-Monial  et  Visites  de  l'ordre  de 
Cluny.  Montbéliard,  impr.  Hol&nann  ;  Paris,  librairie  A.  Picard, 
^884, 4891.  In-8'',  iiv-244  pages;  ïx-220  pages. 
Le  volume  dent  nous  avons  à  rendre  compte  aujourd'hui  renferme 
deux  cartulaires,  celui  de  Saint-Chaffre-du-Monastier  et  celui  de  Paray- 
le-Monial,  qui  forment,  en  réalité,  deux  ouvrages  distincts,  avec  pagi- 
nation différente.  Diverses  circonstances  ont  retardé  l'apparition  de  ce 
volume,  qui,  commencé  d'imprimer  en  1879,  n'a  été  publié  qu'en  1891. 
Le  cartulaire  de  Saint-GhaSîre,  par  lequel  débute  le  volume,  a  été 
souvent  cité  et  analysé.  M.  U.  Chevalier  lui-même  a  donné,  en  1868, 
dans  une  livraison  des  Documents  relatifs  au  Daupkiné,  toute  la  partie 
concernant  cette  province.  Cédant  aux  sollicitations  du  Comité  des 
Tablettes  hislon'quet  du  Velay,  il  -s'est  décidé  à  publier  le  cartulaire  dans 
son  intégrité. 
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Dans  une  substantielle  introduction  de  xxzv  pages,  M.  le  chanoine 
Chevalier  nous  fait  connaitre  les  sources  qu'il  a  consultées.  Le  cartu- 
laire  de  Saint- Ghaffre,  qui  a  pour  titre  :  lAber  de  reparatione  charta- 
rum,  et  qui  est  appelé  vulgairement  Livre  rouge,  a  été  entrepris,  à  la 
Sn  du  XI"  ai&cle,  par  les  ordres  de  l'abbé  Guillaume  IV,  afin  de  cooser- 
Ter  les  annales  de  l'abbaye  et  de  remédier  aux  pertes  que  les  hommes 
et  les  événements  ayaient  causées  à  ses  archives.  Mais  ce  n'est  pas  un 
simple  recueil  de  diplômes  et  de  chartes.  C'est  une  sorte  de  chronique- 
cartulaire  formée  d'une  suite  d'analyses  ou  de  textes  distrihuès  en 
quatre  livres,  d'après  uae  méthode  qui  a  pour  hases  les  circonscrip- 
tions géograptiiques.  L'ordre  chronologique  est  loin  d'avoir  été  toujours 
observé.  L'auteur  du  cartulaire  a  reproduit  entièrement  les  chartes  les 
plus  importantes  et  a  conservé  les  parties  easentieUes  des  autres,  c'est- 
à-dire  les  noms  de  personnes  et  de  lieux  et  les  notes  chronologiques. 
Par  le  soin  avec  lequel  ce  recueil  a  été  composé,  il  a  mérité  d'être  rap- 
proché du  célèbre  cartulaire  de  Folquin,  rédigé  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Bertin. 

L'original  dn  cartulaire  de  Saint- Chaffre  n'existant  plus,  l'éditeur 
s'est  servi,  pour  le  reconstituer,  de  quatre  manuscrits  de  notre  Biblio- 
thèque nationale,  savoir  :  1"  une  copie  du  xvu'  siècle  contenue  dans  le 
manuscrit  latin  5456  •,  et  qui  provient  de  Lefèvre  de  Gaumartin,  évoque 
de  Blois  ;  i"  une  copie  prise  par  le  bénédictin  D.  01.  Estlennot,  en 
1676,  dans  les  archives  du  Monastier,  sous  l'abbè  Henri  de  Senectère, 
manuscrit  latin  127G5  ;  3°  des  fragments  du  cartulaire  de  Saiat-ChafTre 
et  chronique  du  Puy  recueillis  par  le  môme,  manuscrit  12749  ;  4'  des 
fragments  qui  se  conservent  dans  le  tome  LXXV  des  manuscrits  de 
Baluze. 

Une  dernière  source  se  trouve  dans  le  cartulaire  de  Saint-Gilles-de- 
Chamslières.  Ce  prieuré,  qui  fut  annexé  à  Saint-Chafire  vers  939,  a 
conservé  son  cartulaire  original,  qai,  racheté  par  un  de  ses  prieurs  en 
1733,  appartient  aujourd'hui  à  l'évôché  du  Puy.  Il  a  été  composé  de 
H62  à  1212. 

Tout  en  se  défendant  de  vouloir  faire,  à  l'aide  des  documents  renfer- 
més dans  ce  volume,  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Chaffre,  l'éditeur 
n'a  pu  s'empêcher  de  loucher  en  passant  la  question  des  origines  de 
l'abbaye.  D'après  le  cartulaire,  l'abbaye  aurait  été  fondée  vers  570  par 
saint  Carmery,  qui  aurait  amené  de  Lérins  des  moines,  en  tôte  desquels 
se  trouvait  Eudon,  mort  vers  600.  Son  neveu  Théofroi  [Theofredus], 
pins  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Chaffre,  lui  succéda  et  fut  massa- 
cré par  les  idolâtres  sous  le  règne  de  Clotoire  II  (613-628).  Mais  une 
erreur  assez  grave  au  sujet  de  Maxime  de  Riez,  que  la  chronique  fait 
vivre  cent  ans  après  l'époque  de  sa  mort,  a  déterminé  l'éditeur  &  se 
rallier  i  l'opinion  de  Mabillon,  de  Lecoint«  et  de  la  Gallia  chrùtiana, 
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qui  reportent  la  mort  de  saint  Tbéofroi  entre  les  années  728  et  732, 
et  qui  ferait  placer  les  actes  relatifs  à  saint  Cannery  vers  680. 

U.  U.  Chevalier  passe  en  revue  la  série  des  abbés  depuis  Endon 
jusqu'au  dernier,  Gh.-F.  d'Âviaa  du  Bois  de  Banzay,  abbé  en  1789-1790. 
En  indi([nant  les  hits  les  plus  saillants  qui  se  sont  passés  aous  l'admî- 
nistradon  de  chacun  d'eux,  il  développe  et  rectiGe  l'article  inséré  an 
tome  II  de  la  G<tilia  chrùliana.  Nous  relèverons  seulement  quelques 
traits.  C'est  à  partir  de  l'afabatiat  de  Gotescalc  (en  même  temps  évéqne' 
du  Puyl  que  le  couvent  prit  le  nom  de  Baint-Ghaffire  et  que  l'appella- 
tion de  Carmery  devint  plus  rare.  Au  m»  siècle,  l'abbaye  possédait 
ptns  de  235  églises  sons  t'abbé  Guillaume  V  (1179).  En  1667,  Bahit- 
ChaSre  fut  uni  à  l'ordre  de  Gluny.  Les  prieurés  qui  en  dépendaient 
étaient  au  nombre  de  cinq,  Saint- Piens-dn-Puy,  Ghandien-en-Tetay, 
Sainte -Énimie- de -Langogne  en  Cévaadan,  Sévérac  en  Rouergue  eH 
Saint-Pierre  de  Freycenet. 

Quant  an  texte  du  cartulaire,  ii  est  à  peine  besoin  de  dire  q^  a  été 
établi  avec  l'appareil  scientifique  requis;  les  variantes  placées  au  bas 
des  pages  témoignent  d'une  étude  attentive  et  d'ua  dépouillement  cons- 
ciencieux  de  tous  les  manuscrits. 

Ce  volume  contient  encore  les  documents  suivants  : 

Pages  151-166,  la  chronique  de  Salnt-Plore  da  Puy,  déjà  pnbliAe 
dans  la  Gallia  christiana  vêtus,  et  par  fragments  dans  les  ouvrages  de' 
Labbe,  Mabillon,  et£. 

Pages  167-314,  Appendice  des  principales  chartes  du  fonds  du  Honas- 
^er,  aux  archives  de  la  Haute-Loire,  42  pièces  numérotées  429-470. 

L'Introduction  se  termine  par  trois  appendices  :  A,  la  Table  chronO' 
logique  des  cartulaires  de  8aint-Chafib«  et  de  Chamalières,  rectifiés 
l'un  par  l'autre;  B,  un  Errata  du  cartalaire  de  Ghamaliéres,  obtenu 
par  une  collation  rigoureuse  du  manuscrit  original,  l'édition  donnée 
par  l'abbé  £Vaisse  étant  ïnsufBsante;  C,  nn  Index  onomastique,  dans 
lequel  sont  relevés  les  mots  du  cartulaire  qui  pourraient  figurer  dans 
une  nouvelle  édition  du  Glossaire  de  Du  Gange,  les  mots  qui  manquent 
i  ce  Glossaire  ^ant  imprimés  en  italiques  ;  enfin,  sous  la  lettre  D,  des 
additions  et  corrections  recueillies  entre  l'impression  et  la  publication 
du  volume. 

Le  second  de  ces  deux  cartulaires  est  celui  d'un  prieuré  bénédictin 
de  l'iHdre  de  Cluny,  Paray-le-Honial,  dont  les  actes  offi^nt  un  sérieux 
intérêt  pour  l'histoire  du  (^haroUais,  pour  celle  des  premiers  comtes  de 
GhUon  et  de  leurs  vassaux. 

Ceet  encore  un  de  ces  cartulaires  dont  l'ariginal  a  disparu,  mais 
l'éditesr  nous  avertit  que  la  restitution  matérielle  en  a  été  asseï  &cile 
et  très  sûre,  parce  que  les  émdits  qui  en  ont  pris  des  copies  ont  eu  soin 
de  noter  les  feuillets  de  chaque  pièce.  Il  nous  fiùt  connaître  dans  l'ordre 
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d'ancienneté  les  Bonrcee  auxquelles  il  a  puisé  :  1"  une  copie  partielle, 
de  la  main  du  généalogiste  Du  Bonchet  (manuscrit  de  la  bibûotlièque 
de  M.  P.-Ë.  Giraad);  elle  contient  36  chartes;  2°  le  tome  LXXV  des 
copies  de  Baluze,  à  la  Bibliothèque  nationale,  renferme  le  tezt«  ou  l'ana- 

lyBe  de  60  pièces  du  cartulaire  de  Paray;  3°  le  recueil  connu  sons  le 
nom  de  Xonaiticon  Benediclinum  dans  son  X.XXII'  volume  [manuscTÏt 
.latin  12689  de  la  Bibliothèque  nationale}  noua  fournit  des  extraits; 
4'  aux  archives  de  la  préfecture  du  Rh6ne,  à  Lyon,  on  conserve  la 
transcription,  en  forme,  de  iT  chartes  tirées  des  cartulaires  de  Paray  et 
de  Marcigny;  celles-ci,  au  nombre  de  6,  ont  été  reproduites  dans  l'Ap- 
pendix;  5°  la  collection  de  chartes  et  diplômes  de  l'historiographe 
Moreau  ;  6°  enfin  la  copie  prise  par  L.  de  Barive  sur  le  cartulaire  ori- 
ginal qui  se  trouvait  dans  les  archives  de  Cluny  depuis  1725,  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  nationale,  fonda  latin,  n°  9884. 

Au  Miint  de  vue  de  l'état  matériel,  il  ressort  de  l'examen  de  ces 
diverses  copies  que  le  cartulaire  de  Paray  était  un  volume  grand  iii-4>, 
de  114  feuillets,  rédigé  au  commencement  du  xn*  siècle;  le  premier  et 
le  dernier  feuillet  étaient  lacérés,  ce  qui  explique  les  lacunes  des  pre- 
miers et  des  derniers  actes. 

Dans  la  préface,  te  compilateur  anonyme  nous  renseigne  sur  les 
motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  son  ouvrage  ;  il  en  précise  l'époque, 
qui  est  celle  de  la  plus  grande  prospérité  de  la  maison,  sous  le  prieur 
Hugues,  contemporain  de  l'abbé  de  Cluny,  du  même  nom  (1049-1109); 
il  a  recueilli  des  souvenirs  précieux  pour  l'histoire  de  la  contrée  aux 
X*,  XI*  et  xii<  siècles.  Le  teste  du  cartulaire  est  coupé  en  chapitres, 
numérotés  jusqu'à  civ;  mais,  par  suite  de  quelques  lacunes,  l'ordre 
n'est  plus  continu,  et  l'éditeur  a  dû  donner  une  numérotation  nouvelle, 
qui  se  poursuit  sans  interruption  jusqu'à  VAppendix,  et  qui  arrive  à 
246  numéros.  Le  cartulaire  va  de  1  à  212,  VAppendix  de  213  &  228;  les 
demiers  numéros  sont  affectés  aux  visites  de  Cluny,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

Comme  pour  le  cartulaire  précédent,  M.  le  chanoine  Chevalier  a 
esquissé  l'historique  du  prieuré  de  Paray- le-Monial,  déjà  entamé  au 
moyen  des  mômes  chartes  par  M.  M'  Canat  de  Chizy.  L'éditeur  s'est 
proposé  de  tracer  les  grandes  lignes,  de  fixer  les  points  saillants  de 
r^istence  du  monastère  depuis  sa  fondation  jusqu'au  milieu  du-  xiv*  s. 
C'a  été  pour  lui  le  moyen  de  dater  approximativement  un  grand  nombre 
de  cliarteE,  car,  chose  étoimante,  sur  212  chartes,  T  seulement  sont 
pourvues  de  notes  chronologiques,  et,  en  réalité,  5  au  plus  peuvent  être 
datées  d'une  manière  certaine. 

Lambert,  premier  comte  héréditaire  de  Chalon,  et  son  épouse  Adé- 
laïde, fille  de  Robert  de  Vermandois,  fondent  le  couvent,  en  973,  dans 
une  vallée  dite  Orval  {Avrea  vallis),  sous  le  vocable  du  Saint-Sauvenr, 
de  la  vierge  Marie  et  de  saint  Jean-Baptiste.  Leur  fils,  Hugues  I",  comte 
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et  éyéqne  d'Auzerre  en  999,  anit  le  monastère  à  l'abbaye  de  Cluny.  Les 
moines  descendent  alors  sur  les  bords  de  la  Baarbinc«  et  y  fondent  ane 
nouvelle  église,  consacrée  en  1004,  dont  Eubsiste  encore  le  narthex. 
L'église  actueUe,  curiense  reproduction  du  plan  de  la  grande  église  de 
Cluny,  fut  constmite  sous  le  prienr  Girard  de  Gypiene,  1147-1151. 
Telles  sont  les  étapes  des  premiers  siècles  dn  prieuré;  chemin  faisant, 
M.  U.  Cheralier  noos  fait  connaître  tons  lea  prieurs  de  Paray  jusqn'an 
prieur  Henri  en  1315.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  civile,  P&ray  obtient 
enll89,  du  comte  de  Ghalon,  pour  ses  habitants,  une  charte  de  franchise 
qui  est  approuvée  la  même  année  par  Philippe-Âugnste  et  confirmée 
par  la  comtesse  Béatrix  et  par  son  suzenin,  le  duc  de  Bourgogne, 
Hugues  rv. 

VAppetutÙ!  comprend,  bouh  les  a"  213  &  228, 242  et  245,  douze  ^lartes 
relatives  k  Paray  et  six  qui  concernent  Marcigny  et  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus. 

L'éditeur  a  ajouté,  sous  les  n"  229  à  246,  les  'Visites  de  Cluny  de  la 
province  de  Lyon,  dans  laquelle  était  compris  le  prieuré  de  Paray.  Ces 
documente,  qui  se  trouvaient  à  l'époque  où  M.  Chevalier  les  a  transcrits, 
en  1876,  à  k  bibliothèque  de  la  ville  de  Glmiy,  appartieniient  aujourd'hui 
&  la  Bihliotbèqne  nationale,  où  ils  sont  conservés  sous  les  n<"  2270-2271 
du  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions.  On  connaît  l'importance  de 
ces  documents  pour  l'histoire  religieuse  :  ils  sont  les  procès-verliaux 
sincères  et  authentiques  de  l'état  des  maisons  visitées.  L»  quinze  visites 
publiées  par  M.  le  chanoine  Chevalier  vont  de  1262  à  1342;  l'impressioa 
des  visiteurs  est  excellente,  quoique  dans  les  dernières  on  puisse  pres- 
sentir ia  décadence  que  devait  amener  la  guerre  de  Cent  ans.  Le  nombre 
traditionnel  des  moines  à  Paray  était  de  vingt-cinq,  mais  il  a  varié 
entre  vingt  et  trente-un. 

H  Haut  remercier  et  féliciter  M.  le  chanoine  Chevalier  d'avoir  trouvé, 
an  milieu  de  ses  nombreuses  occupations,  le  temps  de  terminer  cette 
double  publication.  Nous  avons  apprécié  ci-dessus  la  cartulaire  de  Saint- 
ChaSre.  Celai  de  Paray-le-Monial  fournira  nombre  de  détails  nouveaux 
et  précis  sur  les  comtes  de  Cbalon-sur-SaAne  et  jettera  beaucoup  de 
lumière  sor  l'histoire  d'une  partis  de  la  provinu  de  Bourgogne  et  par- 
ticnlièrement  sur  celle  des  familles  féodales.  Le  volume  s'achève  par  un 
ample  Index  alphabelietu  periOTtarum,  loeontm  et  rerum,  qui  ne  tient  pas 
moins  de  quaianie-huit  colonnes  {p.  197-220).  Comme  pour  le  cartulaire 
de  Saint^hafTre,  l'éditeur  a  terminé  l'Introduction  par  an  /ndsx  ono- 
nuulicus.  Les  noms  de  lieu  ont  été  identifiés  presque  tons  et  avec  exac- 
titude*. 


1.  Nous  dcnundoDS  tootefuB  i  réditear  la  permissioa  de  lui  présoilsr 
quelques  obserrilions.  Digmt,  Digoiwio,  Diginita,  Cet  wtide  di^t  fitre  divisé 
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De  Pitat  des  persoftMx  et  des  terres  dans  la  paroisse  d'Amblainville 
(Vexin  français)  dv  XII*  au  XY'  siècle,  par  Aymar  de  Mmhrtille. 
Beauvais,  impr.  D.  Père,  4890.  In-8°,  ii-389  pages.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  scieries  et  arts 
du  département  de  l'Oise,  t.  XIII  et  XIV.) 
Le  15  mare  1876  mourait  à  l'&ge  de  vingt-cinq  ans  le  comte  Aymu 
de  Manneville,  qal,  deux  moia  seulement  auparavant,  le  18  janvier, 
venait  de  recevoir  le  titre  d'archiviste  paléographe.  Il  avait  prie  pour 
sujet  de  thèse  l'état  des  personnes  et  des  terres,  du  xn*  au  sv*  siècle, 
dans  une  paroisse  du  Vexin  français  à  laquelle  l'attachaient  des  pro- 
priétés de  famille,  la  paroisse  d'Amblainville  (Oise,  canton  de  Mérn). 
C'est  ce  travail  que  des  mains  pieuses  viennent  de  publier  dans  les 
Mémoires  de  la  Soeiiti  académique  de  tOtse,  sans  y  rien  changer  et  tel 
absolument  que  notre  confrère  l'avait  laissé.  Nous  nous  trouvons  donc 
en  présence  d'un  mémoire,  œuvre  d'un  débutant,  qui  a  été  une  thèse 
non  destinée  à  une  impression  immédiate,  achevée,  par  conséquent, 
avec  l'espoir  d'une  révision  ultérieure  et  dans  la  h&te  qu'impose  un  exa- 
men &  jour  fixe,  et  qui  parait,  quatorze  ans  après  avoir  été  écrite,  sans 
avoir  pu  subir  la  moindre  reloacbe.  Voilà  à  coup  sûr  bien  des  conditions 
défavorables  accumulées,  et  le  meilleur  éloge  qu'on  poisse  faire  du  livre 
de  M.  de  Hanneville,  c'est  de  constater  qu'il  sort  avec  honneur  d'une 
semblable  épreuve. 

Évidemment,  plus  d'un  point  de  détail  pourrait  donner  matière  à  la 
critique  et  appellerait  des  corrections,  mais  cela  n'enlève  rien  à  la  valeur 
ni  à  l'intérêt  de  l'ensemble.  Ce  qui  frappe  surtout  quand  on  lit  cette 
étude,  c'est  la  sobriété,  la  simplicité  et  la  clarté  parfaite  de  l'exposition, 
et  en  môme  temps  l'excellente  distribution  des  matières;  l'auteur  s'était 
tracé  un  plan  qui  pourra  servir  de  modèle  à  toutes  les  monographies  de 
ce  genre,  et  qu'il  avait,  du  reste,  emprunté  en  grande  partie,  mutatis 
nutandis,  au  livre  de  M.  Delisle  sur  la  condition  de  la  classe  agricole 
en  Normandie;  après  avoir  donné  dans  un  premier  chapitre  les  rensei- 
}  nécessaires  sur  Amblainville,  son  territoire,  ses  curés,  les 


en  deux.  O^onio  ne  répond  point  i  Digoio,  mais  à  Digoioe,  pramière  baron- 
nie  da  GhaTollaU,  commnDe  de  Pillages.  Cf.  les  chartes  de  Clan;,  n-*  3067, 
3072,  3^75,  3602.  —  /MiJaeo  {Robertas  de)  n'est  pas  Robert  de  Jnill;  (CAte- 
d'Or),  mais  pins  probablement  de  Jully-les-Dnxy,  Saône-et- Loire,  arrondiss»- 
ment  de  Gbaion,  canton  de  Saij.  —  Saneii  Victorii  domui  est  Sdnt-Victor- 
Bur-Rhlns,  Lmre,  arrondissement  de  Roanne,  canton  de  Sainl-Sjmpborien-de-La;. 
Ce  prieuré  dépendait  dn  sacristain  de  CInny.  —  VUla  Oràana.  Villorbaine  est 
de  la  commnne  de  Momaï,  arrondissement  de  CbaroUes.  —  Vivent  doit  être 
Vlvans,  Loire,  amuidissement  de  Roanne,  canton  de  la  Pacaadlère.  —  Enfin 
ooDS  signalerons  cette  inadvertance  :  Petnu,  abbat  Cluniaeeiuii  [115Î-115S]. 
Pierre  I,  dit  le  Vénérable,  a  gonvemé  l'abbaye  de  Clony  de  im  i  1156. 
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familles  féodales  et  les  maisons  religieuses  qai  yont  possédé  des  biens, 
il  passe  succeBslvemeat  en  revue  :  l'état  des  terres,  l'état  des  personnes, 
l'onomastique  des  personnes,  tes  droits  féodaux,  les  mesures,  l'exploi- 
tation des  terres  et  des  bois,  la  valeur  et  le  produit  des  terres,  les  agents 
d'exploitation;  enfin,  il  termine  par  an  chapitre  consacré  à  la  diploma- 
tique  des  actes  qu'il  a  utilisés. 

Cette  étude  n'occupe  dans  le  votame  que  soixante-dooze  pages  sar 
près  de  quatre  cents;  elle  n'est,  en  effet,  qu'une  introduction  à  nn 
recueil  d'actes  relatifs  à  Amblainville,  dont  le  plus  aniûen  est  du  pre- 
mier quart  du  xn"  siècle  et  le  plus  récent  de  1498.  M.  de  Mannerille 
avait  rassemblé  une  masse  de  pièces  vraiment  étonnante,  si  l'on  songe 
qu'elles  ne  se  rapportent  qu'à  une  seule  paroisse  et  qu'elles  n'embrassent 
que  quatre  siècles.  S'il  avait  pu  les  publier  lui-même,  il  aurait  certai- 
nement réduit  dans  une  proportion  considérable  le  nombre  de  celles  qui 
étaient  à  reproduire  en  entier  :  beaucoup,  en  effet,  ne  font  que  se  répé- 
ter, comme  ces  confirmations  de  ventes  ou  de  donations  que  les  parties 
contractantes  étaient  obligées  de  demander  à  toutes  les  personnes  qui 
avaient  des  droits  quelconques  sur  les  biens  objet  du  contrat,  ou  qu'elles 
se  faisaient  délivrer  ad  mtyorem  cautelam  par  telle  et  telle  chancellerie, 
royale,  épîscopale  ou  princière.  Mais,  môme  en  opéraot  cette  déËilcation, 
la  paroisse  d'Âmblain ville  se  trouve  eacore  avoir  un  cartulaire  presque 
digne  d'une  province,  au  moins  parle  nombre  des  chartes;  cette  abon- 
dance s'explique  par  le  fait  que  plusieurs  grands  établissements  religieax 
avaient  des  biens  dans  son  territoire  :  Saint-Martin  de  Pantoise,  Saint- 
Victor  de  Paris,  les  Trinitairea,  l'abbaye  du  Val  près  l'Isle-Adam,  enfin 
la  commonderie  d'Ivry-le-Temple.  Dans  ce  cartulaire,  M.  de  Mannevilla 
n'a  donné  place  qu'à  des  actes  se  rapportant  strictement  à  Amblainville, 
mais,  ayant  eu  occasion  d'ntiliser  également  différents  documents  relatif 
à  des  pays  voisins,  il  en  a  inséré  qnelquea-una  dans  son  étude  préli- 
minaire :  nous  signalerons  notamment  (p.  48-52]  un  compte  très  inté- 
ressant,  rendu  en  1300  an  chapitre  de  Beauvais  par  le  garde  de  sa  mai- 
son d'Ailly  (Eure). 

Les  élèves  de  l'École  des  chartes  ont  été  heureux  de  trouver  un  travail 
d'un  aussi  réel  intérêt  dans  ce  livre,  souvenir  d'un  des  leurs  enlevé  par 
la  mort  la  plus  prématurée,  et  leur  reconnaissance  ne  saurait  manquer 
de  s'adresser  à  ceux  qui  en  ont  préparé  et  assuré  la  publication. 
P.  GutLmBBUOz. 
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358.  Pbtit  (â.).  Monographie  de  la  commune  de  Ceintrey.  Nancy, 
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265.  PoBGEiBB  (fi.).  Petites  Monographies  des  communes  de  Loir-et- 
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(1424-1563).  Nogentrle-Rotrou,  împr.  Danpeley-Ooavemenr,  Banfidâte. 
In>^,  10  p.  (Extrait  du  Bniktin  de  la  Soeiili  de  l'histoire  de  Parit  et  de 
Vlle-de-Prance,  t.  XVm,  1891.) 
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271.  RoBiDA  (A.).  La  Vieille  Fiance  :  la  Touraine.  Paris,  librairie 
illostrée,  sans  date.  In-4',  342  p. 

272.  RocHAiiBBAu  (le  marquis  db).  Foailles  da  la  place  Saint-Martin 
à  Vendôme.  Vendôme,  impr,  Huet,  1891.  ln-8*,  8  p.  (Estrait  du  Bal- 
letin  de  la  SoeiiU  archéologique,  eU.,  du  Vendàmois,  oct.  1891.) 

273.  RocH&HSBAn  (le  marquis  de).  Un  Cimetière  franc-mérovingien  à 
la  Colombe  (Loir-et-Cher).  Vendôme,  impr.  Huet,  1891.  In-8«,  19  p. 
avec  fig.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Soeiiti  archéologique,  eU.,  du  Vendâ- 
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274.  RocHABD  (Camille).  Ëtade  historique  et  description  dn  bou]^,  de 
l'église  et  du  cb&teau  de  Fontaine-Française.  Gray,  impr.  Gilbert  Itonx, 
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d'Angers,  avec  un  dessin  de  l'église  et  un  ancien  plan  de  la  ville. 
Angers,  impr.  Lacbèse  et  Dolbeau,  1891.  ln-8',  520  p.  et  plancbes. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  ictnuw  et 
arts  d'Angers.) 

276.  RoHDOT  (Natalis).  Les  Or[%vres  de  Troyes  du  xn*  an  xvm*  siècle. 
Paris,  1892.  In-S",  145  p.  (Extrait  de  la  Bemie  de  l'Art  fraiiçais,  1894.) 

277.  RoHSABD  (P.  DB).  Œuvres  de  P.  de  Ronsard,  gentilhomme  van- 
dômois.  Avec  une  notice  bit^raphique  et  des  notes  par  Ch.  Harty- 
Laveani.  Tome  V.  Paris,  Lemerre,  1892.  In-8*,  5W  p. 

278.  RoQUFT  (Henri).  Notice  historique  sar  Saint-Jean-de-la-Motte. 
Mamers,  impr.  Fleury  et  Dangin,  1892.  In-8'>,  100  p.  et  planche. 

279.  RosBBOi  (Alphonse).  Bailliage  ducal  de  Ghàtillon- sur- Seine, 
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Chaumont,  Impr.  Cavamol,  1693.  [n-8',  36  p.  (Extrait  de  Vlnmnlair^ 
sommaire  des  archives  de  la  Haute-Marne  antérieures  à  1790.) 

380.  ROBBBOT  (Alphonse).  Notice  sur  les  sceaux  carolingiens  des 
archives  de  la  Haute-Harne.  Joinville,  impr.  Rosenstiel,  1892.  la-ti*, 
20  p. 

28i.  RousBELOT  (P.'J.).  De  \oeabutorum  congruentia  in  rustico  Cel- 
lae-Fruiui  sermone.  Paris,  Welter,  1892.  In-8*,  64  p.  avec  carte. 

282.  Saint  Julien  d'Antioche,  pastorale  en  langue  basque,  publiée, 
conformément  à  un  manuscrit  appartenant  &  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Bordeaux,  parJ.  Vinson  etVictorStempf.  Bordeaux,  veuve  Hoquet, 

1891.  In-16,  xx-251  p.  (Collection  de  pastorales  basques,  I.)  10  Er. 

283.  Saint-Vgnaht  (J.  de).  La  Vieille  Bologne  militaire  et  ses  fortiS- 
cations.  1"  partie.  Vendôme,  Impr.  Huet,  1891.  In-8',  86  p.  avec  fig. 
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du  Vendâmois,  t.  XXU.) 
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des  Monarcheu  in  Ëngland,  Ar^ouien,  Ungara,  SiebenbUi^en  und 
Bchweden  (1189-1748).  Leipzig,  Friedrich.  Gr.  in-8",  v-168  p.  4  m. 

285.  Statutes  of  Lincoln  cathedral.  Arranged  by  the  lato  Henry  Brad- 
sha-w,  with  illustrative  documents.  Edited  for  the  syndics  of  the  Dni- 
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286.  Btbih  (Henri).  Grands  Selgnears  et  petits  Fiefs  du  G&tinais.  I  : 
Henri  de  Courances,  maréchal  de  France  (1255-1268).  Paria,  Picard, 

1892.  In-8',  23  p.  avec  grav.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  hislorigtu 
et  archéologique  du  Gâtinais,  1891.) 

287.  STiEm.Bn  (H.).  Kloster  und  OrtGeorgenthal.  Ein  Streifzug  durch 
die  einzelnen  Zeiten.  I  :  das  Kloster  von  seiner  Grûndung  bis  zu  seinem 
Untei^ang.  Gotha,  Glaewr.  In-8*,  vn-83  p.  2  m. 

288.  BzENDREY  (Jànos).  Miskolcz  vâros  tôrténete  es  egyetemes  helyi- 
rata.  I,  HI.  Miskolcz,  Josef  LOvy.  Li-8*,  435,  vu-602  p.,  5  plana.  10  il. 

289.  Tbissiee  (Octave).  Marseille  au  moyen  âge  :  institutions  muni- 
cipales, topographie,  plan  de  restitution  de  la  ville  (1250-1480).  Marseille, 
V.  Boy,  1891.  Gr.  in-8%  vra-203  p. 

290.  Thetbas  (G.).  Autan  vers  le  xv*  siëcle.  Autun,  impr.  Dejussieu, 
1891.  In-16,  368  p.  et  plan. 

291.  Troisième  Table  générale  de  la  Bemte  historique  (1886  à  1890 
inclusivement).  Paris,  F.  Alcan,  1891.  In-8',  176  p.  Pour  les  abonnés, 
gratis;  non  abonnés,  5  fr.;  anciens  abonnés,  2  fr.  50  c. 

292.  Vidal  (Aug.).  Révolte  des  Albigeois  contre  l'évéque  Louis  d'Am- 
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boise.  Âlbt,  impr.  Noi^nièH,  1892.  Li-8-,  151  p.  (Extrait  de  la  Revue  du 
Tarn.) 

293.  Wbill  {G.).  De  Gnlielmi  Postelli  rita  ti  indole,  thesim  pnipo- 
nebat  Facultati  Utleranim  Parùîeosi.  Paris,  Hachette,  1892.  Iii-8», 
131  p. 

294.  Webdnsky  {Emil].  Geschichla  Kaiser  Karl  des  IV.  nod  seiner 
Zeil.  III  (135&-1368).  Inngbnick,  Wagner.  In-8»,  xn-381  p.  *  florins. 

395.  Wnnmui  (Francis-H.).  La  Pacelle  d'Orléans,  sa  vie  et  sa  mis- 
sion, d'après  les  documents  originaux.  Traduit  par  Ed.  Pelletier.  Avec 
une  préface  de  S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Westminster.  Orléans, 
Herlnison,  1892.  In-S",  91  p.  (Extrait  des  Mimoiret  de  l'Acadimie  de 
Sainte-Croix.) 

296.  Xenia  Bernardina.  Sancti  Bernard!  primi  abbatis  CHaravalleneis 
oclavoB  natales  saecnlares  pia  meate  celebrantet  edidenmt  antotites  et 
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La  Société  de  l'École  des  chartes,  dans  sa  séance  du  28  avril  1892,  a 
renouvelé  son  bureau  et  ses  commissions  pour  rannéo  1892-1893.  Ont 
été  élus  : 

Président  :  M.  L.  Gonrajod. 

Vice-président  :  M.  i.  Liât. 

Secrétaire  :  M.  P.  Guilhiermoz. 

Seorétaire-adjoint  :  M.  R.  Teulet. 

Membres  de  la  Commission  depublicatton  :  MM.  L.  Delisle,  R.  de  Las- 
teyrie,  H,  Omont;  membres  suppléants  :  MM,  i.  Havet,  N.  Valois. 

membres  de  la  Commissi<m  de  comptabititi  :  MM.  A.  Bruet,  A.  Morel- 
Fatio,  F.  Rocquain. 

Archiviste-trésorier  :  M.  E.  Lefëvre-Pontalis. 

—  Notre  confrère  M.  Etienne  Héron  de  Vîllefosse,  ancien  archiviste 
du  département  de  la  Nièvre,  est  décédé  le  10  juin  1892. 

—  Notre  confrère  M.  Augustin  Chasaaing  est  mort  le  3  mai  1892, 
dans  la  ville  du  Puy,  où  il  remplissait  depuis  1862  les  fonctions  de  juge 
au  tiihunal  civil. 

H.  Cbassaing,  né  à  Pontaumur  (Puy-de-Dôme),  le  25  décembre  1630, 
avait  suivi  avec  auccèB  les  cours  de  l'École  des  chartes,  d'oil  il  sortit  en 
1854,  après  avoir  soutenu  nne  thèse  sur  la  géographie  de  l'Auvergne 
au  H*  et  an  x'  siècle.  Tous  les  loisirs  qui  lui  restaient  après  le  scrupu- 
leux accomplissement  de  ses  devoirs  de  magistrat  ont  été  consacrés  à 
l'histoire  de  l'Auve^ne  et  plus  particulièrement  du  Velay.  Les  nom- 
breux travaux  qu'il  a  publiés  ont  tous  obtenu  les  suSrages  du  public 
restreint  auquel  il  s'adressait,  Il  suffit  d'en  rappeler  les  titres,  en  sui- 
vant l'ordre  chronologique. 

Notice  sur  un  denier  carlovingien  frappé  an  Puy  et  portant  le  nom 
du  roi  Raoul.  —  Le  Puy,  1868.  In-S". 

Recueil  des  chroniqueurs  du  Puy-en-Velay,  comprenant  : 

I  et  U.  Le  livre  de  Podio,  ou  CÛironiqnes  d'Etienne  Médicis,  bour- 
geois du  Puy.  —  Le  Puy.  1869  et  1874.  2  vol.  in-4». 

m.  Mémoires  de  Jean  Hurel,  boui^ois  du  Puy.  —  Le  Puy,  1875,  In-4'>. 

rV.  Mémoires  d'Antoine  Jacmon,  boui^^is  du  Pay.  —  Le  Puy,  1885. 
In-^". 

L'Ex-voto  de  la  délivrance  de  la  peste  de  1629  à  la  cathédrale  du  Puy. 
—  Le  Pvy,  [1874.]  In-8'. 
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Notice  hlstoriqae  sur  no  sceau  de  Jeanne  de  Jambes,  dame  dn 
Lngnet,  veuve  de  Jean  de  Pollgnac,  seigneur  de  Beanmont.  — Le  Puy, 
1874.  In-8-. 

Notes  sur  l'orfëvrerie  du  Pny  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance,  et 
prix  fait  passé  eu  145S  entre  Jean  de  Bourbon,  évèqae  dn  Pu;,  et  deux 
orfèvres  du  Puy,  pour  U  &çoa  d'une  statue  de  saint  Pierre  en  argent 
doré.  —  U  Puy.  1874.  In-«*. 

Calendrier  de  l'église  du  Pay-en-Velay  au  moyen  âge.  —  Paris,  ISS2. 
In-8". 

Cartulaire  des  Templiers  dn  Puy-en-Velay.  —  Paru,  1882.  In*. 

Chartes  de  coutumea  seigneuriales  de  Ghapteuil  et  de  Ijéotoing 
(Haute-Loire).  1253-1264.  —  Par»»,  1882.  In-8". 

Ordonnance  de  Louis  XI  sanctionnant  des  articles  arrêtés  entre  les 
conseils  et  les  habitants  du  Puy-en-Velay.  —  Paru,  1884.  In-8*. 

Trois  docaments  historiques  relatifs  à  la  Hante-Loire,  1789,  1790, 
1793.  —  Le  Put/,  1884.  In-SV 

Spicilegium  Brivateose.  Recueil  de  docaments  historiques  relatifs  au 
Brivadois  et  à  l'Auvergne.  —  Paru,  4886.  In-i". 

Cartulaire  des  Hospitaliers  (ordre  de  Saint^ean  de  Jérnsalem)  da 
Yelay.  —  Paris,  1888.  In-8'. 

Catalogne  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Puy.  —  Paris,  1890. 
In-8-. 

LeVelayen  1771.  Remarques  snr  le  pays  du  Velay  par  U.  deEages... 
—  Le  Puy,  1890.  In-ifi. 

L'éditeur  du  Jountai  de  la  Boute-Loire  (n*  dn  4  mai  1893)  cite  encore 
un  travail  de  M.  Chassaing  sur  <  la  Maison  consulaire  du  Puy  depuis 
1219  jusqu'à  nos  jours.  «  De  plus,  il  annonce  que  notre  confrère  avait 
mis  sous  presse,  à  l'imprimerie  de  M.  Harchessou,  nne  édition  dn 
Cartulaire  de  Chamalières-sur-Loire  en  Yelay,  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  Saint-Chafire. 

Nous  empruntons  au  même  jounia]  d'intéressants  détails  complé- 
mentaires. ■  H.  Ghassaing,  y  est-il  dit,  préparait  un  travail  sur  l'orga- 
nisation judiciaire  dans  le  Velay  et  la  série  de  tous  les  conseillers  de 
la  sénéchaussée  ou  dn  présidial.  —  Il  avait  corrigé  et  augmenté  l'édi- 
tion artistique  de  l'histoire  de  la  maison  de  Polignac  de  feu  H.  Du 
Moiln,  que  M.  le  comte  Meichlor  de  Polignac  vient  de  publier  chez 
Didot,  et  il  avait,  prêt  à  être  livré  à  l'impression,  nn  complément  de 
cette  histoire  formé  de  docnments  inédits  du  plus  haut  intérêt  et  pour 
le  passé  de  la  grande  maison  et  pour  celui  du  Velay,  anqnd  elle  est  si 
étroitement  unie.  ■ 

C'est  à  M.  Chassaing  que  sont  dues  beaucoup  de  notices  d'histoire 
locale  insérées  dans  le  journal  la  BauU-Loire,  sons  la  signature  ■  ***, 
ancien  élève  de  l'École  des  chartes.  ■ 

H.  Chassaing  travaillait  depuis  bien  des  années  à  recueillir  et  à  coor- 
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donner  les  éléments  d'un  Dictionnaire  dee  nome  de  lieu,  anciens  et 
modernes,  du  département  de  la  Haute-Loire.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que 
la  préparation  de  cet  important  travail  est  assez  avancée  pour  que  la 
publication  puisse  eu  être  faite  eous  les  auspices  et  par  les  soins  du 
Comité  des  travaux  historiques.  Le  Comité  avait  apprécié  de  longue 
date  les  services  de  tout  genre  que  M.  Chassaing  n'a  cessé  de  rendre 
aux  études  historiques  et  archéologiques.  C'est  sur  la  présentation  de 
la  section  d'histoire  que  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  fut  décer- 
née à  M.  Chassaing  en  1876,  dans  la  séance  de  cl6ture  du  congrès  des 
sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

—  Nous  avons  un  autre  deuil  à  enregistrer.  La  Société  de  l'École 
des  cUartes  a  perdu  un  de  ses  membres,  dont  les  travaux  lui  ont  fait 
grand  honneur  et  qu'une  mort  soudaine  a  enlevé,  dans  la  force  de  l'âge, 
au  moment  où  il  donnait  ses  soins  à  des  publications  d'une  grande 
importance.  M.  Castan  est  tombé  foudroyé,  le  27  juin  1892,  au  milieu 
même  de  la  bibliothèque  de  Besancon,  à  laquelle  il  avait  consacré  la 
meilleure  partie  de  son  existence.  Un  de  nos  confrères  s'est  chargé  de 
retracer  une  carrière  qui  a  été  si  bien  remplie,  et  de  passer  en  revae 
une  loQgue  suite  de  travaux  qui  se  distinguent  tous  par  des  qualités 
d'un  ordre  supérieur.  Aujourd'hui  nous  devons  nous  borner  à  repro- 
duire an  éloquent  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  notre  ami  par  le 
représentant  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 

La  Société  de  l'École  des  chartes  s'associera  tout  entière  aux  senti- 
ments que  M.  Besson,  conseiller  h  la  cour  de  Besancon,  a  exprimés 
avec  une  si  sympathique  émotion.  V'' 

■  Messieurs, 

f  Ce  n'est  pas  ici,  devant  cette  tombe,  si  soudainement  et  si  préma- 
turément ouverte,  que  je  puis  dire  d'une  manière  complète  ce  qne  fut 
l'homme  éminent,  le  cœur  dévoué,  l'intelligence  d'élite  qu'elle  va  nous 
ravir  pour  jamais,  ce  que  cette  ville  et  cette  province  perdent  au  deuil 
tragique  qui  nous  réunit  en  ce  moment.  Ni  la  circonstance  ne  s'y  prête, 
ni  tes  dimensions  restreintes  d'une  courte  notice  nécrologique  ne,  le 
comportent,  ni  l'émotion  poignante  qui  m'étreint  depuis  deux  jours  ne 
m'en  laisse  la  faculté. 

(  Avoir  quitté  la  veille  un  ami  tel  que  lui  dans  la  plénitude  de  ses 
forces  physiques  et  intellectuelles,  dans  la  virile  expansion  de  son  acti- 
vité féconde  et  toujours  jeune,  et  le  retrouver  le  lendemain  foudroyé 
par  la  mort  dans  sa  bibliothèque,  au  milieu  de  ses  livres,  comme  un 
soldat  tombé  au  champ  d'honneur,  un  si  violent  contraste  n'est-il  pas 
de  nature  à  priver  de  la  liberté  d'esprit  nécessaire  h  l'appréciation  d'un 
tel  homme,  à  l'analyse  de  tant  de  travaux,  à  l'exposé  d'une  carrière  si 
bienremplie?Tout  cela,  je  loferai  un  jour  à  tète  reposée,  avec  le  calme, 
le  travail  et  les  développements  qui  conviennent  à  un  tel  sujet.  Ce  qne 
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je  TOUS  apporte  en  ce  moment,  c'est  l'adieu  suprême,  à  aa  ami,  à  nu 
maître,  d'une  société  dont  il  était  l'àme,  qui  s'incarnait  en  lui,  qai  a 
vécu  de  ses  travauT  et  qai  perd  toat  à  sa  mort. 

f  Augaste  Castan  était  un  enfant  de  Besançon.  Né  dans  cette  ville, 
en  1833,  d'une  famille  de  condition  modeste,  ce  fiit  au  travail  qu'il  dut, 
comme  son  frère,  cet  officier  supérieur  si  éminent  dans  sa  spécialité, 
le  rang,  la  position,  la  considération  qu'ils  eurent  dans  le  monde.  Formé 
successivement  à  l'institution  Sainte-Marie,  dont  il  fut  le  premier  élève, 
et  an  lycée  de  Besançon,  il  entra  à  dix-neuf  ans  à  l'École  des  chartes, 
où  il  reçut  ies  leçons  des  maîtres  les  plus  distingués,  entre  autres  de 
Quicherat,  qui  devait  jusqu'à  sa  mort  rester  son  meilleur  ami.  Au  bout 
de  trois  ans,  il  sortit  le  premier  d'une  promotion  qui  comptait  des 
hommes  comme  Léon  Gautier,  le  célèbre  commentateur  de  la  ChaJi- 
son  de  Roland. 

<  Rien  &  ce  moment  ne  lui  eût  été  plus  facile  que  de  se  créer  une 
carrière  à  Paris,  soit  à  l'école  même  dont  il  sortait,  soit  à  la  Biblio- 
thèque ou  aux  Archives  nationales.  Il  m'a  souvent  conté  qu'on  lui  fit 
même  des  offres  pour  Rome,  ce  rôve  de  tous  ceux  que  passionne  le 
cult«  du  passé.  Il  sacrifia  tout  &  l'amour  du  sol  natal,  et,  sans  fortune 
personnelle,  vint  occuper,  aux  cAtés  du  vénérable  Charles  Weiss,  une 
place  de  conservateur-adjoint  de  notre  Bibliothèque,  aux  appointements 
de  1 ,200  francs  par  au.  Cette  place,  il  devait  l'occuper  onze  années,  avec 
le  désintéressement  qui  faisait  le  fond  de  sa  nature,  avec  le  dévouement 
et  le  zèle  qu'il  apporta  toujours  à  l'exercice  de  ses  fonctions  modestes 
ou  élevées.  C'est  en  1866  seulement  qu'il  devint  titulaire  du  poste  qu'il 
a  conservé  jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  eut  la  garde  du  précieux  dépftt  qui 
forme  une  de  nos  principales  richesses  locales.  Mais  déjà,  dans  sa  situa- 
tion si  obscure,  il  avait  su  en  utiliser  les  ressources,  et  la  renommée 
lui  était  venue  k  la  suite  de  la  publication  de  travaux  aussi  nombreux 
qu'importants.  Il  avait  débuté  par  sa  thèse  de  sortie  de  l'École  des 
chartes  sur  les  origines  de  la  commune  de  Besançon.  Depuis,  ses  écrits 
se  succédèrent  avec  une  telle  rapidité  et  une  telle  abondance  que  leur 
seule  énumération  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  que  je  me  suis 
imposées.  Presque  tous  avaient  pour  objet  Besançon  et  la  Franche- 
Comté,  leurs  antiques  traditions,  leur  histoire  politique,  artistique  ou 
littéraire,  leurs  institutions  passées,  leurs  monuments,  les  personnages 
célèbres  qui  y  prirent  naissance  ou  qui  y  jouèrent  un  râle,  tout  ce  qui, 
en  un  mot,  dans  notre  pays,  forme  ce  patrimoine  sacré  que  nous  ont 
légué  les  générations  les  plus  lointaines  de  nos  aïeux,  où  s'alimente  le 
patriotisme  local  si  développé  parmi  nous,  et  qui,  ici  comme  ailleurs, 
est  la  base  la  plus  sûre  de  l'amour  général  du  pays. 

f  Au  point  de  vue  franc-comtois,  (Jastan  était  une  bibliothèque  vivante, 
dont  il  y  avait  toujours  plaisir  et  profit  à  feuilleter  les  volumes.  Rien 
en  effet  n'égalait  la  richesse  de  son  érudition  que  la  complaisance  avec 
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laquslle  il  la  mettait  an  service  de  tons  et  Eavait  la  rendre  attrayante 
par  la  facilité  de  son  exposé  et  l'élégance  de  ses  déductions.  Non  pan 
qu'il  se  content&t  de  doctrines  vagues  traduites  en  phrases  retentis- 
santes. Ce  qu'il  prisait  paMessus  tout,  c'était  la  rignenrde  la  méthode, 
la  précision  minutieuse  du  détail,  la  passion  de  la  vérité  et  de  l'eiactl- 
tnde.  Telles  étaient  en  effet  les  qualités  maîtresses  de  son  esprit,  qu'avait 
encore  accrues  la  forte  éducation  qu'il  avait  reçue  à  l'École  des  chartes. 
Né  par  une  étrange  coïncidence  le  jour  même  où  mourait  à  BesanQon 
dom  Grappin,  le  dernier  représentant  patmi  nous  des  grandes  tradi- 
tions de  l'école  bénédictine,  il  était  destiné  à  les  faire  revivre  dans  ce 
pays.  À  la  différence  de  son  prédécessear  Charles  Weiss,  plutAt  littéra- 
teur qu'érudit,  il  faisait  prédominer  dans  l'étude  du  passé  les  méthodes 
scientifiques.  Il  avait  l'horreur  de  la  rhétorique,  des  à  peu  près  et  de 
ce  qu'on  nomme  en  littérature  les  aperpui.  Il  voulait  en  tout  une  vue 
claire  et  nette  des  choses,  exprimée  en  un  langage  sobre  et  précis.  Car 
chez  lui  le  penseur  et  le  savant  étaient  doublés  d'un  écrivain  de  race, 
et  jamais  te  vieil  adage  :  le  style  c'est  l'homme,  ne  trouva  mieux  son 
application.  Dans  le  nombre  immense  de  ses  écrits,  on  ne  rencontre- 
rait pent-étre  pas  un  mot  inutile. 

«  Il  ne  dépensait  d'ailleurs  pas  seulement  son  érudition  par  La  parole 
ou  la  plume  k  la  main.  Ai-je  besoin  de  rappeler  ses  exhumations  ingé- 
nieuses et  fécondes,  dont  la  principale  a  donné  naissance  au  square 
archéologique  de  Saint-Jean,  dont  il  avait  retrouvé  les  éléments,  avant 
les  recherches  pratiquées  sous  sa  direction,  comme  on  l'a  dit  d'un  astro- 
nome célèbre  k  propos  de  ses  découvertes,  au  bout  de  sa  plume  ?  Je 
ne  parle  qu'en  passant  de  la  question  d'Alaise  qui  donna  naissance  à 
tant  de  fhuilles  et  de  tovaux,  qui  passionna  un  moment  l'opinion  en 
France,  où  11  y  eut  peut-être  des  erreurs  commises,  erreurs  partagées 
du  reste  par  des  hommes  comme  Quicherat  et  Henri  Martin,  mais  qui 
provoqua  dans  tout  le  pays  un  véritable  réveil  des  études  archéologiques. 

a  Tons  ces  travaux,  il  les  avait  entrepris  et  il  les  publia  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  d'émulation,  où  il  était  entré  dès  son  retonr  dans 
notre  ville,  dont  il  fut  bientôt  le  secrétaire  et  le  guide  et  dont  il  trans- 
forma complètement  l'esprit  et  les  traditions.  Fondée  en  1840,  elle  avait 
été  jusque-là  une  société  purement  scientifique,  se  consacrant  à  peu  près 
exclusivement  à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Il  l'engagea  dans  la 
voie  de  l'histoire  et  des  travaux  archéologiques,  qui  est  la  voie  normale 
des  sociétés  savantes  de  [Mvvince  et  que  depuis  elle  n'a  pas  déser- 
tée, sans  abandonner  toutefois  les  antres  branches  des  connaissances 


■  Sa  réputation  ne  tarda  pas  à  sortir  de  la  sphère  modeste  et  étroite 
où  il  s'était  volontairement  renfermé.  Bans  parler  des  distinctions  que 
ses  travaux  valurent  à  la  Société  d'émulation  dans  maint  congru  de  la 
Sorhonne,  il  fat  fait  chevaher  de  la  Légion  d'honneur  «q  1868,  et,  en 
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1675,  à  peine  âgé  de  quarante  ans,  il  était  élu  correspondaiit  de  l'Ins- 
titut de  France,  distinction  éminente,  dont  il  devait  rester  pendant  de 
longues  années  seul  investi  dans  notre  province.  Peu  après,  il  appar- 
tenait an  même  titre  à  l'Académie  de  Belgique,  où  son  nom  figure  entre 
ceux  d'illustres  hommes  d'Ëtat  étrangers.  U  était  depuis  longtemps 
membre  de  l'Académie  de  Besançon  et  de  celles  de  plusieurs  grandes 
cités  de  la  région  de  l'Est. 

I  Tous  ces  honneurs  n'éUient  pour  Ini  qu'un  encouragement  à  de 
nouveaux  efforts  et  à  un  labeur  plus  acharné.  A  ses  yeux,  comme  à 
ceux  d'un  héros  célèhre,  rien  n'était  fait  s'il  restait  quelque  chose  à 
faire.  Bientôt  son  activité  tenta  des  voies  nouvelles.  Une  mission  dn 
gouvernement  qu'il  avait  remplie  en  Italie  lui  valut  comme  une  révé- 
lation, non  seulement  des  grands  souvenirs  qu'a  laissés  dans  ce  pays 
l'époque  de  la  plus  magnifique  expansion  de  l'art  humain,  mais  des  très 
remarquables  aptitudes  qu'il  avait  pour  les  commenter  et  les  apprécier. 
Une  série  de  voyages  où  il  visita  méthodiquement  tous  les  grands 
musées  de  l'Europe  acheva  de  perfectionner  son  sens  esthétique,  et  il 
acquit,  dans  la  critique  d'art,  cette  brancbe  si  délicate  de  la  littérature, 
une  autorité  incontestée.  Cette  autorité,  il  en  fit  comme  toujours  béné- 
ficier son  pays  natal.  De  combien  des  principaux  morceaux  de  nos 
riehesseB  artistiques  n'a-t-il  pas  fixé  l'origine,  écrit  l'histoire,  analysé 
les  beautés  I  A  combien  d'artistes  locaux  n'a-t-il  pas,  comme  à  l'auteur 
du  Marmor-Bad  de  Casse!,  restitué  des  œuvres  remarquables  qui  étaient 
ou  mal  appréciées  ou  attribuées  à  d'autres  artistes! 

<  Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  de  ses  travaux  originaux  ;  mais  ai-je 
besoin  de  vous  rappeler  ses  œuvres  de  vulgarisation,  comme  son  histoire 
résumée  de  la  Franche-Comté  et  du  pays  de  Montbéliard,  ou  son  Beian- 
çon  et  ses  environs,  ce  guide  si  sur  et  si  intéressant  de  l'étranger  dans 
notre  ville;  sa  collaboration  aux  principales  revues  françaises  d'éru- 
dition, telle  que  la  Revue  historique,  ou  à  des  publications  aussi  consi- 
dérables que  la  Grande  Encj/clopidie,  dans  laquelle  hier  encore  il  disait 
paraître  une  importante  notice  sur  notre  province  ?  Faut-il  vous  parler 
de  la  part  si  essentielle  qu'il  prenait  à  tous  les  événements  capables 
d'intéresser  notre  région,  à  nos  fêtes,  à  nos  expositions  locales,  surtout 
aux  congrès  scientifiques  qu'il  savait  si  bien  guider  et  organiser?  Vous 
l'aviez  vu  à  l'œuvre  l'an  dernier,  lors  de  la  réunion  qu'a  tenue  ici  même 
la  Société  française  d'archéologie  ;  vous  deviez  l'y  voir  mieux  encore  à 
ce  grand  congrès  de  la  Société  pour  l'avancement  des  sciences  qui  se 
tiendra  à  Besançon  l'an  prochain,  et  pour  lequel  il  avait  déjà  lié  la 
gerbe  des  moissons  fntures. 

t  Tout  cela,  messieurs,  ne  pouvait  se  faire  sans  démarches,  et 
surtout  sans  une  correspondance  active  et  étendue.  A  la  vérité,  la 
sienne  étùt  énorme,  et  il  se  trouvait  en  relations  suivies  avec  la  plu- 
part des  savants  :  historiens,  érudits,  critiques  d'ari,  non  seulement  de 
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la  Froace,  mais  de  rétranger.  U  les  consultait  soaTent,  et  il  en  était 
conBullé  pluB  encore,  Burtont  ea  ce  qnl  touchait  le  riche  dépôt  dont  il 
avait  la  garde.  Il  collabora  ainsi  de  loin  à  la  publication  de  la  correB- 
pondance  du  cardinal  Granvelle,  d'abord  entreprise  en  France,  pour- 
suivie ensuite  par  la  Belgique,  et  dont  les  éléments  forment  notre  prin- 
cipale richesse  manuscrite. 

■  Il  inspirait  de  la  sorte  à  l'étranger  et  encore  plus  au  monde  de  la 
hante  érudition  française  une  estime  des  plus  vives,  et  nous  en  voyions 
les  marques  chaque  fois  que  nous  entreprenions  avec  lui,  comme  nous 
le  faisions  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  le  voyage  de  la  capitale.  Les 
princes  de  la  science  le  traitaient  en  ami  et  en  confrère  et  faisaient 
bénéficier  des  marques  de  leur  bienveillance  tous  ceux  qu'ils  savaient 
avoir  part  k  ses  sympathies. 

•  n  recevait  de  ces  illustres  amitiés  des  preuves  sensibles  et  même 
matérielles  dont  il  ne  songea  d'ailleurs  jamais  à  profiter  lui-môme. 
Que  de  livres,  que  de  publications  de  grande  valeur  pécuniaire  lui 
étaient  adressés  personnellement  en  témoignage  d'estime  ou  d'affection  I 
n  ne  gardait  rien  de  ces  richesses;  j'en  parle  savamment  comme 
membre  de  la  commission  d'administration  de  la  bibliothèque;  tont 
rentrait  au  dépôt  dont  il  était  le  gardien,  sans  parler  des  nombreux 
présents  que  l'on  faisait  à  la  bibliothèque  en  considération  du  biblio- 
thécaire. Il  ne  faut  pas  s'y  tromper  en  effet;  au  milieu  de  tons  ses  tra- 
vaux et  de  toutes  ses  préoccupations,  jamais  notre  ami  ne  perdit  de  vue 
ou  ne  négligea  le  plus  humble  de  ses  devoirs  professionnels.  Il  avait  la 
passion  des  livres  qu'il  conservait,  classait,  et  dont  il  se  plaisait  chaque 
jour  à  accroître  le  nombre.  Ceux  qui  le  voyaient  de  près  craignent  bien 
que,  si  son  heure  dernière  a  été  précipitée,  ce  ne  soit  à  la  suite  du 
labeur  énorme  qu'il  s'était  imposé  pour  mener  h  bien  le  catalogue  des 
Incunables  de  notre  bibliothèque,  œuvre  à  laquelle  concouraient  l'Ëtat, 
la  ville  et  le  département,  et  qui,  comme  me  l'écrivait  M.  Léopold 
Delisle,  un  juge  compétent  eu  la  matière,  devait  marquer  parmi  les 
publicationi  bibliographiques  de  notre  temps. 

■  Que  dire  maintenant,  messieurs,  de  l'homme  privé,  de  ses  admi- 
rables qualités  de  désintéressement,  de  droiture,  de  dévouement  à  ses 
amis?  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu  dans  l'intimitéi  fut-il 
jamais  un  homme  meilleur  ?  Âh  I  sons  doute,  un  esprit  aussi  alerte 
devait  avoir  et  avait  en  effet  des  vivacités  qu'explique  suffisamment  la 
conscience  que  possède  tout  homme  supérieur  de  sa  valeur,  qu'il  n'aime 
pas  à  voir  trop  audacieusement  méconnue.  Mais  quel  n'était  pas  le 
charme  de  ses  relations,  de  sa  conversation  si  riche  d'enseignements,  si 
vive,  si  animée,  si  pétillante,  traduisant  si  bien  cette  finesse  native 
qu'exprimaient  déjà  chez  lui  l'éclat  du  regard  et  la  ligne  si  pure  du 
profil  I  Quels  n'étaient  pas  surtout  les  trésors  d'affection  et  même  de 
tendresse  qu'il  réservait  &  ceux  qui  lui  avaient  gagné  le  cœurl 
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>  Ilfl  le  savent  bien,  les  memlires  de  cette  famille  si  crnetlement  frap- 
pée qui  nous  entoure  ;  elle  le  sait  bien,  en  piu^icalier,  la  noble  femme 
■{ni  lui  a  prodigué  les  marques  d'une  tendresse  vigilante,  qui,  en  dehors 
des  jouissances  élevées  de  la  science,  lui  a  si  largement  ménagé  les  joies 
plus  intimes  du  foyer  domestique  et  qui  ne  peut  trouver  d'apaisement 
à  son  inconsolable  douleur  que  dans  le  souvenir  des  hautes  qualités  de 
ceini  qn'elle  a  perdu  et  dans  la  pensée  de  la  sympathie  générale  qui 
entoure  sa  mémoire. 

«  Nous  le  savons  aussi,  nous  ses  amis,  ses  collègues,  ses  collabora- 
teurs modestes  mais  dévoués,  nous  savons  qu'il  n'a  connu  que  les  pas- 
sions grandes  et  généreuses,  l'amour  du  pays  natal,  l'amonr  du  vrai  et 
dn  beau  se  manifestant  sous  les  formes  multiples  et  variées  de  l'art,  de 
tout  ce  qui  fait  les  âmes  hautes  et  nobles,  de  tout  ce  qui  fait  les  cœurs 
meilleurs  et  plus  élevés. 

c  II  est  mort  à  la  tâche,  mort,  je  le  répète,  en  soldat  :  il  laisse  der- 
rière  lui  une  trace  féconde  et  brillante,  nue  riche  moisson  scientiSque, 
uu  souvenir  cher  à  son  pays.  Il  n'a  connu  ni  la  décadence  de  L'esprit 
ni  les  défaillances  de  la  vieillesse,  qui  eussent  été  si  dures  à  une  àme 
ardente  comme  la  sienne.  Il  a  combattu  jusqu'au  bout  le  bon  combat; 
il  goûte  actuellement  les  joies  de  l'étemel  repos.  B'il  a  connu  la  souf- 
france morale,  s'il  a  eu  à  snbir  des  luttes  dont  le  souvenir  même  s'ef- 
face devant  ce  cercueil,  son  sort  a  été  et  est  encore  digue  d'envie.  En 
terminant  sa  vie  si  belle,  la  mort  a  fait  son  office  ordinaire  d'avant- 
conreur  de  la  justice,  et  a  foudn  les  sentiments  divers  de  ses  concitoyens 
en  un  sentiment  unique  et  profond  de  gratitude  et  de  respect. 

n  Au  nom  de  la  Société  d'émnlation  du  Donba,  au  nom  de  les  col- 
lègues, de  tes  admirateurs,  de  tes  amis,  adien,  cher  Gastan,  adieu  I  > 

—  Notre  confrère  M.  Auguste  Molinier  a  été  présenté  en  seconde 
ligue  par  l'assemblée  des  professeurs  du  Collège  de  France  et  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  comme  candidat  à  la  chaire  de 
géographie  historique  de  la  France  nouveUement  créée  au  Collège  de 
France. 

—  Notre  confrère  iS.  Ferdinand  Lot  a  obtenu,  à  la  snite  d'un  con- 
cours, le  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  bibliothécaire  dans  les 
bibtiothèques  universitaires, 

—  Le  3  mai  1892,  notre  confrère  M.  Hippolyte-V.  Aubert  a  ét^ 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Genève. 

—  Par  arrêté  en  date  dn  11  juin  1892,  nos  confrères  MM.  Bonnas- 
[  et  Stein  ont  été  nommés  officiers  de  l'instruction  publique. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées  à  plusieurs  de  nos 
rères  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  : 
cond  pris  Gobert  ;  M.  Ferdinand  Lot,  ponr  l'ouvrage  intitnlé  :  les 
Un  Carolingiens. 
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Prix  ordinaire  de  l'Acadéiaie  :  M.  Gh.-V.  LaagloiB.  Le  sujet  dn  con- 
cours était  une  étude  sur  les  ouvrages  connus  sous  le  nom  d'i4r»<HEfit- 
minit. 

Concours  des  antiquités  de  la  France  :  l>^médaille  :  H.  Brutails, 
Étuât  sur  la  condition  des  populaHoTU  rurales  du  Roussillon  au  moyen  âge  ; 

2'  médaille  :  M.  Coyecque,  l'ffâtel-Sieu  de  Paris  au  moyen  âge; 

3*  médaille  :  M.  Ëmaat  lisnglois,  Origines  et  sources  du  roman  de  la 
Boss; 

1"  meatiâd  honorable  :  M.  Virey,  l'Architecture  romane  dans  l'ancien 
diocèsade  Mdeon; 

i'  mention  :  M,  G.  Jacqueton,  Documents  relatifs  à  l'administration 
financière  en  France  de  Charles  VII  à  François  I". 

La  CommisBiOD  a  exprimé  le  regret  de  n'avoir  pas  eu  le  moyen  de 
récompenser  les  ouvrages  de  M.  Chatel  (Chronique  de  l'anonyme  de  Caen) 
et  de  M.  Borel  {les  Foires  de  Genève). 

—  L'Académie  des  beaux-arts  a  décerné  un  prix  imputé  sur  la  fonda- 
tion Bordin  à  notre  confrère  M.  Bouchot,  pour  le  travail  intitulé  :  les 
Clouet  et  Corneille  de  Lyon,  auprès  des  documents  inédits  (Paris,  1892,  in-4o). 

—  L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  décernera, 
en  1894,  le  pris  Gossier,  de  TOO  fr.,  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur 
la  qnestlon  suivante  :  *  Examiner  en  quoi  a  consisté  la  réforme  de  la 
Coutume  de  Normandie  au  xvi*  siècle  et  signaler  les  différences  entre 
l'ancien  Goutumier  et  la  Coutume  réformée,  t 

Elle  décernera,  la  môme  année,  le  prix  de  La  Reinty,  de  500  fr.,  à 
l'auteur  du  meilleur  ouvrée  manuscrit  ou  imprimé,  écrit  en  français, 
ou  de  la  meilleure  œuvre  d'art,  faisant  connaître,  par  un  travail  d'une 
certaine  importance,  soit  l'histoire  politique  et  sociale,  soit  le  commerce, 
soit  l'histoire  naturelle  des  Antilles,  présentement  possédées  par  la 
France  ou  qui  ont  été  jadis  occupées  par  elle. 

Les  ouvrages  adressés  devront  être  envoyés  francs  de  port  avant  le 
1"  mai  (terme  de  rigueur),  soit  à  M.  Barbier  de  la  Serre,  soit  à  M.  Pierre 
Le  Verdier,  secrétaires  de  l'Académie. 

L'AVÈNEMENT  DE  CLOTAIBE  UI. 

Dans  un  précédent  volume  de  ce  recueil*,  j'ai  exposé,  à  la  suite  de 
H.  Bruno  Krusch,  diverses  raisons  de  croire  que  la  date  de  l'avènement 
de  Clotaire  m  avait  été  fixée  à  tort  à  l'an  655  on  656,  et  qu'elle  doit 
être  placée  vers  l'automne  de  l'an  657. 

Le  Ifouveau  Beeueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  anlérieures 

1.  BibUothiqw  de  l'École  des  dutrtes,  XLVl  (1885),  p.  430-439  :  Questions 
mérovingiennes,  III. 
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OU  Vin*  1.,  que  M.  E.  Le  BLont  vient  de  foire  paraître  dans  U  Collec- 
tion dt  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  apporte  &  cette  con- 
cluùon  une  confirmation  nouvelle.  Elle  est  donnée  par  nne  inscription 
de  Vienne  (n'  107,  p.  126),  qui  a  été  publiée  pour  la  première  fois  dans 
la  Revue  épigraphique  de  M.  Âllmer  (n"  728)  et  qui  se  Ut  ainsi  : 

-J-  Hic  requjescit  in  pace  bonememorius  Maurolenus,  quim  rapuit 
mors  inveda,  cujua  inf^Lncia  bona  fuit,  qui  vixit  amiiia  plus  menus 
mn.  Obiit  ka.  madias  iDdic.  m  an.  m  rig.  dom.  nost.  Glottari  régis. 

Ce  teile  ne  peut  être  rapporté  ni  à  Glotaire  I"  ni  à  Clôture  H,  qui 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  possédaient  la  Bourgogne  en  l'an  3  de  lenr  régne; 
il  est  donc  du  temps  de  Glotaire  ni.  Maie,  en  faisant  commencer  le 
règne  de  ce  prince  en  655  ou  656,  il  est  impossible  de  comprendre 
comment  le  ^^'  mai  de  la  3'  année  tomberait  dans  la  3'  indiction.  Si, 
an  contraire,  il  a  commencé  dans  l'automne  de  657,  le  l''  mai  de  la 
3*  année  du  régne  est  le  1"  mai  660,  qui  appartient  bien  à  l'indiction  3 
(du  i"  septembre  659  an  3t  août  660). 

Julien  Ha  VET. 

RÉINTÉGRATION  FAITE  A  LA  BIBUOTHÈQUE  NATIONALE. 

Une  importante  réintégration  vient  d'ôtre  faite  à  la  Bibliothèque 
nationale  dans  des  conditions  qui  méritent  d'ôtre  signalées. 

L'ouvrage  de  Gilles  Ranbeck,  intitulé  Calendarium  annale  Benedic- 
linum,  composé  de  quatre  volumes  in-^",  imprimés  à  Augsbourg  en 
1675,  reliés  en  maroquin  rouge,  aux  armes  du  roi,  avait  jadis  été  dérobé 
à  la  Bibliothèque.  Il  se  trouva  en  1858  dans  la  collection  d'un  biblio- 
phile de  triste  mémoire,  qui  fut  alors  mise  en  vente  à  Paris,  L'atten- 
tion du  ministre  de  l'instruction  publique  fut  attirée  sur  le  caractère 
suspect  de  beaucoup  de  pièces  de  cette  collection.  Une  saisie  fut  opérée, 
et  un  grand  nombre  de  volumes  et  de  lettres  autographes  furent  rendus 
à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  en 
vertu  d'un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine.  Mais,  antérieurement  à 
la  saisie,  plusieurs  articles  de  choix  avaient  été  portés  en  Angleterre. 
L'un  d'eux,  l'ouvrage  de  Ranbeck,  passa  dans  le  cabinet  de  M.  Lawrence, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  Il  figurait  parmi  les 
Uvres  de  ce  bibliophile  vendus  aux  enchères,  à  Londres,  au  commence- 
ment du  mois  de  moi  1892. 

Averti  de  l'origine  de  ces  quatre  volumes  par  l'adminiatration  de  la 
Bibliothèque  nationale,  un  fils  de  l'ancien  possesseur,  M.  Basil-E.  Law- 
rence, les  a  rachetés,  à  un  prix  très  élevé,  du  libraire  qni  se  les  était 
fiiit  adjuger.  11  s'est  aussitôt  &it  un  point  d'honneur  de  les  renvoyer  en 
France,  où  ils  ont  repris  leur  place  sur  les  rayons  de  la  réserve  du 
Département  des  imprimés. 


,dbyGoogIe 


La  lettre  dans  laquelle  H.  Basil-E.  Lawrence  annonce  sa  noble  et 
généreuse  résolution  se  termine  par  une  phrase  qui  doit  âtre  citée  lez- 
tuellement  :  ■  J'ai  le  plaisir,  dit-it,  d'offrir  l'ouvrage  de  Ranbeck  à  la 
(  Bibliothèque  nationale,  d'oil  II  a  été  dérobé,  en  témoignage  da  res- 
(  pect  pour  le  droit  que  cultivait  certainement  mon  père  au  même 
■  d^ré  que  l'amour  des  lettres.  ■ 

LETTRES  D'INDULGENCES 

DB  LA  OATHÈDBALB  OB  SAIHTBS. 

La  collection  de  lettres  et  d'annonces  d'indulgences  que  possède  la 

Bibliothèque  nationale  vient  de  s'enrichir  d'une  pièce  intéressante,  qui 

a  été  découverte  dans  une  ancienne  reliure.  Elle  doit  appartenir  au 

dernier  quart  du  xy  siècle.  Nous  en  dormons  le  texte  : 

Le  pardon  de  laintet. 

I  S'ensuyvent  les  clauses  extraictez  des  bulles  originales  de  Xainctez, 
par  lesquelles  nostre  saint  père  le  pape  declairet  que  son  entention  est 
qne,  non  obstant  qnelzconques  révocations  ou  suspendons  des  indul- 
gences, en  gênerai  ou  en  particulier,  soubz  quelque  forme  et  teneur 
qu'elle  se  puissent  faire,  pousé  qne  les  dictes  révocations  ou  suspen- 
cions  se  fissent  durant  le  temps  de  dix  ans  du  pardon,  etiam  si  elles  se 
fasoient  en  faveur  de  la  tuytion  de  la  foy  catholique  contre  les  Turcbs 
et  ennemys  de  la  foy,  il  veult  que  les  dis  pardons,  indulgences,  grâces 
et  facultés  anctroyées  par  luy  et.  ses  prédécesseurs  à  la  dicte  église  de 
Xaiuctes  sortent  plainyerement  leur  eETect,  par  telle  forme  et  manière 
que  si  nulles  revocations  ou  suspencions  des  dictes  indulgences  avayent 
esté  faictez,  de  quelque  teneur  que  puissent  estre  les  dictes  revocations 
ou  suspendons,  voire  s'il  estoit  faicte  mendon  expresse  des  dictes 
indulgences  octroyées  à  la  dicte  église  de  Xainctes. 
■  Sequitur  clausula  prime  bulle. 

•  Et  insuper  quonlam  nostre  intentioais  existit  ut  litière  et  Indal- 
gentie  hqjusce  modi,  quocunque  oblato  (»'<!)  obstaculo,  suum  sorclan- 
tur  effectum,  volumus  et  auctorltate  apostolica  decernimus  ac  decla- 
ramus  quod  per  quasGunque  générales  et  spéciales  indulgendanim 
revocationes  et  suspensiones  in  favorem  religionis  cristiane  contra  Tur- 
chos  seu  alios  quoscunque  et  ex  quavis  causa  per  nos  et  predecessores 
acsuccessoresnoEtroBRomanospontifices  factas  et  im  posterum  facien- 
das,  quorumcunque  tenorum  existant,  etiamsi  de  dicta  eccle»a  Xau- 
tonensi  meneio  {ne)  fieret  spedalia  [sic]  eique  derogaretur  expresse, 
littere  et  indulgentie  hujuscemodl,  quominus  plenariam  sorciantur 
effectum,  minime  valeant  impediri  nec  debeant  sub  eisdem  revocatio- 
nibus  et  suspensionibus,  etiamsi  nos  ab  hac  luce  interim  subtrahi  con- 
tigerit,  quovis  modo  comprehendi,  ac  si  ille  nullatenus  émanassent. 
1892  22 
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c  Glaosnla  secunde  balte. 

c  NonobBtantibus  quibuecnnque  similium  et  aliarum  quanimcmiquQ 
indulgenciarum  speaialibus  \el  generalibas  suspensionibua  et  revoca- 
tionibus  per  nos  aat  predecessores  et  forsan  euccessoree  nostroe  de  illis 
ex  quacuaque  causa,  vel  ratione,  etiamsi  pro  quacunque  ezpeditioae 
contra  Gbristi  Dominis  iaimicoB  vel  sub  qnaviE  verborum  forma  factia 
et  âendia,  quae  etiam,  si  de  illis  earumqne  totis  («noribus  epecialîs  et 
expressa  et  non  sub  coodicione  mencio  habenda  foret,  ad  litteras  et 
concessiones  huJDBmodi  se  minime  exteodere  decemimas  per  présentes. 
•  Cknsula  tertie  balle. 

a  Eidem  ecclesie  sub  certis  modo  et  forma  quasdam  indulgencias 
concessimus  plenarias  cnm  certJs  gratiis  et  facnltatibus,  prout  in  nos- 
tris  desuper  confectis  litteris,  quas  sub  quibuscunque  revocatiouibus 
similium  indu Igenti arum  per  nos  vel  Eedem  apostolicam  sub  quavîa 
\ert)orum  forma  factis  et  fieudis  non  compreheodl,  sed  ut  suis  vi  et 
robore,  quoad  singula  iu  eis  contenta,  permanere  volumus,  prout  etiam 
volumus  et  deceraimus,  plenius  contiaetur. 

•  Item,  les  doyen  et  chapitre  de  Xainctez,  par  la  faculté  à  eniz  don- 
née par  les  dernières  lettres  apostoliques,  de  pouvoir  eslire,  en  lieu  de 
la  sollennité  de  la  chiere  monseigneur  saint  Pierre,  aucbune  aultre 
solennité  ou  feste,  pour  auchunes  causes  ad  ce  les  esmouvant,  ont 
ordonné  pour  csste  année  la  feste  et  solennité  de  monseigneur  saint 
André,  eu  lieu  de  la  dicte  feste  de  saint  Pierre,  pour  visiter  la  dicte 
église  de  Xainctes  ou  les  lieux  députez,  les  queulx  l'on  pourra  visiter 
en  lieu  de  l'église  de  Sainctes,  et  gaiguer  teulx  pardons,  indulgences, 
grâces  et  facultés  que  gaigneront  ceulx  qui  visiteront  l'église  de  Sainctez 
es  jours  dessus  dis,  selon  la  teneur  des  dernières  bulles  apostoliques. 
Et  commaincera  le  dit  pardon  es  premières  vespres  de  la  dicte  feste 
de  saint  André,  et  finira  le  quart  jour  ensuivant  à  heure  de  sonleil 
couché,  s 

Cette  annonce,  disposée  sur  38  lignes,  y  compris  les  titres,  a  été 
imprimée  sur  un  feuillet  haut  de  290  millimètres  et  large  de  240.  Le 
papier  a  pour  marque  un  bœuf  galopant.  Les  caractères  employés  sont 
de  grosses  lettres  gothiques,  un  peu  arrondies,  d'un  type  assez  parti- 
culier. L'impression,  qui  est  loin  d'être  correcte,  a  sans  doute  été  exé- 
cutée dans  l'ouest  de  la  France. 

A  cdté  de  l'annonce  que  nous  venons  de  faire  connaître  s'est  trouvé 
un  débris  d'une  autre  affiche,  dont  l'avant-demier  paragraphe,  tout 
mutilé  qu'il  est,  peut  trouver  place  ici  : 

< quelzconques  revocations  et  suspensions  de  pardons,  générales 

ou  spéciales,  faictes  ou  à  feire,  lesquelles  nostre de  la  très  graut 

ruyne  de  la  dicte  église  et  du  noble  édifice  commencé  à  faire  en  icelle, 

a  declairé,  veult  et  entend  ne  avoir grâces,  indulgences  et  pardons 

donnez  et  ottroiez  es  bienfaicteurs  de  la  dicte  église,  mais  icelles  indul- 
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gencee et  vealt  demourer  en  leur  force  et  verta  et  n'estre  ancaae- 

ment  comprises  es  dictes  révocations  comme  ce  plos  à  plsin indul- 
gences apoatoliqnes  nouvellement  ottroiées  à  k  dicte  église » 

Les  deux  annonces  d'indulgences  dont  il  vient  d'âtre  question  sont 
réunies  à  la  Bibliothèque  nationale,  sons  la  col«  E  1684  de  la  Réserve 
du  Département  des  imprimés,  où  se  trouvaient  déjà,  dans  la  série  des 
vélins  (n"  959,  960,  961  et  1237,  1  et  2),  dnq  lettres  d'indulgences, 
rédigées  au  nom  de  Raimond  Pérand,  archidiacre  de  Saintes,  et  datées 
des  années  14S6, 1487  et  148S. 

LES  ARCHIVISTES  PALÉOGRAPHES  DU  VATICAN. 

La  Nouvelle  École  Vaticane,  fondée  en  1884  par  le  souverain  pontife, 
comporte  un  cours  de  paléographie  et  de  critique  diplomatique  dont  le 
professeur  est  Mgr  Isidore  CarinI,  préfet  de  ta  Bibliothèque  apos- 
tolique. Les  élèves  de  ce  cours  reçoivent,  après  examen,  un  diplôme, 
dont  nous  trouvons  un  exemple  dans  l'Osservatore  romano  du  24  dé- 
cembre 1891  : 

LEONE  XIII 

Pont.  Opt.  Max. 

Cujus  auctoritate  et  anspicio 

Etudia  florent  ingénia  escolnntur 

Augustino  Ciasca  archiep.  Larissen. 

Pontificii  tabularii  praefecto. 

Angélus  Melompo  praesb. 

dioc.  Montis  Politiani 

Vaticanae  Scbolae  alumnus 

fastidio  taborique  non  parcens 

in  polaeographicis  disciplinis  adeo  praestitit 

de  selectis  quaestlonibus  tam  bene  disceptavit 

ut  palmam  in  certamine  adeptus 

d^us  habitas  fuerit 

qui  palaeographns  ac  a  tabnlariis  rennntietur. 

In  hac  provincia  excolenda 

acriuB  perge 

codices  inquire  membranas  excute 

fidissima  aotiquitatis  testimonia 

in  lucem  e  teoebris  profer 

veritatis  vindicandae  viam  ingredere. 

Nihil  est  quod  Ecclesiae 

ab  inquisitione  veri  metaatur. 
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La  Société  de  l'ËcoIe  des  chartes,  dans  sa  séance  du  31  mars  1892,  a 
décidé  qu'il  y  a  lieu  de  préparer  la  publicatioa  d'une  Bibliographie  des 
travaux  dus  aux  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes,  sans  y  com- 
prendre le  détail  des  comptes  rendus  bibLographiques  et  des  articles 
de  journaux. 

Une  commiBsion  spéciale,  composée  du  bureau  et  du  trésorier  de  la 
(Société,  et  de  MM.  L.  Delisle,  L.  Gautier,  J.  Havet,  P.  Mayer,  A.  de 
Montaiglon,  H.  Omout  et  P.  Viollat,  a  été  chargée  de  diriger  l'exécution 
du  travail.  M.  A.  Le  Vavasseur  a  accepté  d'en  rassembler  les  éléments 
et  d'en  préparer  la  rédaction  définitive. 

Ilaété  décidé  que  la  Bibliographie  d'un  ancico  élève  serait  imprimée 
pour  servir  de  spécimen  provisoire.  C'est  celle  de  Benjamin  Guérard 
qui  a  été  choisie  ;  on  la  trouvera  ci-après. 

Tons  lea  archivistes  paléographes  et  anciens  élèves  pension- 
naires de  l'Ëoole  des  chartes  (ainsi  que  les  parents  on  amis 
des  archivistes  paléographes  et  anciens  élèves  pensionnaires 
décAdés>  sont  invités  à  adresser  ft  M.  Le  Vavassenr,  me  de 
Lille,  46,  k  Paris,  la  liste  de  leurs  travaux,  en  se  conformant 
aux  règles  suivies  dans  le  spécimen. 

Les  travaux  seront  répartis  en  trois  séries  : 

Dans  la  première  on  énumèrera,  en  snivant  l'ordre  chronologique  de 
publication,  les  travaux  parus  isolément.  Les  différentes  éditions  d'un 
même  ouvrage  seront  rapprochées  et  classées  à  la  date  de  la  première. 
{Voy.  la  notice  de  B-  Guérard,  n"  1-15.) 

La  seconde  série  comprendra  les  travaux  insérés  dans  des  recueils 
non  périodiques,  et  les  travaux  (appendices,  préfaces,  etc.)  insérés  dans 
les  ouvrages  d'autres  auteurs.  —  Les  tirages  à  part  seront  indiqués. 
(Voy.  ibidem,  a"  16-19.) 

Dans  la  troisième  série  prendront  place  les  travaux  insérés  dans  des 
recueils  périodiques.  On  les  groupera  par  recueils,  et  pour  chaque 
recueil  on  les  énumèrera  dans  l'ordre  de  la  tomaison,  en  rapprochant 
toutefois  les  différentes  parties  d'un  même  travail.  Les  différents  recueils 
seront  classés  d'après  l'ordre  alphabétique  des  titres.  —  Les  tirages  à  part 
seront  indiqués.  (Voy.  ibidem,  n"  20-43.) 

Dans  une  note  finale  on  mentionnera  sommairement  la  collaboration 
à  des  ouvrages  d'autres  auteurs,  à  des  journaux,  à  des  recueils  dont  le 
dépouillement  n'entrerait  pas  dans  le  cadre  de  la  Bibliograpbie  projetée, 
etc.  (Voy.  ibidem,  a"  44.) 
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BIBLIOGRAPHIE 

3  TRAVAUX  PUBLIÉS  PAR  LES  ANCIENS  ÉLÈVES 


L'ÉCOLE  DES  CHARTES. 


OUfiRARD  (fer^'anit'n-Edine-GliarleE),  né  à  Montbard  (Gûte-d'Or),  le 
15  mara  1797.  1"  promotion,  section  des  Archives  du  royaume,  1821. 
Goneervateur  au  département  des  manuBcrita  de  la  Bibliolhëqne  impé- 
riale, professenr  d'hieloire  des  institutions  politiques  et  de  géographie 
du  moyen  Age  à  l'École  des  chartes  et  directeur  de  cette  École,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Mort  à  Paris,  le  10  mars  1854.  (Sur  B.  Guérord,  voy.  le  n*  14.) 


1 .  Discours  sur  la  vie  et  les  ou- 
Trages  du  président  Jacques-Au- 
guste de  Thon.  Paris,  Lhetireun, 
1824.  Li-8",  48  p. 

2.  Annales  deEainaut,  par  Jac- 
ques de  Guyse,  Prospectus,  i'arw, 
A.  SauteUt,  (1826).  In-S",  8  p. 

H.  Gaérard  s  auui  collaboré  1  la 

tablicalion  des  deux  premiers  to- 
imes  de  cet  ouvrage. 

3.  La  Bien&isance  da  baron  de 
Montyon,  ou  ses  legs  et  ses  fonda- 
tions en  faveur  des  hospices  et 
des  académies.  Paru,  Detaunay, 
1826.  In-S",  18  p. 

Anonjme. 

4.  GoDseilB  au  pouvoir  par  un 
homme  du  peuple.  Paris,  tmp.  de 
Guiraudet,  1830.  ln-8°,  22  p. 

AnoDjnie. 

5.  Essai  sur  le  système  des  di- 
visions territoriales  de  la  Ganle, 
depuis  l'âge  romain  jusqu'à  la  fin 
de  la  dynastie  earlovingîenne... 
Suivi   dun  aperçu  de  la  statis- 


tique de  Palaiseau  &  la  Sn  du 
règne  de  Gharlemagne.  Paris,  Imp. 
royaU,  1832.  In-8»,  xv-193  p. 

6.  Lettre...  à  son  frère,  au  sujet 

d'un  article  de  i  la  Quotidienne  >. 

Paru,    imp.    de    Foumier,    1838, 

In-8o,  15  p. 

An  sujet  des  titres  des  savants  qui 

sollicitaient  la  chaire  de  Cbampol- 

lion  jeune.  —  RèimprimË  sons  le 

titre  de  :  Lettre...  avec  let  obter- 

vationi  de  U.  PatUin  Paris.  Puia, 

Tecbner,  1838,  ia-8-,  35  p. 


8.   Gartulaire  de   l'abbaye   de 
Saint-Père  de  Chartres.  Paru,  Cra- 

feUt,  1840.  2  vol.  in-4<>,  ggglxx> 
48  p. 

DocvmenU  inédits.  —  Les  Frolégo- 
mënes,  losérés  dans  le  t.  I,  ont 
été  tirés  &  part,  ia4°,  ooolxxi  p. 
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9.  Gartnl&ire  de  l'abbayede  Sain  t- 
Bertin.i'aru,  Craptkt.  1840.  Iq-4», 
c-487p. 


ses,  des  serfs  el  des  reyenaa  de 
r&bbaye  de  Saint -Germain  des 
Prés,  sous  le  règne  de  Charlema- 
ene,  publié  d'après  le  mannscril 
de  la  Bibliothèque  da  roi,  avec 
des  prolécomèiies  ponr  gerrir  à 
l'hisloire  de  la  condition  des  per- 
sonnes et  des  terres  depuis  les  in- 
vasions des  barbares  jusqa'à  l'ins- 
titution des  communes.  Paru, 
Imp.  n>yatt,  (1836-)!  844.  2  vol. 
ia-A',  vni-984  et  vii-460  p. 

11.  Rapport  Tait  au  nom  de  la 
Commission  des  travaux  littérai- 
res sur  la  continuation  de  la  Col- 
lection des  chartes  et  diplômes. 
ftirû,  Didot,  1847.  In-4",  (9  p. 
Réimprimé  dans  les  Mémoire»  de 
fituUtut.-  Académie  dei  inscrfp- 
lioru   et    bellei- Ultra,  XVI,  i 
(1850),  19-35. 
13.  Cartulaire  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris.  Paris,  Grapelet, 
1850.  4  vol.  in-l»,  ccixxvin-470, 
546,  552  et  492  p. 
Document*  inidiU. 

13.  Polyptyque  de  l'abbaye  de 
Saint-Remi  de  Reims,  ou  Dénom- 
brement des  manses,  des  serfs  et 


notre  ère.  Paris,  B.  Duprat,  1853. 

ïn.4«,  LU-147  p. 

14.  Notice  sur  M.  Daunou,  par 
B.  Guérard.  Suivie  d'une  no- 

e  sur  M.  Guérard  par  M.  N.  de 

ailly.  Paris.   Dumoulin,  1855. 

■8',  iir-367  p. 

Contenant  à  la  Gn  une  liste  chrono- 
logique des  publications  de  H.  B.- 
E.-C,  Guérard,  —  Eitrait  en  par- 
tie de  la  Bibliothèque  de  l'École 
det  chartes,  III  (IS4I-2},  209- 
257  ;  et  à  part,  in-8',  49  p.  — 
Réimprimé  en  partie  p.  ni'zuu 


in-8-. 

15.  Cartnlaire  de  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  publié 
avec  la  collaboration  de  MM.  Ma- 
non et  Delisle.  Paris,  typ.  de  0. 
Lahure,  1857.  2  vol.  in-4<',  clvi- 
652  el  947  p. 

Doeumenlt  hddUi. 


16.  Notice  sur  Gustave  Pallot... 
Pues  xm-xzT  de  :  Recherches  fw  les 

forme*  grammaticales  de  la  lan- 
gue française  et  de  ses  dialecle* 
au  XIW  tièele,  par  GtisUve  Fal- 
lot,  1839;  et  i  part,  in-8',  13  p. 

17.  Lettre  à  M.  de  Grégory  sur 
le  véritable  auteur  de  1'  1 1mita- 
tion de  Jèsns-Christ  i. 

Lettre  du  9  octobre  t8!5,  publiée 

Kir  H.  de  Grégor;  dans  son  Bis- 
ire  de  l'Imitation   de  Jésus- 
Christ,  n  (1843),  283-6. 


Dans  Le  Mouen  Age  et  la  SenaiS' 
*aitce,  de  Patd  Lacroix  et  Ferdi- 
nand Seré,  I  (1848),  fol.  t-xnr; 
el  à  part,  in4*  de  14  Toi. 


Dana  VHittoire  de*  ville*  de  France, 
de  H.  Aristide  Guilbert,  V  (1848), 
83-102  ;  et  à  part,  in-4-,  20  p. 


AnniMilre  historique  p.  p.  la 
Société  de  l'histoire  de 
France.  In- 18. 

20.  Provinces  et  Pays    de   la 
France. 

(1836-7), 58-148;  etàpart,in-ia, 95p. 

21.  Fraient  sur  les  religieux 
de  Saint- Germain- de  s- Prés. 


22.  Embaumement  du  corps  de 
Charles  V,  roi  de  France. 
(1844^),  196-8. 
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23.  Exposé  sur  les  ■  Annuaires  i , 

Subites  par  la  Société  de  l'histoire 
e  France. 
(1M5-6),  33-54;  (1816-7),  Y-xa. 

24.  Relevé  du  temps  qu'il  a  fait 
à  Paris  depuis  dix-huit  ans. 

(1846-7),  27-44. 

25.  Du  nom  de  France  et  des 
différents  pays  auxquels  il  fut  ap- 
pliqué. 

(1848-9),  152-68. 


26.  Des  impositions  publiques 
dans  la  Gaule,  depuis  l'origine  de 
la  monarchie  des  Francs  jusqu'à 
ta  mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

I  (183W0),  336-42. 

27.  La  Terre  salique. 
m(184t-2),  113-24;  et  àpart,  m-8% 

12  p.  —  Reprodait  daos  le  d*  10 
d-dessns,  I,  483-96. 


2S.  Institutions  et  Géographie 
de  la  France.  Leçon  d'ouverture 
de  l'un  des  cours  de  troisième  an- 
née professés  à  l'École  des  chartes. 

IX  (1847-8),  361-84. 

29.  De  la  formation  de  l'état 
social,  politique  et  administratif 
de  la  Fronce. 

XI!  (1850-1),  1-38. 

30.  Du  musée  dn  Loutig. 
XIV  (1852-3),  70-7. 


XIV  (1852-3),  201-47,  313-50  et  546- 
72  ;  et  à  part,  in-8-  1 1 1  p.  —  Rèim- 
piimé  dans  les  Uemotres  de  l'Jiu- 
litut...  Académie  dea  imertiitioni 

et  beUes-tetlres,  XXI,  i  fl857), 
165-309. 
Voy.  aussi  les  n"'  14  et  34. 


32.  De  la  carte  de  France,  pu- 
bliée par  le  ministère  de  la  guerre. 

1,1(1834-5),  54-61. 


33.  Des  causes  principales  de  la 
popularité  du  clergé  en  France 
sous  les  deux  premières  races. 

11,  1  (1835-6),  272-92;  et  i  pari, 
iii-8%  21  p. 

France  littéraire  (la).  In-8°. 

34.  Ëcole  des  chartes.  Discours 
d'ouverture  du  cours  de  première 
année. 

I  11832),  268-80.  —  Réimprimé  dans 
le  B-  14  ci-dessus,  p.  257-7^     ■ 


Journal  des  savants.  In-4''. 

35.  •  Richeri  Historiarum  Li- 
bri  nil...  Edidit  Georgius  Hein- 
ricus  Pertz.  > 


Voy.  les  n»  H  et  31. 


37.  Notice  d'un  manuscrit  latin 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  coté 
S.  Germ.  lut.  844  [olim  665),  vélin 
in-4",  renfermant  :  1°  Adamnani 
librl  m  de  Locis  Sanclis;  2«  Fal- 
coniffi  Probee  Centones;  %"  Ven. 
Hou.  Clem.  Fortunati  Carmina; 
4"  M.  Aur.  Cassiodorus  de  dia- 
lectic&  ;  5°  S.  Augustini  Nonnulla. 

XII,  11(1831),  75-111. 

38.  Notice  du  cartulaire  de  l'ab- 
haye  de.  Notre-Dame- de- la-Roche, 
manuscrit  de  la  Biblioihèque  du 
roi,  coté  Cart.  120,  sur  vélin;  écri' 
ture  du  iiu'  siècle. 

Xin,  n  (1838),  1-Sl. 
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88  terres  en  Fmice  avant  l'éta- 
llBsement  des  commanes. 
XXXTI  (1S38),  291-301.  —  Reproduit 
diDS  le  n-  lOd-deuas,  I,  l99-2lf. 

43.  De  l'état  des  personnes  dans 
l  monarchie  des  Francs. 

XU(ie39),2U-6S.— R^roânildans 
le  n-  tO  d-dewiu,  I,  313-^. 

44.  B.  Gnérard  ■  aoMi  coUaboré  aa 
Journal  l'Unioartel  et  à  l'IUut- 
tratUM.  —  Il  a  traTailli  i  la  troi- 
aième  partie  de  EArt  dt  vérifier 
les  (tatet,  de  H.  de  Fortia  dlTr- 
btn,  ln-8*,  et  il  ea  est  l'édileor. 
—  Le  plan,  le»  dlTigions  et  les 
données  principalee  de  VEaai  air 
les  livret  dani  l'antiguilé  et  par- 
tiettlièremenl  chez  les  Domain*, 
de  feu  H.  Gèraad,  aont  emprantés 
BD  cotin  piofeesé  par  M.  Guérard 
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NOUVELLES  ACQUISITIONS 

DU 

DÉPARTEMENT  DES  MANUSCRITS 

LA  BIBUOTHÈQUE  NATIONALE 

PENDANT  L'ANNÉE  1891-1892. 
H< 

Les  notices  sommaires  imprimées  plus  loin  donneront  un  aperçu 
des  accroissements  du  Département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  au  1"  avril  1892,  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  depuis  le  15  mars  1891,  date  extrême  d'entrée  des 
manuscrits  latins  et  français  inveotoriés  par  M.  L.  Delisle,  en 
deux  volumes  qui  sont  maintenant  dans  toutes  les  mains  '. 

On  a  cru  devoir  y  joindre  les  listes  des  manuscrits  grecs  et  en 
différentes  langues  modernes  (non  orientales),  entrés  au  Dèpai^ 
tement  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  en  ces  der- 
nières  années,  et  qui  forment  avec  les  manuscrits  latins  et  fran- 
çais un  total  de  375  volumes.  Ces  listes  o&iront  en  quelque  sorte 
pour  chacun  de  ces  fonds  un  supplément  aux  catalogues  précé- 
demment publiés. 

Parmi  les  principales  acquisitions  faites  en  1891-1892,  il  suf- 
fira de  citer  dans  les  fonds  ^tin  et  françaisles  articles  suivants  : 

Abbbvillb  [Cartulaires  de  Saint-Vulfïan  d'|,  xtii'-ir*  s.;  n.  a.  lat. 
4«81et4S82. 
AuGon  (Chronique  des  rois  d"),  iiv>  s.;  n.  a.  lat.  4684. 

1.  Bibliothèqve  nationale,  ManuterUt  laiitu  et  français  ajoutët  aux  fànds 
(tel  nowjelUt  aeqviMiont  pendant  le*  atméet  1875-1891.  iDTenUire  alpbabè- 
liqae  par  LAopold  Delisle.  (Paria,  H.  Champion,  1891,  2  vol.  iii-8*.) 
4892  23 
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AiUographes  des  xn*  et  ini*  s. ,  provenant  de  la  collection  Dupny  ; 
n.  a.  fr.  63^3. 

Advbbshb  (Titres  des  comtes  et  dauphins  d'),  recueillis  par  Baluze; 
n.  a.  lat.  '1680. 

BoniFicio  (Livre  des  franchises  de},  4540;  n.  a.  lat.  499. 

fiKTABB  et  SiiRT-FiBGBiD  (Plèces  relatives  aux  canaux  de},  xn*- 
III*  s.;  n.  a.  tr.  3949-5930.  —  Don  des  liquidateurs  de  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Briare. 

Chmuons  françaises d\i  iTi*s.,avec  musique  notée;  n.  a.  fr.  4599. 

Chansons  de  gestes  (Fragments  de)  :  •  Enfants  Aimeri,  —  Siège 
de  Barbastre,  —  Guibert  d'Andrenas,  —  Mort  Ajmeri,  »  iiii<  s.; 
D.  a.  tr.  6298. 

Gluni  (Documents  et  notes  historiques  sur  l'abbaye  et  la  ville  de], 
ini°-xti'  s.;  D.  a.  fr.  4587-4596,  S265,  3266,  6299,  6344,  6342; 
n.  a.  lat.  2347.  —  Don  de  M.  E.  Petit,  de  Vausse. 

GoRDiLLic  (Manuscrits  autographes  de);  n.  a.  fr.  6344-6346. 

Honorât  [Vie  de  saint],  en  provençal,  xit*  s.;  n.  a.  fr.  4397. 

LicNii  (Hémoires  de  M"*  m],  avec  corrections  autographes  |?}  ; 
n.  a.  fi-.  6296.—  Don  de  H.  Deullin. 

Marguerite  (Vw  de  s^nte),  en  vers,  ir*  s.;  n.  a.  fr.  6352. 

Mriiiun  (Recueil  sur  la  famille  de),  xn''Xviii*  s.;  n.  a.  tr.  5264- 
5262.  —  Don  de  M.  Charles  Quin. 

notaire»  (Registres  de)  de  Bagnols-sur-Cèze  {Gard),  4384  et  4390; 
n.  a.  lat.  538  et  S39. 

Pixis.  Gartulaire  des  nations  d'Angleterre  et  d'Allemagne  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  xiv*  s.;  n.  a.  lat.  53S. 

—  Reg^lres  des  dépenses  de  la  cour  (1842-4824);  n.  a.  fr.  5934- 
3932.  — '  Don  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Psaatier  latin-français,  avec  peiatures,  iiv*  s.;  n.  a.  fr.  4600. 

SiLiKs  (Documents  sur  les  saulneries  de),  4552-4623;  n.  a.  ft. 
6348-6350. 

Staàl  (Mémoires  de  la  baronne  de)  [H"*  de  Launaj];  n.  a.  ft'.  6206. 

Tiers-État  (Notes  du  travail  des  MonumeiUs  du],  sous  la  direction 
d'Augustin  Thierry;  n.  a.  fr.  6339.  —  Don  du  Ministre  de  l'instnic- 
tion  publique  et  des  beaux-arts. 

TiTB-LrvB  (Premier  livre  des  histoires  de),  traduction  française  de 
Jacques  Bouju;  exemplaire  de  dédicace  à  François  1";  n.  a.  fr.  4685. 

Tonufii  (Actes  français  de],  4243-1384,  provenant  de  Monteil; 
n.  a.  tr,  6354 . 
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n  tuât  ajouter  à  ces  documents  une  série  de  catalogues  de 
biMiothèqnes  particulières,  des  zvn',  xTin'  et  zix'  siècles,  pro- 
venant  de  la  côllectioD  Jullien  et  transmis  par  le  Département  des 
imprimés.  Ces  catalo^pies  ont  été  répartis  dans  les  fonds  français, 
latin  et  italien;  leur  valeur  est  très  inégale  et  on  sa  contentera 
de  citer  seulement  les  suivants  : 

Catalogues  des  bibliotlièques  de  :  Madame  Bonaparte  [José- 
phine Beauharnais],  n.  a.  fr.  4628  ;  —  Bénédictins  de  Corbigny 
(Nièvre),  n.  a.  fr.  4659;  —  Salnt^Bénigne  de  Dijon,  n.  a, 
lat.  507;  —  Duc  de  i)uraî,  n.  a.  fr.  5263;  —  Madame  ^too- 
beth,  n.  a.  fr.  6312  ;  —  Comte  Emmery  (Archives  de  l'histoire 
de  Metz),  n.  a.fr.6325;  — Ducde  ia  FnHieVe.n.  a.fr.  6314; 
—  Durey  de  Meinières,  n.  a.  fr.  6308-6311  ;  —  Duc  de  Pen- 
thièvre  et  château  de  Rambotàllet,  □.  a.  fr.  4625  et  4651- 
4652  ;  —  Comte  de  Pontchartrain,  n.  a.  fr.  4619  ;  —  Riccardi, 
à  Florence,  ital.  2055-2056;  Marquis  de  Rosanbo,  n.  a.  lat. 
2350  et  n.  a.  fr.  4614  ;  —  etc. 

Parmi  les  manuscrits  en  d'autres  langues,  on  peut  remarquer  : 

Dans  le  fonds  Grec,  un  exemplaire  des  Cynégétiques  d'Oppian 
de  l'helléniste  straabouî^eois  Brunck  (Suppl.  grec  1103)  ;  une 
collection  d'œuvres  et  de  traductions  de  Planude  (Suppl.  grec 
1101);  —  uneMstoire  d'IvironauMont-Athos,  parPaïsios,  pro- 
higoumèhe  de  ce  monastère  (Suppl.  grec  1116). 

Dans  le  fonds  Anglais,  un  recueil  de  pièces  concernant  la 
femiUe  de  W.  Penn  et  le  général  de  l'Empire  comte  Bertrand 
(Anglais  98)  ;  une  copie  d'un  inventaire  de  dépèches  des  agents 
diplomatiques  américains  en  France,  de  1789  à  1816  (Anglais 
100)'. 

Dans  le  fonds  Italien,  un  exemplaire  de  l'Enfer  de  Daute,  avec 
commentaire  de  G.  delli  Bargigi  (Italien  2017)  ;  différents  docu- 
ments sur  l'Abbaye  de  Florence,  des  siv-XTi"  siècles  (Italien 
2082)  ;  et  un  recueil  de  lettres  autographes  des  xv^  et  xvi°  siècles 
(Italien  2033)  '. 

1.  Don  de  H.  Flammermont,  professeur  &  ta  Tacnlté  des  lettres  de  Lille. 

2.  M.  L.  AoTray  a  bien  roula  qoqs  donner  les  noticea  impriméea  pins  loin 
des  soixante-six  maDuscrils  llalieaB  (d"  2001-2066)  acquis  par  la  Bibliothèqnè 
nationale  depais  la  pablication  de  H.  G.  Hazzalintl,  /noentarto  dei  manoseritU 
iUUiani  délie  bibliotedu  di  Franda.  (Paris,  t836-tS88,  3  vol.  in-S*.)  Paris, 
Bibliolbëqne  nationale,  a"  1-2000. 
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Enfin,  dans  le  fanas  Néerlandais,  des  fragments  d'une  tra- 
duction des  Psaumes  en  vieux  néerlandais  du  ziv*  siècle  (Néerï. 
113)  ;  —  dans  le  fonds  Scandinave,  un  exemplaire  du  Code  des 
lois  provinciales  de  Suède,  du  xn*  siècle  (Scand.  30)  ;  —  dans  le 
fonds  Slave,  plusieurs  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  du 
XYH*  siècle  (Slave,  58). 

LiSTB  DES  umiscKn'a  décrits. 


Nouv.  acq.  lat., 

499-548. 

— 

1680-'!  688 

_ 

2343-2352 

— 

2569. 

Nouv.  acq.  franc., 

4586-4688. 

— 

526^-5273 

_ 

5949-5933 

— 

6296-6359 

H0<-<«8 

Mas.  anglais, 

96-100. 

—  basques, 

106-407. 

—  italiens, 

2004-2066. 

—  néerlandais, 

440-<l7. 

—  Scandinave, 

30. 

—  slaves, 

43-54  •. 

1.  Un  uUlogne  complet  des  manauriti  Àliemaitds,  rédigé  par  H.  Gédéon 
Hnet,  doit  Mre  publié  celte  année;  l'imprasBioa  da  catalogae  des  maauBcrils 
EtpagnoU  et  Portugait  sera  teminée  aussi  en  1892,  et  l'aoteDr,  H.  Alfïed  Morel- 
Fatio,  ;  a  joial  dd  sapplément  coateoant  les  notices  des  dernières  acqaisilioDS. 
n  »  semblé  inuUle  «ie  donner  id  ponr  ces  trois  fonds  la  liste  des  maaascrits 
récemment  entrés  à  la  Bibliothèque  oationale. 
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MlNOBCBITS  UTIHS  DES  ITOIITELLES  ICdDISlTIORS. 

Petit  format. 

499.  1  Liber  franchiaiarum  hominum  Bonifacii,  ad  instantiam 
universitatis  ipsorum,  per  me  presbiterum  Hieronymum  de  Rocha, 
rectorem  parrochialis  ecdesie  Saacte  Margarite  de  Casanova,  Januen- 
sis  diocesis,  anno  Domini  M  D  XXXX  primo,  die  xvij  auguBti.  » 

A  la  suite  (fol.  58  v») ,  requête  des  habitants  de  BoniËtcio  aux  pro- 
tecteurs des  compères  de  Saint^Georges  de  Gènes,  avec  les  réponses 
à  chacun  des  articles  de  la  requête,  en  italien  (Gênes,  23  juin  et 
4  juillet  f  564). 

En  tête  du  volume  est  peinte  une  vue  de  la  ville  de  Bonifkdo. 

XTi*  s.  Parch.  65  feuillets. 

600.  «  EneeSilvii  poète  de  miseria  curialium  liber  >  (1)-,  — ejus- 
dem  «  de  duobus  amantibus  libellus  »  (30)  ;  —  ejusdem  a  viâo 
f^unda  super  cursu  fortune  »  (64). 

XV*  8.  Pap.  73  feuillets. 

601.  Matthffii  Vindocineosis  de  Tabla  fragmentum  [i];  —  Wal- 
theri  Ai^lici  fobulanim  fragmenta  (4)  ;  —  Anonymi  carminis  frag- 
mentum  {H). 

xiy  s.  Parch.  46  feuillets. 

602.  «  Laurentii  Vallensis  Gollatîo  Novi  Testament!  cum  graeca 
veritate.  »  —  A  la  fin  :  t  M'  CCCC  LXXVII".  Joannes  Matthaeus 
Caprilanus  scripsit.  ■ 

ïï's.  Parch.  494  feuillets.  (Provient  «di  GasaMinutoliTegrimi<,  » 
puis  des  collections  de  M.  :Kot.) 

503.  «  Hystoria  de  discordia  et  persecutione  quam  habuit  ecclesia 
cum  imperatore  Federico  Barbarosa,temporeAIexandri  tercii  summi 
pontificis,  et  demum  de  pace  focta  Venetiis  et  habita  inter  eos  »  (4); 

1.  Voy.  Bongi  (Salvatore),  Catalogo  dei  codîci  manoacritti  possednti  dal  nolnle 
signore  conte  Engenio  Tegrinii  Uiantoli,  in  Lncca,  e  acquielati  dalla  ditta  Fran- 
chi e  C>.  (Lncca,  1872,  iii-8-,  42  j..) 
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—  Il  Ego  BonîQCOQtrus,  licet  origine  MantuanuB,  natjone  quoque 
Bonooiensis,  tamen  verbo  et  opère  totus  Venetus,...  domini  ducis... 
notarius...  banc  istoriam...  hoc...  epigramate  construzi...  s  {20  v°); 

—  ■  Venetiane  pads  inter  ecdesiam  et  imperium  castellani  Bassia- 
nensis  liber  primus  »  (2^);  —  «  Istoria  sancti  Braadani  »  HSv"); 

—  Miracle  anonyme  de  la  ^^erge  et  prière  à  la  Vierge  et  à  saint  Jean 
rÉvangéliste  (60  v°]  ;  —  Poème  italien  en  l'honneur  de  s^nte  Marie- 
Madeleine  :  «  0  Magdalena  ardente  de  la  divina  smaDça...  »  (62  v°]; 

—  c  Septem...  remédia  que  posaunl  prodesse  hominibas  orbatis 
mulierum  causa...  >  (64);  —  «  Amonitio  Anselmi  archiepiscopi  ad 
fratrem  morti  proximum  >  (64  V]  ;  —  a  Li  miracoli  de  Senta  Maria  > 
[67|  ;  —  a  Narratio  passionis  domini  nostii  Jhesu  Ghristi  aecundum 
Nîcodemum  >  (441);  —  s  Sacrum  commentarium  sancti  Frandsiu 
cum  domina  Paupertale  »  (437). 

xir-xT*  a.  Parch.  444  feuillets.  (Prov.  des  collectiona  de  M.  Piot,) 

504.  «  Leonardi  [Bruni  Aretini]  de  belle  italico  adversus  Gotbos 
gesto  UbH  un.  —  Anno  M  CGGG  XLIU.  > 

XT«  a.  Parch.  84  TeuiUets.  (Provient  «  di  Casa  Minutoli  Tegrimi,  » 
puis  des  collections  de  M.  Piot.) 

506.  <  Sermo  de  beato  Symone,  martire  Tridentino,  editus  per... 
Nicolaum  de  Mantua,  ex  ordine  Mioorum,... anno  4479,  die  7*  men- 
sis  oetobris.  • 

lï*  s.  Pap.  6  feuillets.  (Provient  des  collections  de  M.  Piot.) 

606.  Baymundi  de  Pennafortj  summa  de  pœnitenUa  et  matri- 
monio. 
jiT*  s.  Parch.  433  feuillets.  (Don  de  H.  Maspero.) 

507.  «  Gatalogus  librorum  bibliotbecœ  Benignianae...  D.  D.  Nico- 
lù  de  Gastille,  abbatis  Sancti  Benigut  DîvioneosiSj  ...  confectus 
anno  465IÏ.  > 

XTii*  s.  Pap.  494  feuillets. 

608.  «  Gatalogus  librorum  domini  Martini  BeUonnel,  diaconi 
UonspeUiensis,...  an.  4755.  » 

zTiii'  s.  Pap.  46  feuillets. 

609.  Anonymi  <<  Catalogua  plantanim  quae  cirea  Lutetiam  sponte 
nascuntur.  > 

xTin's.  Pap.  4  55  feuillets.  {Provient  de  la  bibliothèque  du  Tribunat.) 
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610.  Anonymi  «  Gatalogus  plantarum  Horti  régis 
xvin*  s.  Pap.  394  pages. 

611.  Anon^oii  c  Historia  plantarum  (et  arborum]  Horti  regii 
ParisieDsis.  —  1674.  » 

sYir  8.  Pap.  154  et  243  pages. 

612.  Anonymi  «  tractatusde  plantis  earumque  vlrtuljbus  medîcis, 
sub  titulo  Horti  regii  (Parisiensis  an  Monspeliensis?)  > 

ini*  s.  Pap.  170  feuillets.  (Provieat  du  médedn  H.-Th.  Baron.) 

613.  s  Exerdtationes  botanicae,  authore  D.  Micbaele  de  La  Vigne, 
doclore  medico  Parisiensi  et  professore  botanico,  lecUe  et  explicats 
ab  eodem  Lutetiae,  in  scholis  Mediconim,  an.  i68i.  »  —  Fol.  9S. 
<  ExercitatJoaes  pharmaceuticœ,  eodem  authore,  a.  1681.  > 

XTii'  &.  Pap.  128  feuillets. 

614.  «  Musertm  Typographicvm  ittmtratwn,  seu  collectio  in  qua 
omaium  fere  librorum  in  quavis  fïu:ultat«  ac  lingua  rariorum... 
ab  artia  inventa  origine  ad  annum  preseutem  accurate  recensentur, 
...  congestum  a  Guiellelmo  Francisco  Rébudé,  Parisino.  —  Parisiis, 
a.  17S0.  fi 

xvin*  s.  Pap.  516  feiùllets. 

616.  s  Joannis  Bodini  de  abditis  rerum  sublimium  arcanîs  > 
librilV.  —Fol.  145.  i  Epistre  de  Jean  Bodio,  touchant  l'iDStmction 
de  ses  enfants,  à  son  neveu,  d 

xni'  B.  Pap.  200  et  147  pages. 

616-617.  Cursus  philosophi». 
XVIII*  s.  Pap.  283  pages. 

618.  Physiœ  partes  UI  et  IV,  cum  flguris. 
xvrii'  s.  Pap.  467  pages. 

519-630.  S.  de  Brossard,  ■  Matériaux  pour  un  dictionnaire  d'au- 
teurs sur  la  musqué.  » 

XVir-XVlll'  s.  Pap.  12  vol  de  134,  139,  76,  39,  69,  88,  60,  41, 
106,  95,  71,  65,  16,  100,  191,  48,  36,  164,  96,  146,  97,  119  et 
45  feuillets. 

631.  S.  de  Bnrasard,  Recueil  d'extraits  d'ouvrages  imprimés  sur 
la  musique  {Kbl.  Mazarine,  n"  26469). 
ivii«-ivin'  s.  Pap.  69  feuillets. 
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682.  Poème  latin  anonyme.  «  Isola  clipeatus  »  (I)  ;  —  s  Isola 
legista»  (7);  —«  Isola  legalus  »  (46  v»). 

inp  s.  Pap.  48  feuillets. 

638.  ■  Errores  aliquot  eelecti  ex  commentariis  Garoli  Molioei, 
jureconsulti  Parisiensis,  foctis  ad  edictum  Henrici  secundi  contra 
parvas  datas  et  in  antiqua  senatusconsulta  Frande  contra  prêteuses 
abusua  curie  Romane.  » 

iTi"  a.  Pap.  42  feuillets. 

634.  Gollectarinm. 

xiT*  s.  Parch.  69  feuillets. 

636.  Gartulairede  la  nation  d'Angleterre  et  d'Allemagne  deTUiii- 
vereité  de  Paris. 

Une  description  détaillée  de  ce  ms.  a  été  publiée  par  M.  Ëm.  Châ- 
telain dans  1^  Mémoiret  de  la  Société  de  rhUtoire  de  Paris,  t.  XVIU 
(1891),  p.  73H00. 

xir-x?ii»  s.  Parch.  179  feuillets. 

636.  a  Opusculnm  triparlitum  de  preceptis  Decalogî,  de  confes- 
aione  et  de  arte  moriendi  per  eximium  sacre  théologie  proressorem 
magiatrum  Johannem  Gersoo,  aime  Universilatia  Parisiensis  eao- 
cellarium  »  (1|  ;  —  «  Forma  absolutionis  »  (23)  ;  —  v  Liber  de  arte 
moriendi  magistri  Hathei  de  Cracovia  »  (25). 

xr  3.  Pap.  45  feuillets. 

537.  Daretis  Phry^i  poema  de  bello  Trojano  (();  —  «  In  prima 
Alexandridos.  Preterea  peditum  quater  octo  milia  bello...  i  (H), 
iv's.  Pap.  17  feuillets. 

S38-6S9.  Regisb-es  de  R.  Martini,  notaire  à  BagnoIs-sur-Gëze 
(Gard),  1384  et  4390. 
xir  s.  Pap.  50  et  78  feuillets. 

640.  S.  Augustini,  etc.,  excerpta  et  auctoritates.  —  Fol.  195. 
«  Liber  Augustini  de  spiritu  et  anima.  • 

XIII*  s.  Parcb.  206  feuillets. 

641.  Graduale  Rothomagenae,  cum  calendario. 
xni*  s.  Parch.  175  feuillets. 

642.  Sermones  de  tempore  per  annum  :  «  In  prima  Dominica  de 
Adventu.  Dicite,  filie  S;on...  Quatuor  sunt  hic  conaideranda...  > 

xir  3.  Parch.  324  feuillets. 
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643.  «  Heditaciones  beati  Bernardi  abbatis  »  (1)  ;  —  «  De  m  pec- 
catis  mortalibus  et  eorum  circumstanciis  et  ramis  o  (26)  ;  —  e  Extrac- 
tiones  de  libro  Ethicomm  Aristotilis  »  (31)  ;  —  «  De  faliacîia  extra 
dictionem  moraliter  »  (45)  ;  —  «  De  regulia  juria  canonici  »  (47)  ;  — 
>  Decretum  metriflcatum  >  (50)  ;  —  s  Libellas  de  conaervanda  sani- 
tate  editus  a  magistro  Johaime  de  Tholeto  n  [58);  —  i  Liber  de 
seeretis  secretomm  Aristotelis  »  (70)  ;  ~  Recettea  médicales  (J09)  ; 
—  «  De  triginta  argenleis  quibus  Ghristus  venditus  ftiit  »  (112  V), 

xir  a.  Parch.  115  feuillets. 

544.  S.  de  Broasard,  v  Recueil  dogmatique  >  sur  la  musique. 
Notes  alphabétiques. 

ivii<'-XTiii°  S.  Pap.  348  fbuillels. 

546.  S.  de  Broasard,  Recueil  d'extraits  d'ouvrages  imprimés  sur 
la  musique. 

XTir-iviii*  s.  Pap.  301  fbuillela. 

646.  ■  Vita  et  gesta  Karolijnagiii,  régis  Bomanorum,  »  libris  V, 
auclore  anonymo  :  «  Etsi  passim  et  varie...  >  (I);  —  Roberti, 
monachi  S.  Remigii  Remensis,  historise  Hierosolymitanas  iibri  VIU 
(54)  ;  —  «  Djalogus...  domiui  Eoee  Silvii,  poète  lauréat!  atque  epis- 
copi  Senensis,  postea  Pii  pape  secuodl  contra  Bohemoa  atque  Tha- 
boritas  habitua  de  aacra  communioDe  corporis  Ghristi.  »  Imprimé; 
Hain,  n°  209  (102)  ;  —  a  Epiatola  Pii  pape  ad  principem  Turcorum  » 
{134]  ;  —  >  Littera  domini  cardioalis  Sabiaensig,  aliter  Ruthenensia, 
de  expugnatione  urbis  ConstaotinopoUtane,  >  etc.  1453  [167);  — 
«  Epiatola  Henrici  DaalmaD,  cubicularii  pape,  et  Heurici  Stejnwech, 
decretorum  doctoris,  ad  nescio  quem  principem  vel  prelatum  hanim 
parlium,  o  3  oct.  UTO  [171};  — «  Epiatola  aive  bulla  Pii  pape  quam 
direxit  per  mundum  ad  incitandoa  principes  et  populum  coalra  Tur- 
cos,  sed  nichil  profiiit,  prob  dolor.  >  1463  (175). 

XV*  s.  Parch.  184  feuillets.  (Provient  de  Saint-Florent  deDeventer.) 

647.  Alani  de  lasulis  pœnitentiale  (1);  —  ejusdem  Summae  de 
arte  praedicatoria  cap.  i-itvii  (11);  —  Sermones  et  sermonum  the- 
mata,  ex  Alani  de  Insuhs  operibus  maximam  partem  aumpta  (51)  ;  — 
Acte  relatif  à  l'église  de  San-Donato,  près  Gènes. 

ïiv  s.  Parch.  163  feuillets. 

648.  «  Mulomedicina  ex  dictis  mediconim  et  mulomedicorum 
sapientium,  co[ni]pilata  a  venerabili  patreet  fratre  Theodorico,  ordi- 
nia  Predicatorum,  episcopo  Gerviensi.  > 


,dbyGoogIe 


tlONS 

levaui. 


es  d'Auvergne,  et  quelques 
le.  Recueil  fait  par  Etienne 
Agoesseau  en  4707.  ■ 

1  d'AblKmlle. 

les  pro  Teuerandls  dominis 
ti  Wlfranni  in  Abbatisvilla 
gendo  et  refEormando  eiœs- 
IU8  ecclesie...  »  (xt^xti*  s.) 


ardinal  Hazarin.  Catalogue 
L  vente  de  ses  manuscrits  et 


uctore  Petro  MarQlo,  mona- 


uni  drculum.  —  Prologus. 
•  «  Finitus  die  quarta  men- 
linico  de  Roha,  clerico  Bel- 

l'abbaye  de  Moyenmoutier.] 

^rationis  Domini  [i];  — 
S.  Matbiae  apostoli  [i  o  v°}  ; 
Lialis  (27  v»)  ;  —  S.  Amati, 
alionis  beatee  Mariœ  (33  v°]  ; 
GereonÎB  (40);  —  S.  Pétri, 


,dbyGoogIe 


DU  DtfPARTEHBHT  DES  MitlOBCUIS.  343 

1687.  ft  Extraits  du  Nécrologe  des  Gordeliers  de  SenUs.  i> 
xnii*  s.  Pap.  24  fbuillets. 

1688.  Notitiœ  Dignitatum  ubiusque  imperii  fragmenta.  —  Copie 
Bgurée  du  ms.  1639T  de  Gheltenham. 

XII*  B.  Pap.  10  feuillets. 

Grand  format. 

2346.  Inscripljons  laUaeB,  pubUées  dans  les  Complet-rendus  de 
l'Académie  d'Hippooe,  année  i  890,  pi.  XXXVIll  à  XLI.  — 18  calques 
à  la  mine  de  plomb. 

XII*  s.  Vap.  48  fbuillets.  (Don  de  l'Académie  d^Hîppone.) 

2346.  Rôles  gascons  conservés  an  Record  Office  à  Londres.  Pho- 
tographies des  rôles  des  années  39  de  Henri  111,  â-U  et  17-35  de 
Edouard  l"'  {4254-4307].  —  3  cartons. 

2347.  s  Necrologium  historicum  Clunîacense,  sîve  brève  elogium 
iUustrissimonun  rdigiosorum  fondatorum  et  benefïictorum  ordinis 
Cluniacensis,  ab  anno  fondationis  abbatiœ  Gluniacensis  primo,  non- 
gentesimo  decimo  Incarnationis  Dominiez.  Auctore  D.  Giorgio 
Boereno,  alias  Debureno,  cantore  Beatfe  Maris  de  Gharitate,  primo 
et  antiquo  archiclavi  thesaurorum  abbatis  etconventus  Gluniacensis. 

—  46  martii  4694.  »  (Blasons  dessinés.) 

XVII*  s.  I^p.  243  pages.  (Don  de  H.  E.  Petit,  de  Vausse.) 

2848.  s  Numismata  antiqua  a  Jo.  flardnino  S.  i.  cxplanata.  » 

—  Gf.  le  ms.  nouv.  acq.  lat.  2305. 
xvit*  s.  Pap.  249  pages. 

2349.  ■  Catalogua  [alpbabeticus]  libronim  ante  4500  duds  Harl- 
huriensis.  > 

xn*  s.  Pap.  98  feuillets. 

2350.  «  Bibliotheca  Peleteriana,  seu  Gatalogus  librorum  bihllo- 
thecffl  clarissimi...  domini  Ludovîci  Le  Peletier,  in  supremo  Gallîa- 
rum  senatu  prlocipis,  digestus  et  descriptus  a  J.-J.  de  Nully, 
bibliopola  Parisiensi,  cum  indice  auctorum  alphabetico.  4736.  » 

xTiii'  s.  Pap.  x  et  543  feuillets. 

2361.  Recueil  de  pièces  concernant  l'Auvergne  et  le  Quercy  (4304- 
4480). 
xiv*-xv*  s.  Parch.  40  pièces. 
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2362.  Hildeberti  Cenomanensis  versus  de  m;sterio  missffi. 
xiii>  s.  Parcb.  5  feuillets. 

Très  grand  format. 

2669.  CoUecUon  Ramé.  Goiùes  et  estampages  d'inscriptions 
antiques  et  du  moi/en  âge  ;  estampages  et  dessins  de  pierres  tom- 
bales; dessins  de  mosaïques,  etc.;  plans. 

xtx*  s.  Pap.  1063  pièces,  dans  un  carton.  (Don  des  héritiers  de 
H.  Alfred  Ramé.) 


MlHDSCUTS  FUnçAIS  DEB  HOOTILLES  ICgUISITIONS. 
Petit  formai. 

4686.  Condorcet,  «  Notes  sur  les  progrès  de  l'esprit  humain.  » 
xriii'  s.  Pap.  224  feuillets. 

4687.  «  Ëlemens  d'astronomie.  » 

XIX'  s.  Pap.  450  pages.  (Provient  de  Cluny.  —  Don  de  M.  E.  Petit.) 

4688-4590.  Notes  de  Ph.  Bouché  de  la  Bertillière  relatives  à 
l'histoire  de  Gluay. 

svnp  s.  Pap.  384,  279  et  402  pages.  (Les  n°*  4588-4596  ont  été 
donnés  par  M.  E.  Petit.) 

4691.  «  Le  patriotisme  des  citoyens  de  la  viUe  de  Cluny  démenti 
par  des  feils  (1789),  »  par  Bouché  de  la  Bertillière. 
xvni*  g.  Pap.  323  pages. 


.  Recueil  de  pièces  mss.  et  imprimées  sur  l'histoûre 
de  Gluny,  formé  par  Bouché  de  la  Bertillière. 
ivnf  s.  Pap.  159  feuillets,  484  pages  et  236  feuilleta. 


:  Nottes  et  pièces  historiques  sur  les  événemens 
remarquables  qui  se  sont  passés  en  France,  et  notamment  en  la  ville 
de  Cluny,...  depuis  le  f"  janvier  1844  jusqu'au  4"  janvier  4846, 
recueilli  par  M.  Bouché  de  la  BertUlière,  citoyen  de  la  ville  de  Cluny.  ■ 
Tomes  II  et  III  (le  tome  I  manque). 
XII'  s.  Pap.  403  et  319  pages. 
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4697.  Vie  de  saint  Honorât,  en  provençal. 

I  Cell  que  voie  romanzar  la  vida  aant  Alban 
EU  verses  del  com^ot  vole  tomar  eu  vers  plan...  * 
XIV»  8.  Parcb.  Ixuvîj  feuillets. 

4698.  Recueil  sur  la  noblesse,  etc.  s  Comment  on  fait  PEmpe- 
reur,  —  Roy,  —  Duc,  »  etc.  —  Fol.  9.  «  Les  cités  du  roiaume  de 
France.  >  —  Fol.  10.  a  Les  ducs  et  contes  de  France.  •  —  Fol.  4  0  V. 
«  Les  roys  de  France.  »  —  Fol.  ii.  «  Les  colleurs  d'armes,  i 

XT*  3.  Parcb.  ii  feuillets. 

4G99.  Recueil  de  chansons  françaises,  avec  musique  notée. 

Début  :  ■  Jo.  Mouton.  Je  ne  puis,  je  ne  puis,  Je  ne  puis  don,  Je 
ne  puis  durer  du  talon...  »  —  Les  autres  auteurs  sont  :  a  Ricbafort, 
M.  Gasongne,  Jacotin,  A.  Wilaert  et  P.  Gauvain.  » 

m"  s.  Parcb.  42  feuillets  oblongs. 

4600.  Psautier  latin-ftançais,  précédé  d'un  calendrier  français, 
accompagné  au  commencement  et  à  la  On  de  diverses  prières  en 
français  et  en  latin,  avec  l'ofBce  des  morts. 

xiv  s.  Parcb.  307  feuillets.  Peintures. 

4601. 1  Catalogue  de  la  bibliolbèque  du  cb&teau  de  Voisenon... 
1822.  > 

XIX*  s.  Pap.  254  pages. 

4602.  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  D.  B.  J.,  distribué  par 
ordre  alphabétique.  M  DCC  XLII.  > 

xviii"  s.  Pap.  477  pages. 

4603.  m  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Abrial,  sénateur.  » 
xix"  s.  Pap.  709  pages. 

4604.  n  Inventaire  des  livres  de  la  bibliothàque  du  colonel  Amo- 
ràs...  Paris,  45  mai  4837.  > 

XIX*  3.  Pap.  387  pages. 

4606.  <  Table  alphabétique  de  rinventaire  de  la  bibliothèque  du 
gymoasopbe  Amorôs,  fiiite  en  4838.  > 
xit*  s.  Pap.  470  feuillets. 

4606.  a  Catalogue  des  livres  qui  composent  la  bibliothèque  de 
monsieur  Barbot,  à  Villemomble;  Mt  m  4788.  ■ 
XVIII*  3.  Pap.  58  pages. 
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4607.  s  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  BosquiUoa,  D.  M.  P. 
1804.  > 

XIX*  3.  Pap.  4S5  pages. 

4608.  <  Catalogue  de  la  bibUothèqne  de  M.  A.  Gaoïf^,  composé 
d'après  le  système  bibliographique  de  Debure.  » 

la'  8.  Pap.  m  pages. 

4609.  ■  Catalogue  des  livres  qui  composoioit  la  bibliothèque  de 
MM.  Gharoyers.  > 

xvm*  s.  Pap.  9i  feuillets. 

4610.  «  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis 
.  de  Clermont-Gallerande.  n75.  Fait  par  P.  Hillevoje.  > 

xnn'  s.  Pap.  279  pages. 

4611.  (Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Constantin,  auteur  de 
la  Blbiiothéconooiie.  » 

xirs.  Pap.  186  feuillets. 

4612.  >  État  général,  tables  et  catalogues  des  recueils  du  cabinet 
de  H.  L.  Deseîlligny.  ■ 

iir  s.  Pap.  465,  380  et  94  pages. 

4613.  *  Catalogue  de  ma  bibliothèque.  >  [Géraud  de  Langlade.] 
XIX*  8.  Pap.  26  reuilleta. 

4614.  «  Table  du  recueil  des  pièces  de  théâtres  de  la  bibliothèque 
de  madame  la  présideute  Le  Peletier  Rosanbo.  tm.  ■  —  En  lête 
du  volume,  lettre  de  Paris,  20  mars  4730,  signée  :  ■  Le  Peletier  de 
Rosanbo,  ■ 

xviii*  s.  Pap.  754  pages. 

4615.  «  Catalogue  des  livres  en  langues  étrangères  de  la  biblio- 
thèque de  Charles-François  Haurln,  de  Toulon.  Paris,  iiit.  > 

XIX*  s.  Pap.  192  feuillets. 

4616.  <  R^ertoire  des  livres  de  Milsonneau  [Simon  Vanel,  con- 
a^er  au  Parlement  de  Paris],  suivant  l'ordre  de  numéro.  4743,  > 
—  Voy.  les  mss.  fhmçaia  45927-45309. 

mu*  a.  Pap.  972  pages. 

4617.  <  Catalogue  de  ta  bibliothèque  de  Paris,  octobre  4845.  — 
Dans  l'appartement  du  Petit-Hôtel,  2'  étage.  —  De  M.  le  due  de 
Noailles,  > 

XIX'  s.  Pap.  28  feuillets. 
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4618.  «  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de 
H.  Joseph  Pages,  avocat  à  la  courrojale  de  Paris,,.,  r'mai  1833.  » 

XII*  s.  Pap.  227  pages. 

4619.  «  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  monsugneur 
le  comte  de  Pontchartraln,  disposé  par  l'ordre  alphabéUcpie  des 
auteurs,  (kit  par  Boudet,  libraire,  ni9.  ■ 

xnii*  s.  Pap.  334  pages. 

4620.  «  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  madame  de 
SdQt-Prest.  —  A  Paris,  ^45.  > 

iviir  a.  Pap.  93  pages. 

4621.  «  Gataiogue  des  livres  que  mon  père  a  acquis  à  plusieurs 
époques,  provenant  de  la  bibliothèque  de  l'abbé  Rive;  écrit  et  annoté 
par  mon  père.  Pontier.  » 

XI2-  s.  Pap.  108  feuillets. 

4622.  ■  Gataiogue  alphabétique  des  livres  composans  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Vaines.  —  Année  i  790.  n 

XVIII*  s.  Pap.  229  pages. 

4623.  ■  Répertoire  par  ordre  alphabétique  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Vaines.  > 

XVIII*  s.  Pap.  408  feuillets. 

4624.  <  Catalogue  delà  bibliothèque  de  Son  Altesse  monseigneur 
le  prince  de  Soubise.  Paris,  4792.  ■ 

iviii'  s.  Pap.  75  pages. 

4626.  i  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  château  de  Grécy,  appar- 
tenant à  Son  Altesse  Sérénlssime  monseigneur  le  duc  de  Penthîèvre. 
4760.  ■0 

xTiii'  s.  Pap.  130  feuillets. 

4626.  <  Catalogue  raisonné  des  livres  qui  composent  ma  biblio- 
thèque. —  Floréal,  an  V  de  la  R6p.  fr.  Mai  1797  (v.  s.).  » 

xviii*  s.  Pap.  478  pages. 

4627.  «  Gataiogue  des  livres  de  H.  G.  > 
xix"  s.  Pap.  20  feuillets. 

4628.  ■  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  madame  Bonaparte,  > 
par  s  Bernard,  secrétaire  de  la  section  de  la  guerre.  Thermidor, 
ans.  1800.  ■ 
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On  y  ajoint  une  lettre  autographe  signée,  du  33  septembre  f  843, 
et  deui  portr^ts  de  Joséphioe  Braaharuais. 
XYni«-m»  s.  Pap.  39  feuillets. 

4629.  «  Bibliographie,  ou  catalo^e  alphabétique  des  livres  rares, 
corieux  et  recherchés,  avec  les  prix,  par  l'abbé  Campion  de  Tersan. 
—  Hs.  autographe.  ■ 

xvii^xnii*  s,  Pap.  60  feuillets. 

4630.  ■  Ëtatgénéraldeslivres,  manuscrits,  cartes  géographiques, 
estampes,  gravures,  tableaux  de  Ëunille  et  autres  contenus  dans  la 
bibliothèque  et  dans  les  appartunens  du  château  de  Massiac,  [à 
H'  d^Ëspinchal,]  depuis  l'année  1804.  > 

XIX'  s.  Pap.  245  pages. 

4631.  <  Catalogue  des  livres  des  deux  tablettes  de  Fourqueux, 
fïiit  en  4744.  »  —  «  M.  de  Fourqueux,  procureur  général  de  la 
Chambre  des  comptes.  ■ 

xnii'  5.  Pap.  52  feuilleta. 

4632.  «  Catalogue  de  livres  rares,  appartenant  à  Françtns  Guille- 
mard,...  libraire  à  Sens.  » 

xviii*  s.  Pap.  US  feuillets. 

4633.  a  Catalogue  des  livres  de  H.  Delaleu.  1767.  > 
xnii°  s.  Pap.  96  feuillets. 

4634.  ■  Catalogue  de  mes  livres.  4775.  —  Ei-ljbris  Le  Klards.  > 
xvin*  3.  Pap.  29  pages. 

4636.  «  Ouvrages  extraits  pour  former  mes  collections  de  por- 
traits, de  cartes  géographiques,  d'antiquité  et  d'emblèmes,  rangea 
par  ordre  alphabétique,  par  Jean-Luc  Nyon,  libraire.  —  Ma.  auto- 
graphe. B 

inn*  s.  Pap.  486  feuillets. 

4636.  <  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Picaud,  écuyer,  valet 
de  garde-robe  du  Roy.  4  744.  > 

iviii*  s.  Pap.  204  pages. 

4637.  «  Catalogue  des  livres  de  M.  Quêtant.  4773.  » 
xnit*  s.  Pap.  42  feuillets. 

4638.  s  Catalogue  des  livrée  de  M.  Quêtant,  an  mois  de  dé- 
cembre 4774.  > 

xvin'  8.  Pap.  95  feuillets. 
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4639.  «  Galalogue  de  mes  livres.  [M.  Servoin.]  Écrit  en  août 
1824.  1 

xir  s.  Pap.  83  et  5^  pages. 

4640.  «  Catalogue  des  livres  de  la  liibliotbèque  de  madame  la 
IM-inccsse  de  Turenne.  Janvier  HTS.  Dressé  par  Royer,  libraire.  • 

I7III"  s.  Pap.  103  pages. 

4641.  «  Livres  d'estampes  et  œvres  reliées  de  différens  maîtres. 
4772.  B  (Avec  les  prix.) 

iviir  s.  Pap.  9  feuillets. 

4642.  «  Catalogue  de  M.  le  comte  de  Mac-Carthy.  Prix  et  noms 
des  acquéreurs,  avec  quelques  remarques.  iSfT.  T.  V.  » 

A  la  suite,  la  «  Liste  des  prix...  »,  imprimée  à  Paris,  4847,  in-8'', 
38  pages. 
III*  s.  Pap.  304  pages. 

4643.  Observations  sur  les  <  cendres  de  vareck,  »  pour  les  ver- 
reries de  Normandie. 

xviii*  s.  Pap.  44  pages. 

4644.  a  Gompendium  botanices,  jiuta  doctoris  Tournefort  sys- 
tema,  a  doctore  Le  Camus,  professore  in  medicorum  Parisiensium 
scholisanno  1763  datum...  per  buncannum  4763  etseqq.  Discipu- 
lus  Joannes  Philibertus  Trecbault  pbiliater.  > 

xviii'  s.  Pap.  483  pages. 

4646.  «  Caractères  des  plantes  qui  sont  cultivées  dans  le  Jardin 
royal  et  démontrées  par  M'  Pitlon  Tournefort,  professeur  en  bota- 
nique et  membre  de  l'Accadémie  royale  des  sciences.  4706.  » 

xvm'  s.  Pap.  380  pages. 

4646.  i  Pièces  contenues  dans  le  Journal  œconomiqwe  depuis 
qu'il  a  paru.  »  Amiees  4754-4736. 

iTiii'  s.  Pap.  424  feuillets. 

4647.  Recueil  de  notes  et  extraits  historiques, 
xviii"  a.  Pap.  45  feuillets. 

4648.  «  Description  historique  du  cabinet  de  Chrétien  Dehn, 
dédiée  à  la  Société  royale  des  antiquaires  de  Londres,  par  Tabbé 
François-Marie  Dolce,  docteur  en  droit  et  membre  de  l'Académie  des 
Arcades.  —  A  Rome,  4772.  »  (Copie  de  l'imprimé.) 

XVIII'  s.  Pap.  446  feuillets. 

4892  24 
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4649.  Dissertations  théologiques  sur  Jésus- Gbrist  et  l'Eglise 
catholique. 

ini'  s.  Pap.  Pages  455-858. 

4660.  «  Catalogue  exact  et  raisonné  de  tous  les  écrits  tant  manus- 
crits qu'imprimés,  feits  au  siget  de  la  contestation  touchant  le  véri- 
table auteur  des  it  livres  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  depuis  le 
commencement  de  cette  dispute,  eu  '(616,  jusqu'à  présent,  d  [1786.] 
—  B  El libris  Pétri  vandenBlock,...  ecclesiœ  DD.MichaelîsetGudilae 
Bruxellis  capellani.  ■ 

XTni*  8.  Pap.  U3  pages. 

4661-4662.  Catalogues  alphabétiques  de  la  <  bibliothèque  du 
château  de  Rambouillet.  » 

XVIII*  s.  Pap.  350  et  457  feuillets.  [Aux  armes  de  Pentfaièvre.) 

4663.  «  Liste  chronologique  de  toutes  les  éditions  du  Louvre,  ou 
Catalogue  des  livres  sortis  de  l'Imprimerie  royale,  depuis  son  éta- 
blissement, en  1640,  jusqu'en  1793:  avec  une  préf^,  où  l'on  ^t 
connoltre  les  Imprimeurs  royaux  et  la  société  Typis  regiis,  qui  ont 
précédé  l'imprimerie  du  Louvre,  par  J.-F.  A[dr]y.  4805.  > 

xa*  s.  Piq).  260  pages. 

4664.  ■  Mémoire  historique  sur  la  Bibliothèque  du  Roy,  >  par 
l'abbé  Jourdain,  secrétaire  de  la  Bibliothèque.  Imprimé  en  tête  du 
Catalogve  des  livres  imprimez  de  la  Bibliothigve  du  Roy  (Paris, 
Impr.  royale,  4739,  in-fol.j,  1. 1,  p.  i-lxzzij. 

xnn*  s.  Pap.  89  feuillets. 

4666.  (  Des  vertus  intellectuelles  et  morales.  —  Desportes.  »  — 
Fol.  ISv*  :  «  Discours  des  passions  humaines.  —  Amadis.  ■> 

xvr  s.  Pap.  86  feuillets. 

4666.  Traité  de  logique,  réduit  en  huit  tableaux. 

lTii°  s.  Pap.  20  fetJllets. 

4657.  «  Bibliothèque  universelle,  >  précédée  d^un  c  Avis  pour 
dresser  une  bibliothèque,  fait  par  François...,  libraire.  > 

xvm*  s.  Pap.  246  feuillets. 

4668.  Extraits  et  traductions  d'ouvrages  de  Hermann  Couringius. 
XVIII'  s.  Pap.  68  feuillets. 

4669.  •  Catalogue  alphabétique  de  la  bibliothèque  des  Bénédictins 
de  Corbigny  (Nièvre).  » 

ivin*  s.  Pap.  234  feuillets. 
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4660.  1  Remarques  curieuses  du  Père  Fiacre  de  Paris,  prédica- 
teur capucin,  »  sur  rastronomie,  etc.  —  Fol.  56.  «  Méthode  fadie 
pour  apprendre  à  chanter  la  musique,  par  un  maistre  célèbre  de 
Paris.  Seconde  édition.  A  Paris,  chez  Robert  Baliart,  1670.  » 

xni*  s.  Pap.  62  feuillets. 

4661.  >  La  géométrie  practique.  • 
xvii°  s.  Pap.  99  feuillets. 

4863.  <  Instructions  pour  les  offlciera  d'artillerie,  à  l'escole  de 
La  Fère.  ^1720.  » 
xTin*  s.  Pap.  231  feuillets. 

4663.  «  La  construction,  l'usage  et  les  propriétez  du  quadrant 
nouveau  de  mathématique,. . .  par  Pierre  Vernîer .. .  Brusaelles,  '1 631 .  s 


4664.  «  Barème  typographique,  suivi  d'un  préds  théorique  et 
pratique  sur  l'art  de  l'imprimerie,  ou  tarif  général  des  impressions,... 
par  Gouret- Villeneuve,  ancien  imprimeur...  Paria,  1797.  » 

sTin*  s.  Pap.  iOS  feuillets. 

4666.  Catalogues  de  ventes  de  tableaux.  —  1.  *  Catalogue  des 
tableaux  de  madame  la  comtesse  de  Verrue...  27  mars  1 737.  B  (Prix.) 
—  2.  a  Catalogue  des  tableaux  du  cabinet  du  prince  de  Carignan... 
30  juillet  1742.  »  (Prix.)  —  3.  «  Catalogue  des  tableaux  du  cabinet 
de  M.  Chabert,  conseiller  honoraire  au  Parlement- .  21  janvier  1 760.  » 
(Prix.) —  i.  «  Catalogue  des  tableaux  et  desseins  montés  sousveires 
du  cabinet  de  M.  le  chevalier  de  Breteuil...  9  juin  1760.  s  (Prix.)  — 
S.  a  Catalogue  de  M.  le  maréchal  d'Estrées,  consistant  en  estampes, 
cartes  géographiques,  etc.  1741.  d  (Numéros  et  prix.} 

xviit'  s.  Pap.  38,  54,  21, 12  et  43  pages. 

4666.  «  L'uithméUque  ou  sdence  des  nombres,  par  Gbarles- 
Antoine-Jacques  de  Bourgevin.  >  —  Page  113.  «  Diverses  proposi- 
tions qui  tirent  leurs  fondements  des  quatre  règles  d'arithmétique.  » 

xï!!"  a.  Pap.  209  pages. 

4667.  ■  Suite  aux  Élémens  de  géométrie  d'EucUde,  a  par 
a  J.  Vaune,  architecte.  » 

xtx*  s.  Pap.  48  pages  et  11  planches. 

4668.  «.  Tables  nouvelles  pour  fïiciliter  toutes  les  opérations  d'es- 
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compte  et  d'intérêt-,...  d^osé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  Louis 
Sagot,  de  Vîncelle.  > 
iix*  s.  Pap.  9  feuiUets. 

4669.  «  Alphabets  et  vingt-deux  sortes  d'écritures,  par  Décavé, 
élève  de  Tardieu.  > 

XII*  3.  Pap.  2G  feuillets  oblongs. 

4670.  i  Livre  de  cODstructJon  des  vûsseaux,  contenant  le  nom 
des  pièces,  leurs  liaisons,  et  les  proportions  générales  de  la  mas- 
lure,...  par  Coulomb  flls,  maistre  constructeur  du  Roy  daos  l'es- 
colle  de  la  construction.  A  Toulon,  4683.  » 

ini*  3.  Pap.  145  feuillets  et  planches. 

4671.  Traité  du  contrepoint  musical. 

A  la  fin,  deux  tableaux  :  t.  «  Usus  abaci  Pythagorici.  »  — 
2.  Tableau  gravé,  «  pour  apprendre  à  chanter.  A  Paris,  [pa]r  maistre 
Jacques  Cossard,  preslre,  bachelier  en  théolo[^e],  curé  de  Dormans, 
estant  de  présent  au  collège  de  ia  Msrche.  » 

xvit*  s.  Pap.  56  feuillets. 

4672.  «L'art  de  l'imprimerie  dans  sa  véritable  intelligence,... 
par  le  s'  Antoine  Gastillon,  imprimeur.  1780.  » 

iviii*  s.  Pap.  45,  H  et  58  pages,  et  35  planches. 

4673.  S.  deBrossard,  Recueil  d'extraits  d'ouvrages  imprimés  sur 
la  musique. 

ïvii"-svin'  s.  Pap.  ■108  feuillets. 

4674.  <  Traité  de  la  théorie  de  la  musique,  par  H.  Sauveur. 
<697.  . 

xvit*  s.  Pap.  191  feuillets  et  planches. 

4675.  <■  Table  des  matières  contenues  dans  le  Journal  encyclopé- 
dique, depuis  le  4"  janvier  1756  jusqu'au  1"  janvier  1789.  > 

xnn<  s.  Pap.  231  feuillets. 

4676.  a  Danaé,  opéra,  mis  au  théâtre  par  M.  Le  Noble,  et  en 
musique  par  M.  Anne  Philidor,  l'an  1701.  » 

iviii*  s.  Pap.  36  feuillets, 

4677.  Notes  sur  les  «  Mémoires  d'artillerie,  par  M.  de  S'-Remy, 
2  tomes  in-4'',  avec  figures.  Paris,  1707.  » 

inii'  s.  Pap.  77  feuillets. 
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4678.  Recueil  de  pièces  ea  prose  et  en  vers  sur  le  Quiétisme. 
i?m"  s.  Pap.  66  feuillets. 

4679.  Becueil  sur  la  musique.  —  Fol.  ^  v*"  :  «  Reigle  generalle... 
pour  cogDoistre  la  situation  des  principalles  cadences  de  tous  les 
modes...  >  —  Fol.  5  v  :  «  Reigle  des  douze  modes,...  mis  en  pra- 
tique par  Claude  Le  Jeune,  compositeur  de  la  musique  de  la  Chambre 
du  Roy,  en  ses  Pseaumes  de  David,  l'an  ^598.  »  —  Fol.  ^0  v  :  ■  De 
la  propriété  du  nombre  senaire  et  de  ses  parties...  Ghap.  X7.  Zar- 
liûo.  »  --  Suivent  d'autres  extraits  de  ce  dernier  ouvrage. 

xni'  B.  Pap.  54  feuillets.  {"  Des  Minimes  de  Paris.  »] 

4680.  ■  Contrôle  général  du  régiment  deVexin. — i"  septembre 

xnn*  s.  Pap.  440  feuillets. 

4881.  i  Base  de  la  morale,  n  par  Emile  LeIÈvre,  membre  de 
l'Académie  de  R^ms.  (1881.) 
XTX*  s.  Pap.  544  feuillets.  (Dod  de  l'auteur.) 

4682.  <  Pourquoi  un  Conservatoire  flamand?  A  propos  des  fêtes 
de  4880,  par  Emile  Lefàvre,  membre  de  l'Académie  de  Reims.  -• 
Anvers,  4880.  » 

XIX*  3.  Pap.  294  feuillets.  (Don  de  Tauteur.) 

4683.  Notes  de  A.  Floquet  pour  ses  travaux  sur  les  œuvres  de 
Bossuet. 

xix"  s.  Pap.  205  feuillets. 

4684.  «  Roman  de  Thèbes.  Collation  et  transcription  partielle  des 
manuscrits  de  Cbeltenbam  et  de  Spalding  (Angleterre),  par  L.  Cons- 
tans,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Montpelli»*.  (Août  et  septembre 
4880.) 

xo*  s.  Pap.  637  et  XXXII  pages.  (Don  de  l'auteur.) 

4686.  Tite-Live,  Histoires,  première  décade,  livre  I;  traduction 
française,  dédiée  à  François  I"  par  Jacques  Bouju.  (Exemplaire  de 


xvi«  s.  Parch.  86  feuillets. 

4686.  S.  de  Brossard,  Traité  de  musique.  —  Page  436.  • 
de  la  musique  spéculative.  » 
xvii*-xviii*  8.  Pi^.  490  pages. 
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4687.  *  Récit  sommaire  de  ce  qui  s'est  passé  louchant  l'anonyme 
publié  par  H.  Hazure,  curé  de  Saint-Paul,  et  la  réAitatJoa  de  ce 
libelle,  Mcie  par  le  P.  Jean  Bagot,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  > 

xvit°  8.  Pap.  28  feuillets. 

4688.  Notes  de  Parquoy  sur  les  manuscrits  du  Sérail  envoyés  à 
la  Bibliotbèque  du  Roi  en  1687  par  M.  de  Girardm,  ambassadeur  à 
Gonatantinople. 

iTiii*  et  XIX'  siècles.  Pap.  22  feuillets. 

Grand  format. 

5261  -  S262.  Recueil  de  pièces  relatives  à  l'histoire  et  aux 
alliances  de  la  Emilie  Riquetti  de  Mirabeau. 

En  tête  du  premier  volume,  on  a  relié  une  notice  sur  Mirabeau, 
l'ami  des  hommes,  et  ses  aienx,  par  M.  L.-Gharles  Quin  (Havre, 
1887,  in-8*). 

XTi*-iTi[i'  s.  Pap.  144  et  365  feuillets.  (Don  de  M.  L.-Cb.  Quin.) 

6263.  u  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  monsieur  le 
maréchal  duc  de  Duras,  rédigé  par  le  s*"  Artaud,  son  bibliothécaire. 
—  Paris,  1772,  •  —  Copie  de  Fyot. 

xvin*  B.  Pap.  823  pages. 

6264.  «  Goustume  de  la  prerosté  et  vicomte  de  Paris.  >> 
XVII'  s.  Pap.  366  feuillets. 

6265.  Recueil  de  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Cluny,  particu- 
lièrement à  la  justice  de  cette  abbaye  ((278-1802). 

xiT*-xix*  s.  Parch.  et  pap.  144  feuillets.  (Don  de  M.  E.  Petit.) 

6266.  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  paroisse  de  Saint-Léger- 
s<ms-Ia-Bussière,  dépendant  de  l'abbaye  de  Cluny  (1503-1783). 

xn«-iviii»  s.  Pap.  214  feuillets.  (Don  de  M.  E.  Petit.) 

6267.  Recueil  de  lettres  et  pièces  des  iv<-itiii'  siècles,  parmi 
lesquelles  on  remarque  : 

Saisie  des  biens  de  feu  Pierre  Larcher,  laboureur  à  SaintrGloud 
(1449),  copie  du  XV*  s.  (fol.  1);  —  Lettre  originale  adressée  au  roi 
par  «  Henry  de  Borssel,  seigneur  de  La  Vère  »  (1463?)  (fol.  4);  — 
s  Copie  des  lettres  closes  de  Mons^  le  Duc  [Charles  le  Téméraire], 
par  lesquelles  il  mande  lever  et  mener  à  Brouxelles,  en  son  hostel 
illec,  les  biens  trouvez  ou  cbastel  d'Anghieu,  >  Valenciennes,  15  mai 
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4472  (fol.  7);  —  Reçu  par  Henry  d'Au(qr  de  diflérenles  bagues  et 
pierres  précieuses,  copie  collatioimée,  1476  [1477]  (fol.  S)  ;  —  Note 
de  livres  imprimés  à  acheter  chez  des  libraires  parisiens  (in*  s.) 
(fol.  H);  —  Mémoire  du  voyage  de  Louis  XIII  à  Bordeaux,  en  1615, 
pour  son  mariage  avec  Anne  d'Autriche  (fol.  13);  —  Lettre  de  J.-L. 
Guez  de  Balzac  à  N.  Rigault,  25  avril  1633  (fol.  15);  —  Lettre  de 
1  Bertran  Lefer  Limouna;,  péager  de  la  ville  de  Saint-Halo,  en  Bre- 
taigne,  >  au  cardinal  de  Ricbelîeu,  1637  (fol.  17);  —  s  Estât  des 
trouppes  de  l'armée  de  la  Francbe-Comté,  commandée  par  M.  le  duc 
de  Longueville,  >  163S  (fol. 23)^  —  Lettre  signée  de  Turenne,15juil- 
let  1 648  (fol.  26)  ;  —  Lettre  de  Louis  XIV  à  l'évêque  de  Trojes  pour 
la  publication  dans  son  diocèse  du  bref  d'Innocent  X  relatif  aux  cinq 
propositions  extraites  de  VAugasttn'us  de  Jansenius,  1653  (fol.  30); 

—  Lettres  de  Habillon  aux  catholiques  anglais  (fol.  34],  et  à  Dom 
H.  Hounier  (fol.  36);  —  «  Lettre  à  H.  Baluze...  touchant  un  ms. 
chaldéen  que  ce  ministre  [Golbert]  a  receu  du  Levant  [ms.  hébreu  75] 
(fol.  40);  —  Lettre  de  Gbarles-Joachim  Golbert  de  Groissy,  évêque 
de  Montpellier,  2  mai  1725  (fol.  50);  —  «  Advis  à  Monseigneur  le 
Premier  Président  [de  Beilievre]...  pour  Vestablissement  d'une  biblio- 
thèque ■  [tal.  58)-,  —  Lettre  de  l'abbé  de  Targny  à  Glairambault 
(fol.  60)  ;  —  «  Mémoire  sur  le  canonicat  de  la  manse  de  Saint-Sau- 
veur de  Blois  D  (fol.  62)  ;  —  État  du  Saint-Empire  romain-germa- 
nique (foL  73);  —  Lettre  de  la  marquise  de  Mirabeau,  4783  (fol.  94); 

—  Copie  d'une  lettre  de  Henri  IV,  envoyée  par  le  s' Balagué  (fol.  96); 

—  Trois  lettres  de  Barthélémy  neveu  à  Laltanal  au  sujet  de  pièces 
du  Cabinet  des  antiques  (fol.  100);  —  Décret  relatif  à  l'enregistre- 
ment des  actes  en  Egypte,  30  fructidor  [1 798]  (fol.  1 1 0]  ;  —  Requête 
au  patriarche  d'Alexandrie,  Néophyte,  texte  grec  (foL  110  V);  — ' 
Inventaire  des  livres  de  la  princesse  Augusta,  flUe  du  roi  Frédéric- 
Auguste  de  Saxe  (fol.  126). 

XV- XIX'  s.  Pap.  129  feuillets. 

5268.  a  Manuscrits  de  P.-F.-A.  Le  Fèvre.  —  Tragédies,  poème 
épique,  épitres  et  traductions  en  vers,  poésies  diverses,  n 

XIX*  s.  Pap.  398  feuillets. 

5269.  S.  de  Brossard,  Mélanges  et  extraits  relatif  à  l'histoire  de 
la  musique. 

xvn'-rnn'  s.  Pap,  198  feuillets. 

6270.  Mélanges  historiques  (xvii°-xix*  siècles). 

On  y  remarque  les  arUclea  suivants  : 
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«  Dissertation  du  Port-Icius,  par  le  P.  Michel  Le  Quien  ■  (fol.  i]; 

—  «  DissertaLion  aur  les  anciens  barons  de  Bretagne,  par  le  P.  L[oM' 
neau]  >>  (fbl.  8)  ;  —  Eitraits  relaliFs  à  la  fondation  du  collège  de  Laon, 
à  Paris  (fol.  ii);  —  Copies  de  lettres  italiennes  et  latines  de  Fr.  Paolo 
Sarpi,  i  608■^  6^  2  (fol.  27)  ;  —  Remontrances  au  roi  par  le  Parlement 
de  Paris,  27,  30  juin  et  26  Juillet  4  74  8  [fol.  58)  ;  —  i  Ordonnances 
publiées  dans  l'Ëlectorat  de  Hannover,  n  en  4757-4758,  pendant  le 
séjour  des  armées  du  duc  de  Richelieu  et  du  prince  de  Soubise 
(fol.  420)  ;  —  «  Mémoire  sur  les  parties  des  fermes  qui  composent  le 
bail  général  »  (fol.  128)  ;  —  <  Proposition  d'une  création  de  chan- 
cellerie en  26  villes  archiépiscopales  et  épîscopales  i  (fol.  436)  ;  — 
i  Histoire  de  la  cbancellerie  près  le  parlement  de  Toulouse  » 
[fhl.  454). 

ivii*-!!!"  S.  Pap.  185  feuillets. 

6271-S273.  Recueil  de  faetums  et  pièces  diverses.  (xvii*-ivni*  s.) 
1.  (5274.)  A-D.  —  Pièces  concernant  d'Aguesseau  (4);  —  Église 
d'Ail  (8)  ;  —  D'Arcy,  sieur  de  la  Gitonière  (20)  ;  —  Ardibus,  curé 
de  Saint-Nicolas  de  Civray  (25)  ;  —  Abbayes  d'Artois  et  abbaye  de 
Clairmarais  (34};  —  Auflhiy,  prieur  de  Monchamp  (48);  —  Église 
d'Autun  (33)  ;  —  Archevêque  d'Avignon  (79)  ;  —  Église  de  Bar-sur- 
Aube  (84];  —  Bastide,  grand  archidiacre  de  Nîmes  (83);  —  Phili- 
bert-Bernard Baudry,  abbé  de  Saint-Fuscien  (89);  —  ÉgUse  de 
Bayonne  (95);  —  Beaupied,  secrétaire  du  roy  (98);  —  Beauvisage 
(403)  ;  —  Dame  Bertram  contre  le  général  des  Prémontrés,  au  sujet 
de  l'abbaye  du  Jard  (405);  —  Manifeste  de  Marguerite  de  Béthune 
(407);  —  Dîmes  de  Beurville,  au  diocèse  de  Troyes  (409);  —  Bou- 
cher de  Savoniëre  (444);  —  Cardinal  de  Bouillon  et  abbaye  de  Cluny 
(443)  ;  —  Boyer,  procureur  du  clergé  de  Limoges  (423);  —  Dame 
Cbastelain  (42S};  —  Didier  de  Bressay,  prieur  de  Froidmont  (437); 

—  Denis-Henry  Briant,  de  Glermont-en-Auvergne  (451)  ;  —  Broichot 
de  Saint-Paul  (459);  —  François  Bruère,  procureur  de  l'élection  de 
Bourges  (464)  ;  —  S' et  demoiselle  de  Buasy  (462]  ;  —  Pierre-Joseph 
Caneau,  de  Tournai  (468);  —  Marquis  de  Canisj  contre  l'abbé  de 
Sainte-Geneviève  (475);  —  Hymette  et  Jacques  Carquet,  secrétaires 
près  la  Cour  des  comptes  de  Montpellier  (4  76)  ;  —  Cassaigne  et  terre 
de  Bourgallorff  (486  et  202)  ;  —  Madame  la  duchesse  de  Bourbon, 
mesdemoiselles  de  Charolais  et  de  Clermont  (494);  —  Marquise  de 
Charraa  (4  93)  ;  —  Confirmation  par  Louis  XIV  des  privilèges  des 
Chartreux  (498);  —  Hôtel-Dieu  de  Château-du-Loir  (200);  —  Nomi- 
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nation  des  offices  à  Château-Popcien,  etc.  (201)  ;  —  Ordre  de  Ctteaux 
(2-13);  —  Henri  Cochin  [293]  ;  —  Gabriel  Ooiffier,  prieur  de  Saint- 
Pierrc-le-Moustier  (802);  —  Cardinal  de  Bouillon,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  PoQtoise  (306)  ;  —  Hôtel-ûieu  de  Gompiègne  (308)  ;  —  Pbi- 
lippe  Dauvray,  notaire  royal  à  Pontoiae  (31  oj  ;  —  Religieux  du 
SainUEsprlt  de  Dijon  (3(().  --  Pap.  322  feuillets. 

II.  (5272.)  F-0.  —  Pièces  concernant  le  s' Freteau  et  la  seigneurie 
de  Flamarens,près  Auxonne(i);  — AbbessedeFontevraudet  Filles- 
Dieu  de  Paris  (68)  ;  —  Claude  FroUn,  receveur  des  amendes  des 
Eaux  el  forêts  de  Bretagne  (103);  —  Établissement  des  prôtres 
de  l'Oratoire  dans  le  séminaire  de  Grenoble  (105)  ;  —  Biens  de  fëu 
Le  Bartz,  banquier  à  Rennes  (^23);  —  Princes  de  Hesse-Darm- 
atadt  et  dimes  du  canton  de  Bruckel  (124);  —  Louis  Boudard,  curé 
de  Rougemontier  (1 28)  ;  —  Le  Boulanger,  premier  commis  de  M.  de 
Saint-Florentin  (130);  —  D'"  La  Chaise  et  les  îles  de  la  rivière 
de  Vilaine  (131);  —  Président  de  La  Londe  (133);  —  Françoise  de 
Lancy  de  Raray  et  la  terre  de  Bétbîsy-Verberie  (KO)  ;  —  Droits  du 
séminaire  de  Langrea  (141);  —  Comte  de  la  Noue  et  l'héritage  du 
marquis  de  Vieuxpont  (145);  —  Chanoines  de  Saint-Aignan  d'Orléans 
(161);  —  Jacques  de  la  Roche,  lieutenant  du  prév&t  général  des 
monnaies  et  maréchausséea  de  France  (178);  —  Droits  du  duc  de 
la  Trimouille  sur  la  succession  du  duc  de  Créquy  (185);  —  Succes- 
sion des  sieur  et  dame  Le  Bartz  [1 86)  ;  —  Sieur  et  dame  Le  Boultz 
(202);  --  André  Lebrun,  intéressé  dans  les  fermes  générales  du 
Milanois  (209);  —Jacques  Le  Brun,  garde  noble  de  Geneviève  du 
Val-Pourtel  (214);  —  Serment  des  rois  dans  les  procès  (215);  — 
Dom  Pbilïbol;  Lempérière,  prieur  du  coDëge  de  Gluny  (216);  — 
Généalogie  de  la  famille  Le  Roy  de  Jumelle  et  Du  Quesnel  (222)  ;  — 
Jean-Louis  Le  Seur,  chanoine  de  Metz  (223)  ;  —  Le  Vasseur  d'Aubin, 
créancier  et  légataire  du  duc  de  Tresme  (225)  ;  — Prieuré  de  Libons- 
en-Santerre  (226]  ;  —  Union  des  chapitres  de  Saint-Germain  et  de  la 
cathédrale  de  Limoges  (234)  ;  —  Abbaye  de  Sainte-Glaire  de  Lons-le- 
Saulnier  (246)  ;  —  Jean-Raymond  Mabilly,  négociant  de  Marseille 
(253);  —  Abbayes  de  Bonnecombe  et  d'Aubraque  (259);  —  Statuts 
des  tanneurs  et  cordonniers  de  Henlan  (261  )  ;  —  Histoire  de  la  Cour 
des  aides  de  Montauban  (267)  ;  —  Murât,  chanoine  d'Uzès  (282)  ;  — 
Charles  Fouré,  chanoine  de  Nantes  (284);  —  Duchesse  de  Nemours 
(286)  ;  —  Hôtel-Dieu  de  Neelle,  diocèse  de  Noyon  (288)  ;  —  Consul- 
tation de  M.  d'Héricourt  pour  le  s,'  d'Oraison  (292)  ;  —  Requête  des 
sieurs  d'Orcelle  (294).  —  Pap.  302  feuillets. 
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m.  (5273.)  P-V.  —  Procès  de  la  dame  Parftùt  (i)  ;  —  Pillea-Dieu 
de  I*ari3  et  l'abbesse  de  Fontevraud  (7)  ;  —  Statuts  des  nattiers  de 
Paris  (23)  ;  —  Organisation  du  parlement  de  Navarre,  à  Pau  (30)  ;  — 
Le  sieur  Peclavé,  de  Québec,  et  les  veuves  La  Magnière  et  Cochet 
armateurs  à  La  Rochelle  (48)  ;  —  D""  d'Antin  contre  la  dame  de 
Sabran  (50);  —  Marie  Phelipeau  contre  le  comte  de  Rochecbouart 
(55  et  4  05)  ;  —  Seigneurie  d'Assat  (38)  ;  —  Droits  du  macquia  du 
Pont-du-Château  sur  la  rivière  d'Allier  (60)  ;  —  Ordre  de  Prémon- 
tré (81);  —  Huissiers  et  sergents  royaux  du  parlement  de  Rennes 
(93);  —  Le  s'  de  Resnon  (98)  ;  —  Duc  de  Richelieu  H9i)  ;  —  Oli- 
vier Robuste  (I03|  ;  —  Simon  Rocbet,  chanoine  de  Sainte-Hadeleloe 
de  Resançon  (108);  —  Ëdits  et  règlements  pour  le  conseil  supérieur 
de  Roussillon  (<I2);  —  Jean-Charles  RoulJer  (480);  —  Comte  de 
Saint-Amour  {iS2];  —  Habitants  de  Ploufragan  et  chanoines  de 
Saint-Brieuc  au  sujet  de  la  culture  du  lin  (189);  —  s  Hémoires  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  touchant  la  généralité  «  (193)  ;  —  Supplique 
au  roi  par  les  mayeur  et  échevîns  de  Saint-Quentin,  demandant  le 
droit  de  porter  l'épée  (199);  —  Factum  pour  dame  Olive-Claude- 
Ëléonor  de  Lesquen  de  la  Villemeneuc,  abbesse  de  l'abbaye  et  chef 
d'ordre  de  Saint-Suipice-lez-Rennes,  contre  Harguerile-Charlotte- 
Renée  Menard  de  Toucheprez,  religieuse  professe  de  la  même  abbaye 
et  prieure  des  prieurés  de  Sainte-Radegonde  et  de  Sainl-Samson  de 
Telbouet  (202)  ;  —  Supplique  pour  un  règlunent  de  juges  par  Nico- 
las de  Sallen,  curé  de  SeniUy,  contre  les  prieur  et  rëbgieuz  de  l'ab- 
baye d'Aulnay  (206);  —  Requête  de  Jean -Louis  Duboucbet  de 
Sourches,  évêque  et  comte  de  Dol,  au  chancelier,  au  sujet  de  la  per- 
ception des  décimes  et  de  l'incompétence  du  parlement  de  Bretagne 
(207);  —  Il  Mémoire  pour  M.  de  Marillac,  tuteur  de  M.  le  prince  de 
Tarente,  son  petit-fils,  pour  les  substitutions  ausquelles  il  est  appelé  » 
(2H);  —  «  Requesteen  cassation  d'un  jugement  >  par  le  s'  deTrel- 
Ion  (222)  ;  —  «  Observations  sur  l'édit  de  1669  et  les  placards  des 
seigneurs  Ëtats-généraux  des  Provinces-Unies  n  (224)  ;  —  *  Précis 
pour  les  héritiers  Tourton,  François,  sur  l'état  des  enfents  de  Jean 
Tourton,  par  raport  à  la  France,  >  etc.  (226}  ;  —  Factums  pour  Ber- 
nard-François Potier,  duc  de  Tresmes  (285  et  302}  ;  —  Factum  pour 
Procope-François-Dominique  de  Trazegnies  (287);  —  «  Mémoire 
sigaifSé  pour  la  veuve  et  les  héritiers  du  s'  de  Varennes  de  Condat 
(304)  ;  ~  «  État  du  procès...  entre  Nicolas  Royerj  sieur  de  Viânou- 
lin,...  contre  demoiselle  Félicité-Elisabeth  Bailtot  »  (323)  ;  —  «  Fac- 
tum pour  Mathurin,  Jean  et  Bilaire  Vilain,  père  et  âlz,  marchands 
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orptiûvres  à  Paris,.-  contre  les  maîtres  et  gardes  de  l'orphaivrerie 
(326)  ;  —  Maintien  de  François  de  Rians,  sieur  de  Villeroy,  comme 
maître  des  requêtfis  [334).  —  Pap.  334  feuillets. 

Très  grand  format. 

5910-6930.  Papiers  relatifs  au  canal  de  Briare. 

59J9.  r-  '  Adjudication  par  décret  de  la  Cour  des  aydes  de  Paris, 
du  20  juin  4  5J 1 ,  à  Jean  de  Gbamigny,  du  moulin  de  Rochereau,  et 
de  tout  ce  qui  apparteooit  audit  Briare  à  Estienne  Bourgeois,  rece- 
veur des  aydea  de  l'élection  de  Gieo,  poursuivy  à  la  requeste  de  Jean 
de  Poncber,  trésorier  des  guerres.  »  —  Rouleau  de  parchemin,  de 
22  mètres  6S  cent. 

5920.  —  Copie  collationnée  de  ce  rouleau  [26  mai  '1746).  Pap. 
134  feuillets. 

5921.  ~  Pièces  relatives  au  canal  de  Briare  [1638-4644).  xni*- 
iix'  s.  Pap.  et  parch.  iSI  feuillets. 

5922-5930.  —  Pièces  relatives  au  canal  de  Saint-Fargeau.  ïii"  s. 
Pap.  31  feuillets;  97,  34  et  55  pages;  9  piancbes;  7t  pages;  7  et 
8  feuillets;  5  et  27  feuillets;  74  pages;  8  feuillets-,  9  et  57  feuillets. 

B931-5932.  Registres  des  dépenses  de  la  Cour,  sous  l'Empire  et 
la  Restauration.  ■  Grand  livre,  volume  n"  4  a  et  «  n<>  5  >. 

Le  volume  n  a"  i  "  contient  les  dépenses  de  tSi%  à  iSiS;  le 
volume  ■  n°  5  >,  de  isn  à  i$2f. 

xii's.  Pap.  479  et  132  feuillets.  (Provient  du  palais  de  Gompiègue.) 

6933.  Fragment  d'un  rouleau  de  comptes  de  Champagne.  (1321- 
1322.) 

XIV»  s.  Parch.  4  feuillets. 

Moyen  format, 

6296.  «  Mémoires  de  M"'  de  L^aunay,  baronne  de  Staal],  sur  sa 
vie  et  sur  son  temps.  «  Ms.  original,  corrigé  de  sa  nuùn.  [1684-1750.) 

xviu*  B.  Pap.  223  feuillets.  [Don  de  M.  Deullin.) 

6297.  Papiers  d'Antide  Janvier,  horloger  ordindre  du  roi  [1 814- 
1824). 

XII*  s.  Pap.  98  feuillets. 

6298.  Fragments  de  chansons  de  geste  :  «  Département  des 
Enfants  Aimeri  «  (1);  —  «  Siège  de  Barhastre  »  (4);  —  «  Guibert 
d'Andrenas  »  (23)  ;  —  «  la  Mort  Aymerî  »  (27) . 

un*  s.  Parch.  29  feuillets. 
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6299.  R  Recepte manuelle descenSiServiset pensons... de l'egUse 
parroisaialleSaintrMarceldeGiuûy...  n  (U06-I6I2.) 

ïvii-  s.  Pap.  69  feuillets.  (Dod  de  M.  E.  Petit.) 

6300.  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  populaire  de  Passy,  fondée 
par  H.  B>>>  Delesaert,  en  novembre  1835.  » 

iix*  s.  Pap.  i  feuillets. 

6301.  «  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  ...  » 
ïix'  s.  Pap.  559  pages.  , 

6302.  «  Catalogue  de  ma  bibliothèque.  »  [M.  de  Heneval.]  —  Voy. 
mss.  6316-6317. 

XIX'  s.  Pap.  125  feuillets. 

6303.  ■  Catalogue  des  livres  composant  labibliolhèquedeM.J.-Gh. 
Bailleul.  » 

XIX'  8.  Pap.  87  pages. 

6304.  ■  Catalogue  des  livres  qui  composent  la  bibliothèque  de 
M.  Becquey.  d 

XIV*  s.  Pap.  139  pages. 

6306.  ■  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  du  général  Clarok.  » 
iix*  s.  Pap.  8  feuillets. 

6306.  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  Defermon.  » 
XIX'  s.  Pap.  249  pages. 

6307.  «  Catalogue  [de  la  bibliothèque]  Delesaert.  * 
xii°  s.  Pap.  128  feuillets. 

6308-6311.  K  Catalogue  alphatiétique  de  la  bibliothèque  de 
M.  Durey  deMeinières.  1775.  » 
Tome  I,  A-D.  —  Tome  II,  E-K.  —  Tome  111,  L-Q. — Tome  IV,  R-Z. 
XTiii'  s.  Pap.  427,  372,  418  et  330  feuillets. 

6312.  «  Catalogue  des  livres  de  Madame  Ëitsabetb.  1781.  » 
xviii'  s.  Pap.  125  pages.  (A  ses  armes.) 

6313.  i  Catalogue  des  livres  de  M.  de  La  Feuillade.  » 
XII'  s.  Pap.  55  pages. 

6314.  <  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  de  La  Vrilliere.  > 
xTiii'  s.  Pap.  98  fol.  (A  ses  armes.) 
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6316.  «  Catalogue  des  livres  de  M.  Leclerc,  abbé  de  Valsecret, 
tait  en  4772.  » 
XTHi*  s.  Pap.  562  pages. 

6316-6317.  a  Catalogue  des  livres  de  ma  bibliothèque.  j>  [H.  de 
Meneval.]  —  Voy.  ms.  6302. 
XII*  a.  Pap.  S'I  et  8'!  feuillets. 

6318.  <  Catalogue  des  livres  du  cabinet  de  M.  Bo^ère,  pension- 
nsûreduRoi...  086.  » 

XVIII*  s.  Pap.  63  pages. 

6319.  «  Catalogue  des  livres  imprimés  et  manuscrits,  cartes, 
plans,  gravures,  etc.,  composant  la  bibliothèque  de  H.  le  maréchal 
comte  Sébastiani.  Janvier  '1848.  > 

XII*  s.  Pap.  '197  feuillets. 

6320.  «  Catalogue  des  livres  en  vente,  rue  d'Assas,  n*  3,  d'après 
le  décès  de  H.  Hanus,  capitaine  d'état-major,  s  [Autographié.] 

III*  s.  Pap.  i  juillets. 

6321.  0  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  le  président 
de  la  2*  Chambre.  » 

m*  s.  Pap.  iù  feuillets. 

6322-6323.  ■  Catalogue  des  livres  de  M.  Le  Vavasseur  de  la 
Héroonière.  Paris,  '(768.  » 
mil*  s.  Pap.  385  et  355  pages. 

6324.  a  Catalogue  des  auteurs  tragiques,  comiques,  etc.,  s  de 
TA .  de  Honlesquiou.  <  IHèces  du  théâtre  françoia,  par  ordre  alphabé> 
tique,  nd^  > 

xvin*  s.  Pap.  82  feuillets. 

6326.  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  comte  Emmery.  Archives 
de  l'histoire  de  Metz,  etc.  > 
XIX*  s.  Pap.  Ui  feuillets. 

6326.  *  Abrégé  de  tous  les  diffi&rents  systèmes  de  musique,  depuis 
l'origine  de  cet  art  jusqu'au  temps  présent,  »  par  Blainville.  —  Avec 
10  planches  d'instruments  de  muûque. 

xviir  s.  Pap.  192  pages. 

6327.  <  Traductions  de  plusieurs  auteurs  tant  grecs  que  latins... 
tant  sur  la  musique  andenne  que  sur  la  musique  moderne,  >  par 
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Blaiaville.  —  «  ÉclairdssemeaLs  phisiques  sur  le  traité  de  Descartes 
de  la  mtu^que,  traduits  de  latin  en  françois,  en  l'année  '(754,  par 
T.  Pradot,  prâtre,  docteur  de  Sorbonoe,  pour  madame  la  H'"  de 
ViUeroi.  > 

XTiit"  8.  Pap.  Uâ  pages  et  9  feuillets. 

632ft.  «  Fragments  de  priadpes  de  muiùque  d'accompagnement 
et  de  composition,  »  par  Blainville  (?). 

xTiii*  s.  Pap.  444  feuillets. 

6339.  Recueil  d'extraits  sur  l'acoustique,  en  muâque,  tirés  de 
VBistoire  et  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sdeuces.  ^TOI-niS.) 

xnii*  s.  Pap.  197  feuillets. 

6330.  Recueil  de  mémoires  sur  la  musique  antique,  communi- 
qués à  l'Académie  des  sciences,  par  H.  Burette. 

iviir  s.  Pap.  228  feuillets. 

6331.  ■  Manuel  bibliographique,  ou  catalogue  raisonné  des  livres 
rares  et  ûnguliu's  el  d'un  choix  des  meillairs  livres  en  tout  genre... 
Paris,  4777.  « 

xviii'  s.  Pap.  392  feuillets. 

6332-6836.  <  Fontainebleau  et  ses  environs  aux  xvti*  et  xviii'  s. 
Répertoire  documentaire  d'économie  politique  et  sociale,  extradt 
méthodiquement  des  archives  publiques  et  d'autres  sources  d'au- 
thenticité par  L.'A.  GhaboûiUé.  4890.  v  5  volumes. 

xii<  s.  Pap.  XXX  et  1(22  pages.  (Don  de  l'auteur.] 

6337-6340.  «  Aperçu  comparatif  de  l'économie  politique  et 
sociale  aux  xvii*  et  rviii*  siècles  en  France  et  dans  le  Gâtioais  fran- 
çais, tiré  de  documents  authentiques  (la  plupart  inédits],  par  L.-A. 
Ghabouillé.  >  4  volumes. 

XIX'  s.  Pap.  222, 429,  255  et  487  feuillets.  (Don  de  l'auteur.) 

6341.  «  Teirier  du  Razemotier.  {(G62.)  >  Dépendance  de  l'abbaye 
de  Cluny. 

xni*  s.  Pap.  24  feuillets.  (Don  de  M.  Ë.  Petit.) 

6342.  Recu^l  de  pièces  rdaUves  à  la  chapelle  de  Marcus,  ouHal- 
cus,  fondée  dans  l'église  de  Saint-Ëtienne  de  Mâcon.  (4567-4  72S.] 

xTi'-zrni'  s.  Pap.  96  feuillets.  (Don  de  M.  E.  Petit.) 

6343.  Lettres  et  pièces  autographes  des  xvi' et  xni' s.,  provenant 
de  la  collection  Dupuy. 

■  Sal.  Gerton,  secret.  Reg.  >  versus  >  ad  Scaevolam  Sammartba- 
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numB[fol.  I);  —Lettres  adressa  à  Dupuy  par  N.  Lefevre,  25  juin 
i  604  (fol.  2)  ;  —  Chiflet,  2  juin  ^  632  (fol.  4)  ;  —  G.  Delorme,  i  0  «st. 
4642  (fol.  6);  —  Diodati,  42  déc.  4623  (fol.  8);  —  ■  Jani  Edoardi 
Dumoniu,  Burgundionis  Gyei  i  versus  >  ScœvoUe  Samartano  > 
(fol.  9)  ;  —  Lettres  de  Louis  de  Halewin  au  roi  Louis  XII,  5  oct. 
4543  {fol.  44];  — Lettres  adressées  à  Dupuy  par  Mole,  44  juin  4579 
(ftil.  42);  — de  Montchal,  7  oct.  4  624  (fol.  44); —Lettres adressées 
à  de  Thou  par  Philippe  de  Momay,  16  nov.  4597  (fol.  45);  —  et 
N.  Rigault  (toi.  46);  —  Lettre  de  J.  Séguier  à  Dupuy,  8  juillet  4608 
[fol.  17);  —  Lettre  de  Jacques  [Soarez  (?)],  évêque  de  Séez,  à  de 
Thou  [s.  d.]  (fol.  49). 

x¥i*-iTii'  3.  I^p.  20  feiullets. 

6344-6346.  (Xuvres  de  Gondillac. 

I  (6344J.  «  La  Langue  des  calculs.  ■  (Autogr.)  —  257  faiillets. 

D  (6845).  ■  CorrecUons  pour  le  traité  des  Systèmes,  —  pour  l'ex- 
trait raisonné  du  traité  des  Sens,  —  pour  le  traité  des  Sensations,  — 
pour  l'Art  de  penser,  —  pour  l'Art  de  raisonner,  —  pour  le  Com- 
merce et  le  G[oQvernement] ,  —  du  Cours  d'étude  ».  —  Fol.  65. 
Fragments  divers  impr.  et  mss.  (Autogr.)  —  98  feuillets. 

lU  (63.f6j.  «  De  l'Étude  de  l'histoire.  Première  partie.  >  (Copie.) 
253  pages. 

XTiii*  a.  Pap.  3  volumes. 

6347.  «  Du  cours  et  de  la  marche  des  passions,  considérées  dans 
le  corps  entier  de  TËtat,  i  par  l'abbé  de  Hably.  (Autogr.) 

Fol.  30.  Lettre  de  M.  ■  de  Lerse,  capitaine  au  corps  royal  du 
génie,  >  à  l'abbé  de  Mably,  au  si^et  de  ses  c  Observations  sur  l'his- 
toire de  France,  >  26  avril  4783. 

xnii*  s.  Pap.  37  feuillets. 

634S-63S0.  Recueil  de  documents  sur  les  Saulneries  de  Salins. 
(4552-4625.) 

xni*  S.  Pap.  237,  240  et  54  fol. 

6361.  Recueil  d'actes  en  français  concernant  Tournai  et  le  Tour- 
naisis.  (4243-4384.) 
xiii'-xiT*  s.  Parch.  98  pièces.  (Prov.  des  collections  de  A.-A.  Monteil.) 
6352.  Vie  de  sainte  Marguerite,  en  vers. 
Débnt  :  «  Eecoutez  tuit  par  tel  couvent 

Que  Dieu  vous  doint  emendement...  ■ 
xv*  s.  Pap.  47  feuillets.  Peintures. 
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6363.  Copies  de  chartes  du  Bureau  des  fluances  d'Amiens  et  rela- 
tives au  Ponthieu.  ('1 2i  5-i  6ii.]  —  Avec  tables  par  le  marquis  Le  Ver. 

ïii"  s.  Pap.  380  pages. 

6364.  Cartulaire  du  prieuré  de  la  Trinité  du  Hamel-lËa-BrévEiI, 
dépendant  de  l'abbaye  du  Bec-Hellouin. 

xvt'  s.  Pap.  94  feuillets. 

6366.  S.  de  Brossard,  Mélanges  sur  la  musique;  règles  de  com- 
position-, notes  et  extraits. 
ivii*-xviii'  8.  Pap.  300  Teuilleta. 

6366.  S.  de  Brossard,  Notes  et  extraits  divers  sur  la  musique. 
Fol.  54.  «  Prospectus  d'une  lyre  antique,  conçue  et  exécutée  par 

Alexandre  Queillé.  »  —  Fol.  58.  «  Traité  de  musique,  par  feu 
M.  Melot,  garde  de  la  Bibliotlièque  de  Sa  Majesté.  »  (Titre  seul  de  ce 
dernier  ouvrage.) 
xnii°-xix*  s.  Pap.  58  feuillets. 

6367.  Recueil  de  copies  et  extraits  de  pièces  relatives  à  l'Artois, 
la  Flandre,  le  H^naut,  la  Picardie  et  les  ^ys-Bas.  (xin'-xviii*  s.) 

xTir-xviii'  s.  Pap.  ^79  feuUlets. 

6368.  Mélanges  littéraires  et  tbéologjques. 

On  peut  citer  parmi  les  pièces  qui  composent  ce  volume  :  «  Les 
Manequins,  conte  ou  histoire  comme  Ton  voudra  >  [fol.  1).  —  Diffé- 
rentes pièces  de  vers  adressées  au  comte  d'Artois  [plus  tard  Charles  X] 
(foi.  iS).  —  Autres  pièces  de  vers  relatives  à  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux  (fol.  i7).  —  «  Vita  R.  P.  Joannis  a  S.  Ttioma,  ord.  Pm- 
dicat.,  a  R.  P.  Didaco  Ramirez  scripta  «  (fol.  70). 

xni'-xix"  s.  Pap.  73  feuillets. 

6369.  Collection  des  Monuments  de  l'histoire  du  Tiers-État;  notes 
et  résumés  du  travail  des  différents  collaborateurs  d'Augustin 
Thierry.  (1836-4842.) 

xix"  s.  Pap.  385  ibniUeU. 

ra. 

MaHUSCUTB  du   SUFFliMENT  GBBC. 

(4888-1892)  •. 
1101.  BoelJi  de  consolatione  philosophiœ  libri  V,  ex  versione  et 

1.  Inventaire  lommaire  de»  mantucrlb  grées  de  la  Bibliothèçue  TuUtoitale, 
par  Henri  Omont.  (Parit,  1886-1888,  3  Toi  in-g*.)  Sappl.  grec,  n-  1-1100. 
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cum  paraphrasi  Maiimi  Planudis  (2);  —  praemittitur  Boelii  vita  : 
Bcrf]T!t>ç  ê  TOfbi;  ^v...  [i];  —  Ciceronis  Somnium  Scipionis,  eodem 
interprète  (7^);  — Macrabii  commeotariorum  libri  II  in  SoDinium 
Scipionis,  eodem  interprète  (75  v°);  —  accedunt  figuras  Zodiaci  (<62), 
—  et  Terrse  (i  63)  ;  —  Py  thagorœ  Ijra  octacbordos  ((63  V)  ;  —  Maxiini 
Planudis  versus  heroici  in  Ptolem^ei  geographiam  ((64);  —  Menses 
Macedonum,  jËgyptiomm,  Hebrœorum  et  Atheniensium  ((65);  — 
Figura  tetrachordi  {i  65  v*). 
xiT°  3.  Bombyc.  166  feuillets.  (Collège  des  Jésuites  d'Ageo.)  M*. 

1102.  Philodemi  fragmenta  de  rhetorica;  apographa  papyrorum 
Herculanensium. 

XIX»  s.  Pap.  45  feuillets.  M. 

1103.  Oppiani  Cynegeticorum  iibri  IV. 

Copié  en  '(775  par  Bninclt.  Parch.  42  feuillets.  M. 

1104.  S.  Joannis  Ghrysostonù  homiliœ  xxxti-xliv  in  Genesim, 
initio  et  fine  muUlœ. 

XI*  s.  Parch.  46  feuillets.  G. 

1106.  Evangelia  matullna  XI. 

xTi"  s.  Copié  par  Ambroise  biéromoine  iSn  ÀvSpQv.  Pap.  (0  feuil- 
lets. M. 
1106.  Fragments  de  papyrus  (5  pièces).  M. 

1107-1113.  Pliotograpbies  des  «  Oxford  Faesimiles  »  des  papy- 
rus d'Heroiianum,  offertes  à  la  Bibliothèque  nationale  par  «  Tbe 
Oxford  Pbilological  Society.  »  ((889.) 

xix«  s.  Pap.  7  volumes  de  9(,  (77,  (22,  (02,  96,  2(2  et  38  feuil- 
lets. P. 

1114.  «  Ex  Nili,  archiepiscopi  Tbessalonices,  tractatu  de  primatu 
lœ  et  de  ecclesiarum  orientalium  et  occidenlalium  scbismate.  » 
II"  s.  Pap.  (0  feuillets.  M. 
.15.  Aeitoup^Ea  Ka(l)](Uf(v^. 
lié  eu  (8(9  par  M.  Delièque.  Pap.  (7  feuillets.  P. 

[l6.  Symeonis,  Thessalonicensis  archiepiscopi,  dialogus  adver- 
mes  hœreses  (4)  ;  —  Anonymi  commentarius  in  Cebetis  tabu- 
"Û  \m\  'f)|j£t;...  (34) ,  —  Blasli,  magni  rhetoris  magnse  eccle- 

letlres  P,  M,  G  dteignent  les  fonnats  :  Petit,  Moyen,  Grand. 
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siai,  respoDSiim  ad  interrogantes  :  Koû  Sst  iCOEoQai  -riiv  |upE3a  xr^ 
UaeMFjiaç  èv  -r^  tËpâ  xpo«xo)u3^  (4S)  ;  —  S.  Pachomiî  ascetiea  prœcepta 
(79)  ;  —  S.  Basilii  epislola  ad  Theodoram  canonicani  {84  y]  ;  —  ejus- 
dem  sermo  asceticus  (88)  ;  —  S.  SymeoDis  theologi  fragmentum  [90)  ; 
—  S.  Maximi  confessoria  capita  de  charitate  (91);  —  Capita  SS.  PP. 
[Palladii]  de  patientia  et  humilitate  (92)  ;  —  Psalterium  (95)  ;  —  His- 
toria  sancti  et  regalis  monasterii  Iberorum  in  Monte  Atbo  (355)  ;  — 
OfScium  beats  Hariœ  Tfj;  Rop^àiT^aoi  in  monasterio  Iberonim  [375). 
Copié  en  4678  et  4680  par  Paluoa,  prohigoumène  d'Iviron.  Pap. 
378  feiiiUets.  P. 

1117.  Lexique  grec  moderne  russe.  'ÂSiniï,  K^BeTHHKl),... 
xTin*  s.  Pï^.  94  feuillets.  P. 

1118,  «  Index  lil>rorum  domîni  Antonii  Eparchî  Corcjrraei  ;  rec^ 
tus  die  1 5  febr.  4  537.  —  Photograplûes  des  feuilleta  243-24  5  du  ms. 
Vatican.  3958.  > 

XIX*  s.  Pap.  3  feuillets.  M. 

IV. 

HiiniacBiTs  m  ungues  Koostins  [kon  okientalbs). 

IUrDSCBITS  IHGLAIS*. 

(4884-4894.) 

96.  Lettres  adressées  à  Williaoi  Wilberforce  par  Sam.  Smilii,  ua 
anonyme  (signature  coupée),  W.  Bedford,  J.  Morse,  H.  Compson, 
H.  Bird,  Jos.  Alamage,  J.-M.  Ba;  (4799-4802).  —  >  Address  to  Ibe 
friends  of  moral  and  rellgious  improvement.  s  Placard  in-fol.,  impr. 
(48);  —  ■  Fell  Parker,  Gammiasion  wine  and  brandy  mercfaant, 
Fulham,  near  London.  »  4798,  impr.  în-40  (49); —  i  Gharity  Schools 
in  Doncasler.  4804-2,  s  impr.  (20). 

iviii'-m"  s.  Pap.  20  feuillets.  P. 

97.  Répertoire  de  jurisprudence. 

■  Buckehurstâ,  —  Pelbams,  —  Portera  Case,  —  Alton  Woods,  — 
Capells,  —  Archers,  —  Bredons,  —  Corbetts,  ~  Albanies,  —  Ghud- 
ley,  —  Ann  Marows,  —  the  rector  of  Gbedingetons,  —  Biggs,  — 
MÎldmaysCase.— (ffol.49.)  ï'AeJWoudBoote.Mansers,— -Goddarda, 

t.  Cataiogtuda  mamuerUt  anglaU  de  ta  BUiUothèque  nationale,  par  Ou- 
ton  Rajnaad.  (Paris,  18S4,  in^^*.)  S"  i-95. 
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—  Throughgooda,  —  Wiaemans,  —  Lanea,  —  Baldwins,  —  Banke- 
krapts,  —  Bettiswortbes,  —  Dod^ngelOBS,  —  S' ftowland  Heywards, 

—  the  biflhop  of  Winchesters,  —  the  arebbishop  crf  Ganterburyca, 

—  S'  Hugues  Chomleys,  —  Winningetons,  —  Wiseotts,  —  Tookers, 

—  Bingams  Case.  —  (Fol.  122.)  The  thirde  Booke.  Tbe  marquesse 
of  Winchesters,  —  Copledikes,  —  Heydons,  —  Dowtyes,  —  Boras- 
tons,  —  Walckers,  —  Butler  and  Backers,  —  Ratcliffes,  —  Boitons, 

—  St.  George  Browns,  —  Ridgways,  —  Pennarts,  —  Weatfejes,  — 
the  deane  and  chapter  of  Norwiches,  —  Twines  Case.  —  (Fol.  220  t°.) 
The  fourth  Booke.  Wernors  Gaae,  —  Accusations  of  Slaunder,  — 
Gooke  and  Dixons  Case,  —  Bowes  and  Standen,  —  Stanbops  and 
Blithfl  (etc.).  —  (Fol.  287.)  Cases  of  Appeals,  »  etc. 

xTiii*  s.  Pap.  365  feuillets.  P. 

98.  Recueil  de  pièces  concernant  la  famille  de  William  Penn,  fon- 
dateur de  la  Peosylvanie,  et  le  général  français  comte  Bertrand. 

i"  Contrat  de  mariage  entre  John  Haydon  et  Mary  Penn  (5  sept. 
4747).  —  2"  Testament  de  Sarab  Penn  (22  mai  4777). 

3»  i  Brevet  pour  le  don  du  paTlUon  de  la  Jonchëre  et  ses  dépen- 
dances en  faveur  du  général  de  division  Henri-GraUen  Bertrand, 
comte  de  l'Empire,  ^denamp  de  Sa  Majesté  »  (8  avril  4840). 

xviii*-xtx'  s.  Parch.  5  feuillets.  M. 

99.  «  Macauley's  Sbort  Hand.  n 

xix°  s.  Pap.  26  feuillets.  2  cahiers  dans  un  étui.  P. 

100.  «  Dîspatches  trom  diplomatie  Agents  of  tbe  U[nited]  S[tates] 
to  France  Department  of  State.  —  Index.  >  (30  sept.  4789-I2  août 
4846.) 

XIX'  s.  Pap.  370  feuillets.  (Don  de  M.  Flammermont.)  M. 

MiHOSCBtTS  BISQUES*. 
(4892.) 

106.  Chansons  basques  du  chanoine  G.  Adéma.  «  Zaldubj  Artztin 
bellcbaren  Neurthilzak.  o 

En  tâte  du  volume,  on  lit  cett«  note  :  «  M.  le  chanoine  Gfatien 
Ad«na  m'ayant  donné  ces  manuscrits  des  chansons  composées  et 
mises  en  musique  par  lui-même,  et  un  fragment  d'une  pastorale 

f .  CaMogM  tUs  monuterib  ctltigwt  et  batç[wa  dx  la  BUtUotkèque  natio- 
nale, par  Henri  Omant.  (Paris,  1891,  la-8°.)  N"  1-105. 
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appelée  Helaine,  i  Bayonne,  le  6  aoTembre  iS91,  j'tû  l'hoiuieur  de 
les  présenter  à  la  Bibliolbè(pie  oationale  à  Paris,  ce  4  6  décembre  1 891 . 

—  Edward  Spencer  Dodgson.  > 

Le  fragment  de  la  pastorale  d'HeltUne,  peut-être  en  écriture  da 
xnn*  s.,  occupe  les  pages  59-70. 

XIX'  8.  Pap.  70  pages.  P. 

107.  Hymnes,  prières  et  poésies  en  dialecte  biscayen,  par  Don 
Balbino  Garita  ;  Onandia,  vic^re  à  Durango  [i];  —  Dante,  premier 
cbant  de  l'Enfer,  traductiou  en  basque  souletin,  par  le  chanoine 
Incbauspe,  d'Onice-Gainecoa,  près  Tardets  (Basses-Pjrénées)  (20). 

xix»  s.  Pap.  28  fbuUIets.  (Don  de  M.  E.-S.  Dodgsoa.}  P. 

HAinSCBITS  tULIBIfS*. 

(4886-1892.) 

2001.  Traduction  en  italien  de  vingt  sermons  de  Jean  de  Qued- 
linbourg,  attribués  à  saint  Augustin.  (Aligne,  Pair,  tat.,  XL,  1235.) 

Fin  XI?"  fl.  Paroh.  62  feuillets.  P. 

2002-2016.  Copies  et  extraits  de  documents  relatif  à  l¥tstoire 
de  France,  tirés  des  Archives  de  Venise. 

2002.  —  Extraits  des  Diarii  de  M.  Sanuto,  vol.  23  et  29  (4)  ;  — 
a  Nota  dei  rediti  che  S.  M.  Christianissima  ricava  presentemente 
ogn'  anno  dai  suoi  stati  »  [H);  —  Extraits  des  Espotizioni,  4580 
(42)  ;  —  Trois  lettres  de  Gieralamo  Giustinian,  décembre  4  642  (45)  ; 

—  Partie  chiffrée  d'une  dépêche  annonçant  la  mort  de  Gabrielle 
d'Estrêes,  10  avril  4699  (48);  —  Lettre  de  Marco  Zeno,  9  dée.  4776 
(50)  ;  —  Papiers  divers  et  extrùts  recueillis  par  le  cavalière  Garlo 
Astruc  (52). 

xn*  s.  Pap.  S6  feuillets.  G. 

2003.  —  Documents  diplomatiques  véoitiens  relatifs  à  l'élection 
de  Henri  d'Anjou  au  tr6ne  de  Pologne  (4573-4574)  et  autres  docu- 
ments concernant  soa  règne. 

XIX*  s.  Pap.  584  pages.  G. 

2004.  —  '  Règne  de  Henri  III.  Dépêches  des  ambassadeurs  G.  Dol- 
ân  et  G.  Mocenigo,  47  déc  4587-28  févr.  4589.  > 

1.  Oînseppe  Haziatinti,  Invmùaio  dei  manoserWl  Ualianl  Mie  MNMmAc 
di  Franeia.  (Roqu,  1S86-18S8,  3  val.  iu-a-.}  Puis,  BibUothèqne  Ditioaik, 
n-  1-2000. 
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xix>  S.  Pap.  429  feuillets.  G, 

2005.  —  Règne  de  Louis  XIH.  Dépêches  des  ambassadeurs  Via- 
cenzo  Gussoni,  Ottaviaao  Boa  et  Simeone  Goolariiii,  46^^^^6^B. 

xir  s.  Pap.  m  feuillets.  G. 

2006.  —  Règae  de  Louis  XIIL  Dépêcliea  de  l'ambassadeur  véni- 
tien Aagelo  Gontarini,  1619-4620. 

xn"  s.  Pap.  366  pages.  G. 

2007.  —  E^osisioni  Prencipi,  1544-4577. 
iix"  s.  Pap.  304  feuillets.  G. 

2008.  —  Esposisimi  Preaeipi,  4580-4594. 
XIX'  s.  Pap.  485  feuillets.  G. 

2009-2041.  -~  Délibérations  du  sénat  de  Venise  relatives  aux 
aO^ires  de  France. 

I  (2009).  —  4550-4559.  442  feuilleU. 

II  (2040).  —  4560-4574.  258  feuiUetS. 
m  (2044).  —  4575-4594.  220  feuillets. 
XIX"  s.  Pap.  G. 

2042.  —  Comptes  des  années  1S40  et  4546-4547  :  Papiers  de 
Georges  Danniray  et  guerre  contre  l'Empereur  dans  le  Brescian  (4)  ; 

—  fielatioQ  de  l'entrée  de  François  I"  à  Milan,  22  oct.  4545  (402); 

—  Relation  d'une  fête  donnée  en  l'honneur  du  roi  de  France,  s.  d. 
(407). 

SIX"  s.  Pap.  422  pages.  G. 

2043.  — Dépêches  des  ambassadeurs  vénitiens  Vettore  Grimani, 
Matleo  Dandolo  et  Francesco  Glustiniani  au  roi  de  France  Henri  II, 
lors  de  son  avènement,  4547. 

iix*  s.  Pap.  88  pages.  G. 

2044.  —  Dépêches  du  sénat  de  Venise  aux  ambassadeurs  vénitiens 
en  France,  du  3  mars  au  28  juillet  4629. 

III*  s.  Pap.  46  feuillets.  G. 

2045.  —  Relations  de  divers  ambassadeurs  vénitiens  en  France  : 
Morosini,  4655  (4);  —  Lorenzo  Tiepolo,  44  août  4708  (70);  — 
Alvise  Mocenigo,  48  fôvr.  4733  (92);  —  Alesaandro  Zeno,  5  sept. 
4737  (405);  —  Francesco  Venier,  2  mars  4740  (426);  —  Andraa 
da  Lezze  V,  5  sept.  4743  (442). 

iii*  s.  Pap.  460  feuillets.  G. 

2016.  «  Utoli  deî  capitoli  délia  StoriaReali  di  Francia.  »  (Copie 
figurée  faite  en4849,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Albani, 
à  Rome,  pour  M.  H.  Michelant,  qui  y  a  joint  de  sa  main  une  trans- 
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cripUoD  ioterliDéaire  ;  ces  Capitoli,  qui  sont  ceux  de  VA^ramonle 
et  de  la  ^agna,  ont  été  publiés  par  H.  H.  Micbelant  dans  le  Jahr- 
buck  fur  romanisehe  und  mglische  Uteratur,  vol.  XI  et  XII.) 
XIX*  s.  Pap.  39  feuillets.  8f. 

2017.  h'Enfer  de  Dante,  avec  le  Commentaire  de  Guiniforte  délit 
Bargigi.  (Voy.  L.  Auvray,  Les  manaserita  de  Dante  des  biMio~ 
tbèqws  de  France,  p.  ^^5-^27.) 

n*  s.  Parch.  384  feuillets.  Peintures.  /^. 

2018.  Inventaire  de  dix-huit  volumes  de  titres  relatifs  aux  droits 
du  Saint-Siège  dans  le  royaume  de  Naples.  (Les  pages  449-425  sont 
occupées  par  des  notes  sans  importance,  parmi  lesquelles  (p.  423]  les 
noms  c  des  eudrois  où  l'on  ba  monëe  de  France  ». 

iTii*  s.  Pap.  F euillebs  i-n  et  425  pages.  M, 

2019-2023.  Lettres  d'ambassadeurs  vénitiens  provenant  des 
archives  de  Venise  [Miscetlanea,  33  à  4'!),  1648-1667. 

I  (2019).  —  >  Registro  di  Francia  di  ser  BallJsta  Nani  kavalier  *, 
juin  lS44-mai  4648.  —  396  pages. 

n  (2020) .  —  <  Lett«re  dell'  ambasciatore  veneto  in  Frauda  Michiel 
Morosini  ail'  ambasciatore  venelo  in  Spagna  Pietro  Basadonna  * , 
1"  juiU.  4648-24  juill.  4652.  —  4  parties  de  149,  467,  227  et 
47  pages. 

m  (2024).  —  «  Lettere  dell'  ambasdatore  veneto  En  Francia  Fran- 
cesco  Giustinian  Lolin  agi'  ambasdatori  veneU  in  Spagoa  Giacomo 
Querini  e  Domenico  Zane  >,  9  juin  4655-25  déc.  4658.  2  parties  de 
97  et  362  pages. 

IV  (2022) .  —  Lettres  adressées  à  Giacomo  Querini  par  plusieurs 
ambassadeurs  vénitiens  en  France  ;  4*  Francesco  Giustinian  Lolin, 
44  lettres,  4659;  2°  Giovambattista  Nani,  74  lettres,  45  oct.  4659- 
8  sept.  4660;  3°  Alvise  Grimani,  74  lettres,  23  août  4660-44  oct. 
4664.-424  pages. 

V  (2023).  —  209  lettres  de  Marcantonio  Giustinian,  ambassadeur 
de  Veuise  en  France,  à  Giacomo  Ouerini,  ambassadeur  de  Venise  à 
Rome,  4"  janv.  4665-8  nov.  4667.  —  480  pages. 

xjx*  s.  Pap.  M. 

2024.  Traduction  italienne  du  De  Consolatitme  philosophiae  de 
Boèce,  [par  Alberto  délia  Piagentina].  (Le  ms.  est  incomplet  à  la  fin 
de  quelques  feuillets.) 

XIV*  8.  Pap.  80  feuillets.  M. 
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2026.  '  ftelazione  del  conclave  fotlo  dopo  la  morte  di  papa 
Urbano  VII,  nel  quale  fil  assonto  al  PontiScato  il  cardinale  NiccolÔ 
Sfondrato,  che  tii  chiamato  Gi^orio  XIUI  >,  4990. 

xviiPB.  Pap.  '153  feuillets.  P. 

2026.  Petite  compilation  sur  la  maréchalerie,  partie  en  italien, 
partie  en  flrançfùs.  (Les  feuillets  72  à  75  sont  occupés  par  des  notes 
de  vénerie  écrites  vraisemblablement  en  Dauphiné  de  1613  à  4649.) 

XTii'  s.  Pap.  75  feuillets.  P. 

2027.  «  Discorso  sopra  la  nuova  riforma  deir  anno  e  calendario 
ecclesiastjco  di  frà  Carlo  da  Crevalcore,  dell'  ordine  de'  frati  Minori 
capuccino.  i  (Paraissent  autographes  le  titre,  plusieurs  tableaux  de 
«Huput  et  la  souscription  finale,  portant  le  nom  de  l'auteur.] 

XTiii*  s.  P&p.  66  pages.  P. 

2028.  Extraits  de  l' i  Historia  del  concilio  Trideotiao  s  de  frà 
Paolo  Sarpi  (4);  —  s  Julii-Cfesaris  et  Joseph!  Scalîgeri  »  (24  et  37); 
—  de  la  «  Vita  di  Torquato  Tasso  >  de  Giambattista  Hanso  (32)  ;  — 
de  «  la  République  »  de  J.  Bodin  (55)  ;  —  de  Pétrone  (74  )  ;  —  de  la 
<  Religio  Medici  »  (84);  —  des  Ëpigrammes  de  Martial  (88);  -~  de 
divers  auteurs,  et  principalement  d'un  ouvrage  sur  la  physique  (94 
et  408)  j  — L'<  Inganno  dell'occhio  dell'  accoltes  (405);  —  Longin, 
a  De  la  Sublimité  du  discours  >,  trad.  firan;.,  avec  corrections  de  la 
main  du  traducteur  (427);  —  c  Lo  'nforinalo  secondo  in  Firenze  », 
4588  (459). 

XVII»  8.  Pap.  475  feuillets.  M. 

2029.  Série  de  74  sonnets,  principalement  sur  la  Vîei^  et  sur 
Jésus-Christ,  dont  le  premier  commence  par  :  «  Quando  l'alto  prin- 
cipio  Aima  gentile...  »  (4|;  —  Poème  en  ottava  rima,  intjbilé  : 
a  Misteri  di  nostra  salute  >,  et  commençant  par  :  «  Contempla  qui, 
^irto  divolo,  corne. . .  >  (73)  ;  —  Autre  série  de  54  sonnets,  principa- 
lement sur  divers  saints  et  saintes,  dont  le  premier  commence  par  : 
■  A  S.  Olimpiade.  —  Rendati  vago  e  di  leggiadre  voglie...  »  (404). 
(La  plupart  de  ces  poésies  sont  accompagnées  de  correcUons  qui 
paraissent  autographes.) 

XVII*  s.  Pap.  454  pages.  P. 

2030.  ■  Vita  di  Sisto  V.  ~  Naque  Sisto  V  nella  Marca,  nel  cas- 
tellodeUe  Grotte...  » 

XVII'  s.  Pap.  470  feuillets.  P. 

2031.  «  Relatione  del  Delflno,  cavalière  et  procuratore,  ritornato 
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j^^jjaa*cialoi«  à&  Roma  l'aiino  4598  »  (2);  —  «  Conclave...  dove  fù 
uroato   pap*  ï*""*  X.I  »  (T8)  ;  —  «  Conclave...  dove  fii  creato  papa 
il  cardinal  Borghese,  chiamatosi  Pauolo  V  »  ((42). 
XVII»  ».  Pap-  <96  feuiUela.  P. 
j^4^99.  Documents  sur  l'bistoire  de  Florence. 
1,  fragment  d'un  pouiUé  de  l'Abbaye,  xiv  s.  (2)  ;  —  IL  Documents 
relalifs  à  la  chapelle  des  Pandolflni  dans  TAbbaye,  depuis  le  xv  s. 
^^2);  — ■  III.  Comptes  de  fabrique  de  l'Abbaje,  4588-1590  (72);  — 
IV .  Délibérations  capitulaires  des  moines  du  Saint-Esprit  de  Florence, 
4440— 1452  (436).  —  (Cf.  L.  Delisle,  Catalogae  des  ms.  du  fonds 
Ubriy  p-  "•-) 

XIV*- XTi"'  B.  Pap.  454  feuillets.  Sf. 

2O3S-2036.  Mélanges  de  pièces  italiennes. 
2033.  —  Recueil  de  lettres  originales  du  xt»  et  du  xn*  s.,  dont  les 
signataires  sont  :  Acharetti  (Ghasimo),  Antiquario  (Jacopo),  Arctino 
(Leonardo),  Alcyonio  (Pietro),  Balliono  {Jo.  Paulus},  Balionus  (Jen- 
liles),  Barbarus  (Hermolaus),  Braccius  de  Fortedracciis  (?],  Cappont 
(Niccolà  e  Piero) ,  Chrysogonus,  card.  Papiensis,  Ûivitio  (card.)>  Ëléo- 
nore  d'Aragon,  duchesse  de  Ferrare,  Ferdinand,  roideSidle,  Fontîo, 
Francesco  (Angelo),  Giuliano,  Jean  de  Médicis  (card.),  plus  tard 
Léon  X,  Jean-Frédéric  d'Aragon,  Lafecha,  Lionel  d'Esté,  Lorenzo 
[Bart*  de),  Lucrezia  [Tornabuoni],  Patrin  (Francesco],  Petruccio 
(Pandolph.),  Pierre  de  Médids,  Poliliano  (Angelo),  Pulchris  (Aloy- 
sius de),  R'  (Pal]a),Riario(Hieronynio,  viscontedi],  Ropbia  [Ruberto), 
Rudellat  (Bernardo),  Ruceliai  (Cosimo) ,  Sforza  (Ludovico  Maria), 
Soderinis  (card.  J.  de),  Soderinus  (Job.  Victor),  Vettori  (Francesco). 
—  (L.  Delisle,  op.  cit.,  p.  436.) 
xv'-xvi*  s.  Papier,  46  feuillets.  M. 

2034.  —  Correspondance  de  Francesco  Redi,  comprenant  449  let- 
tres, 4  de  Francesco  Redi  à  Jean-Baptiste  Redi,  et  448  lettres  reçues 
par  Francesco  Redi  des  corresponiknts  dont  les  noms  suivent  : 
Baldinucci  (Filippo),  Boccone  (Paolo),  Datî  (Carlo),  Falconid  (Paolo), 
MarcbetU  (Aleasandro),  Menzini  (6enedett«),  Montanari  (Geminiano), 
Papa  (Giuseppedel),  Rossetti  [Donalo],  Segneri  (Paolo],  Segni  (Ales- 
sandro),  Segni  (Giuseppe),Spanheim,  TilH  (Mich.  Angelo).  — (L.  De- 
lisle, op.  cit.,  p.  43T.] 

iTiio-xviii*  s.  Pap.  265  feuillets.  M. 

2035.  —Recueil  de  492  lettres  originales,  écrites  par  :  Adimari 
(Aless.),  Aldrovandi  {Ulisse),Alfbnso  d'Esté,  Ammanali  (Bart"),  Ban- 
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diai  (Angelo-Maria),  Barberioi  (HafT.),  Boniasegnî  (P.),  Borgia  (Ste- 
tàno],  Buommattd  (Bened.],  Carracbe,  Caccini  (Giovanni),  Castelli 
(Bened.),  Cmelli  (Giovanni),  Gôme  III  de  Médicis,  Ûoppoli  (Francesco), 
Dati  (Carlo),  Doni  (Gio.  Batlista],  Ërmini  (Carlo],  Ermini  (Francesco), 
FaccîolaU  (Jacobo),  Ferroni  (Giuseppe),  Figliucd  (Alesso),  FoDtana 
(Gir.),  Frisi  (Paoloj,  Gallaccini  (Teof.),  Gherardini  (C),  Gherardini 
(Niccolô),  GigU  (Girolamo),  Gori  [Ant.-Fr.],  Lami  (Jean},  Lampu- 
gnano  [P.  G.),  Laafrauco  (Giov.),  Lemene  (Franc,  de),  Lieeti  (Fortu- 
nio),  Macocelli  (Vincenzo),  Maffei  (Ugo),  Magatotli  (Lorenzo),  Halpigbi 
(Marcello),  Mariani  (caval.),  Marino  (Gio.  Batt.),  Mattei  (Antonio}, 
Mei  (Girolamû) ,  Mercuriale,  Monaldi  (Vettorio) ,  Mootava  (Torquato) , 
Nane(Bals.  délia), PaganuUus (Nie),  Patricii  (Franc),  Peretti(AIe9s.), 
Pignoria  (Lwenzo),  Pivato  (Adamo),  Poggio  (And.),  Quadrio  (Gio. 
Pietroj,  Querini  (card.  A.],  Rena  (G.-Fr.  délia),  Riauccini  (P.  Fr.], 
Runanni  (7),  Rucellani  (Dratio),  Salvl  (P.  Fr.),  Salvini  (Ant.-M.), 
Sergardi  (Lod.],  Sienone(Nicco]â),  Strozza  (Rob.),  Tempegta  (Carlo), 
■nariûi  (Aless.),  Tornioli  (Lorenzo),  Tornioli  (M.-Ant.),  Valesîo 
(Giov.l,  Vasari  (Giorgio),  Vincenzo  (D.),  Zappi  (Lavinia  FonUma); 
5  lettres  anonymes.  —  (L.  Delisle,  op.  cit.,  p.  138.) 

ZTi'-xviii*  s.  Pap.  352  feuillets.  M. 

2036.  —  Recueil  de  pièces  historiques  et  littéraires. 

I.  Pièces  historiques  (i),  parmi  lesquelles  :  «  Sunto  délie  conven- 
tioni  tra  il  duca  di  Fiorenza  et  il  conte  Gio.-Francescodi  PetigUano» 
(S)  ;  —  n.  Pièces  littéraires  (18),  parmi  lesquelles  une  pièce  de  vers 
de  25  strophes  en  ottava  rima,  commençant  par  :  «  Almo  monte, 
soavi,anieni  colli...  >  (26) ;  — III.  Notes  diverses  (33).  —  (L.  Delisle, 
op.  cit.,  p.  440.) 

xvt-XTiti*  s.  Pap.  59  feuillets  ou  fragments.  M. 

2087-2038.  Deux  cahiers  de  notes  el  dessins  de  Léonard  de 
Vinci.  —  Transmis  à  ta  bibliothèque  de  l'Institut  (4  septembre  189't). 

2089.  I  Fascicolo  conlenente  divers!  principi  e  tavole  per  scrivere 
in  ciffra,  ed  alcuni  saggi  di  questo  modo  di  scrivere,  provenienti  dal 
famoso  archivio  dei  Gonzaghi  di  Guastalla  e  délia  segreleria  di 
S.  A.  R.  don  Filippo  di  Borbone,  duca  di  Parma,  1749-'!  765.  s  — 
Ce  recueil,  formé  par  un  Italien,  après  1789,  renferme  :  l'des  tables 
dressées  par  <c  D.  Juan  de  Garaves,  secretario  di  S.  A.  R.  en  Parma  » 
(3)  ;  2*  >  Tre  chiavi  di  cîf&e  provenientJ  dall'  archivio  di  Guastalla 
dei  signorï  Gonzaga  ■  (f  3). 

xviii'-zix*  s.  Pap.  et  parch.  i9  feuillets.  P. 
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2040.  <c  Poésie  dell'  abale  Pellegrino  Gaudenzi  forlivese  s,  précé- 
dées d'une  notice  but  l'auteur  par  c  Dicofllo  Garistio  »,  et  suivies 
d'un  permis  d'imprimer,  dalédeNice,  S  avril  1788*. 

xviif  s.  Pap.  142  feuillets.  P. 

3041.  ■  La  guerra  dell'  anno  1672,  tra  la  sereni°*  republica  di 
Genova  et  il  sereii'°°  duca  di  Savoia.  ■  Recueil  de  copies  et  analyses 
de  pièces,  commençant  par  :  >  Secretaria  del  sign'  conte  Gatallano 
Altlere,  comandiuite  dell'  armi  del  s""  duca  di  Savoia  restala  in  Gas- 
teWeccbio...  » 

ivn*  s.  Pap.  201  feuillets.  P. 

2043.  Statuts  n  del  commune  ed  univerailà  délia  Briga»,  en  trois 
livres  et  393  articles,  publia  en  isse  par  le  notaire  Pietro  Baruchi 
di  Gioanni;  exemplaire  collationné  par  le  notaire  PaciSco  Lanteri. 
(Hs.  incomplet  des  feuillets  S  et  7,  et  à  la  fin,  de  quelques  feuillets.) 

Fin  XVI'  s.  Pap.  42»  feuillets.  P. 

2043.  La  Giccéide,  de  LazzarelU,  suite  de  sonnets  et  autres  poé- 
sies satiriques,  disposés  dans  un  ordre  différent  de  celui  des  éditions 
de  1691  et  1771  ;  le  ma.  débute  par  un  Epilogo,  dont  le  premier 
vers  est  :  <  Racconta  Plinio  istorico  sincero...  ■ 

xvii'  8.  Pap.  128  feuilleta.  P. 

2044.  ■  L'Inferno  riformalo  *,  ^tai^e  en  prose,  commençant 
par  :  «  Quantonque  non  sA  possa  rivocar  in  dubio  che  l'infëroo...  » 

xTii'  s.  Pap.  64  feuillets.  P. 

2045.  Mélanges  historiques  et  géographiques  concernant  l'Italie. 
Statistique  (imprimée)  de  la  population  de  Rome,  de  1679  à  168S 

(1)  ;  —  ■  Gronica  délia  città  di  Ugubbio,  fktta  da  frà  Girolamo  Maria 
da  Venelia,  de  Tordine  de'  canonici  regolari  di  S.  Salvatore,  che  ai 
trova  manuscritta  In  d>  città,  nel  monasterio  delle  monacbe  di 
S.  Spirito  D,  jusqu'en  1539  (2);  —  Récit  de  la  morl  du  card.  Carlo 
Canife,  1 361  (1 7)  ;  —  Mémoire  géographique  et  politique  sur  l'Italie, 
commençant  par  :  «  Laproviocia  d'italiaëdivisa  in  siprincipatl..  > 
(25)  ;  —  Lettres  adressées  pour  la  plupart  au  duc  Charles  IV  de 
Lorraine,  par  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie  (50)  ;  MaxioUlien, 
duc  de  Bavière  (52)  ;  le  cardinal  Charles  Pio  de  Savoie  (54)  ;  le  cardi- 
nal Agoslino  Oregi  (57)  ;  le  cardinal  Garpegna  (59)  ;  François  d'Esté, 

e  Qnenx  de 
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dacdeHodène  (64);  le  cardinal  Beoedetto  Baldeechi  (63];  —  Deux 
lettres  du  duc  de  La  Sarraehina  au  juge  Giovaoni  Cauzona  (66)  ; 
—  Lettre  de  don  Juan  Alfonso  de  Laôziaa  aux  gouveroeur,  syndic, 
etc.,  de  la  ville  de  Rosarao  (68). 
ira*  s.  Pap.  68  feuilleta.  M. 

2046.  Mélanges  littéraires. 

Dialogues  entre  Leonora  et  Loreta,  entre  Leonora  et  Eromena, 
entre  Leonora,  Eromena  et  Panzino,  ce  dernier  incomplet  (3)  ;  — 
Fragments  de  l'Italia,  poème  de  Fulvio  Testi,  adressé  à  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie  (34). 

srii*  s.  Pap.  39  feuillets.  P. 

2047.  Vie  et  miracles  de  saint  Jérôme  :  «  Vegna,  non  me  dubito, 
a  moite  persone  essere  manifesto...  >  —  Écrit  en  1480,  à  Venise,  par 
«  Marcus  Q,  PeU'i  Antonii  de  Cribellariis,  eivis  Vincentiœ*.  > 

4480.  Parcb.  400  feuiUets.  M. 

2048.  Exemples  d'écriture,  de  la  main  de  Jean-Baptiste  Gamago, 
de  Milan,  4568. 

4568.  Pap.  48  feuillets.  P. 

2049.  Règles  pour  tracer  dans  les  inacriptiona  des  lettres  m^us- 
cules  de  toute  grandeur.  (Ces  règles  paraissent  l'œuvre  d'un  artiste 
ou  architecte  de  Vicence.) 

XIX*  s.  Pap.  99  feuilleta.  P. 

2060  et  2061.  Lettres  et  iDslnictJona  du  card.  Carlo  Cara^  à 
Mgr  délia  Casa,  pendant  les  débuts  de  la  guerre  entre  Paul  IV  et 
Gbarles-Quint,  et  négociations  avec  Henri  U,  roi  de  France, 
4555-4558. 

xTi*  S.  Pap.  243  et  262  feuillets.  P. 

2062.  Recueil  de  copies  de  pièces  relatives  principalement  à  l'his- 
toire de  l'Italie  au  xvu*  s. 

■  Indice  di  quanto  si  contiens  nel  présente  volume  »  (4);  —  Rela- 
tîone  di  tutto  quello  che  passô  giorno  per  giorno  dalla  retenljone  di 
Monsù  di  Momoransi  sin'  alla  sua  morte,  e  giuntamente  gl'  interro- 
gatorii  che  li  ftirono  fatti  in  Tolosa,  dove  fù  sententiato  »  (3)  ;  — • 
<  Relatione  di  quanto  costa  un  corpo  di  galera  ■  (4  2}  ;  —  «  Relatione 
di  quanto  spende  uoa  galera  ordinaria  con  464  rami  *  (44}  ;  —  Tes- 

1.  Ln  munucrils  2047-2053  prorieuDent  de  la  rente  Piol. 
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lameatdueardiiia//n/an^,  Ferdinand  d'A.utricbe,  81s  de  Philippe  IIl 
d'Espagne,  1 691 ,  en  espagnol  [i6);  —  Rédt  du  proeès  et  de  l'exécu- 
Uon  de  Charles  I"  d'Angleterre,  traduit  d'anglais  en  français  par 
J.  Aogo,  sur  le  texte  imprimé  à  Londres,  par  François  Gole»,  1649 
(20)  ;  —  Lettre  d'Henriette  d'Angleterre  au  prinœ  de  Galles,  son  âls, 
en  italien  (48);  —  Conversation  entre  les  cardinaux  Jules  Mazarin 
et  Grimaldi,  sor  la  nouvelle  de  la  détïiite  de  l'armée  française  et  de 
Wdmar  à  Tuttlingen  (58)  ;  —  Hémoirea  présentés  par  le  duc  d'OU- 
vares  au  roi  d'Espagne  Pliiliiq)e  IV,  en  espagnol  (68);  —  ■  Relatione 
ddia  cadula  del  conte  d'Olivares  dalla  gralJa  del  Rë  CattoUeo  >,  attri- 
buée au  père  Gamillo  Guidi,  représentant  du  duc  de  Hodène  à  la 
cour  d'Espagne,  imprimée  à  Ivrée  en  1 644  (84)  ;  —  Autre  pièce  en 
italien  sur  la  disgrâce  d'Olivares  (442);  —  «  Ntcandro  o  Antidolo 
contra  las  calumnlas  que  la  ignorancia  ;  embidia  ha  esparcido  por 
deslucir  j  mandiar  las  heroicas  e  immortales  acciones  del  conde 
duque  de  Olivares,  despues  de  su  retire  »  (4  46)  ;  —  «  Relatione  poli- 
Uca  délia  rebellione  del  Volestain  [Wallenstein]  ■  H96);  —  «  11 
Vallestain  isoolpato  ■  (334);  —  Protestation  contre  la  sentence 
d'excommunication  lancée  par  le  pape  Urbain  VIII  contre  Charles  IV 
de  Lorraine  et  Béatrix  de  Cnsance,  sa  femme  (274)  ;  —  ■  Ragioni 
ptf  le  quali  deve  il  duca  di  Braccîano  sperare  dall'  amhasciatore 
Cristianissimo  l'honore  ddla  man  driUa  nel  palazzo  di  sua  Eccellenza, 
e  per  la  propria  qnalità  e  per  trovarsi  in  possesso  di  detto  tratta- 
mento  ■,  et  autres  pièces  sur  des  questions  de  préséance  (363)  ;  — 
«  Difesa  dei  signori  ddia  Gran  Croce  délia  sacra  reUgione  di  S.  Gio- 
vanni Gierosolimitano  oontro  ail'  ambasciatore  délia  medesima 
relî^one  résidente  ndla  Corte  di  Roma...,daleav"fr.  GesareHaga- 
loUi,  istorico  di  d*  religione,  1 633  •,  et  pièces  sur  d^  questions  de 
préséance  (428]  ;  —  «  Sommario  délie  ragioni  per  le  qaalï  monsignw- 
di  Peronna  po^uade  al  papa  la  ribenedittione  di  Navarra  ■  (460)  ;  — 
«  Ristretto  delli  inconvenienti  che  risolteranno  da  negare  la  Sua 
Santità  l'assolutione  della  quale  il  dnca  di  Niversa  supplica  Sua 
Santilà  ■  (464):  —  ■  Lellera  contra  Xavana  et  NaTarristi  >,  4393 
(468)  ;  —  ■  Inlbrmatîoffle  et  discorso  sopra  U  fotto  lia  Spagnuoli  e 
sbirri  oeeorso  in  Roma  del  1627  ■  (478);  —  Lettre  do  13  novembre 
4637,  signée  Gomelio  Capitoni,  sur  la  mort  de  Monaldesdii  \ôO&; 

—  <  Ceremonia  et  ordine  tenuto  nella  roiuntia  btla  dal  card.  I^n- 
filio...  dd  cappello  cardioabcio  >,  24  janvier  4647  |508)  ;  —  «  Dis- 
corso  del  card.  Bentivoglio  sopra  l'historié  dd  padre  Strada  ■  [MOi; 

—  «  foeve  relatione  ddla  soUevatione  dd  popolo  di  Fermo  conlro 
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moD^g.  Visconti,  governatore  di  quella  dllà  per  causa  dell'  estrattione 
de'  grani  >,  4  juillet  4ft48  (330);  —  Lettre  d»  habitants  de  Ferma 
à  Innocent  X  sur  le  même  sujet  (550)  ;  —  Pièces  relatives  à  l'incident 
survenu  en  4642  entre  te  marquis  de  los  Vêles,  ambassadeur  d'Es- 
pagne, et  l'évoque  de  Lamego,  ambassadeur  de  Portugal  auprès  du 
Saint-Siège  (562)  ;  —  État  de  la  France,  et  principalement  de  la  Cour 
en  1645  (608)  ;  —  Pièces  diverses  relatives  au  cardinal  de  Richelieu 
(674)  ;  —  «  Lettera  scritta  dal  sig.  duca  di  Baviera  al  sig.  card.  Maz- 
zarini,  giustiQcando  il  suo  ritorno  al  partilo  impériale  n  (688);  — 
«  Relatione  dello  stato  présente  della  Corte  di  Francia  e  del  govemo 
dell  em""  Mazzarini  »,  t647  (696);  —  «  Instruttione  al  sig.  dt 
Layaque,  araldo  délie  armi  di  Francia  del  titolo  di  Navarra,  andando 
a  Parigi  per  parte  del  re  i  (702)  ;  —  «  Informatione  di  quel  eh'è  pas- 
saU)  fra  il  sig.  ambasciatore  di  Venetia  et  monaig.  maestro  di  caméra 
di  Qostro  signore  papa  Gregorio  XV  »,  et  pièces  accessoires  (71 0)  j  — 
«  Lettera  crêdentJale  :  Ali  Soliman,  sig.  della  casaOttcmana  imp'*..., 
al  piii  glorïoso  principe  di  tutti  i  principi  cristiani...  il  re  don 
Filippo...  B  (7*8). 
xTii*  s.  Pap.  720  feuillets.  M. 

2063.  <■  Descrizione  del  régie  palazzo  di  S.  Marco  in  Veoezia.  ■ 
lïi'  3.  Pap.  9  feuillets.  P. 

2064.  Catalogue  lackson,  K56,  avec  prix,  disposé  dans  un  ordre 
méthodique. 

xTin'  s.  Pap.  585  pages.  M. 

2066.  Inventaire  par  ordre  alphabétique  et  estimation  des  manus* 

crits  (2j  et  des  incunables  et  livres  rares  [9i}  de  la  bibliothèque 
Riccardi,  à  Florence;  rédigé  en  1840. 
4840.  Pap.  Ito  feuilleta.  M. 

2066.  Inventaire  par  ordre  alphabétique  et  eslimatjon  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  Riccardi,  non  compris  dans  le  précédent 
inventaire;  rédigé  en  4840. 

4840.  Pap.  206  feuillets.  M. 

2067.  «  Gatalogo  di  librï  italiani,  4774.  * 
XTui<  s.  Pap.  54  feuillets.  M. 

2068.  «  Scella  di  canzone  alla  Siciliana.  —  La  greca  tumba  è 
mantuana  lima...  >  (Quelques  pages  de  musqué.) 

xri*  a.  Pap.  60  feuillets.  P. 
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8059.  ■  PtT  le  aecIamatUsime  nozze  detl'  Alt«zze  loro  SerraiisKine 
11  signor  principe  Lnigi-Franceseo  di  Gonty,  conte  de  La  Marche,  e 
la  aigaora  principessa  Fortunala-Maria  d'Esté.  >>  Poésie  du  «  conte 
Uonaveiitura  Gardani,  fra  Timidi  di  Mantova  il  Ritirato  >,  commen- 
çant par  ;  «  Se  mai  seconde  e  pronte...  » 
irtii*  B.  Pap.  19  feuillets.  Ëcrit  en  lettres  d'or.  P. 

china,  ou  «  La  buona  Figliuola  »,  opéra-boufTe  ou 
cosopermusica  (musicadiNiccold  Piccini),  da  rappre- 
atro  di  Bario  Alto.  iTH.  » 
).  32  feuillets.  P. 
iDges. 

!e  43  lettres  (copies),  rangées  chronologiquement,  du 
1  nov.  1642,  dont  26  de  frà  Paolo  Sarpi,  savoir  :  47  à 
lérolées  t  à  4,  7  à 41, 44  à  48,  22,  23  et  33  (4,  24,  43, 
;  4  à  Gillot,  conseilla  en  la  cour,  numérotées  49,  25 
U  (54  v*,  77,  404  ?",  445)  ;  et  5  sans  adresse,  numé- 
3,  20  et  24  (46  V,  38  V,  63);  —  44  lettres  adressées 
l  par  Pietro  Giusto,  numérotées  32  et  35  (97  v>  et 
Pietro  Lusco,  numérotée  34  (94)  ;  2  par  Pietro  Morali, 
S  et  30  (85  et  92)  -,  5  par  Muniti  (7)  Rut,  numérotées 
I*]  ;  4  par  Pielro  Vito,  numérotée  29  (87  v)  ;  —  une 
e  à  Gillot,  numérotée  42  (44 7)^  —  2  lettres  d'Antonio 
dresses,  numérotées  24  et  26  (73  et  79  v°)  ;  —  3  lettres 
s  adresses,  numérotées  6,  27  et  43  (20, 82  et  449  v°)  ; 
ployés  dans  les  précédentes  lettres  (425).  —  U.  Lettre 
ïarpi  à  Giacomo  Badoaro,  Venise,  30  mars  (429).  — 
e  lettres  «  del  Spica  >  (434)  et  des  œuvres  d'Heinaius 
principalement  à  Paolo  Sarpi.  —  IV.  Lettre  du  P.  lean 
J.,  au  card.  Bellannin,  et  réponse  de  ce  dernier,  4606 
locumeats  sur  Isaac  Casaubon  :  Lettre  d'Isaac  Gasau- 
assemblé  à  Gergovia  [Jargeau],  avec  la  réponse  dudit 
[438)  ;  —  «  Medici  Londinensis  eximii  epistola  de  viri 
laci  (^sauboni  morbi  mortisque  causa,  ^ita  ex  museo 
)i,  Lugduni  Batavorum,  excudebat  Jacobus  Marci  » 
primée,  de  4  pages  (444)  ;  —  «  De  morbo  et  morte  cl. 
tiuboni  narratio  s,  par  Raphaël  Tborius  (446). 
.  454  feuillets.  Jf. 
eil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'Italie  de  4  764 
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Ëdit  pour  le  caroaTal  de  Borne  de  1702,  pièce  imprimée  intitulée  : 
«  Edito  sopra  le  Hascbere,  corsa  de'  Pâli  e  proibizione  de'  FesUni  » 
(132);  —  Dossier  «  Pietro  Squassetti  »,  i76t-i76i,  B  pièces,  dont 
la  première  porte  la  signature  autographe  du  card.  Merlini  (133);  — 
Mémoire  sur  un  crime  commis  à  Venise  en  1762,  comprenant  neuf 
sonnets  adressés  à  cette  occasion  à  Enea  Piccolomini,  gouverneur  de 
Rome  {137};  ~  Dossier  ■  Giacomo  SquasselU  >,  1762-1763  (161); 

—  Mémoire  sur  les  ■  Querele  délia  Siûita  Sede  per  Napoli  >  (178); 

—  ■  Qualità  deU'  imperatore  Giuseppell  >,  1767  (184);  —  Mémoire 
sur  la  question  de  savoir  ■  se  il  décrets  del  1585  fii  vantaggioso  o 
pure  pregiudiziale  alla  R[ever.]  C[amera]  A[postolica]  »  (185);  — 
Réponse  du  cardinal  «  Luigi  Fernandez  de  Gordova,  arcivescovo  di 
Toledo  a,  au  pape  Clément  Xm,  1762  (193);  -~  «  Racconto  storico 
dellî  prowedimenti  usati  in  Roma  œlla  penuria  di  grano  e  di  altri 
viveri  accorsa  nel  passato  anno  1763,  s)  nel  diatretlo  di  easa  aima 
eittà,  che  in  molli  paesi  dello  Stato  ecclesiastico  i  (234)  ;  —  ■  Dis- 
corso &tto  dall'  eletto  del  popolo  di  Napoli  al  rè  Garlo  per  la  sua 
partenza  per  Spagna  >  (250). 

xTiii«  s.  Pap.  82  feuilleta  (cotés  1 32-251 ,  manquent  les  cotes  179- 
177  et  199-233).  M. 

2063.  «  Dialogus  H[erculis]  et  L[ionore],  illustrissimorum  ducum 
Ferrariœ,  De  fide.  —  lacipit  Lionora  :  Gum  d6.  Hercules,  cou- 
sorte  ÎDcliUssimo,  trovar  non  si  possa...  »  L'auteur  de  ce  dialogue 
est  peut-être  Sabadino  degli  Arienti. 

xv'-in'  s.  Pap.  63  feuillets.  M. 

2064.  Reproduction  phott^raphique  des  dépêches,  en  grande  par- 
tie chif[l:«es,  de  Jean  >  Miehîel  »,  ambassadeur  de  la  RépubUque  de 
Venise  en  Angleterre,  .1535-1556. 

zn*  s.  Pap.  102  feuillets.  M. 

2065.  ■  Compendiosa  relazione  dello  stato  présente  délia  scala 
(ïanca  di  Messina,  délie  cause  del  poco  iotroîto  délie  gabelle  e  dogane 
régie,  e  délia  nuOTa  planta  di  essa  scala  e  porto  franco,  che  sarà  il 
reparo  con  grandissime  beneQclo  ail'  introiti  regii  >,  1664-1714. 

xvm'  s.  Pap.  78  feuillets.  P. 

3066.  Traduction  latine,  avec  traduction  italienne  en  regard,  du 
traité  d'Hippocrate  De  aeribus,  aquU  et  regionibus  :  «  Quicunque 

artem  medicam  intègre  adsequi Qualuuque  interamente  desidera 

d'acquistar  l'arto  deUa  medidna * 

Fin  i»*  s.  Pap.  33  feuillets.  P. 
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HiNnscKiTs  nânuKDiis*. 

110.  Procès-verbal  de  la  vente  des  manuscrits  de  la  bibllotfaèque 
de  J.  Meerman,  à  La  Haye  [i  824) .  Copie. 

xn"  s.  Pap.  30  feuillets.  Jf. 

111.  Livre  de  prières,  précédé  d'un  calendrier. 
XV*  s.  Parcb.  435  feuillets.  P. 

112.  Contrôle  du  bataillon  de  Chasseurs  du  colonel  comte  de 
B^landt  (1793-^95.) 

xvni*  s.  Pap.  23  feuillets.  G. 

113.  Fragments  d'une  traduction  des  Ptaumet  en  vieux  néer- 
landîûs. 

Publiés  par  M.  C.  Kist,  Fragment  eener  <md-nederdvitsehe  Veria- 
ling  der  Psalmen  dans  le  Nieuw  Archief  voor  kerkelijhe  GeschUde- 
nis  (f8S4),  t.  U,  p.  349-376.  Les  deux  feuillets  de  parchemin  qui 
composent  ces  fragments  sont  reliés  à  la  suite  de  la  notice  de  M.  Kist. 

nr  3.  Parch.  2  feuillets.  (Bibliothèque  du  marquis  de  Queux  de 
Saint-Hilaire.)  P. 

114.  Le  Bailli  trompé,  ^ce,  par  T.  R.  Swennen.  «  De  bedrooge 
Drossaert,  Klugtspel  door  T.  R.  Swennen.  » 

A  la  fin  :  a  42  januarîi  ^37,  T.  R.  Swennen  composuit  Ant- 


XVIII"  s.  Pap.  44  feuilleta.  P. 

116.  L'amant  trompé  dans  le  sac,  ou  l'aimable  Zagarin,  taxai). 
%.  De  Bedroogen  Minaar  in  de  sak,  of  de  aardige  Zagarin,  Klugtspel.  ■ 
xnii"  s.  Pap.  20  feuillets.  P. 

116.  Myrtille,  lragi-«omédie  par  H.  Grantham.  a  Hirtillo,  treur- 
blijeindespel  door  H.  Grantham.  —  Amsterdam,  a"....  » 

xvni"  s.  Pap.  34  feuillets.  P. 

117.  Modèles  d'écriture  du  calltgraphe  a  Simon  Bakker,  babilans 
Bolswerdis,  natus  quatuordecem  annos.  4762.  » 

iTiii'  s.  Pap.  3  feuillets.  M. 

t.  Catatogae  lie»  viamuaiu  néerlandaU  de  la  BiMiothègue  naOoiuUe,  pu 
H.  Gèd«oa  Hnet.  [Paris,  1886,  Id.S'.}  N"  1-tOg. 
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Miiniscsn  sguiddtivb*. 
(1891.) 

30.  Gode  des  lois  provinciales  de  Suède. 

Fol.  3  et  5.  ■  Biscopz  Saker.  *  —  Fol.  9.  ■  Kyrkio  BallLer.  *  — 
Fol.  33.  <  RonuDgz  Balker.  >  —  Fol.  53.  <  Gimamitla  Balker.  >  — 
Fol.  65.  «  Arftui  Balker.  ■  —  Fol.  74  r.  «  Jorda  Balker.  «  — 
Fol.  89.  <  BygDinga  Balker.  >  —  Fol.  ^2^.  «  Kopmàlla  Balker.  >  — 
Fol.  434.  <  Tbiogzmâlla  Balker.  >  —  Fol.  449.  «  Ëdzàritz  Balker.  > 

—  Fol.  463.  «  Hôgmâles  Balker.  b  —  Fol.  469.  «  Drap  med  villia.  » 

—  Fol.  4  80.  (  Drap  med  vâda.  >  —  Fol.  4  85.  o  Sâramâll  med  villia.  » 

—  Fol.  492.  ■  Sàramâllmed  vida.  *  — Fol.  495.  a  Tiuftua  Balker.  » 

—  Fol.  209  lécriture  postérieure).  >  SvaramM.  >  —  Fol.  224.  <  BârdE 
Itauen.  >  —  Fol.  239.  <  Jula  Fredh.  » 

Au  bas  du  fol.  206,  on  lit,  de  première  main,  la  date  4558, 
corrigée  en  4580. 
iTi'  8.  Pap.  244  feuillets.  P. 

HtnOBCEITS  SUTES '. 
(J858-4892.] 

43.  Diplôme  de  l'impératrice  de  Russie,  Auie  Ivanowna  (48  sep- 
tembre 4736). 

iTiii*  8.  Pareil.  4  feuillets.  Peintures.  (Don  du  prince  Alexandre 
Labanofi'.)  G. 

44.  Prières  et  actions  de  grâces  après  la  confession,  en  slavon. 
Fragment  palimpseste  d'un  ms.  latin. 

iT»  8.  Parch.  8  fteuillets.  P. 

46.  Recueil  de  prières  :  Pater  nosler,  en  hongrois  (4);  —  Ave 
Maria,  en  slavon,  caractères  cyrilliques  et  glagoliliques,  etc.  (4)  ;  — 
Pater  noster,  en  polonais,  avec  la  prononciation  (8  et  4  0]  ;  —  '  Ora- 
tio  Domioica,  lingua  danica  «  (9)  ;  —  Pater  noster,  en  arménien  (4  4)  ; 

—  «  Calendarium  moscovit.,  impressmn  Leopoli,  a"  4544  >  (43). 
iTir-xTiii*  s.  Pap.  44  feuillets.  P. 

t.  Calalogve  det  maniaeritt  danoU,  UlandaU,  nonégient  et  tuédoli  de  la 
BibUoViègM  naUontde  de  Parti,  par  Olaf  Sluebne  [Henri  Omont].  {Skftlbolt 
[AnRm],  1887,  In-B-.)  N"  1-29  ter. 

2.  Let  numuKriii  tlava  de  la  SiMiotkèque  impériale  de  ParU,  par  le 
P.  Uartinof.  (Paris,  ÏSbS,  inS:)  N"  l-[42]. 

4892  '  26 
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odoret  sur  la  naissance,  l'édacalioD,  la  mort, 
skiions  de  saint  Luc,  apôtre  et  évangélisle,  à 
0  el  Semendria,  en  '1453.  —  (Fol.  23.|  Sermon 
iir  saint  Luc,  évéque  de  Laodicée,  et  ses  com- 
Lio  de  Sm;rne,  et  Clément,  évéque  de  Sardique. 

3l8.  P. 

copies  d'oukases  des  empereurs  de  Russie. 

*,  Pierre  11,  Anne  Ivanowna,  Iran  VI  et  Élisa- 

1757.) 

UU  et  146  feuillets.  M. 

Alexis  Mikballovitcli,  attribuant  à  Harb  Gri- 

liltoherine,  le  domaine  de  Beresitchi  et  Pape- 

11  de  f  "43  de  long. 

mimnndanl  de  Verchnij  Ostrogue  sur  la  vente 

sti-olutndisos.  (1767.) 

>iiitir  de  Cosaques,  Arcbipe  Cbelkavoikov,  au 

mr  l'mivoi  par  lui  fait,  moyennant  490  roubles, 

'ho  douce  ■  pour,préparer  l'ean-de-vie.  (1768.) 

n  ^-orce  de  bouleau.  P. 

•  JtMU)  Vassiliovilcb  (Ivan  le  Terrible),  par  le 

tioa.  P. 

Stillvil^  tte  Jésus-Christ,  en  slavon  (1  )  ;  —  de 

u-l'.brist,  en  slavon  ()  I)  ;  —  de  la  Passion  de 

*(>,»«>, 

71  ft'uilloL*.  i». 

voi's  )v\ltni.-Us  ife  la  tragédie  de  Warwick  par 
luv  A  M,  K'  wiiUo  Se\win  Riewuski.  » 
iloss.  P 

i\»iU  vi,'i.v!ui*  sur  Is  bi(«raphie  de  l'empereur 
v^vn.Miw  «Ntitioituw.'iitts  du  secrétaire  d'État 
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THIERRY  D'HIREÇON 

AGRICULTEUR  ARTÉSIEN 

(13.. -1328). 


Dans  ime  étude  sur  Mahaat,  comtesse  d' Artoiaet  de  Bom^ogne, 
j'ai  donné  quelques  pages  à  un  homme  qui,  après  avoir  été  le  ser- 
viteur dévoué  de  Robert  II  d'Artois,  et  en  diverses  occasions 
l'agent  du  roi  Philippe  le  Bel,  joua  près  de  Matiaut  le  râle  de  con- 
seiller intime  et  écouté,  à  Thierry  d'Hireçoo.  Sorti  de  la  bourgade 
du  Berry  dont  U  portait  le  nom,  derc  au  service  de  Robert  II, 
pourvu  rapidement  de  nombreuses  prébendes,  prévôt  de  la  collé- 
giale d'Aire,  propriétaire  de  maisons  à  Paris,  de  terres  en  Artois, 
dont  il  se  plaît  à  augmenter  chaque  année  le  nombre  et  l'étendue, 
très  riche,  très  puissant,  obligé  de  fuir  devant  la  coalition  de  la 
noblesse  artésienne  en  1315,  réfugié  à  Avignon  malgré  sa  part 
prise  aux  missions  de  Nogaret  près  de  Bonifaoe  VIII,  rentré  en 
Artois  après  la  pacification  du  pays,  se  décidant,  déjà  vieilli,  à 
recevoir  la  prêtrise,  il  est  enfin  élu  à  l'évèché  d'Arras  :  au  mois 
de  mars  1338,  il  prend  possession  de  ce  siège  épiscopal,  et  il  meurt 
le  17  novembre  de  la  même  année. 

Des  documents  qui  ne  rentraient  pas  dans  le  cadre  de  cette 
étude  noua  révèlent  un  autre  aspect  de  la  physionomie  de  cet 
homme  habile  et  ambitieux  ;  ils  nous  le  montrent  menant  de 
front  les  affaires  de  la  politique  et  les  soins  de  ses  domaines 
ruraux,  s'intéressant  aux  choses  des  champs,  visitant  tour  à 
tour  ses  diverses  exploitations,  recevant  des  comptes  détaillés 
des  recettes  et  des  dépenses  annuelles.  Sous  cet  aspect,  Thierry 
d'Hireçon  nous  apparaît  comme  un  riche  et  intelligent  agricul- 
teur des  premières  années  du  xiv'  siècle. 

Une  grande  partie  de  ses  domaines,  peut-être  la  meilleure,  est 


,dbyGoogIe 


884  THIERKI   D  HIKEÇOIf 

cuItiTée  par  des  gens  îi  ses  gages,  et  c'est  sortont  après  la  mort 
de  Philippe  le  Bel,  après  les  troubles  de  TArtoia,  i^u'il  appliqna 
k  ses  terres  ce  mode  d'exploitation  personnelle  où  la  directioQ  du 
maître  est  prépondérante,  comme  si  l'intérêt  des  travaux  agricoles 
était  venu  charmer  sa  retraite  et  occuper  les  loisirs  imposés  par 
les  vicissitudes  politiques,  les  changements  de  règnes  et  d'idées. 
Aussi  déserte-t-il  souvent  son  hôtel  de  la  me  Mauconseil  à  Paris  < , 
pour  aller  résider  en  quelqu'une  de  ses  maisons  rurales  :  ses 
comptes  attestent  de  longs  et  fréquents  séjours  en  Artois  dans 
cette  dernière  période  de  sa  vie.  Il  y  possède  plusieurs  habitations, 
mais  sa  maison  de  Bonnières*  paraît  avoir  été  sa  résidence  pré- 
Ërée  :  elle  était  le  centre  d'un  domaine  important.  On  le  voit 
intervenir  directement  dans  des  marchés  ralatib  aux  construc- 
tions rurales  d'Ëquerchin ,  de  Roquestor,  de  Gosnaj  ;  chaque 
année,  ses  agents  lui  fournissent  un  compte  précis  et  détaillé 
comprenant  jusqu'aux  gages  et  aux  noms  des  ouvriers  employés 
dans  ses  domaines,  jujsqu'aux  plus  petites  dépenses  d'aUmentation 
et  d'outillage.  C'est  assez  dire  qael  intérêt  il  portait  à  ses  exploi- 
tations agricoles  et  comment  il  les  dirigeait  de  son  expérience  et 
de  son  autorité.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  le  3  novembre 
1338,  il  entend  encore  à  Hesdin  las  comptes  de  Pierre  Loisel 
relatif  à  son  domaine  de  Bonnières. 

Detout«  cette  comptabilité,  tenue  avec  un  soin  minutieux,  il  ne 
reste  malheureusement  que  des  débris  :  un  certain  nombre  de 
comptes,  parfois  incomplets,  rarement  consécutiis,  des  domaines 
de  Bonnières  et  Roquestor,  quelques  débris  pour  d'autres  terres; 
à  ces  documents,  on  peut  joindre  quelques  comptes  du  même 
temps  de  l'hôpital  de  Gosnay,  maison  essentiellement  Turale,  que 
Thierry  avait  fondée  avec  la  comtesse  Mahaut.  À  l'aide  de  ces 
textes,  il  est  possible  de  connaître  dans  une  certaine  mesure  l'état 
de  l'agriculture  dans  les  propriétés  du  prévôt  d'Aire,  ce  qu'on  y 
récoltait,  quels  animaux  on  j  élevait,  quel  matériel  agricole  y 
était  en  usage,  quels  étaient  les  gages  des  serviteurs  et  des 
ouvriers,  quels  prix  atteignaient  les  céréales  et  les  bestiaux. 

Sans  doute,  si  l'on  voulait  généraliser,  il  conviendrait  de 


1.  Acheté  en  129S  t  fiaoni  de  Beaunont  et  «pandi  par  l'acqnlBition  dB  la 
nulsoi)  de  Jnliea  BonneflUe  l'aimés  suiTante.  [ArebiTe»  da  Pai-de-Ca]ais, 
A  872.) 

2.  Caotou  d'Anxi-le-CUtua,  arrondiMenenl  de  Salnl-Po). 
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rechercher  ailleurs,  notammeut  dans  les  archives  des  nombreuses 
abbayesd'Artois,  les  documents  agricoles  qui  n'y  manquent  pas  ; 
mais  les  restes  d'une  comptabilité  rurale  du  commencement  du 
XIV*  siècle  y  sont  au  moins  très  rares.  En  tout  cas,  dans  cette 
histoire  future  de  l'agriculture  artésienne  au  moyen  âge,  bien 
digne  de  tenter  un  énidit,  la  âgure  de  l'agriculteur  Thierry  d'Hi- 
reçoa  ne  devrait  pas  être  oubliée,  et  l'étude  de  ses  comptes  ruraux 
pourrait  être  consultée  comme  une  modestâ  monographie. 

I. 

LES  HODEB  d' EXPLOITATION. 

Le  fermage  ou  bail  à  cens  à  des  conditions  variées  est  le  mode 
d'exploitation  le  plus  usité  ;  U  convient,  en  effet,  mieux  que  tout 
autre  aux  propriétaires  qui,  pour  mille  raisons,  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  s'occuper  directement  du  soin  de  faire  valoir  leurs  terres. 
Tel  était  le  cas  des  grands  seigneurs  dont  la  vie  assez  nomade 
alors  se  passait  souvent  hors  de  leurs  domaines.  La  plupart  des 
terres  et  des  revenus  de  la  comtesse  d'Artois  sont  affermés  ;  Thierry 
d'Hire^n  affenne,  lui  aussi,  une  bonne  partie  de  ses  propriétés, 
surtout  avant  1320  ;  les  comptes  mentionnent  des  censiers  à  Bon- 
nières,  à  Caumont,  à  Coges,  à  Baisieu,  à  Ëquerchin,  à  Férières, 
à  la  Carnoye,  à  Vis-en-Artois,  etc.  Une  terre  à  Fouquestun,  au 
bailliage'  d'Aire,  est  affermée  au  prix  de  12  sous  la  mesure;  la 
terre  de  Sailly-en-Ostrevent,  qui  plus  tard  fut  soumise  au  mode 
d'exploitation  directe,  était  louée  jadis  à  raison  de  6  rasières  de 
blé  par  rasière  de  terre  ensemencée,  et  de  5  rasières  d'avoine  par 
rasièra  ensemencée  de  ce  grain  ;  telles  étaient  les  conditions  du 
bail  accordé  au  censier,  lorsqu'en  1310  Thierry  avait  acheté 
cette  terre  aux  moines  de  Marchiennes  ;  mais  il  s'était  empressé 
d'augmenter  le  prix  du  bail  d'une  demi-ra^ère  de  blé  et  d'une 
demi-rasière  d'avoine,  ce  qui  provoquait,  en  1316,  une  réclama- 
tion du  censier  disant  que  cette  aggravation  jointeà  divers  déboires 
entraînait  pour  lui  des  charges  ruineuses. 

On  peut  encore  citer  des  terres  du  bailliage  d'Hesdin  affermées 

1.  Sur  les  baillisges  d'Arloig,  Toir  IittrodiieUon  au  tomt  II  de  Vlnvetitaire 
sommaire  de  ta  série  A  det  Archives  du  Pai-de-Calais.  (Tirage  à  pari  ;  in4*; 
Anas,  1886;  impr.  dn  Pas-de-Calais.} 
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en  1321  à  des  prix  Tariant  de  4  sous  6  deniers  à  7  sotis  le  jour- 
nal ;  la  même  année,  24  mencaadées  sises  au  bailliage  d'Arras 
données  à  cens  <  tontes  Tuides  »  à  12  sous  la  mencaadée  pour 
trois  années.  Un  peu  plus  tôt,  en  1313,  au  mâme  bailliage,  on 
afferme  des  terres  &  raison  de  3  mencauds  de  blé  par  mencaudée 
de  terrain,  quand  elles  sont  ensemencées  en  blé,  et  un  mencaud 
seulement  lorsqu'elles  sont  «  au  march,  >  c'eet-à-dîre  ensonen- 
cées  avec  les  grains  de  printemps. 

Dans  un  compte  de  1329,  on  trouve  une  terre  de  la  comtesse 
Mahaut,  au  bailliage  d'Aire,  affermée  au  prix  de  6  sous  la  mesure  ; 
une  antre,  située  près  de  Mametz,  d'une  étendue  de  10  mesures 
est  louée  au  prix  de  10  livres  5  sons  :  on  donne  de  plus  au  cen- 
sier  <  plenté  de  niaises  terres  et  de  ries  que  nuls  ne  veut  prendre 
ne  abaner,  *  et  qu'il  exploitera  sans  augmentation  de  prix'. 

Le  métayage  est  appliqué  à  plusieurs  terres  dites  «  soiestea  » 
ou  <  à  soiesté,  »  ou  encore  à  une  certaine  partie  d'une  terre  aSeï^ 
mée.  Tel  est  le  cas  de  la  propriété  de  Thierry  à  la  Camoye.  La 
terre  de  Wagnoulieu  ',  que  Thierry  avait  achetée  le  23  avril  1311 
à  Warin  de  Gondecourt,  est  entièrement  exploitée  à  moitié  : 
c'est  une  terre  considérable,  contenant  un  manoir,  et,  outre  les 
prairies,  environ  160  mencaudées  de  terre  labourable^  Non  loin 
de  là,  Mahaut  possédait  aussi  des  terres  exploitées  de  la  même 
taçon. 

La  terre  de  Caumont,  achetée  par  Thierry  d'Hîreçon  à  l'ab- 
baye de  Saint-Bertin  an  commencement  de  1303,  est  quaMèe 

t.  On  peat  roir  1t  nne  claaw  destiaée  i  eaeonnger  le  dè&icheinenl  du 
terru  incnlles.  Les  srchif m  dei  abbajei  arièsieiuies  coatieniMot  de  aoaibTtate» 
coDceasions  de  terres  i  dé&lcber.  Oa  peut  citer  comme  exemple  la  ehirle 
d'BDgnes  GhampdiToine,  comte  de  Saial-Pol,  doomuit  ta  1197  i  l'abbaje  de 
Cercamp  des  terres  boisées  et  iacaltes  an  terriloire  de  Sibiiille,  i  clu^e  de 
lai  remettre  le  tiers  des  rtcolles.  [Foodi  de  l'abbaye  de  Geicamp.} 

2.  Ed  la  commune  de  OdImiu.  Thierry  iTait  pajé  wtte  trâre  700  Unes 
partsis;  Il  la  vendit  en  1324  i  la  comtesse  Hahant,  qni  la  donna  «t  mmaslira 
des  Dominicaines  d'Arras  qu'elle  Tenait  de  fonder. 

3.  Cette  ivalnation  est  faile  d'après  la  quantité  de  terre  ensemencée  annnd- 
lement  et  en  supposant  l'assolement  triennal.  —  D'ai^ès  Clément  (final  nr  U* 
vtaga  locaux  du  départemetU  du  POM-de-Calais),  il  existait  deux  sortes  de 
nuneaudét  :  l'une,  dile  de  Bapanme,  eu  usage  au  sud  de  la  ririèn  la  Cojeul, 
contenant  125  feiges  de  22  pieds,  équiralait  i  53  ares  46;  l'autre,  dite  cambré- 
sieiue,  en  usage  dans  les  pajs  de  Cambrai,  Aire-snr-la-Ljs,  Airaa  (au  uord 
de  la  GojenlJ,  contenait  100  verges  de  20  pieds  et  valait  35  area  47.  W^dm- 
lieu  appartient  à  eetle  seconde  r^on. 
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de  «  moitterie  »  :  die  rapporte,  pour  uoe  année  finissant  au  mois 
de  juin  1334,  une  somme  de  386  livres,  dont  il  iaut  déduire 
77  livres  de  frais,  comprenant  des  réparations  à  la  maison  et  au 
moulin.  Le  métayage  est  d'ailleurs  &rt  usité  en  Artois  à  cette 
époque  :  le  propriétaire  et  le  colon  partagent  les  récoltes  et  pro- 
duits et  fournissent  par  moitié  les  semences,  les  animaux  et  les 
engrais  et  souvent  le  salaire  des  journaliers  ;  le  colon  doit  en 
outre  très  souvent  transporter  à  ses  frais  la  récolte  dn  bailleur  à 
son  domicile  ou  en  un  lieu  désigné  *. 

Enfin,  le  système  d'exploitation  directe  est  appliqué  par  Thierry 
à  ses  domaines  de  Bonnières,  de  Roquestor,  de  Sailly,  à  d'autres 
peut-être  sur  lesquels  les  documents  nous  fout  défaut.  La  terre 
de  Sailly,  comme  nous  l'avons  dit,  était  d'abord  affermée  à  un 
<  ceQsier,  »  mais  celui-ci  ne  paraît  pas  avoir  réussi  dans  son 
exploitation  ;  il  abandonna  sa  terre  en  1325  et  dès  lors  Thierry 
la  fit  valoir  par  une  maisnie  à  ses  gages,  composée  de  deux  ser- 
vantes et  de  douze  valets  dont  les  attributions  sont  fort  variées. 
La  terre  de  Bonnières  était  d'abord  aâ'ermée;  Thierry  la  prit 
«  en  sa  main  »  au  jour  de  Noël  1310  et  depuis  ce  moment  l'ex- 
ploita lui-même.  Elle  devait  être  considérable,  car  l'ensemencé 
en  blé  est  chaque  année  de  420  à  460  journaux,  ce  qui  suppose 
un  ensemble  de  terres  labourables  de  1,300  journaux  environ. 
Thierry  avait  acquis,  en  1309,  à  titre  viager,  de  l'abbaye  de 
Saint-Bertin,  obérée  par  les  charges  et  les  désastres  de  la  guerre, 
une  maison  et  ses  dépendances  k  Roquestor*;  l'abbaye  avait  reçu 
en  payement  une  somme  de  1,323  livres  12  sous  et,  entre  autres 
clauses  du  marché,  avait  imposé  à  l'acquéreur  la  défense  d'abattre 
les  arbres  fruitiers,  les  vieux  arbres  d'ornement,  et  ceux  utiles 
contre  le  veut  et  les  tempêtes.  Cette  maison  était  le  siège  d'un 
bailliage  que  Thierry  affermait.  La  même  année,  il  avait  reçu  de 

1.  En  1281,  Marie  Joziaae,  béguine,  donne  an  prienré  de  Rebrenres  une  terra 
de  cinq  uencandées  à  exploiter  i  moitié  sTec  elle,  pnis  btsc  sa  nièce  et  petite- 
niéce,  lenr  vie  doranl.  Le  prieur  i  devra  ahaner  à  droite  moitié  ledite  terre  et 
fera  mener  à  hs  voilures  le  partie  des  devant  ditee  Gtllotain  et  Hartien,  en 
quel  lin  ke  eles  vanrrent  dedans  le  vile  de  Sebrœvea,  et  sera  ti  estenle  ki  anr 
celé  terre  croistera  as  devant  dites  Gaillotain  et  Hariien.  Et  se  il  àvient  ke 
eles  aienl  flens  de  coi  eles  voeillent  faire  le  terre  amender,  11  priens  le  doit  faire 
cariier  sonr  le  terre  i  sen  const,  et  doit  antretant  mètre  de  sen  Sens  soft  le 
tem  tce  celés  Gillote  et  Harote  i  mêleront  du  leur.  >  (Fonds  de  l'abbaje  de 
Marœnil.) 

%  Anjourd'hni  Boqnetoire,  caolon  d'Aire-aar-la-Ljs. 
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la  comtesse  Mahaut  des  terres  sises  en  la  même  paroisse  ' .  Les 
quelques  terres  dépendant  de  la  <  baillie  »  sont  acensées  ou  culti- 
vées à  moitié*;  le  reste,  exploité  directement,  comprend  chaque 
année  une  centaine  de  «  mesures  *  »  ensemencées  de  blé,  soit  en  tout 
environ  300  mesures  de  terres  labourables.  Après  la  mort  de 
Tbieny,  cette  terre  ât  retour  à  la  comtesse  d'Artois  et  à  ses  héri- 
tiers, qui  raffermèrent  d'abord  pour  80  livres  <  parmi  le  justice 
et  seignenrie,  »  puis  pour  100  livres  aux  habitants  d'Aire,  en 
réservant  les  droits  de  jostice. 

II. 

L'ENBBUBNCâ  :    CÉRÉALES,   LÉOmONEDSBIS. 

Si  on  laisse  de  côté  les  prairies  et  les  courtils,  on  trouve  le 
domaine  rural  divisé  en  trois  parties  formant  un  assolement 
triennal  et  produisant  chacune  alternativement  une  récolte  de  blé, 
un  ensemencé  de  printemps,  dit  récolte  de  mars,  enfin  des  fèves 
ou  des  plantes  fourragère,  si  toutefois  la  terre,  pendant  cette 
troisième  année,  n'est  pas  laissée  en  jachère.  Cet  assolement  est 
r^ardé  comme  le  meilkur  ;  on  tient  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  réduit 
à  une  plus  courte  révolution  qui  épuiserait  la  terre,  et  que  celle-ci 
soit  préparée  par  quatre  labours  à  la  culture  du  blé^. 

Dans  un  diflSrend  survenu  entre  Thierry  d'Hireçon  et  Thomas 

t.  f  De  le  terre  de  Roqaeslor  que  ma  dame  donna  1  mons.  le  prerost  (A  629). 
Celte  donation  étoit  fiile  i  titie  de  viage.  > 

2.  (  As  soiegtjers  poor  semer  les  aoiestea  appartanans  à  le  baillie  de  RoDqne»- 
toi,  environ  txliij  mesures,  lij  raaieres  et  demie.  > 

3.  Anjoard'iini  cette  étendue  est  estimée  t  35  ares  46,  mais  plae  près  d'Aire 
la  ■  niesnre  i  Tant  4!  ares  91. 

i.  L'assolement  triennal  était  en  auge  en  Artois,  an  moins  dans  les  bonnes 
tenes.  Un  tuiil  d'une  lerre  de  l'abbaje  de  Saint-Vaasl,  située  dans  la  paroisse 
d'Athies,  présente  cette  situation  (en  1426)  :  70  mencandèes  de  terre  ensemen- 
cées de  blé,  84  mencandèes  en  semences  de  mars,  80  mencandèes  >  blnolées 
d'Mfer  et  gasquierées  d'été,  >  c'est-i-dlre  en  jachères  ajant  reçu  un  labonr 
d'hiver.  Haillarl,  commentant  l'article  62  de  la  Coutume  d'Artois,  dit  :  t  L'on 
appelle  terres  assolées  celles  dont  le  soi  on  fond  de  la  terre  est  semé  en  bled 
de  tnie  en  trois  ans.  Une  bonne  terre  doit  être  nne  année  enjachère  on  labeur, 
l'antre  annëe  en  bled,  et  l'autre  année  en  mars  et  tremois,  c'est-à-djre  en  grains 
qui  sont  semés  an  printemps.  Lorsque  cet  ordre  est  changé,  on  dit  qne  la  terre 
est  dessolée.  t 
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Lostelîer,  son  censler  à  Bonnières,  celui-ci  déclare  avoir  pria  la 
terre  en  trop  mauvaia  état  pour  7  semer  immédiatement  du  blé  : 
il  a  d(i,  la  prranière  année,  7  semer  de  l'avoine  de  mars,  la  seconde 
année  7  «  faire  bisaille'  au  marcli,  >  parce  qu'il  n'avait  pas  été 
possible  d'7  faire  le  nombre  de  labours  exigé  pour  la  culture  du 
blé,  et  <  pour  cbe  que  li  terre  en  vausist  miex,  quar  deux  mar- 
cbenes*  en  trois  ans  ne  grievent  mie  autant  que  uns  blés  et  une 
marcbene;  »  la  troisième  année,  la  terre,  préparée  par  quatre 
labours,  rapportait  du  blé. 

L'usage,  fondé  sur  l'expérience,  recommandé  par  Thieny  et 
par  les  monastères  artésiens,  qui,  U  comme  partout,  ont  tant 
contribué  &  l'amélioration  du  sol  et  à  la  conservation  des  bonnes 
méthodes  agricoles,  était  de  préparer  la  terre  k  blé  par  quatre 
labours^.  Ils  sont  prescrits  dans  un  bail  donné  en  1^  par  les 
Chartreux  de  la  Boutheillerie*  ;  dans  le  débat  entre  Thierr7  et  boq 
censier,  des  témoins  attestent'que  la  terre  fut  <  bien  aîtanée  à 
iiij  ro7ea,  j  d'hiver  et  iij  d'été,  et  fu  assemenchie  de  boine 
semencbe,  et  en  7  eut  assez'.  •  Dans  les  comptas  des  domaines 

1.  UélangedepoiseldeTeuflOQ  de  seigle  dsaUnâ  à  laaoanitDredesbestiaax. 

2.  Ensemencés  de  printemps. 

3.  Eu  Normandie  et  en  Angleterre  (selon  l'antear  du  Flela]  on  usait  de  trois 
laboara,  ta  printemps,  en  été  et  en  hiver.  (L.  Delisle,  Élude  *vr  la  anuiUio* 
de  la  elatie  agricole  et  l'état  de  VagricuUare  en  Normandie  au  mogen  Age, 
p.  305.) 

4.  (  Et  si  tronva  U  dis  Jakec  tonte  la  terre  dessus  dite  bien  laboarée  quatre 
roies,  bien  essewfe  n  il  apartient  et  bien  semencie  de  blet,  de  semence  boine 
et  li^.  Et  ensi  que  dit  est  labourée,  esseiréa  et  semende,  loiaumeot  le  doit  il 
Idissler  et  rendre  al  issue  de  ceste  censé.  1  (Archives  du  Pas-de..Calùs;  fonds 
de  la  Bontillerie.) 

5.  *  Li  procnreres  dist  qae  U  dis  Tbaraas  a  refroissié  on  desrolé  li  Journaas  de 
terre  qne  faire  ne  pnet.  Respont  Thomas  qu'il  n'en  a  nale  desroiée  ni  deffrois- 
sie  et  qu'il  trouva  ledîte  terre  eu  fHes,  ne  n'avolt  esté  ahanée  en  loue  temps 
par  devant  che  qu'il  presist  le  censé  pour  le  mauvalstie  desdites  terres,  et  ponr 
cbe  qu'il  fesolt  et  devoit  faire  sen  proât  de  tontes  les  terres  wm  terme  durant, 
il  fist  avaioes  an  march  procbaia  et  sievant  après  che  qn'il  enlra  en  se  censé, 
quar  les  terres  ne  pooient  mie  avoir  leur  rôles  ponr  faire  blé,  en  quoi  il  eut 
grant  damage;  et  pour  cbes  terres  aroier  i  le  roie  des  terres  voisines,  li  dis 
Thnmas  i  list  bisaille  au  march  après  ensievant,  et  pour  cbo  qne  li  terre  en 
vausist  mil,  quar  ij  marcbeues  en  îij  ans  ne  grievent  mie  autant  qne  uns  blés 
et  une  marcbeue,  et  ches  terres  dessus  dites  propose  li  dis  Tbumas  avoir 
semenchié,  abaaé  et  cultivé  ponr  le  mii  qu'il  a  peu  et  scen  an  profit  de  lui, 
eooime  chiz  qui  bien  cnldoit  demeurer  en  le  censse.  > 

{DépolUioti  de»  timaiiu.)  >  Banduins  U  Ferres,  sei^ens  de  Boimlere,  del  eage 
de  xlvj  ans,  requis  sur  le  sec4»it  article,  dist  par  sen  serment  qne  11  dite  terre 
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TV,  Ifls  labours  sont  raremeat  indiqués,  parce  qiie,  faits 
iralets  et  les  outils  da  domaine,  ils  n'occasionnent  aucune 
spéciale;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  le  maître  n'ait 
i  là  ha  méthodes  qu'il  imposait  à  ses  fermiers  dans  l'inté- 
m  terres'. 

?Mtô  domaines  tous  les  labours  se  font  à  l'aide  de  chevaux  : 
l's,  peu  communs  d'ailleurs,  ne  sont  pas  employés  à  ce 

lyiu^  àsemer  sont  choisis  avec  intelligence,  nettoyés  avec 
mssés  au  crible*.  Mais  aucun  des  comptes  ne  mentionne 
«;{raLns  étrangers  pour  semence:  le  principe  de  la  variété 
)  lies  amenées,  préconisé  par  l'auteur  du  Fleta,  par  0]i- 
■ieiceti.  par  d'autres  agronomes,  ne  paraît  donc  pas  avoir 
i  ^ur  les  terres  de  Thierry  d'Hireçon  et  de  la  comtesse 

ijtt  la  sèmerie  se  fait  par  l'office  d'un  ouvrier  spécial,  le 
1-,  »  payé  selon  la  grandeur  du  terrain  ;  ainsi,  à  Sailly, 
,  ou  donne  52  sous  pour  209  rasières  de  terre  à  ensemen- 
lé  ;  &  lieuvry,  en  1321 ,  on  paye  3  deniers  par  mencaudée 
ur  (l'avoine.  Pour  les  terres  cultivées  &  «  soiesté,  »  c'est- 
cflonie  partiaire,  le  propriétaire  fournit  la  moitié  des 

le  domaine  de  Sailly,  on  &it  garder  contre  les  oiseaux 
M  fraîchement  ensemencées  :  en  1325,  un  jeune  ^rçon. 
Il  MDmeur,  consacre  dix-huit  journées  à  cette  mission  et 
lalre  deniers  par  jour'. 

tuBèc  i  Utj  rojes,  j  d'iver  el  iij  d'esti,  et  fat  auemenchie  de  bonne 
et  en  T  ept  aasés.  Requis  comment  il  le  set,  disi  qu'il  le  set  par  clke 
lainn  BCma  le  terre  en  partie  et  j  akiit  presque  tons  les  jours.  — 

faltlres  dist  que  li  terre  fu  bien  waaignie  1  iiij  roiea,  j  dlver  et 
4  ta  uMmcBcbJe  en  bonne  semenche.  > 

wipte  de  BeuTrf  (Cbandelenr  1334)  montre  cinq  labours  appUqnés  i 
Lie  la  comtesse  Mahant  :  ce  tnTail  est  fait  mofennani  nn  prix  mar- 
'avance  :  t  K  Jeban  willart,  pour  lenguiller  (labonrer)  derant  yrer 
ludées  des  terres  madame  qni  stfont  semées  d'aTonw  i  cbe  march, 
ntaodée,  xxriij  a.  A  Perrot  Le  Boj,  pour  ahaner  et  bire  en  *  roies 
Itdéei  des  terres  madame  qni  ne  eoat  mie  i  chanse,  xiiij  a.  ponr  la 
,,  tj  Ib-  iiij  B.  > 
Mitenr»,  poor  battre  l  raùeres  de  blé  pour  les  saoences,  pour  parer 

jcbians  en  tempe  de  waim,  luiij  s.  iiij  d.  *  (Roqnestor,  1325.) 
I  le  semence  waider  par  le  Gl  Sngberren  (le  semeur)  par  iviij  joors, 
Mir,  *j  a.  ■  (Saillir,  13^.) 
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Neconnaissant  pas  exactament  le  rapport  des  mesuras  anciennes 
anx  meanres  modernes,  il  est  difficile  d'évaluer  d'une  manière 
rigonreuse  la  quantité  de  semence  que  sur  une  étendue  déterminée 
l'on  coniiait  à  la  terre.  A  Roquestor,  jusqu'en  1321 ,  on  sème  une 
demi-rasière  de  blé  par  mesure  de  terre  ;  en  1322,  on  augmente 
un  peu  cette  quantité,  et  cet  usage  se  maintient  pendant  les  années 
suivantes'.  Au  domaine  de  Gosnay,  en  1314,  14  mencauds 
de  blé  sont  employés  k  ensemencer  16  mencaudées  1/2  ;  c'est  k 
peu  près  la  proportion  fournie  par  les  comptes  de  l'hôpital  de 
Gosnaj  quelques  années  plus  tard'. 

La  quantité  de  semence  d'avoine  ne  varie  jamais  ;  elle  est  tou- 
jours h  Roquestor  d'une  rasière  par  mesure  de  terre,  à  Gosnay 
d'un  mencaud  par  mencaudée';  elle  est  toujours  pltis  forte  que 
la  quantité  de  blé  pour  la  même  étendue  de  terre.  A  Roquestor, 
on  sème  une  demi-rasière  de  vesce,  ou  un  peu  plus  d'une  demi- 
rasiére  de  pois,  par  mesure  de  terre. 

Les  grains  sont  sarclés  avec  soin  par  des  ouvriers  payés  à  la 
Journée,  ou  à  forfait  selon  l'étendue  du  terrain.  Le  plus  souvent, 
des  femmes  sont  chargées  de  ce  travail  ;  à  la  journée,  elles  gagnent 
de  4  à  6  deniers  par  jour  :  en  1328,  on  paie  à  Bonnières  318  jour- 
nées de  sarcleuses  au  prix,  de  6  deniers  chacune  ;  en  1322,  on  ne 
leur  avait  donné  que  4  deniers;  à  l'hôpital  de  Gosnay,  on  les  paie 
5  deniers.  D'autrrâfois,  le  prix  est  fixé  à  tant  par  mesure  de  terre 
ou  débattu  pour  toute  la  tâche  à  accomplir.  A  Roquestor,  on 
donne,  en  1319,  20  sous  pour  100  mesures  de  blé  et  13  sous 
4  deniers  pour  100  mesures  de  trémois;  en  1321,  25  sous  pour 
95  mesures  de  blé;  en  1322, 16  sous  pour  100  mesures  :  la  plus 
ou  moins  grande  difficulté  du  travail  doit  être  une  des  causes  de 
variation  de  ces  prix.  On  sarcle  non  seulement  le  blé,  mais 

1.  Bd  1322,  on  met  &3  ruières  de  blé  pour  tOO  mesures  de  terre. 

1323,     -     43  -  77  - 

1325,     —     44  —  87  — 

1327,     —     49  —  96  — 

La  rasière  Tant  aitJonrd'liDi  an  hectolitre,  et  la  merare  de  terre  35  ares  46  i 
Roqnetoire,  et  42  ares  91  aux  environt  d'Aire. 

2.  Bn  1334,  ou  met  4  mencauds  de  blé  pour  5  meacandées  de  terre. 

1335,  —      6  -  8 

1336,  —      9  -  12,5 

1340,     —     7  —  8  et  nne  qnarterée. 

3.  Ne  pourrait-on  tronrer  li  l'origine  du  rapport  entre  ces  deux  nomsT  La 
mencandée  «erait  l'étendne  de  terre  ensemencée  par  un  meocand  d'avoine. 
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l'aToine,  la  trémois,  leTesceron*.  L'extirpation  des  chardons  est 
l'objet  de  soins  assidus  et  forme  dans  les  comptes  nne  dépense 
spéciale  et  fréquente*. 

Les  moissonneurs  sont  paj^  ou  à  la  journée,  ou  en  nature  au 
tantième  de  la  récolte,  ou  eu  argent  selon  un  prix  convenu  par 
mesure  de  ferre'.  Le  premier  système  est  le  moins  employé  ;  on 
trouve  cependant  à  l'hôpital  de  Gosnaj,  en  1334,  <  huit  paires 
de  soieurs  >  occupés  pendant  deux  jours  et  payés  par  paire 
34  deniers  pour  ces  deux  journées  :  ils  avaient  coupé  neuf  mencaa- 
dées  de  blé;  à  Roquestor,  on  gage  souvent  des  valets  auxiliaires 
pour  le  temps  de  la  moisson,  mais  ils  ne  font  pas  la  récolte  du  blé, 
ils  sont  occupés  à  la  moisson  des  «  warisons*.  » 

A  Roquestor,  la  moisson  du  blé  et  de  l'avoine  se  fait  toujours 
au  tantième  de  la  récolte  ;  mais  cette  proportion,  qui  détermine 
la  rétribution  des  moissonneurs,  est  assez  variable  :  elle  est  de  la 
douzième  gerbe  pour  le  blé  et  l'avoine  en  1320  ;  de  la  seizième  en 
1331,  13^;  de  la  vingtième  en  1323,  pour  le  blé,  l'avoine,  les 

I.  ■  PODT  larder  lij  meiicandèei  d'areon  et  nlj  mencandées  de  Tecei  de» 
lerret  de  Cage*,  par  plasiear*  faers,  liij  a.  iij  d.  >  (Compte  de  Bapaame,  1329.) 

3.  f  Pour  OBter  lei  cardons  des  iliij  mencandées  et  nn  qnartier  de  blés  <rà 
U  eut  ilj<  de  gerbes,  por  plusieurs  personnes,  xxnj  s.  ni]  d.  (Beavrf,  1320.) 
—  Ponr  sarkeler  et  oster  les  cardons  des  tremois,  i  s.  (Roqnestor,  1321.)  — 
Pour  couper  les  cardons  des  blés,  ilj  s.  ■  (Id.,  1325.)  M.  Léopotd  Deliale  (p.  307) 
cite  QDe  miuiatnre  du  psautier  de  Lonterell,  représaitaDt  des  femmes  occupées 
A  sarcler  un  champ  de  blé  ;  ■  D'une  maio,  elles  ont  une  longue  fourche  en  bois 
dont  les  deux  petites  branches  sont  assez  courtes.  Ad  mojeu  de  cette  fourche, 
elles  saisissent  les  chardons  dont  elles  conpent  la  tige  arec  une  petite  faaulle  dis- 
posée au  bout  d'nn  manche  dont  la  longueur  égale  celle  de  la  foorche.  C'était  U, 
sans  doute,  le  sarcloir  dont  parlent  plnueurs  anciens  documents.  ■ 

3.  D'après  Clémmt,  les  moissonnenrs  leraient  alors  (vers  1856)  la  U*  botle 
dans  les  arrondissements  d'Arras,  Saint-Pol,  Montrenil  ;  chacan  d'eni  avait  nn 
aide,  femme  on  enfant,  qui  ramassait  la  réeolte  fauchée  et  la  mettait  en  jaTelle, 
puis  en  gerbe,  enfin  en  dizeaa.  Ailleurs,  ils  ayaient  BODrent  la  10*  botte,  mais 
ils  étùent  tenus  de  (aire  des  sarclages  et  autres  triTani,  soit  gratuitement, 
soit  A  nn  prii  de  journée  asseï  bas,  fixé  ordinairement  i  0  (ï.  50.  Le  eulItTa- 
tenr  faisait  aassi  gratuitement  le  labourage  des  petits  champs  de  ses  ooTriers, 
et  souvent  mettait  à  leur  disposition  une  parcelle  de  terre  pour  les  légumes  de 
leur  ménage.  A  Hontrenil,  pour  la  récolte  d'avoine,  les  moissonneurs  recevaient 
7  boites  pour  100  j  mais  tons  ces  usaitea,  ajoute  Clément,  se  perdent  et  se  rem- 
placent par  des  coBventioas  de  payement  à  prix  d'argmt  on  par  nne  quantité 
dilenninée  de  blé. 

4.  «  Varisona,  ognementa,  >  termes  anciens,  au  dire  du  commentatenr  Hail- 
lart,  qui  désignaient  les  récoltes  de  lin,  coIib,  navette,  raifort,  trèfle,  sainfotn, 
carotte,  etc. 
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pois,  lavesce;  de  la  quinzième  en  1337.  Par  exception,  en  1325, 
OQ  paie  aux  moissonnenrs  3  sous  6  deniers  par  mesure  de  blé, 
2  sous  par  mesure  de  trémois. 

A  Bonnières,  on  paie,  par  journal  de  terre,  3  sous  pour  scier 
le  blé,  2  sous  pour  le  seigle  et  l'escoorgeoD,  22  deniers  pour 
l'avoine,  3  sous  2  deniers  pour  les  pois  ;  on  ia.it  aussi  ^uchea*  de 
l'avoine  à  un  prix  moins  élevé,  à  9  deniers  et  obole  le  journal. 
En  1328,  les  prix  sont  un  peu  plus  élevés,  3  sous  6  deniers  pour 
le  blé  ;  le  journal  d'avoine  fauchée  se  paie  encore  9  deniers,  mais 
U  faut  ajouter  6  deniers  pour  «  enmasser  et  loier.  »  Vers  le  même 
temps,  on  paie,  à  l'hôpital  de  Gosnaj,  4  sous  6  deniers  par 
mencaudée  de  blé  et  3  sous  6  deniers  par  mencaudée  de  trémois. 

Quelquefois,  un  marché  paraît  avoir  été  conclu  pour  l'ensemble 
de  la  moisson.  Ainsi,  à  Beuviy,  en  1330,  sur  43  mencaudées  et 
quart,  on  recueille  4,100  gerbes  de  blé,  et  le  prix  de  cette  mots- 
son  est  ainsi  évalué  :  «  Pour  les  x]j=  de  garbes  de  blé  soier,  loier 
et  mettre  en  quoissiaus  par  plusenrs  personnes  ouvrans,  par  la 
Eoain  Jehan  Renier  de  Buvry,  par  markiet  fait,  vij  Ib.'.  » 

Parfois,  on  trouve  employés  des  liens  fabriqués  à  l'avance,  à 
l'aide  du  roseau  ou  du  tilleul  ;  mais  ces  liens,  que  l'on  achète  au 
mille,  paraissent  destinés  surtout  à  attacher  les  bottes  de  pois  et 
de  vesce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  warats*. 

Le  grain  a  été  coupé  et  mis  en  gerbes  :  il  le  Haut  transporter 
et  entasser  dans  l'aire  ou  dans  la  grange.  C'est  un  travail  diffé- 
rent, qui  souvent  fait  l'objet  d'un  nouveau  marché.  Un  compte 
de  1314  de  la  terre  de  Qosa&y,  appartenant  au  prévôt  d'Aire, 
montre  bien  la  suite  de  ces  opérations  : 

Pour  soier  et  messonuer  ixxiij  mencaudées  de  blé  des  terres  que 
messires  a  à  Quincby,  finit  en  tasque  par  gens  de  la  Bassée',  vj  s.  la 
mencaudée,  ix  1.  xviij  s.  —  Pour  acarier  ces  garbes^  dou  lieu  où 
elles  estoient,  en  une  grange  à  Cambrin,  par  Philippon  de  Bailloel, 
Huarl  Bemoul  et  leur  compaignons ,  en  lasque ,  xxj  d.  dou  chent, 
xlij  s.  —  Pour  iiij  variés  qui  entassèrent  ces  garbes,  dont  li  doi 

1.  It  s'egit  ]&  d'une  terre  apputenant  &  la  comte&se  Mabaat  et  sor  laqnetle 
les  docEUnents  sont  tiÈB  raree. 

3.  ■  Ponr  zlijm  de  loieag  de  gliu,  Tj  d.  le  mille,  ixj  s.  (Bannière»,  1323.)  — 
Pour  *e  de  lolens  de  tille  ponr  laller  Tesceï,  IJ  s.  rj  d.  »  (Bapanme,  1329.} 

3.  La  Bafigée,  cbflf-UeD  de  canton  da  département  du  Nord. 

4.  Il  ;  en  avùt  3,416  :  elles  forent  battaes  dans  te  conrant  de  l'birei. 
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estoioit  Bour  le  tas,  im  qui  levoit  les  garbes  et  les  antres  qui  les 
aporturait  eoa,  par  ij  jours,  cascunsxïUi  d.  par  jour,  xij  s.  —  A  ij  ■var- 
iés qui  kierkiereat  les  garbes  as  cans  et  kierkierent  sur  les  caretes, 
par  ij  jours,  yj  s. 

Le  Rasage  s'exerce  eu  Artois  comme  aillairs,  droit  reconan 
par  saint  lÂuis  aux  <  pauvres  membres  de  Dieu  ;  »  quelquefois 
des  gardiens  sont  placés,  non  pour  interdire  l'usage  de  ce  droit, 
mais  pour  empêcher  les  abus  qui  se  pourraient  conuoettre  alors 
que  les  gerbes  sont  encore  aux  champs  '. 

Le  blé  est  coupé  à  la  faudlle.  Le  chaume  qui  reste  sur  pied 
est  plus  tard  coupé  à  la  faux;  il  est  fenchéou  <  piqnié  »;  ilest 
employé  k  la  couverture  des  Mtimokts  ruraux,  concurremment 
avec  les  roseanx  et  les  essanles;  il  sert  aussi,  comme  la  paille 
provenant  des  gerbes,  à  la  nourriture  et  à  la  litière  des  animaux. 
Cette  paiUe  est  désignée  sous  le  nom  de  feure  ou  faerre;  le 
chaume  est  appelé  esteule  :  de  l'une  et  de  l'autre  Thierry  fait 
vendre  l'excédent*. 

Le  battage  de  la  récolte  se  fait  en  parde  après  la  moisson,  en 
partie  dans  le  courant  de  l'hiver.  Les  batteurs  reçoivent  un  salaire 
calculé  sur  le  grainage  obtenu,  payé  en  nature  on  en  ai^nt. 
A  Beuvry,  en  1321,  on  paie  3  deniers  3  poitevins  par  mencand 
de  blé,  et  2  déniai  poitevins  par  mencand  d'avoine;  à  Mercf , 
en  1314,  10  deniers  par  rasière  de  blé,  de  seigle,  d'oi^e  ou 
d'avoine  ;  k  l'hôpital  de  Gosnay,  on  donne  généralement  3  deniers 
par  mencaud  de  blé,  1  denier  et  obole  par  mencaud  de  trémois  ; 
à  Bonnières,  en  13^,  6  sous  par  muid  de  Ué,  20  deniers  par 
mnid  d'avoine  ;  à  Bapanme,  en  1326,  les  batteurs  reçoivent  en 
nature  nn  vingt-cinquième  (soit  4  7J  do  blé  battu*;  puis,  pour 

t.  La  SomiM  ronle  de  Boalillier  difnd, dftns  rintcrètdes  ^aneors,  défaire 
pAtarer  les  champs  moisaoïmés  pendant  les  trois  jours  qui  sniTeat  l'cDlivanent 
deUréeolte. 

2.  <  De  le  Tcate  de  m  neaoïes  d'eat^de  qui  fiir^t  oabe  le  posrreaBcfae 
dd  ba&td,  tx  s.  (Boqnestor,  1321.)  —  Des  esteales,  nint,  pou  chou  qne  nu 
ne  les  vent  acater  et  que  elles  ne  valeat  lisit,  si  les  f  st  on  finkier  i  moitié 
pour  lliaatd.  (Id.  1327.)  —  A  Pierrot  BolUnt  et  Jehan  dov  Mares,  poor  piqnier 
iiij  Maicaadéeo  4e  eslenle,  ij  s.  de  le  mtmamiét,  viij  s.  Poor  essanier  c«*te 
estenle  et  ainnller,  iiij  d.  de  la  ueMandée,  xiij  s.  xrj  ^  i  (BApilal  de  G«»- 
UT,  1326.) 

X  AajMidlwi  Mnck,  eaatoB  de  Calûa. 

t.  t  Poor  te  batage  de  inje  Ijj  tMacaos  de  blé  des  Uès  de  C<^es  qnî  farenl 
bâta  i  af,  xnîj  mmchs  et  demi  bcdsW  de  blé.  i  {&  489.) 
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les  antres  grains,  8  deniers  parmencaud  d'aToine;  pour  la  même 
mesure  de  seigle,  12  deniers;  de  lentille,  8  deniers;  de  vesce, 
6  deniers  ;  d'escourgeon,  5  deniers  * . 

Les  comptes  de  Roquestor  attesteat  une  assez  grande  variété 
de  prix.  En  1319,  on  paie  aux  batteurs  5  deniers  par  rasière  de 
blé;  6 deniers  l'année  suivante;  en  1321,  tout  est  battu  au  sei- 
zième, blé,  pois,  vesce;  en  133S,  au  vingt-deuxième  ;  les  années 
suivantes,  les  batteurs  sont  payés  en  aident  et  reçoivent  succes- 
sivement, par  rasière  de  blé,  5  deniers  en  1333,  6  deniers  en 
1325,  5  deniers  en  1327  par  blé  et  trémois  «  l'un  dans  l'autre.  » 

Les  grains  battus  sont  vannés,  st  sans  doute  cette  op^tion 
incombait  aux  batteurs  ou  aux  valets  du  âcmaine,  car  elle  ne  fait 
pas  l'objet  d'un  article  spécial  de  dépense  ;  mais  on  trouve  l'acbat 
de  vans,  et  cet  instrument,  que  les  noiniaturistes  ont  tant  de  fiiis 
reproduit,  figure  dans  tous  les  mobiliers  ruraux. 

Si  les  grains  ainsi  préparés  ne  sont  pas  immédiatement  con- 
duits BU  moulin*  ou  au  marché,  on  les  monte  au  grenier,  où  ils 
reçoivent  des  soins  de  propreté  et  de  conservation  ;  on  dispose 
des  planches  on  des  paillassons  pour  séparer  les  diS&rentes  espèces 
ou  qualités,  puis  de  temps  à  autre  on  les  remue,  comme  de  nos 
jours,  à  l'aide  d'une  pelle  en  bois  ;  on  les  vanne  lorsqu'il  eu  est 
besoin*. 

Sur  la  récolte  en  blé,  avoine,  pois,  on  prélève  les  semences  et 
la  quantité  nécessaire  aux  besoins  de  la  maison  ;  l'excédent  seul 
est  vendu,  mais  pour  le  blé  cette  quantité  est  toujours  importante 
et  forme  la  principale  partie  de  la  recette  annuelle.  Souvent  on  a 
recours  à  un  «  mesureur  sermenté  »  pour  jauger  à  son  départ  du 
grenier  le  blé  expédié  au  marché;  à  Gosnay,  il  reçoit  pour  ce 
travail  2  deniers  par  muid  d'Aire.  Les  lieux  de  vente  sont  nom- 
breux, mais  le  principal  commerce  de  blé  se  fait  avec  la  Flandre  ; 

I.  Au  temps  où  Clémeat  recueillait  les  auges  locaux,  les  batteurs  recevaient 
on  on  prix  d'argent  on  une  quantité  de  grain  battu  Tariaot  da  seizième  an 
Tinglième.  {Euai,  p.  205.) 

3.  L'tApital  de  Gosna;  abaDdamie  au  meunier  (en  1326)  dd  mencaud  sot  30  ; 
rhÛpiUl  de  Saint-Jean-de-l'Esirée  d'Arra»  {en  1321}  un  sur  25. 

3.  I  Pour  iiij  oates  de  glin  qui  sont  entre  dens  bléa  au  grenier  i  Saint- Venanl 
que  li  boins  ne  se  meslast  aveut  le  petit,  xriij  d.  Pour  remuer  par  Iiij  foie  le 
blé  qui  est  en  grenier  i  Aire,  iiij  s.  Pour  remuer  le  blé  en  grenier  par  ivj  foie 
pour  k'il  n'empiraat  xiij  s.  *  (Comptes  de  Roquestor,  ptusim.)  —  i  Pour  iij  ma- 
nouTrlerB  qni  espouuereat  et  reTanereot  toos  les  blés  de  la  garoison  de  Fara- 
ponx,  pour  itj  jours,  chaKuna  xij  d.  par  jour,  il  s.  »  (Fampoux,  1303.} 
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lorsque  les  acheteurs  sont  mentionnés  dans  les  comptes,  on  peat 
remarquer  que  la  plupart  sont  des  marchands  de  Bruges  et  de 
Gand  ;  parfois  même  on  envoie  du  grain  à  vendre  dans  ces  deux 
Tilles,  à  Gand  surtout  :  un  compte  de  1339  nous  a  conservé  le 
détail  des  frais  d'an  convoi  de  blé  appartenant  à  la  comtesse 
d'Artois  et  conduit  par  eau  d'Aire-sur-la-Lys  h  Gand  ;  ce  convoi 
comprenait  460  ra^res  de  blé  chaînées  sur  deux  bateaux  ;  il  fat 
vendu  225  livres  9  sous  11  deniers,  somme  portée  en  recette; 
les  frais  s'étaient  élevés  à  39  livres  8  sous  '. 

n  n'est  pas  sans  intérêt  de  chercher  quel  pouvait  être  dans 
ces  divers  domaines  le  rendement  des  terres,  c'est-à-dire  le  rap- 
port entre  la  quantité  de  grain  récoltée  et  la  quantité  ensemen- 
cée. Pour  arriver  à  la  solution  de  ce  problème,  il  importe  peu  de 
savoir  quel  est,  avec  l'hectare  ou  avec  l'hectolitre,  le  rapport  de 
la  mesure  ancienne  de  suriace  on  de  capacité  ;  il  suffit  que  la 
même  mesure  de  capacité  ait  été  employée  pour  mesurer  le  grain 
récolté  et  le  grain  confié  à  la  terre  :  c'est  ce  qui  a  lieu  presque 
toujours.  Mais  il  &at  de  plus  que  le  comptable  nous  fournisse 
dans  an  seul  compte,  ou  dans  deux  comptes  consécutif,  la  quan- 
tité de  grain  ensemencée  une  année  et  la  quantité  do  grain  récol- 

1.  Frais  pour  la  bléi  qui  furent  mena  à  Gant,  t  PriiueB,  ponr  mesurer  lei 
iiije  II  rasieres  de  blé  par  le  meaarenr  aermenté  quant  on  le  miet  bon  dn  gre- 
nier ponr  mener  I  Oant,  ij  s.  du  cent,  ii  t.  Item,  ai  portenre,  pour  porter  le  blé 
des  B^eaiera  k»  careltes,  et  des  caretles  en  le  nef,  ]  d.  de  la  raaiere,  ixiviy  s. 
ilij  d.  IL,  ponr  mener  les  bUa  du  grenier  lu  pont  de  le  lis,  à  denx  cars  par  denx 
Jours,  viij  a.  i  chascnn  par  Jonr,  uxlj  s.  11.,  ponr  le  carité  qaant  on  marcanda 
au  narieoT,  xr  s.  It.,  an  narienr  qni  mena  le  blé  i  Gant,  fait  nurqmet  i  Ini 
pODT  cbascun  maj,  rij  s.  ix  d.,  monte  pour  toutifiij  1.  lij  s.  IL,  pour  nattes 
de  coi  on  conm  le  blé  ponr  le  pleure,  x  s.  It.,  pour  les  despem  Jehan  de  Gant 
qui  ala  en  le  nef  aveuc  le  blé  jusqnes  é  Gant  et  demonra  alant  et  Tenant 
iTiiJ  jours,  i]  gros  par  jour,  qui  sont  xiXTJ  gros  qui  valent  i  ii  d.,  Ix  s.  It., 
pour  les  despens  Jeban  du  Pré  et  seo  fill  qni  savoit  flameuc  réécrire,  alant  I 
Gant  pour  lesdis  blés  vendre,  et  demonra  que  alant  que  Tenant  par  TÎii  jonrs, 
Tj  gros  par  jour,  iiii  Ib.  It-,  pour  le  salaire  Jehan  de  Gant,  qui  vendî  les  Ués 
deuuadia  i  Gant,  XX  s.  It.,  ponr  le  maletante  de  le  tente  de  ces  bléa,  Ixxiij  gros 
loumois,  qni  sont  en  somme,  gros  toomois  pour  ix  dealers,  Ixxij  s.  tj  d.  It., 
pour  le  carité  quant  li  blés  fo  Tendus,  xij  gros  tournois,  ix  s.  IL,  pour  les 
mesoreors  qni  mesurèrent  le  blé  é  Gant,  ij  gros,  x  s.  IL,  pocu  les  vallés  qni 
gelèrent  le  blé  en  le  mesure  des  mesnrears,  îj  gros  tounioia,  iij  s.  ïiij  d.  It., 
ponr  roesler  la  blé  d'une  net  en  l'antre  ponr  estre  tel  dessous  que  desaenre, 
li]  gros  et  demi,  v  s.  x  d.  It.,  pour  recailÛr  l'argent  du  Tendage,  nu  estreliac 
du  muf,  qui  sont  uliij  gros  qni  Talent  xl  s.  Somme  des  tnis  de  ces  blés, 
xxzit  I.  Tilj  s.  >  (Bailliage  d'Aire,  Ascension  1339.  -  A  489.) 
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tée  l'année  suivante  sur  le  même  terrain.  Malheurettsement,  les 
comptes  de  deux  années  consécutives  sont  assez  rares  au  Trésor 
des  chartes  d'Artois;  k  Roquestor,  il  arrive  souvent  que  tout  le 
blé  d'une  année  n'est  pas  battu  à  la  récolte  suivante,  le  comp- 
table ne  fournit  donc  pas  toujours  le  chifite  total  du  blé  racueûli 
et  battu,  mais  il  donne  le  nombre  de  gerbes  transportées  aux 
granges  et  aux  meules  et  le  résultat  obtenu  par  le  battage  d'une 
certaine  quantité  de  gerbes  :  ce  résultat  (variable  d'une  année 
à  l'antre)  peut  être  admis  comme  moyenne  du  rendement  annuel 
des  gerbes  en  bléj  partant,  du  produit  de  la  terre  ensemencée. 

Les  comptes  de  Bonnières  et  de  Saillj  présentent  trop  de 
lacunes  pour  qu'on  j  puisse  chercher  une  réponse  à  la  question 
posée;  ils  donnent  seulement  la  quantité  de  grain  récoltée  sur 
une  surface  déterminée  :  ainsi,  àSailly,  en  1321,  sûr  309  rasières 
et  une  coupe  de  terre,  on  recueille  1,360  rasières  et  une  demi- 
coupe  de  blé,  mais  nous  ne  connaissons  pas  la  quantité  de  blé 
semée  en  1320. 

Les  comptes  du  domaine  de  Thierry  h  Koquestor  et  de  l'hôpi- 
tal de  Gosnsy  présentent  seuls  des  données  à  peu  près  suffisantes. 

A  Roquestor,  en  1318,  on  ensemence  110  mesures  de  terre 
avec  55  rasières  de  blé  ;  au  mois  d'août  1319,  on  met  en  grange 
ou  on  conserve  en  meules  9,600  gerbes  de  blé  produites  par  cet 
ensemencé;  le  comptable  constate  que  1,500  gerbes  battues  ont 
donné  64  rasières  et  un  quartier  de  blé  ;  en  acceptant  ce  chiffre 
comme  une  moyenne,  ce  qui  est  vraisemblable,  on  obtient  413  ra- 
sières, ce  qui  correspond  à  un  rendement  de413  ::  55^7,5.  Mais 
ce  chiffi-e  est  inférieur  à  la  réalité,  car  il  ne  tient  pas  compte  des 
gerbes  abandonnées  aux  moissonneurs  pour  prix  de  leur  travail. 

En  1319,  on  ensemence  100  mesures  de  terre  avec  50  rasières 
de  grain;  on  ramasse  11,100  gerbes,  déduction  &ite  de  la  part 
des  moissonneurs  qui  ont  prélevé  la  douzième  gerbe  '  :  la  quantité 
engrangée  ne  représente  donc  que  les  onze  douzièmes  de  la  récolte 
totale',  qui  devait  être  par  conséquent  de  12,109  gerbes.  Au 

1.  f  De  cent  mesures  de  lene  qui  tarent .'sentencbies  au  cooat  mons.  le  pre- 
TOBt,  ponr  l'aouet  l'an  mil  CGC  et  XS,  paiiet  le  soiage  pour  chou  que  on  âsl 
Boiier  le  blé  qui  crut  «ns  t  xij*,  leTé«  audit  aonst  ij~  et  je  de  garbes  de  blé.  > 

2.  SI,  en  effet,  les  molssouueure  out  prileTé  nu  douzième,  on  a  engrangé  les 
onze  doDiiëmes  de  la  récolte  totale.  Celle-ci  étant  l'inconnu,  on  a  ponr  la  déter- 
miner  U  proportion  suÎTante  :  11,100  =  11,  d'où  a;  -  11,100  X  12  =  12,109. 

X      li"  11 


,dbyGoogIe 


battage,  on  a  recaeillî  4  rasièrea  par  100  gerbes,  ce  qui,  pour  la 
récolte  totale,  représenterait  tm  ensemble  de  484  rmèares,  par- 
tant, an  rendement  de  484  ::  50:=9,7.Lecomptablenientio[me 
qae  les  batteurs  ont  été  -payée  en  nature  au  seizième  ;  si  donc  les 
4  rasières  recueillies  par  100  gerbes  représentent  le  résultat 
obtenu  après  le  prélèvement  dû  aux  batteurs,  il  convient  d'aug- 
menter un  peu  la  recette  totale  et  de  regarder  ce  rendement 
comme  un  peu  inférieur  à  la  réalité. 

En  1^0,  CD  ensemence  95  mesures  et  demie  avec  48  rasières  ; 
on  7  récolte  l'année  suivante  11,600  gerbes,  le  soiage  déduit  au 
seizième,  donc,  en  réalité,  12,373  geiïies  ;  le  battage  d'une  c^^ 
taine  quantité  a  donné,  par  100  gerbra,  4  rasières  1/2  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  à  une  récolte  totale  de  123,73  X  4,5  =  556.78, 
d'où  un  rend^nent  de  ^7  ::  48  =  11,6. 

L'ensemencé  de  1331  est  de  100  mesures  de  terre  et  50  rasières 
de  semence  ;  on  engrange,  en  13SS,  le  nombre  de  8,150  gerbes, 
moissonnéË8égalementauseiziè[ne,le  battage  donne  par  100  gerbes 
4  rasières  3  quartiers  ;  le  même  calcul  conduit  à  on  rendement 
de  8,02.  Les  100  mesures  ensemencées  de  50  rasières  de  blé  en 
1322  donnent,  en  1323,  un  engrangement  de  9,800  gerbes  mois- 
sonnées au  vingtième;  au  battage,  on  a  4  rasières  1/2  par 
100  gert)es  ;  d'où  un  rendement  de  8,75. 

Les  renseignements  sont  insuffisants  poor  la  récolte  de  1324. 
En  1335,  sur  101  mesures  et  3  quartiers  de  l'ensemencé  de  1324, 
on  recudlle  9,100  gerbes  qui  devaient  former  la  récolte  totale, 
car  le  comptable  ajouta  qu'elles  ont  été  «  soies  à  aident,  »  et  U 
porte  aux  dépenses  une  somme  de  17  livres  10  sous  pour  les 
moissonneurs,  à  raison  de  3  sous  1/3  par  mesure.  On  obtient  au 
battage  4  rasières  par  100  gerbes,  ce  qui  donne  un  rendement 
de  7. 

Les  comptes  manquent  en  1326. 

En  1327,  on  récolte  8,850  gerbes  sur  71  mesores  ensemen- 
cées, le  «  soiage  >  étant  payé  au  quinzième  ;  au  battage,  on  obtient 
3  rasières  par  100  gerbes  ;  quant  à  la  quantité  de  semence,  qui 
nous  est  inconnue,  on  peut  la  supposer  de  35  rasières',  d'où  un 
rendement  de  8,1.  Dans  cette  récolte,  on  peut  remarquer  le  rap- 
port qui  existe  entre  le  nombre  des  gerbes  très  considérable  et 

1.  Bn  1337,  on  emptoie  49  rulères  ponr  96  meanreB.  Ba  tappOMnt  la  mtme 
proportion  on  aurait  35  rasiâres  ponr  71  meeoreB  ea  132G. 
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leur  faible  rendement  en  grain  ;  le  comptable  nous  en  révèle  la 
cause  en  relatant  dans  ses  comptes  que  1'^  fat  assez  pluvieux 
pour  compromettre  les  récoltes  de  pois,  de  vesce  et  d'avoine. 

En  résumé,  les  rendements  constata  sur  la  terre  de  Roquestor 
sont  successivement  de  :  7,5  en  1319 
9,7  en  1320 
11,6  en  1321 
8,0  en  1322 
8,7  en  1323 

7.0  en  1325 

8.1  en  1327'. 

Et  même,  en  réalité,  ces  rendements  devraient  être  exprimés 
par  un  chiffre  un  peu  plus  élevé,  si,  comme  il  est  probable,  le 
produit  des  gerbes  en  grain  battu  est  un  produit  net,  c'est-à-dire 
constaté  après  déduction  de  la  part  attribuée  aux  batteurs. 

Les  comptes  de  l'hôpital  de  trosnay,  dont  les  terres  proviennent 
des  largesses  de  Thierry  d'Hireçoa  et  de  la  comtesse  Mahaut ,  four- 
nissent les  mêmes  renseignements  à  l'aide  de  calculs  analogues. 
Ils  constatent  pour  chaque  année  l'étendue  de  l'ensemencé,  le 
nombre  des  gerbes  recueillies,  *  rabattu  le  dime  et  le  terage,  » 
le  résultat  obtenu  parle  battage  soit  en  totalité  soit  par  cent  gerbes , 
enfin  la  quantité  de  semence  prélevée  pour  l'ensemencé  suivant; 
il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  la  part  donnée  aux  moissonneurs, 
qui  reçoivent  toujours  un  salaire  en  argent  fixé  à  tant  par  mencau- 
dée  de  terrain. 

Mais  une  difficulté  vient  de  l'absence  de  données  sur  le  prél^ 
vement  pour  les  droits  de  dîme  et  de  t«rrage.  Si  l'on  n'en  tient 
pas  compte,  on  obtient  un  chiSre  de  rendement  inférieur  à  la 
réalité  ;  si  l'on  veut  en  tenir  compte,  à  combien  l'évaluer?  Il  m'a 
semblé  qu'on  le  pouvait  arbitrairement  fixer  au  dixième  de  la 
récolte. 

Ceci  admis,  en  opérant  comme  pour  les  comptes  de  Roques- 
tor, on  trouve  à  Gosnay  les  résultats  suivants  :  en  1333,  le  ren- 
dement de  100  gerbes  est  de  7  mencauds  1/2  (1,140  gerbes  don- 
nant 85  mencauds  1/2,  recueillies  sur  9  mencaudées) ,  la  quantité 
j-  1.11  — t.^  gg[  inconnue;  mais,  en  se  rapportant  aux  comptes 
suivantes,  on  peut  l'évaluer  à  8  mencauds,  ce  qui, 
^e  prélevé,  représente  un  rendement  approximatif 

ai  on  Mtlme  de  U  i  13  le  rendemeat  d«  tema  de  Roqaflofn, 
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de  11  à  12.  Le  rendement  fourni  par  la  récolte  de  1334  œt  de  14, 
celni  de  1335  est  de  15,  celui  de  1336  de  11. 

En  1339,  nous  trouvons  11  mencaudées  de  terre  ensemencées 
de  blé ,  sur  lesquelles  on  récolte  700  gerbes  de  «  blé  soiet  »  et 
500  gerbes  de  «  blé  piquiet*  ;  »  le  premier  blé  donne  8  mencauds  1/4 
par  100  gerbes;  le  second,  de  qualité  inférieore  certainement, 
3  mencauds  1/2  ;  la  récolte  totale  s'élève  à  75  mencauds  1/4.  Dans 
ce  compte  et  dans  les  suivants,  il  n'est  pas  Ealt  mention  de  prélè- 
vement pour  dîme  et  terrage;  en  n'ajoutant  de  ce  chot  Aocan 
chiffi'e  à  la  quantité  de  blé  engrangée,  on  obtint,  pour  1339,  un 
rendement  approximatif  de  8  environ.  L'année  suivante,  la 
récolte  est  très  bonne  :  sur  8  mencaudées  1/4,  on  recueille 
1,030  gerbes,  donnant  95  mencauds  de  blé,  et  l'on  avait  seule- 
ment employé  6  mencauds  de  semence ,  d'où  un  rendement  de 
près  de  16  pour  1.  On  trouve  encore  une  récolte  à  peu  près 
semblable  en  1343,  on,  sur  7  mencaudées  1/2,  on  recueille 
960 gerbes  donnant  76  mencauds  et  3  quartiers;  la  quantité  de 
semence  est  inconnue;  en  l'évaluant  à  5  mencauds  1/2,  on  obtînt 
pour  rendement  le  chiffire  approximatif  de  14. 

En  résumé,  les  récoltes  de  blé  de  Roquestor  et  de  Gosnay  nous 
révèlent  un  art  agricole  très  prospère.  Pour  l'avoine,  on  trouve 
des  rendements  inférieurs.  Ainsi,  à  Gosuay,  de  1333  à  1336,  les 
comptes  fournissent  le  tableau  suivant  : 

1333,  umé  2  meactoda',  lËCAllé  200  getbei  oa  12  mencands,  rendement  6,00 

1334,  —    2  —  _    275        _        16,50    —  —       8,25 

1335,  _2—  —200-11         —  —       5,50 

1336,  —    2  —  _    230        —       14         —  —       7,00 

En  1340,  la  récolte  d'avoine  manque  complètement,  ravagée 
par  l'host  de  Flandre^;  aussi  le  prix  du  mencaud,  qui  était  de  4  à 
5  sons  en  1339,  s'élève-t-il  à  14  sous  dans  l'IiiTer  de  1340 
à  1341. 

Ces  rendements  sont  notablement  inférieurs  à  ceux  du  blé.  Il 


1.  G'eat-i-dire  de  blé  coupé  à  la  faox.  Ad  même  compte  ;  t  pour  pikier 
Tj  mencandéeB  d'estealle...  >  Ce  compte  (1339-1310)  est  publié  in  eitenu)  A  la 
suite  dn  Cartulaire  de  VkOpital  Saint- Jean-nt-tEtlrÉe  d'Arrat. 

2.  TonjoDra  an  mencBod  d'avoine  ponr  nne  mencaadée  de  terre. 

3.  f  De  ij  meneaadées  des  terre»  dudit  hospital  adverties  de  mars,  en  ;  ent 
Tiij  meacandées  tontes  wastées  dea  gens  del  ost,  et  sonr  les  autres  iij  mencan- 
dées  recneilliet  ij>  I  nares  de  pràg  qni  fnrent  bain  el  rendirent  *<  n 
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en  est  de  même  à  Roquestor,  oà,  pour  cinq  anaées,  les  comptes 
donnent  les  chi&es  suivanta  : 

1321,  «emé  28  ru,',  récolté  1550  geit.  on  85,25  raa.  {Bolage  an  16*]*,  H.  c=  3, 8 

1322,  —  18  —  1400  ~  77  —  (id.)  R.  =  4, 5 

1323,  —  21  —  ISOO  —  99  -  (an  20-)  R.-5,0 

1324,  -  21  —  ilOO  —  49,5  —  (id.)  R.  =  2,6 
1327,  —  23  —  2400  -  13,2  -  (ao  15')  R.  =  6, 4 

Ce  rffladement  est,  on  le  voit,  bien  inférieur  à  celai  du  blé  ;  de 
nos  jours,  la  proportion  est  généralement  renversée.  Il  est  pro- 
bable qu'au  moyen  âge  la  terre  destinée  à  l'avoine  ne  recevait 
aucun  engrais,  de  là  son  peu  de  fertilité.  Le  résultat  constaté  en 
Artois  n'est  auUemeut  une  anomalie,  si  l'on  s'en  réfère  au  traité 
d'Ëconomie  rurale  du  xm"  siècle,  publié  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  dont  l'auteur,  sons  le  titre  de  «  res- 
ponce  des  bleis,  »  estime  le  rendement  du  seigle  à  7  pour  1,  de 
l'oi^  à  S,  des  pois  à  6,  du  mélange  de  froment  et  de  seigle  à  6, 
du  froment  à  5,  de  l'avoine  k  4^. 

L'avoine  est  toujours  semée  au  printemps  ;  c'est  par  consé- 
quent la  variété  dite  avoine  noire.  Outre  son  emploi  pour  la 
nourriture  des  chevaux  et  l'engraissement  des  bestiaux  et  des 
volailles,  l'avoine  servait  à  préparer  le  grumel,  bouillie  dont  les 
populations  rurales  faisaient  un  grand  usage. 

Comme  l'avoine,  ou  sème  an  pnntem{»  le  seigle,  l'orge,  les 
pois,  les  fèves,  la  vesce,  le  trémois. 

Le  seigle,  cependant,  est  peu  cultivé  dans  les  terres  de  TMerry 
d'Hireçon  et  de  la  comtesse  d'Artois  ;  on  le  sème  tantôt  seul,  tan- 
tôt en  mélange;  ainsi,  à  Bonnières,  en  1322,  on  sème  12  setiers 
de  *  pure  seille,  »  et  14  setiers  de  seigle  «  meslé  avec  autre  blé.  » 

].  On  sème  tonjonn  nue  rasière  de  Salnt-Omer  pour  une  mesure  de  terre. 

3.  Le  chiffre  des  gerbes  est  éralaé  déductloa  faite  dn  t  loiaRe  >  ;  on  doit  donc 
Oférti  camme  ci-dessus.  Les  moissonnears  ayant  prÉlevi  la  16*  gerbe,  la  récolte 
engrai^ée  représente  tes  quinze  seizièmes  de  la  récolte  totale.  Pour  obtenir  le 
chiffre  de  celle-ci,  11  faut  donc  multiplier  par  16/15  le  chiffre  des  gerbes  engran* 
gées  ou  des  raslères  qu'elles  ont  [oomies. 

3.  Série  D,  t.  II  (XVII  de  la  collectioo),  p.  137,  —  Au  sujet  du  rendement 
des  terres,  Ollfler  de  Serres  s'exprime  ainsi  :  t  11  n'est  possible  représenter 
justement  le  rapport  des  terres,  pour  les  grandes  diveraitéB  de  leurs  facultés  : 
alns  seulement,  selon  les  communes  expériences,  ponrons  dire  que  le  mesnager 
a  de  quoi  se  contenter  quand  généralement  sou  domaine,  le  fort  portant  le 
foible,  lui  rend  de  cinq  à  six  pour  un;  n'estimant  j  aTolr  beaucoup  de  contrées 
en  ce  rojaume  où,  d'ordinaire,  les  terres  reviennent  guère*  davautage,  et  peu 
mesme  le  faire,  >  {Second  Une,  chap.  II.] 
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L'orge  est  raremeat  meatioimée  sous  ce  nom,  mais  elle  est 
désignée  comme  paumdle  ou  comme  escoui^eon  ;  la  première 
est  toujours  semée  au  printemps,  parce  qu'elle  ne  supporte- 
rait pas  les  rigueurs  de  rtùver;  la  seconde  peut  être  semée  en 
automne. 

On  désigne  par  trémois,  d'une  manière  générale,  ces  blés 
divers,  souvent  semés  en  mélange,  suivant  diverses  combinai- 
sons, avoine,  seigle,  orge.  Cet  ensemencé  de  mars  occupe  ordi- 
nairement un  tiers  des  terras  labourables,  il  succède  à  la  récolte 
du  blé.  L'avoine  et  l'orge  sont  mises  an  gerbes,  les  autres  tré- 
mois,  formés  surtout  de  légumineuses,  sont  recueillis  en  warats. 

À  Koquestor,  l'ensemencé  de  mars  se  compose  cbaque  année 
d'avoine,  de  vesco,  de  pois  et  de  fèves;  sur  une  centaine  de 
mesures,  on  a  environ  50  à  60  mesures  en  vesce ,  25  à  30  en 
avoine,  une  quinzaine  en  pois  et  4  ou  5  en  fèves. 

Les  pois  et  les  fèves  entrent  pour  une  part  importante  dans 
l'alimentation  des  populations  rurales.  On  les  recueille  en  warata, 
on  les  bat  ensuite';  s'ils  sont  de  mauvaise  qualité,  on  les  donne 
en  nourriture  aux  bestiaux  ;  qudqnefois  on  emploie  des  fèves  à 
l'engraissage  des  porcs  *. 

A  Bonnières,  l'ensemencé  de  mars  est  représentédaos  les  comptes 
par  divers  articles  sous  les  noms  d'avoine,  paumelle,  «  scour- 
jon,  »vesce,  pois,  fèves,  bisaille,  navette.  Parbisaille,  on  entend 
un  mélange  de  pois  el  de  vesce  destiné  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. ;  la  navette  est  employée  à  la  fabrication  de  l'buile  ^.  Dans 
les  comptes  de  ce  domaine,  on  trouve  désignées  deux  espèces 
de  pois,  distinguées  par  leur  couleur,  des  pois  blancs  et  des  pois 
«  bis  »  ou  noirs*.  Là,  comme  partout,  les  fèves  sont  les  fèves  de 
marais  ^. 

1.  f  Item  j  ot  de  fèves  TÎiju  maia  el  de  pois  el  w&ras  qaî  forent  baUi,  ù  ; 
eut  de  pois  iilj  raencaDS  et  de  fèves  ix  qoarlierB,  Uqael  poU  et  fevea  deatos 
dit  furent  tout  despenda  ondit  hospital  qae  ressemé  par  le  temps  dessos  dit.  ■ 
(HApllal  de  GosDiy,  1334.) 

2.  1  Des  pois  qui  crarenl  snr  lii  mesnres  de  tieres  de  tedite  maison, 
STije  waru  de  poTres  pois  et  qai  Talent  que  poar  fourage.  >  [Roqueslor,  1327.) 

3.  «  Ponr  un  ponrchiel  eocroissier  pour  le  pourTeaache  del  ostel,  une  rasiere.  i 
(Id.,  1323.) 

i.  En  1323,  on  en  récolle  nu  pea  pins  de  trois  setien,  on  en  vend  deux  ao 
prix  de  20  sons  le  setier,  on  troisiime  est  mis  es  linile  pour  le  cardme  :  a  ponr 
faire  battre  on  seslier  de  navete  i  faire  oile  ponr  le  qaaresme,  iiij  s.  > 

5.  (  Pour  (la  noissoD  de)  xij  jonmeas  de  blans  pois  et  xt]  joumeas  de  bis 
pois,  pour  le  journel,  iij  s.  Tj  d.  » 
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Snr  les  terres  de  l'hôpital  de  Oosnay,  on  cultive  avoine,  vesce, 
ot^  (pas  d'une  mani^  r^ulière),  pois  et  fèves,  et,  sous  le 
nom  de  «  br^erie',  >  une  sorte  de  graine  que  l'on  vend  et 
que  l'oii  emploie  aussi  k  la  nourriture  des  bestiaux.  Ce  mot  se 
retrouve  également  dans  les  comptes  du  domaine  de  la  comtesse 
d'Artois  à  Bapaume.  Sur  cette  terre,  dont  les  comptes  sont  mal- 
heureusement très  rares,  on  constate  une  récolte  assez  variée, 
blé,  seigle,  avoinâj  escourgeon,  pois,  on  mélange  de  pois  et  de 
fôves,  vesce,  brégerie*. 

A  une  autre  extrémité  de  l'Artois,  dans  les  environs  de  Calais, 
les  récoltes  d'avoine  et  de  seigle  prennent  une  importance  plus 
grande.  Les  comptes  de  Calais  et  de  Merck  constatent  de  nom- 
breuses rentes  de  seigle  et  d'avoine  et  d'abondantes  provisions  de 
ces  deux  grains.  En  1314,  le  bailli  de  Merck  a  en  garnison  du 
blé,  de  l'avoine,  du  seigle  et  de  l'orge,  des  pois,  des  fèves  et  de 
la  vesce^  La  lentille,  qui  exige  un  terrain  humide,  est  plus  rare- 
ment cultivée  ;  on  en  trouve  cependant  en  abondance  sur  la  terre 
de  Thierry  d'Hireçoa  àWagnonlieu,  localité  au  sol  marécageux  : 
ce  domaine  était  exploité  à  colonie  partiaire*. 

Les  terres  destinées  à  l'easemencé  reçoivent  régulièrement  un 
engrais  ;  tous  les  comptes  font  mention  de  frais  pour  transport 
ou  achat  d'engrais  ;  presque  toujours  il  s'agit  de  fumier  sous  le 
nom  de  <  Sens  >  sans  qu'aucun  détail  nous  révèle  sa  provenance 
ou  ses  qualités  :  c'est  le  fumier  de  ferme,  venant  des  écuries  et 


Pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  chaque  compte  de  Roques- 
tor  porte  une  somme  dépensée  <  pour  espardre  »  un  certain 
nombre  de  mesures  de  «  âens  »  :  en  1319,  14  mesures  1/2, 
8  mesures  en  1320, 10  en  1321,  28  en  1322, 11  en  1325,  17  en 

1.  Dn  Caoge,  r  Bregnlatwi,  donne  >  bregie.  > 

2.  (  De  br^erje  eu  warat  t}«1  wans.  >  (Bapaame,  1327.) 

3.  (  Ainsi  demenre  de  blé  batu  t'  it]  rasierea,  et  à  lutre  fj"  ij<  garbee.  SI 
de  seile  et  d'orbe  batu  lj°  tIJ  raaierea,  et  &  batre  t1Ij>  ui  garbw.  Et  d'aroine 
batae  t*  rje  xWiij  rasieres,  et  t  batre  ii'  ijc  si  garbei.  Et  qae  pois  que  feras 
que  vecB  Tjn  iii  rasions  lutus,  et  à  batre  zt"  warat,  de  qnoi  un  rabat 
iiijc  waraz  de  veace  pour  les  despens  des  cberaDS  madame  fais  A  Hercb.  >  Ces 
récoltes  Tiennent  de  fenngges  et  de  rentes  ;  il  n';  a  pas  là  de  domaine  caltivé 
directement,  comme  lea  terres  de  Thierry  d'Hlreçon. 

4.  (  Pour  I  mencandée*  de  lentille  livrées  à  ahaner  k  moitlet  à  Jehan  et  Oil- 
lot,  cheut  i  la  part  monsdgnenr  y  mencaudées,  si  a  de  waras  de  lentilles  liiju.  s 
(Compte  de  Vagnonllen,  131S,} 
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t^.  f'Mt*  «ww!*-l&.  «  lrtwT«  «s,  'ytân  ert  adkol  ;  -  Pu™- 
/f  ft^<^fft«t  a.  Atmim  4tf  Utitu  An  4nmM  bosac  jcalê  à  ïkéat 
f'0m'M*tt4.>fttmÀfirf  U*  k*rf9miM(>aA,  x  s.  le ■mre.  Talent 
h*».  */;«!<,  wPr*/rti,  Bfl  prix  éi#Té, 

A  fi>rt,ii(kfm,  m  trffnfffWtA  0T«c  le  fmâer  des  étaUes  les 
«  wmiv'i^tmtn  lU  h  (vmti  ;  *  m  i'^Si,  on  ctnnpte  «  pour  zxt*  de 
n^f^  m\imt*im,  p'inr  h  nmt,  xv  A.  » 

S  yUltpiiiii  lin  (iimiiny,  ihmt  1m  terres  produisent  dq  remar- 

2uuiiit>  muiMuml  lU  \A&,  m  achète  do  ftimier,  celui  des  étables 
t»tii  jjàii/l'HWriwil  Irwiifflunnt  ;  oiti»,  en  1334-1335,  on  paie  la 
r-liHft"llH  M  (Inillw»,  nt  m  m  achète  78  charretées,  on  paie  de 
tilltn  Ui  fiMiM  (Ktiir-  In  iiharnjl.  Ix)  compte  de  1336-1337  contient 
i'MlMtti'>iit1'iMil«<(li'<[ionMn:*  l'ourflimorà  plusieurs  fois  vjmencau- 
MMiU  tPl'rf.  IflMt  m  l'un  XXXVI  comme  en  l'an  XXXVII,  en 
('[tni'nitt*  iiiPiiiwml^p  XXXV  kiirn*té<i8  de  Ôens,  sont  ij»  x  karetées, 
itmil  i>M  «iiti'l'Int  ou  Aiinicr  dudit  hospital  c  et  ij  karetées,  et  les 
Hitllt'B  \'\\\\  KbMiVw  «MtiW  k  Fouquieres  viij  d.  le  karetèe, 
ly  X  n.  *  [^w  W  i»tm*t<>(»  dos  domaines  de  Thierry  d'Hireçon  en 
i\Hi>l<>,  \\  it'ml  |M!*  qtitvttion  do  marna^,  mais,  à  la  même  époque, 
ii>  ii)<t<1<>  il'H>i)(>n<l<'r  W  IfTirw  n»t  tr^uenuoâat  onploTé  dans  ce 
(vrtvxi  l<w  hsux  dw  aWw,^^w  de 

di*(t  M-.t*'  Iwnv  «)nr4i.W  t.^t*'  V 
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Les  domaines  ruraux  comportent  tous  une  certaine  étendue  de 
prairies.  Le  plus  sourent,  on  les  fait  faucher  à  tant  par  mesure  ; 
à  Bounières,  on  paie,  en  1323,  26  deniers  du  journal  de  terre;  & 
Toumehem  (en  1305),  6  livres  18  deniers  pour  27  mesures;  à 
Gosnay  (en  1314),  22  deniers  par  mencaudée. 

À  Roqnestor,  les  prés  forment  deux  catégories.  Une  première 
étendue,  séparée  du  domaine  du  prévôt  d'Aire,  comprend  36,  puis 
45  mesures  de  terre,  dont  la  plus  grande  partie  avait  été  donnée 
à  Thierry  par  la  comtesse  d'Artois.  Ordinairement,  on  passe 
marché  pour  la  récolte  complète;  ainsi,  en  1323  :  «  Pour  &ijder, 
espardre,  faner  et  enmuller  xxxvj  mesures  et  demie  de  prés,  pour 
chascune  mesure,  par  marchiet  fait  à  Perron  Tartier,  v  s. ,  valent 
ix  l.  ij  s.  vj  d.  ;  »  cette  récolte  donne  26  meules  ;  on  en  feit  mener 
12  en  36  charretées  dans  une  grange  louée  à  Robert  de  Blessel  et 
située  à  Blessel  en  la  paroisse  de  Blessy.  A  ces  frais,  il  fallait 
ajouter  le  payement  du  charroi,  le  tassement  en  grange  et,  chaque 
année,  le  salaire  d'un  homme  chargé  de  garder  le  foin  pendant  la 
durée  des  travaux'. 

Le  second  groupe  comprend  onze  à  douze  mesures  de  prés  situées 
dans  le  domaine  proprement  dit.  Toujours  on  les  Ëiuche  à  prix 
fixé  par  mesure,  mais  souvent  on  paie  à  la  journée  ceux  qui  fanent 
le  foin  et  le  mettent  en  meule  '. 

Quelquefois  le  foin  est  vendu  en  herbe  avant  la  récolte  :  en 
1325,  on  en  vend  ainsi  deux  lots,  l'un  à  19  sous,  l'autre  à  18  sous 
la  mesure. 

Au  domaine  de  Remy,  appartenant  à  la  comtesse  d'Artois,  en 
1309,  on  emploie  pour  faner  un  homme  payé  6  deniers  et  des 
femmes  payées  4  deniers  par  jour.  En  1303,  sur  ses  prés  situés 

1.  t  A  J  Tallet  qui  warda  U  erbe  dm  prés  quant  on  le  fankoU,  t  s.  (1323.} 
—  A  Billet,  qui  flst  faokler,  espardre,  faner  et  eQmnIler  U  erbe  des  ptte,  ea 
wardant  que  nns  ne  emporlast,  Ti  s.  ijjj  d.  >  (t3ï2.) 

2.  1  Pour  fanklar  iJ  mesures  de  prés,  xiij  d.  de  te  mesQre,  u  a.  iiij  d. 
Pour  espardre,  fener  et  eomullBr  U  erbe  de  ces  prés  par  pluMora  perBonnes, 
KTj  s.  ■  (1323.) 
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L  et  AtMes ,  on  doime  6  deniers  ans  Ëineuses  et 
[lommes  qui  travaillent  à  foire  les  meules;  les  iaa- 
at  par  groupes  de  deux,  reçoivent  trois  sous  par 
I  sont  suivis  par  autant  d'auxiliaires  «  ki  esparsent 
B8  ûiukeurs  pour  miei  fener  ;  »  ces  «  manouvriers  » 
hommes  8  deniers,  les  femmes  7  deniers,  pour  ce 
lumehem,  on  trouve  également,  en  1304,  deux 
de  la  même  opération. 

s  sont  assez  abondants  et  ai  la  saison  le  permet,  on 
ibre  et  on  les  traite  comme  le  foin  :  cette  opération 

chaque  année  sur  les  prairies  de  la  comtesse  à 
Sesdin.  Un  compte  du  bailli  d'Hesdin,  de  la  Tous- 
isacre  un  article  fort  détaillé  aux  &aîs  faits  pour 
jain  recueillis  sur  une  étendue  de  176  mesures  de 
cher,  on  paie  15  deniers  par  mesure,  les  faneurs 
iommes  6  deniers,  les  femmes  5  deniers  ;  celles-ci 
renses  ;  le  samedi  23  juillet,  on  paie  126  femmes 

chacune  quatre  jours  et  demi  ;  la  semaine  suivante 
incore  91  pendant  cinq  jours*. 

peut,  on  irrigue  les  prairies  ;  tous  les  comptes  de 
tent  la  mention  d'une  somme  de  quelques  sous 
ir  faire  flotter  les  prés*.  »  Partout  on  a  soin  de 
ipinières  en  répandant  la  terre  amoncelée  par  les 
irtout  dans  les  comptas  de  Caumont  que  l'on  trouve 

quelques  deniers  «  pour  espardre  les  mutemes  dos 

ait  mention  d'engrais  particulier  pour  les  prairies; 
ne  que  Thieny  possédait  à  Cbampigny,  en  Bonr- 
and  soin  de  répandre  spécialement  sur  les  prés  le 
Kumiers,  «  le  fiens  des  coolons.  > 

niiùXi  d«  Fuopaos  «o  1 303. — Bibl.  uL,  Odbert-FUiidre,  187. 
our  un  eeat  de  nsUus,  x  I.  > 

ItiKL  un  compte  du  bûllî  d'Aire  noitîoBBe  cette  dépense  : 
le«  praji  nkonsp  (le  comte  d'Artoù)  e*  chesle  présente  su- 
ai»,  pour  blre  nùos  et  estukes  oa  il  ^ipuleBut  poor  tour- 
pnjis.  Xi.»  (AsceosMHi  1341.  —  A  603.) 


,dbyG00gIe 


IGUCDLTBDB  iBTfelQI. 


Quelques  domaines  ruraux  comprennent  un  bois  dont  l'exploï- 
tation  devait  être  l'objet  de  mesures  spéciales,  mais  dont  les 
comptes  ont  prescpie  tous  disparu. 

Un  compte  de  Roquestor,  de  1323,  mentionne  la  coupe  du  bois 
de  Wasselan  vendue  à  raison  de  6  livres  10  sous  la  mesure.  La 
même  anoée,  le  bois  de  Sailly  est  exploité  par  des  bûcherons  payés 
par  Tbierry  d'Bireçon  ;  la  coupe  comprend  quatorze  mencaudées 
et  demie  de  taillis  sans  aucune  réserve.  On  paie  aux  ouvriers 
7  sous  4  deniers  par  mencaudée ,  soit  106  sous  4  deniers  pour 
l'abatage,  plus  une  indemnité  de  8  sous  «  pour  le  fowée  des  bokil- 
loDS,  pourca  qu'il  n'en  portèrent  riens,  »  plus  8  deniers  par  cent 
de  fagots  ou  de  bourrées,  «que  raime  que  bourrées,  »  enfin,  «pour 
assanler  et  amener  le  bos  dessus  dit,  »  18  deniers  du  mille  ;  ces 
frais  d'exploitation  s'élèvent  à  15  livres  3  sous  5  deniers.  On 
avait  recueilli  15,950  fagots  de  raime  et  7,200  de  bourrées;  le 
tout  tal  vendu  au  fburnier  de  Via-en-Ârtois  à  raison  de  9  sous  le 
cent  de  raime  et  de  4  sous  le  cent  de  bourrée,  soit  en  tout  81  livres 
3  sous  6  deniers'. 

Dans  la  vente  d'une  coupe  de  bois  de  36  mencaudées  et  86  verges, 
sise  au  terroir  d'Hébuterne,  sur  la  «  voie  qui  va  de  Herbusterne 
à  Puizeus,  *  Willaume  de  Béthume,  chevalier,  sire  de  Locres  et 
Hébuteme,  stipule  que  l'acheteur  coupera  tous  les  <  estalons  du 
daarrain  relais,  sauf  chou  que  il  doit  laisser  un  estalon  de  che 
meisme  relais  en  cascune  mencaudée  de  ladite  taille,  et  chinquante 
estalons  de  la  venue  du  bos  en  cascune  mencaudée  de  la  taille  des- 
sus dite  ;  >  c'est  donc  une  réserve  de  50  baliveaux  par  mencau- 
dée, plus  un  baliveau  de  la  coupe  précédente'. 

Quand  l'exploitation  ne  se  ùiit  pas  en  régie,  la  coupe  est  ven- 
due aux  enchères  ;  si  celles-ci  n'atteignent  pas  un  prix  suffisant, 
on  a  recours  à  l'exploitation  directe  pour  toute  l'étendue  de  la 


t.  A  852. 

2.  Acte  de  septembre  1307.  - 
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coupe,  OU  on  l'applique  à  une  partie,  afin  que  les  acheteorB  poissent 
mieux  se  rendre  compte  de  la  Taleur  du  bois'. 

Un  compte  de  1328  est  relatif  à  une  vente  de  bois  dans  la  Eorêt 
d'Hesdin  ;  l'exploitation  s'en  liait  directement  au  moyen  d'ou- 
vriers payés  cbaque  semaine  par  deux  sergents  forestiers  ;  la  vente 
a  lien  par  petits  lots  à  peu  près  chaque  semaine  ;  le  nombre  des 
acheteurs  est  assez  considérable,  et  le  comptable  inscrit  tr^  sou- 
vent la  destination  du  bois  acheté  :  «  Simon  Goret,  pour  bos  & 
iaire  louches,  xxxiij  s.  Pierres  Aoustins,  pour  bos  k  Caire  fui- 
siaus,  vj  s.  Jehans  lî  bonjonniers*,  pour  bos  à  faire  boujons, 
xliij  s.,  »  etc.  On  trouve  aussi  des  <  bos  k  taire  fourquies,  à  faire 
manches  à  fourques  et  fourquies,  à  Étire  postiaus  à  lanterne,  pour 
bos  k  coche,  pour  fourques  à  vigne,  »  etc.;  la  destination  la  plus 
fréquente  est  la  Êibrication  des  louches  (cuillères)  et  antres  objets 
de  boissellerie.  On  vend  aussi  du  bois  à  brûler  sous  le  nom  de 
«  laigne,  »  quelques  pièces  de  charpente  et  des  sacs  de  charbon, 
valant  de  13  à  15  deniers  ;  les  essences  désignées  sont  le  chêne, 
le  hêtre,  le  frêne,  le  tremble.  En  13^,  on  trouve  une  vente  faite 
de  même  &çon  de  «  bos  keu  sech  en  la  forêt  ;  »  elle  comprend  des 
trembles,  saules,  bouleaux,  une  grande  quantité  de  frênes'.  La 
forêt  d'Hesdin  s'étendait  alors  sur  le  territoire  de  plusieurs 
paroisses  :  Marconnelle,  Anbin-Saint-Vaast,  Cavron-Saint-Mar- 
tin,  Guisy,  Wamin,  Marconne,  Grigny,  Huby-Saint-Leu,  Hes- 
din  ;  chacune  de  ces  localités  forme  une  division  de  ces  comptes. 
Plusieurs  comptes  du  bailliage  d'Hesdin  mentionnent  aussi,  mais 
sans  détails,  la  recette  produite  par  la  vente  de  coupes  de  bois. 

En  1333,  le  bailli  d'Eperlecques  inscrit  dans  son  compte  la 
vente  de  180  mesures  de  bois  de  la  forêt  de  Beaulo,  à  30  livres 
la  mesure  ;  un  délai  de  quatre  ans  est  donné  pour  <  couper,  vuî- 

1-  f  De  le  vente  da  bot  de  Vant,  lequel  bos  Pierres  dTraclioi),  qui  Dieu 
absoiUe,  6st  crier  à  vente,  et  ne  trouTa  on  mie  qni  en  nnsist  auter  i,  fiier 
rainanle  si  qn1l  li  sanloit,  et  en  fist  conper  noe  mencaudée  en  le  main  madame 
ponr  che  qne  li  tnarduBt  ;  entenditwnt  mlex.  >  (Airas,  1310.) 

2.  Fabricant  de  boajons  :  le  boajon  oa  bongon  est  nne  Sèche  ferrée  d'une  tMs 
plate  on  i  quatre  ptdntes  obtuses  et  émoussie».  (V.  Gaj,  GlOês.  arekiol.,  f  Bou- 
gon.) —  Les  tioajoniiian  Tabriquaient  aussi  des  caireanx  et  garrots  poar  les 
arcs  et  les  espringales  :  f  A  Tiesseliu  de  Gri^y,  le  boaionDÎer,  ponr  je  de 
quarriaus  d'Mpriu^e  et  Je  de  pnos,  ijc  ponr  ars  1  deus  pies,  j  millier  poar 
ars  i  j  piè,  liquel  sont  euToié  au  chastel  i  Gosnay,  ponr  tant  ce,  uîlj  s.  > 
(Compte  d'Hesdin,  1325.  —  K  441.) 

3.  Bn  1332,  U  charretée  de  bois  i  bràler  se  vend  de  2  à  4  sous. 
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dieretpaier.  »  Le  Trésor  des  chartes  d'Artois  possède  un  registre 
relatif  à  trois  ventes  Eaites  dans  les  forSts  de  Bihoalt  et  de  Beaolo 
en  1382  ;  on  y  peut  remarquer  les  précautions  prises  contre  les 
Anglais  et  les  Flamands  :  des  sergents  escortent  les  «  mesu- 
reurs ;  >  des  hommes  armés  sont  placés  sur  les  coupes  et  autour 
«  pour  gaitier  les  Englés;  »  d'autres  veillent  la  nuit  «  pour 
doute  que  les  rebelles  de  Flandres  ne  venissent  en  petis  bateaux 
bouter  le  fii  entre  les  moies  '.  »  On  retrouve  ici  en  usage  le  mode 
d'exploitation  directe  que  nous  venons  de  signaler  dans  la  forêt 
d'Hesdin. 

Beaucoup  de  domaines  ont  des  pièces  d'eau,  étangs  dont  la 
pêche  est  une  source  importante  de  revenu,  viviers  où  l'on  entre- 
tient une  réserve  de  poissons*.  Tantôt  la  pêche  se  &it  directe- 
ment, tantôt  elle  est  affermée  ';  dans  tous  les  cas  on  prend  grand 
soin  de  rempoissonner  les  étangs.  Des  comptes  spéciaux  sont  faits 
du  produit  dœ  étangs  et  de  celui  des  bois.  Près  des  pièces  d'eau 
se  trouvent  aussi  souvent  des  plantations  d'osier  et  de  roseau, 
dont  l'exploitation  peut  aussi  être  l'objet  d'un  bail,  mais  oii,  plus 
communément,  on  envoie  des  ouvriers  cueillir  des  osiers  et  les 
roseaux  nécessaires  aux  travaux  agricoles  et  à  l'entretien  des 
couvertures  des  bâtiments  ruraux  et  même  de  constructions  plus 
importantes*. 


IiES  JAKniNS   ET  COCRTILS. 

Qiaque  domaine  a  son  courtil  :  c'est  une  étendue  de  terre, 
entourée  d'une  clôture,  cultivée  avec  un  soin  spécial,  destinée 
aux  l^^umes  et  aux  arbres  fruitiers,  parée  de  quelques  fleurs, 

1.  A7S5. 

2.  Makmt,  eomteued-irloië,  p.  120. 

3.  ■  Do  nrïer  de  Touraetiam,  da  Tirier  d'Anle,  do  rivier  de  BKSines,  da 
roui  et  del  crbage  da  Tlrier  d'Arde  et  de  Brestnes,  de  la  ririere  daBeare  le 
Tirter  de  Tonrnehea,  de  le  peekerie  de  le  ririere  de  Tooinehem,  que  Robers 
BoalUra  sotolt  tenir  i  censé,  donné  i  censé  i  ix  ub  t  Wiltaorne  Malatat  d'Arde, 
A  Olay  Zoltln  et  i  Wantier  Le  Vliut,  pour  In  I.  p.  par  an.  ■  (Toornehem,  1305.) 

4.  1  A  Bebonrdiel  ki  a  fait  mortier  ponr  embleUer  le  nist  de  quoj  on  a  coa- 
vert  i  cheB  lonra  (du  chilean  de  Beaytj)  et  caappé  le  tob,  zlj  d.  par  loor,  ur  e. 
vj  d.  Ponr  le  roBt  de  qnoy  ou  a  coarert  t  ches  tonrs,  scaU  au  cenùer  dn  ririei 
de  Verkignenl,  ix  milliers,  caBcun  cent  vj  b.,  fout  zxTij  I.  i  (Benvir,  1306.} 
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&ite  à  la  fois  pour  l'utilité  et  pour  l'agrément  ;  c'est  le  jardin 
<  où  le  seigneur  et  la  dame  viendront,  quant  Q  Touldront,  escfae- 
Ter  ennuj  et  graves  occupations,  et  prendre  bon  temps  et  sou- 
las.  »  11  ne  convient  pas,  ajoute  le  jodicieuz  Pierre  de  Crescens, 
«  que  le  seigneur  se  delicte  toujours,  mais,  quant  il  aura  fait  ses 
grans  besongnes  et  aura  &it  satis&cion  à  ses  geos  et  à  ses 
besoDgnes,  il  se  pourra  venir  rafreschir,  en  remerciant  Dieu  et 
glorifiant  le  Souverain  Seigneur  qui  est  auteur  et  commencement 
et  âa  et  cause  de  toutes  bonnes  délectacions*.  >  Bmneto  Latini 
remarque  que  les  Français  <  savent  mielx  iairs  pradles  et  ver- 
giers  et  pomiers  autour  leur  babitation  que  autre  gent.  > 

Comme  leurs  contemporains,  Thierry  d'Hireçon  et  la  comtesse 
Mahaut  ne  sont  point  insensibles  à  l'attrait  d'un  beau  jardin. 

Le  courtil  est  clos  de  murs  ou  de  baies  vives,  et  parfois  cette 
clôture  est  protégée  par  une  législation  spéciale';  son  entretien 
figure  souvent  dans  les  comptes.  Il  est  bêché,  fumé,  sarclé  avec 
un  soin  particulier  :  nombreuses  sont  les  mentions  de  payements 
pour  transport  et  parfois  achat  de  «  Sens ,  »  pour  salaires  de 
femmes  employées  à  sarcler  les  légumes,  à  nettoyer  la  terre  au 
pied  des  rosiers,  des  groseilliers,  des  vignes. 

Les  comptes  donnent  peu  de  détails  sur  la  foime  des  parterres, 
sur  les  mouvements  de  terre  créés  pour  l'agrément  des  prome- 
neurs ;  on  trouve  parfois  la  mention  de  fontaines,  de  treilles,  de 
vignes  taillées  en  berceaux,  de  montagnes  avec  des  d^^rés  que 
l'on  entretient  soigneusement  ;  nul  doute  que  les  jardins  de  Con- 
flans  et  d'Hesdio  ne  fassent  en  rapport  avec  le  luze  de  ces  demeures 
seigneuriales  :  c'est  dans  les  jardins  d'Hesdin  que  se  trouvaient 
le  pavillon,  la  gforiette,  la  gayole  et  plusieurs  de  ces  machines 
hydrauliques,  i^  ces  engins  «  d'esbattement,  »  confectionnés  par 
Jacques  et  Laurent  de  BonI(^e,  et  qui  divertissaient  si  fort  la 
châtelaine  et  sa  cour*. 

1.  U  AtuJicm;  bibl.  de  l'Amnil,  ms.  S064,  fol.  304. 

?.  Bai  de  l'échevioage  de  Bhngy  du  couuBencMneat  da  ztr*  siick  :  ■  h  on 
Ta  parmi  les  coortinï,  à  îiij  s.  d'amende.  On  doit  cascnn  en  bire  le  ban  un 
l'amende  de  t  s.,  que  taai  coortinB  et  gardins  Boient  enclos.  >  (Ténia  de  l'ab- 
baje  de  Saint- Vaagt.) 

f  Poar  faire  itÀt  enlonr  le  gardin  qui  eitoit  desclos,  Tj  s.  >  (Roqnestor, 
13Î0.)  —  <  A  FlonnaUa  de  Grigni,  pour  faire  enlonr  le*  gardlnt  do  matis, 
liij  cens  fUt  de  eois  de  t  pits  de  haut  et  espinées  bien  et  soDffiaalment,  par 
lU)  t.  le  cest.  Uj  s.  >  (Hesdin,  1321.] 

3.  Une  peate-»ièe«  de  taint  Loto*;  Mahaut,  eoMeue  4'Artob  et  de  Batr- 
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Les  légumes  occupent  tout  naturellement  une  boime  partie  da 
jardin.  Jean  de  Garlande,  puis  Pierre  de  Crescens  et  l'auteur  du 
Ménagier  de  Paris  dounent  une  nomenclature  des  plantes  à 
cnltiver  dans  les  jardins.  Les  comptes  de  Thierry,  de  Mahant, 
des  hôpitaux  d'Arras,  Hesdin  et  Gosnay  en  nomment  un  grand 
nombre,  mais  ils  ne  sauraient  nous  indiquer  toutes  les  e^èces 
cultivées;  ils  ne  mentionnent  guère  que  des  achats  de  graines, 
alors  que  la  récolta  en  a  manqué  ou  que  l'on  veut  sans  doute  se 
procurer  de  meilleures  variétés. 

On  trouve  désignés  :  les  porions,  les  porètes,  les  choux,  les 
oignons,  les  oigaonnettes,  l'ail,  les  fôves,  les  pois  et  les  pois 
«  ramages,  »  c'est-à-dire  les  pois  &  rames,  les  épinards,  la  lai- 
tue, la  bonrrache,  l'arroche,  la  bette*,  la  ciboule,  le  persil, 
l'ysope,  le  caulet*,  une  plante  nommée  «  orlain';  »  enfin,  sous 
rapp«llaUoa  générique  de  «  pore*,  »  on  désigne  Im  légumes  uti- 
lisés en  vert,  par  opposition  aux  raànes  ^.  Les  comptes  de  l'hôpi- 

gogne,  diep.  xtIj;  Mahaul,  eomleue  iArMi,  chap.  zx^.  —  ■  A  ICklel  Le 
Priitce,  pw  carrier  Terghes  et  peil  et  wuodb  pour  fïire  les  priians  madame  par 
Tj  Jors,  Tj  I.  par  jor.  Ea  le  première  Hmaioe  de  maj  i  ij  Tallét  por  loier  les 
groseilliers  et  drechier  les  treiUea  da  praai  madame  par  t  jars,  iTJ  d.  par  Jor 
à  cascQD.  (Ëperlecqoei,  1305.)  —  A  Jehan  Leatraine,  qui  tailla,  reloia  et  ratakia 
les  Tignes  et  reloia  les  haies  toat  cntonr  les  praiaus  et  reflst  le  car  et  les  sièges 
tODt  ealoor  et  les  retrasonna  de  nonTians  wasoas  et  les  fist  en  taske  pour 
xiXTi  s.  —  A  Eatevenoa  Corelle,  qui  caria  les  wasons  i  le  sale,  de  G<d  od  fist 
le»  pTaîaas,  «t  i  fn  par  nn  jour,  Tiij  s.  >  [Aiie,  1328.) 

1.  Comprenant  la  poirée  et  la  carde,  car  la  betteraie  ne  fat  Introduite  en 
France  qu'an  xti*  siècle. 

2.  Sans  donle  le  chou  oaalet  de  Flandres.  —  Jean  de  Qarlande  :  f  olos  qnod 
dicitar  canins.  » 

3.  Pent-Mre  l'orrale  on  hmlebonne. 

4.  Le  Ménagier,  II,  44,  47  :  <  L'hiver  fait  mourir  les  porées,  c'est  assaroir 
ce  qui  est  hors  terre,  mais  en  ferrier  les  radoes  regettent  nourelle  et  toidre 
porée.  —  Bettes  semez  en  mars,  et,  quand  elles  (ont  bonnes  à  mangier,  soient 
coapées  près  de  la  racine,  car  toasjonre  rejettent  tA  recroissent,  et  deviennent 

5.  c  Semences  aceatées.  Primes,  pour  ijj  boistlans  de  betet,  iilj  s.  le  bolstel, 
zij  s.  Ponr  ij  hoistians  d'arreches,  iiij  s.  Pour  i]  lifres  de  colete,  ij  s.  Pour 
]  Ib.  d'espinarde,  lij  d.  Ponr  pressln,  iiiJ  d.  Ponr  ilij  Ib.  d'oignonnette,  XTj  s. 
Ponr  J  ib.  de  bourrache,  ij  s.  Ponr  j  ib:  de  porele,  iilj  s.  Ponr  Ij  Ib,  de  dboules 
acatées  i  Paris,  ij  s,  le  Ib.,  xxij  s.  Ponr  fèves  i  planter,  tJ  s.  TiiJ  d.  Pour  ans 
i  planter,  xij  s.  Pour  sange  nostrée  i  planter,  Ij  s.  vi^  d.  Somme  de  toutes 
semenches  et  plantes,  ilij  i.  iiij  s.  riij  d.  {Hesdia,  1331.)  —  Bu  chous,  en  chi- 
boules,  lettue*  et  betea  acatées  i  Paris,  et  pour  11  voiture,  iixj  s.  En  porele  et  * 
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tal  d'Hesdîn,  fondé  en  1323  par  la  comtesse  Mahaut,  contiennent 
.  de  curieux  renseignements  sur  les  plantes  caltivées 'dans  les 
coortils  de  cet  établissement'. 

Les  jardins  renferment  des  arbres  fruitiers,  les  comptes  nous 
signalent  des  vignes,  des  pommiers,  poiriers,  pruniers,  pâcbo^, 
mêliers,  cerisiers,  noyers  (gauguiers),  cognassiers,  etc. 

La  vigne  est  cultivée  dans  tout  l'Artois,  aux  environs  d'Arras, 
k  Famponx,  kRoquestor,  à  Saint-Omer,  à  l'hôpital  d'Hesdin  et 
an  domaine  de  la  comtesse  ;  souvent  elle  s'élève  et  se  courbe  en 
berceaux  qui  contribuent  à  l'ornement  du  jardin,  comme  dans 
les  conrtila  de  la  comtesse  &  Arras  et  à  Hesdin.  On  ne  paraît  pas 
en  avoir  fait  de  vin  ;  c'est  du  Crotoy,  de  Saint-Valéry,  de  Ca^is 
que  viennent  tous  les  vins  consommés  k  la  cour  d'Artois  ;  Thierry 
lui-mâme  est  propriétaire  de  vignes  dans  le  Bourbonnais,  d'un 
vignoble  au  cru  renommé  de  Saint-Pourçain.  Le  raisin  artésien 
se  mange  à  table,  et  sert  à  la  Êibrîcatioa  du  verjus,  dont  on  &isait 
alors  une  grande  consommation  ;  c'était,  on  le  sait,  un  vin  de 
raisin  vert,  additionné  de  sel,  fabriqué  en  été,  car  l'auteur  dn 
Ménagier*  remarque  qu'an  mois  de  juillet  le  vieux  verjus  a  perdu 
de  sa  force  et  le  nouveau  est  encore  trop  récent  pour  po^éd^ 
toutes  les  qualités  que  les  gourmets  lui  trouveront  pendant  ï'biver  ^. 

oigaonnAte  acaiee  k  AbbflTllle,  ii  a.  vilj  d.  En  suis  et  oignonB,  t  r.  Pour  j  boïB- 
tel  de  poU  ramageB,  xj  d.  Ed  œliette,  itjJ  d.  Ea  linnse,  XTJ  s.  (Hesdio,  1337.) 
—  Pour  semences  testées  i  lemer  es  conrtlllages.  Primes,  pour  demie  livre  de 
chibonlei  acatées  t  Paris  par  SIdmd  Le  Hncbler,  ilij  s.  Poar  iij  pikè«  de  betes 
frBDchoise*  acatées  à  FarU  par  ledit  Simon  et  pour  l'aportage  de  Paris  i  Hes- 
din, XTiJ  d.  Pour  iiij  Ib.  de  porete  aportée  d'Abberille  par  Jehan  Lenglés  dn 
HbIsqU,  XX  d.  le  Une,  vj  g.  ^UJ  d.  Poni  ij  Ib.  d'oignonnette  acatée  i  Al>beville 
par  ledit  Jelian,  itj  d.  le  line,  ij  s.  Tii]  d.  Ponr  prâsrin  et  laitnes  acatées  à 
Hesdin,  i  d.  Poar  anls  &  planter,  iij  s,  t  d.  »  (Hesdin,  1339.) 

1.  Voir  les  extraits  pQbU6s  A  laanite  da  Cariidairt  de  l'hôpital  8att\i-Jea*- 
en-t'EOré»  iAnat,  p.  132  et  «q. 

2.  n,  p.  232. 

3.  <  Poar  tailler,  loier  et  appareiller  Ie«  vingnes  dn  gardlng  de  Itostel  mons. 
le  prevost,  par  markiet  fait  à  Jehan  Ghillebert,  itIJ  s.  iiij  d.  Por  les  perclies 
coper,  porter  hon  du  boa  el  akarier,  tIJ  s.  Por  iij  garbea  d'osiere  dont  lesdites 
vingnes  furent  loliées,  ij  s.  tj  d.  {Roqne«tor,  1320.)  —  Pour  batre  et  foler 
livifj  loa  de  verjns  qui  crut  sous  tes  vingnes,  onlre  chon  que  on  vendi,  iij  s. 
Tj  d.  Pour  j  tonnel  on  11  dis  verjus  est  mis  al  hostel,  ij  s.  (Id.,  1321.)— Pour 
cœllir  le  verjus  dn  usnage,  v  s.  Ponr  faire  battre  iiijo  et  ii  los  de  verjns  dndit 
manage,  pour  cascnn  lot  ob.  toam.,  ivij  a.  t]  d.,  qui  sont  an  parisîs  liiij  s. 
Pour  sel  acaté  ponr  ledit  verjus  saler,  i  boist.,  ii  d.  le  boîstel,  v^J  s.  vj  d. 
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Les  Jardins  de  la  comtesse  d'Artois  à  Hasdin  paraissent  avoir 
été  très  fiches  en  arbres  fruitiers.  En  1320,  Mahaut  iàit  venir  de 
Boorgogne  des  «  entes,  >  c'est-à-dire  des  arbres  greffés;  en  les 
plantant,  on  place  un  peu  d'avoine  entre  leurs  racines*.  L'hiver 
suivant,  elle  &it  encore  acheter  des  «  entes  »  à  Arras  et  k  Beau- 
vais;  de  cette  dernière  ville,  on  apporte  deux  cents  <  entes  que 
piriers  que  pumiers,  »  payées  huit  deniers  chacune. 

Comme  Thierry  d'Hireçon,  Mahaut  porte  un  véritable  intérêt 
aux  travaux  de  jardinage;  ses  résidences  d'Artois  et  de  Conflans 
ont  toutes  un  jardin  bien  planté  en  arbres  variés.  Ainsi,  en 
1307,  elle  envoie  d'Hesdin  à  Tournehem  des  rosiers,  des  gau- 
goiers;  elle  achète  k  Jean  de  Sainte-Aldegonde,  l'un  des  plus 
riches  bourgeois  de  Saint-Omer,  des  rosiers  et  des  framboisiers 
qu'elle  &it  porter  à  ses  châteaux  de  la  Montoireet  d'Eperlecques*. 
En  1312,  elle  envoie  en  Beauvaisis  Jean  le  CourtÛlier  dioisir 
des  vignes,  des  pommiers  et  des  poiriers^.  £n  1320,  elle  achète 
pour  son  jardin  de  Conflans  des  «  entes,  »  des  cerisiers,  des 
rosiers  <  blancs  et  rouges'.  >  Lorsqu'elle  &it  bâtir  l'hôpital  Saint- 
Jean  à  Hesdin,  elle  n'oublie  pas  d'y  créer  un  jardin,  et  les  pre- 
miers comptes  mentionnent  l'achat  de  nombreux  arbres  fruitiers, 
poiriers,  pommiers,  mêliers,  pêchers,  pruniers,  un  <  breton- 
nier,  »  des  vignes,  «  vingnetes  et  canretes*.  » 

Si  ces  arbres  deviennent  trop  branchns.  on  les  élague,  et  sou- 
vent on  prend  soin  de  bêcher  la  terre  au  pied  des  arbres  fhiitiers, 
des  groseilliers  et  des  rosiers'. 

(Hesdin,  Tonuaint,  1325.)  —  Pour  vendengler  l  MsUen  de  Tergas  oa  cloi  de 
Conflu»,  pour  la  gunison  del  hoitel  madame,  et  poor  un  mlnot  de  wl  mis  eni, 
XV)  s.  >  (Conflane,  f319.  —  La  mSme  année  on  recoellle  qnolre  lonneaai  de  vin 
an  clOB  de  Conflans.) 

1.  ■  Pour  ]  boifttel  d'aroine  mie  es  nichlnes  des  ente*  qni  facent  aportées  de 
Bonrgoigne  quand  on  les  planta,  ij  s.  • 

2.  nPonr  an  onTrier  qui  desplsnta  rosiers  es  gardlns  moDS.  Jehan  de  Sainte- 
indegonde,  et  forent  porté  à  La  Honloire,  et  pour  framlioisiderB  acalés,  lij  s> 
▼1]  d.  Four  ces  framlxiissiers  et  ces  rosiers  porter  i  La  Hontotre  et  i  Eper- 
l^gne,  IJ  s.  • 

3.  <  A  Jeban  le  Coortillier,  pour  acater  en  BUnToisins  planté  de  Tlgnes  et  planté 
de  entes  et  de  pommiers  et  de  poiriers,  poor  son  aler  et  pour  l'aporter,  Ix*  s.  > 

4.  «  A  Qaillanme,  le  concierge  de  Conflans,  ponr  rosiers  ronges  et  blana  pour 
planter  on  Jardin  de  ConBans,  ii  s.  i  * 

5.  Extrait  dn  compU  de  1324,  pnblié  é  la  inile  dn  CartubUre  de  SaitU-Jean' 
en-l'Eiiré«  d'Àrnu,  p.  132. 

6.  ■  A  Banduin  ATJgoon,  pour  escharler  les  pomlers  et  les  priera  dn  manage 
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Tons  ces  jardins  possèdent  des  groseilliers,  des  framboisiers, 
des  fraisiers;  souvent  les  groseilliers,  comme  les  vignes,  sont  dis- 
posa en  treilles  et  berceaux  ;  à  l'hôpital  d'Hesdtn,  on  édifie  une 
sorte  de  moaticnle  avec  des  degrés,  et  sur  cette  <  montagne  » 
sont  plantés  des  fraisiers.  A  ces  plantes  aux  fruits  agréables  sont 
mêlés  des  TioliersS  disposés,  àHesdin,  «  entour  les  praiaos  des- 
sons gloriette  ;  »  le  jardin  de  la  comtesse  à  son  château  de  Tour- 
nehem  offre  la  même  disposition.  Mais  la  rose  est  la  fleur  la  plus 
recherchée  et  partant  la  plus  commune  :  on  sait  quel  rôle  jouaient 
las  <  chapels  de  roses  »  dans  les  fêtes  de  ce  temps,  et  l'antenr  du 
Ménagier  donne  des  recettes  sans  doute  exc^entes  pour  con- 
server même  en  hiver  cette  fleur  charmante;  tous  les  jardins  de 
Mahaut  et  de  Thierry  ont  leurs  rosiers,  et,  en  1324,  la  comtesse 
en  fait  planter  dans  la  même  saison  quatre  cents  au  conrtil  de 
l'hôpital  d'Hesdin*. 

A  côté  de  ces  plantes,  nous  trouvons  encore  nommée  fréquem- 
ment la  sauge,  quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  «  sauge  nos- 
trée,  »  la  sauge  indigène,  plante  &  la  fois  «  très  profitable  à  la 
santé,  *  dit  Ouvier  de  Serres,  <  plaisante  à  la  veue  et  au  flair, 
utUe  &  la  cuisine;  »  une  fois  on  mentionne  un  «  franc  mourier,  » 
acheté  au  marché  d'Hesdin  et  planté  dans  la  cour  de  l'hôpital. 

On  trouve  aussi  dans  les  jardins,  ou  dans  des  courtils  appro- 
priés à  ces  cultures,  le  lin,  le  chanvre,  l'œillette,  cultivés  pour 
leurs  graines,  dont  l'huile  servait  à  divers  usages,  celle  de 
«  linuise  »  à  la  peinture,  celle  de  <  canevis  (chènevis)  à  ardoir,  » 
celle  d'œillette  à  l'alimentation^.  Les  cressonnières  forment  aussi 
un  appendice  des  courtils ,  quelquefois  elles  sont  assez  importantes 

lanil  BToit  trop  de  brankes,  ij  joora  et  demi,  *ijd.  par  joiir,iTiJd.  obole.  (Bes- 
din,  1329.)  —  Pour  urkeler  le»  rosiers  de  deuoai  ^oriotte,  pour  porter  et 
espendre  fieas  es  rosiers,  Uarion  de  Lambergart  et  Tsablaa  FrerniDe,  cucan« 
iiij  d.  par  Jour.  (Domaine  d'Hesdin,  1321.)  —  Foar  fouir  les  aires  et  descan- 
cbier  les  entea  et  les  ringnes  du  gardin.  i  [HApital  d'Hesdin,  1335.) 

1.  GiraOées. 

2.  t  Pour  esracbier  et  desplaater  TioUerB,  frasiera  et  framboisiers,  et  replan- 
1er  entour  les  praiaas  doMos  gloriette,  t  b.  (Hesdin,  1306.)  —  Pour  frasiers  à 
planter  ea  le  montaigne.  pour  earachier  les  roaches  de  la  montaigne  et  refaire 
les  degrés  de  ladite  montaigne.  Poar  iiij  cens  de  rosiers  à  Pieroa  Prier,  pour 
l'acat  et  pour  le  planter,  Uj  a.  •  [HâpIbI  d'Hesdin,  1324,  1336.) 

3.  ■  PoQT  battre  trois  boistiaas  de  semeache  de  linoise  prinse  aa  manage  poor 
faire  œle  pour  les  poignears,  vj  d.  >  (He«din,  1329.)  —  Snr  cet  nsage  de  l'halle 
de  Un,  Toli  Mahtaii,  chap.  zxn. 
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pour  former  des  courtiJs  spéciaux  et  donner  lieu  à  un  affermage  : 
les  principales  sont  à  Hesdln,  à  Toumebem,  à  Fampoux,  à  Bon- 
nières*.  On  peut  rapprocher  de  ces  cultures  diverses  les  planta- 
tions d'osier  et  de  saulaque  l'on  émonde  de  temps  à  autre.  Enfin, 
il  faut  bien  entendre  que  cette  énumération  n'est  nullement  limi- 
tative :  les  comptes  de  Thierry  d'Hireçon  et  de  Mahaut  d'Artois 
sont  forcément  incomplets. 

Ils  mentionnent  fréquemment  les  dépenses  occasionnées  par  le 
transport  du  fumier  dans  les  jardins ,  et  par  le  salaire  de  nombreux 
journaliers,  des  femmes  surtout,  employés  soit  à  cueillir  des  fhiits, 
soit  surtout  k  sarcler  les  légumes  et  les  rosiers.  Us  attestent  aussi 
que  la  comtesse  d'Artois  et  son  puissant  conseiller  ne  dédaignaient 
pas  les  petits  profits  apportés  par  la  vente  des  fruits  de  leurs  jar- 
dins lorsqu'ils  séjournaient  en  d'autres  résidences;  ainsi,  à 
Roqnrator,  on  vend,  en  13S0,  pour  10  sous  de  «  nois  gangues,  » 
mais  le  receveur  ajoute  «  du  ÛMiit  des  Jardins  nient,  pour  ce  que  li 
arbre  falirent  ;  >  enl322,  la  vente  des  fruits  s'élève  au  prix  élevé 
de  6  livres;  l'année  suivante  est  mauvaise,  «il  n'y  eut  nul  fruit;  » 
en  1325,  la  vente  s'élève  k  14  sous,  «  outre  la  pourvanche  de 
l'hostel.  >  A  Hesdin,  en  1315,  GuiUot,  le  jardinier,  verse  au 
receveur  40  soua,  <  por  porées,  por  oignons  et  por  fruit  qui  ont 
esté  vendus,  »  puis  36  sons  quelques  mois  plus  tard.  Hors  de 
l'Artois,  la  comtesse  Mahaut  tire  un  profit  assez  sérieux  de  son 
jardin  de  Conflans,  dont  les  cerises  spécialement  signalées  étaient 
sans  doute  recherchées  parles  fruitiers  parisiens*. 

t.  f  Ad  iDiiiIre  des  crwsonniereB,  pooi  herbes  Mtoèes  dedsns  les  coortins 
Am  cresBonnlere»,  j  e.  Ponr  creuoD  poar  planter  les  cresaonniereB  de  noarel, 
liij  B.  >  (touraebem,  1300.) 

2.  Les  aucceBsenra  de  la  comtesse  Uahant  continaèrent  i  rechercher  les 
beaux  finits,  que  I'od  mtoU  appréder  dès  cette  époque,  témoin  ces  deni  man- 
dements : 

f  De  par  le  dnc  de  Boargolgne. 

t  Btillleai  de  Saint-Omer,  Nous  tûds  mandons  que  par  le  ponrtenr  de  ces 
lettres  ou  par  autre  messaige  poar  msintenaal,  vous  doqs  euToiez  j  cent  des 
plas  beauls  coings  que  tous  pourrez  trouTOr  et  des  plas  salas.  Dieu  tous  garl. 
Donné  à  Hesdlng,  le  t*  Joar  de  novembre.  >  [1350. J 

(  De  par  la  confesse  de  Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgogne. 

«  MesBire  Repaaid,  Pour  ce  qa'il  n'a  par  de^  nulles  poires  nouvelles  qui 
soient  bonnes  encorre,  nous  tous  prions  et  mandons  qne  tous  nous  en  envolei 
V  ou  TJ  cens  des  meilleurs  que  tous  porrez  recoafrer  à  Arraz.  Et  la  mission 
que  TOUS  ferez  pour  ce,  tant  pour  l'achat  comme  ponr  le  saUaire  de  cellui  qui 
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Une  paraît  pas,  d'après  les  comptes  qae  nous  avons  analysés, 
que  l'on  ait  atilisè  les  pommes  pour  en  faire  une  boisson,  au 
'-  '-  '  'mes  de  TMerrj  d'Hireçon.  Le  cidre  n'était 
lu  :  on  en  fiabriquait  daos  la  ferme  du  Boia- 
l'hôpital  d'Hesdin,  et  on  l'y  désignait  par  le 
[nmes*.  Ces  fruits  donnaient  lieu  à  uo  com- 
tble  pour  que  l'on  eût  à  la  halle  d'Ârras  des 
permanentes,  comme  pour  les  grains,  con- 
te l'échennage. 

J.-M.   RiCHABD. 


illODée  en  compte  et  déduite  de  votre  reeeple  aeaz 
i  qu'il  n'j  ait  fsate.  Notre  Sire  TOiu  ait  en  m  uiate 

isTJ'  }oar  de  jailet,  en  bosle.  >  (1370.) 
^crtlwv  rapld*,  pnb<M«ma»i  lU  Jte^aaaU  Levtmt .-) 
XTJj  jour  de  Jolel,  lit  et  demi  de  poires  de  hastïTd 
ities  par  Jakemart  CuMl,  poisaoBiiier,  le  ceal,  ij  t.. 
Mi  ht^  1. 1 

biei  uaé  BegnanU  Leroal,  ùotie  r 


I  Booi^ogie  écrit  i  Begnand  Levonl,  le  27  aoAl,  <  que 
lue  bnmtée  de  rmains  le*  plu  tôanx  et  niUenn  qoe 
MT,  et  ae  too*  poei  qa'ib  wient  le*  plu  noira,  e» 
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AMBASSADE  ALLEMANDE 

À  PARIS  EN  1381  ^ 


En  voyant  le  roi  de  France  Charles  Y  se  séparer  du  papa 
Urbain  VI  et  consommer  ainsi  la  scission  qui  porte  aojoiuv 
d'hni  dans  l'histoire  le  nom  de  Grand  Schisme  d'Occident,  une 
partie  de  la  chrétienté  avait  éprouvé  un  sentiment  de  pénible 
surprise.  Toutefois  le  respect  qu'inspirait  la  personne  du  roi  avait 
presque  partout  imposé  silence  au  blâme  ou  mitigé  la  forme  des 
représentations.  H  n'en  fut  plus  de  même  après  la  mort  de 
Charles  V.  L'en&nt  de  douze  ans  qui  désormais  personnifiait  la 
révolte  contre  l'autorité  du  pape  italien  manquait  de  force  et  de 
prestige.  On  le  vit  bien,  au  bout  de  quelques  mois,  quand  deux 
puissances  amies  de  la  France  envoyèrent  des  ambassadeurs  tout 
exprès  à  Paris  pour  tenter  la  conversion  du  jeune  Charles  YI  et 
osèrent  lui  déclarer  en  fiice  que,  s'il  persistait  dans  son  erreur, 
elles  regarderaient  comme  nulles  les  alliances  qu'elles  avaient 
jadis  conclues  avec  la  France,  attendu,  disaient-elles,  que  l'Église 
proscrit  tout  commerce  avec  les  schismatiques.  Cet  affront  public 
&it  au  roi  «  très  chrétien",  >  l'émotion  qu'en  ressentirent  les  con- 
seillers du  prince,  la  réponse  digne  et  courtoise  que  fît,  au  nom 
du  roi,  son  oncle  le  duc  d'Anjou,  constituent  un  des  incidents  les 
plus  caractéristiques  de  la  minorité  de  Charles  YI. 

Ce  n'est  donc  pas  pousser  la  curiosité  trop  loin  que  de  recher- 
cher les  noms  des  deux  puissances  alliées  qui  eurent  l'audace 
d'accomplir  cette  impertinente  mise  en  demeure. 

A  vrai  dire,  la  question  ne  s'est  jamais  posée,  ou  plutôt  il  n'a 

1 .  Lecture  bite  à  l'Académie  des  ÎDscrlptions  et  belles-letlree  dans  [a  séance 
da  17  Juin  1893. 

2.  Cetl«  expresûoQ  Élait  déjà  en  asage  dans  la  aeconde  parUe  dn  ziv*  tiède. 
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jamais  semblé  qna  l'ideatité  de  ces  deux  puissances  pût  fkire  sea- 
lement  qaestioD'. 

En  effet,  leurs  uoma  se  tronvect  tout  au  long  dans  une  chro- 
nique contemporaine,  la  première  qui  ait  relaté  l'incident.  Ce 
sont  les  rois  de  Hongrie  et  de  Castille  qui,  suivant  le  Reli- 
gietiCB  de  Saint-Denis*,  firent  tenir  à  Charles  VI  ce  langage 
menaçant.  J'ajoute  que  le  chroniqueur  prononce  plusieurs  fois 
leurs  noms  et  que  les  manuscrits  des  Annales  de  Saint-Denis 
ne  présentent,  à  cet  égard,  aucune  divergence^.  J'ajoute  encore 
que  le  Religieux  souligne,  pour  ainsi  dire,  les  noms  des  deux 
monarques,  en  les  accompagnant  de  commentaires  :  le  roi  de 
Hongrie,  observe-t-il,  n'avait  ^int  eu  à  se  plaindre  de  la  France, 
et,  quant  au  roi  de  Castille,  il  oubliait  bien  vite  que  son  père 
{Henri  de  Trasta  mare)  avait  reçu  le  sceptre  des  mains  de  CharlesY. 
Donc  point  d'erreur  possible  :  l'Anonyme  de  Saint-Denis  n'a 
pas  involontairement  écrit  un  mot  pour  on  autre  ;  les  copistes 
n'ont  pas  altéré  son  récit.  Le  témoignage  de  l'historiographe 
officiel  du  règne  de  Charles  VI  désigne  bien  clairement  comme 
auteurs  de  la  démarche  en  question  le  roi  de  Castille  et  le  roi  de 
Hongrie. 

Aussi  qn' est-il  arrivé  ?  Jouvenel  des  Ursins,  dont  la  chronique 
n'est,  pour  cette  époque,  qu'une  traduction  abrégée  des  Annales 
de  Saint-Denis,  a  mentionné,  h  son  tour,  la  double  ambas- 
sade des  rois  de  Hongrie  et  de  Castille,  en  insistant,  comme  il 
convenait,  sur  l'ingratitude  espagnole*.  Puis,  des  chroniques 
anciennes,  la  relation  de  la  double  ambassade  hongroise  et  castil- 
lane a  passé  dans  les  réâts  des  historiens  modernes*. 

1.  V.  cependant  les  doutes  qn'eipriment  le  P.  Daniel  (BUtoirt  de  France, 
Paris,  1729,  Iii-4-,  t.  V,  p.  280),  Mgr  Jager  [HMoire  de  VÉgliu  eaÛuMqve  m 
France,  Paris,  1866,  in-8*,  t.  xn,  p.  60),  etc. 

2.  tidit.  Bellagnet,  t.  I,  p.  72-80. 

3.  Bibl.  nat.,  tns.  Utin  5958,  fol.  9  r;  ma.  UUn  5960,  fol.  35  V.  —  Dana  le 
second  de  ces  mas.,  le  chapitre  est  précédé  da  titre  suivant  :  s  De  nanciis  Hna- 
garie  et  Bispaoie  régi  Francle  missis  occasione  nnlonis  Bcclesie.  »  Dans  l'antre, 
fignre,  sons  forme  de  manchette,  la  remarque  snjtanle  :  ■  Nota  penam  com- 
mioatoriam  regam  Hispanie  et  Hangarie.  >  On  sait  qn'à  cette  époque  le  roi  de 
Castille  était  couramment  appelé  roi  d'Espagne. 

1.  «  Et  en  tant  qu'il  toache  les  Espagnols,  lia  monstroient  iuen  signe  de  grand 
ingratitude,  ven  que  par  le  loj  trespassé  et  les  François  il  esloil  roj,  et  fut  par 
enx  desconttt  son  adverMire.  >  (Ëdit.  Hicliand  et  Foajonlat,  p.  344.) 

5.  Dupnj,  n-ai(«s  coluxrniint  Vhittoire  de  France,  Bçavoir  la  condamiuiHoti 


,dbyG00gIe 


1  Plus  BN  4381.  419 

On  n'a  guère  foit  d'objection  qu'à  la  data  proposée  par  le  Eeli- 
gieuœ  de  Saint~Denis'.  En  eSet,  Jean  1°',  roi  de  Castille,  sa 
disposait,  durant  l'hiver  de  1381,  à  se  déclarer  pour  le  pape 
d'Avignon.  Au  moment  de  se  soumettre  à  l'obédience  de  Qé- 
ment  VII,  il  aurait  donc  tenté  d'en  détacher  la  France?  H  aurait, 
au  mois  de  février,  reproché  à  Chariea  VI  une  faute  qu'il  s'ap- 
prêtait lui-même  à  commettre  au  mois  de  mai  î  Cette  invraisem- 
blance a  donné  à  penser  qu'il  convenait  de  reculer  de  quelcpies 
semaines  ou  de  quelques  mois  la  démarche  simultanée  des  rois  de 
Hongrie  et  de  CastiÛe.  Néanmoins,  il  demeure  admis  que  le  roi 
de  Castille,  aussi  bien  que  celui  de  Hongrie,  est  intervenu  en 
faveur  d'Urbain  VI ,  et  c'est  précisément  cette  circonstance  qui 
motive  le  reproche  de  versatilité  adressé  au  prince  espagnol  par 
l'historien  Raynaldi'. 

Quelle  que  soit  l'autorité  dont  jouit  k  juste  titre  le  Religieux 
de  Saint-Denis,  je  crains  hien  qu'en  cette  circonstance  il  n'ait 
accrédité  une  grave  erreur. 

À  pramiâre  vue,  le  fait  d'une  action  commune  entreprise,  an 
xrv'  siècle,  par  deux  pays  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  que  la 
Hongrie  et  la  CastiUe  a  quelque  chose  d'étrange.  Se  représente- 
t-on  cet  échange  de  notes  entre  les  cours  de  Bnde  et  de  Sala- 
manque  î  cette  entente  de  deux  royaumes  qui  n'ont  aucun  intérêt 
commun  î  cet  envoi  simultané  d'ambassades  qui,  parties  presque 
des  deux  extrémités  de  l'Enrope,  arrivent  le  même  jour  à  Paris 
pour  y  tenir  le  même  langage?  Je  crois  inutile  d'insister  sur  l'in- 
vraisemblance de  pareils  faits. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  évident,  c'est  que  jamais  le  roi  de  Cas- 
tille, à  quelque  moment  qu'on  place  l'ambassade  en  question,  n'a 
pu  faire  tenir  à  Charles  VI  le  langage  que  lui  prête  le  Religieux 
de  Saint-Denis.  Avant  d'opter  pour  Clément  VH,  Jean  I", 
comme  Henri  II,  son  père,  avait  observé  la  neutralité  à  l'égard 


det  Templfers,  FliUtoIre  du  SehUme  (Paris,  1654,  iD-4*),  p.  207;  Rarnaldi, 
Àtmales  eedeiiattici,  t.  VII,  c.  4^7;  Bainze,  TUx  papamm  AvenionenHitm 
[PariBiU,  1693,  in-4'),  L  1,  c.  13S1,  etc. 

1.  V.  la  remarque  de  Bellagoet,  p.  73. 

S.  ■  DigoDS  plane  laebrïmis  ejus  fnit  lapsus  ;  qui  euim  Urbani  electioneta 
juBtam  et  canonicam  adeo  agnoverat  ot  etiam  oratores  ad  Gallum  regem  a 
achismate  abdaeendiun  ipsum  mitisse  testetnr  JaTenalls  Uralnns  alque  iniml- 
citiaB  fœdcrato  Gallo,  at  in  achisma  pntlapgo,  se  deanntiatQrum  minabatur.  • 
(T.  Vn,  p,  457.) 


,dbyG00gle 


4M  um  AMBUsupi  i 

des  deux  papes  maux;  mais,  comme  le  prouvent  des  docoments 
qoe  j'ai  recueillis  dans  les  arclùTes  du  Yatican,  il  inclinait  de 
plus  en  pins  vers  le  pape  d'Avignon.  Supposer  qu'il  ait,  k  va 
moment  quelconque,  manifesté  une  préfèrence  pour  le  pape  de 
Rome,  et,  à  plus  forte  raison,  qu'il  soit  intervenu  en  faveur 
d'Urbain  VI,  allant  jusqu'à  lui  sacriâer  l'alliance  française  et 
l'intérêt  d'État,  c'est  forger  une  &ble  k  tous  ^ards  inacceptable. 

Comment  donc  concilier  le  récit  du  Religieux  de  Saint-Denis 
avec  les  données  de  l'histoire?  Je  ne  proposerai  qu'une  correc- 
tion, à  vrai  dire  considérable.  Ëd  substituant  au  roi  de  CaatUle 
le  roi  de  Bohême,  qui  était  en  même  temps  roi  des  Romains, 
Wenceslas  de  Luxemboni^,  je  crois  qu'on  supprimerait  toutâ 
difficulté. 

Il  est  aisé  de  comprendre  les  raisons  d'ordre  général  qui  ren- 
draient vraisemblable,  en  1381,  une  pareille  démarche  de  la  part 
de  Wenceslas.  L'exemple  de  son  père  {l'empereur  Charles  IV), 
l'intérêt  de  l'Empire,  l'influence  des  électeurs  rhénans  avaifflit 
&it  de  ce  jeune  et  indolent  monarque  le  plus  ferme  champion  du 
parti  urbaniste.  Feu  à  peu  le  dissentiment  religieux  relâcha  les 
liens  d'amitié  qui  unissaient  les  deux  maisons  de  Valois  et  de 
Luxembourg.  Les  anciens  traités  d'alliance  subsistaient  encore, 
et  néanmoins  on  commençait  à  voir  l'Allemagne  s'éloigner  de  la 
France  pour  se  rapprocher  de  l'Angleterre.  La  démarche  mena- 
çante faite  à  Paris  par  les  deux  puissances  urbanistes  coïncide 
exactement,  si  l'on  s'en  tient  au  récit  de  l'Anonyme  de  Scànt- 
Denis,  avec  un  traité,  également  inquiétant  pour  la  France,  par 
lequel  Wenceslas  donnait  sa  sœur  Anna  en  mariage  au  roi  d'An- 
gleterre Richard  II*. 

J'ajouterai  que,  si  l'un  des  auteurs  de  la  démonstration  urba- 
niste de  1381  fut  le  roi  de  Hongrie,  il  est  fort  à  présumer  que  le 
second  fut  Wenceslas.  Dès  le  commencement  du  schisme,  les 
deux  souverains  n'avaient-ils  pas  échangé  leurs  vues  et  uni  leurs 
efforts  pour  assurer  le  triomphe  du  pape  italien'?  J'ai  même 
retrouvé,  dans  les  Instrumenta  miscellanea  du  Vatican,  la 
preuve  d'une  démarche  commune  tentée  auprès  du  roi  de  France, 

1.  Th.  Llndner,  GaOïichte  det  d«ubeft«n  Beichei  witer  KOnig  Wmwl 
(Braunschweig,  1875,  in-8'),  t.  I,  p.  118,  119. 

2.  Afonumenta  Himgarix  lUitorlea  ;  Magyar  diplomacsiai  emlékek  as  AnjoH- 
Korbol,  par  Veuzel  GuseUt,  t.  III  (Budapest,  1876,  lii-8°),  p.  183.  ÀnnalU 
Mediolanaua,  dans  Moralori,  Berum  italicarum.  scriptores,  t.  XVI,  p.  773. 
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dès  l'été  de  1378,  an  Dom  de  rAllemagne  et  de  la  Hongrie.  Cette 
démarche  D'a-t-elle  pas  pu  se  renouveler  durant  l'hiver  de  1381  f 

Mais  je  n'émets  pas  ici  une  simple  hypothèse.  Les  considéra- 
tions qui  précèdent  peuvent  tout  au  plus  servir  à  établir  une  pr^ 
somption  :  il  est  temps  d'apporter  des  preuves  positives. 

Charles  YI,  après  son  couronnement,  envoya  une  ambassade 
au  pape  d'Avignon,  et  l'on  possède  les  instructions  que  le  Conseil 
du  roi  remit  h  ces  ambassadeurs'.  Si  Douët  d'Ârcq  ne  les  avait 
point  publiées  sous  la  date  de  1380',  on  aurait  pu  être  tenté  d'y 
chercher  quelque  allusion  à  la  démarche  des  deux  puissances 
urbanistes  qui,  suivant  le  Religieux  de  Saint-Denis,  eut  lieu 
en  1381 .  Mais  Douët  d'Arcq  a  supposé  sans  doute  que  Charles  VI 
n'avait  pas  attendu  plus  de  quelques  semaines  pour  présenter 
ses  devoirs  à  Clément  YII*  :  son  trop  ingénieux  raisonnement 
a  eu  pour  résultat  de  faire  considérer  les  instructions  comme 
antérieures  à  l'année  1381  et,  par  conséquent,  comme  antérieures 
aussi  à  l'événement  qui  nous  occupe.  En  réalité,  elles  lui  sont 
postérieures  de  quelques  jours,  et  en  voici  la  preuve.  Un  des 
ambassadeurs  envoyés  par  Charles  VI  à  Clément  VII  n'est  autre 
que  Bernard  de  la  Tour  d'Auvergne,  qui,  en  sa  qualité  d'évâque 
de  Langres,  siégeait  au  parlement  de  Paris.  Or,  les  registres  du 
Parlement  conservés  aux  Archives  nationales  permettent  de  cons- 
tater la  présence  de  ce  prélat  aux  séances  du  Palais  jusqu'au 
24  avril  1381*.  De  plus,  le  chiffre  de  la  pension  que  le  même 
ambassadeur  devait  toucher  pendant  la  durée  de  sa  mission  ne 
fut  âxé  que  par  des  lettres  du  30  avril  1381^.  Doncles  instructions 


1.  Areh.  aat.,  K  &3a,  d-  8  ter. 

2.  Choix  ie  plècei  Mdites  relaUvet  ait  règne  de  Charles  YI,  1. 1,  p.  4. 

3.  Cette  imbatsade  était,  en  effet,  la  première  qae  Charles  VI  adressAt  au 
pipe  d'ATlguon;  c'est  ce  qui  résnite  da  passage  SDiTaot  :  t  Hern,  de  excDser 
le  ro;  devers  Doatre  dit  Saint  Père  pour  qoo;  11  n'a  pins  tost  enrofé  par  défera 
lai  ses  messaigee  solemnez  ponr  soy  recommander  A  lui  et  Inl  faire  la  reiereace  : 
car  ce  a  esté  par  les  grans  empeschemens  qu'il  a  euz,  tant  poar  la  mort  de  son 
pwe  comme  de  son  sacre  et  aatres  grans  et  grosses  besoignes  qui  lui  sont  senr- 
TCDnei  i  son  commeneemeiit.  » 

4.  Vtjéqa»  de  Langres  est  présent  tes  S  et  12  décembre  1380,  les  2,  4  et 
5  JanTier  tSSt,  le  22  févrieT  et  encore  le  24  arrll;  ensuite  il  disparaît  pour  de 
longs  mois.  (Arch.  nat.,  Xis  1471,  fol.  522  et  sq.) 

5.  J.  Tardif,  MotiumenU  hiitoriquet,  n-  1616.  L'éréque  de  Langres,  apris 
avoir  passé  par  Avignon,  devait  se  rendre  auprès  da  comte  de  Foix  (cf.  DonGt 
d'Arcq,  (>p.  cit.,  p.  5). 
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doivent  avoir  été  rédigées  k  peu  près  vers  cette  époqae.  Comme, 
au  dire  du  Religieuœ  de  Saint-Denis,  la  séance  où  les  envoyés 
des  deux  puissances  urbanistes  exposèrent  leur  message  n'eut 
lieu  qu'après  Pâques,  c'est-à-dire  apr^  le  14  avril  1381,  on  voit 
que  le  Conseil  du  roi,  lorsqu'il  expédia  l'ambassade  d'Avignon, 
devait  être  encore  sons  le  coup  de  l'émotion  produite  par  k 
démonstration  des  deux  puissances  alliées.  Il  ne  faut  donc  point 
s'étonner  s'il  chargea  les  ambassadeurs  royaux  de  mettre  Clé- 
ment VU  au  courant  d'un  incident  de  cette  importance. 

En  effet,  que  lisons-nous  dans  les  instructions  remises  à  ces 
ambassadeurs?  — Qu'ils  sont  chargés,  premièrement,  de  dire  au 
pape  d'Avignon  <  comment  le  roy  des  Romains  et  le  roj  de 
Ungrie  ont  envoyé  par  devers  [Charlœ  VI]  messaiges  avecqoes 
lettres  de  créance  et  patentes;  item,  de  lui  dire  la  créance; 
item,  de  lui  dire  la  response  que  le  roy  leur  a  fait,  et  lui  mons- 
trer  les  lettres,  et  non  à  autre.  » 

Voilànos  deux  souverains  alliés,  nos  deux  urbanistes  militants 
bien  clairement  désignés,  nommés  de  leurs  vrais  noms,  et  dans 
une  pièce  d'archives.  L'un  d'eux  est  le  roi  de  Hongrie  :  nous  le 
savions  déjb  par  le  Religieux  de  Saint-Denis.  L'autre  est,  non 
point  le  roi  de  Castille,  mais  le  roi  des  Romains.  L'hypothèse  que 
j'avais  émise  se  trouve  vérifiée. 

S'il  fallait  cependant  fournir  une  seconde  preuve  de  l'interven- 
tion de  Wenceslas  en  cette  circonstance,  je  la  trouverais  dans  la 
correspondance  de  l'archevêque  de  Prague.  M.  Loserth  a  publié, 
en  1878  ',  une  lettre  confidentielle  dans  laquelle  ce  prélat  ezborte 
l'évêque  de  Paris  à  agir  de  toutes  ses  forces  auprès  de  Charles  YI 
dans  un  sens  urbaniste.  «  L'ambassadeur  de  monseigneur  te  roi 
des  Romains,  ajoute~t-i!,  vous  en  dira  plus  long*.  »  Cet  ambas- 
sadeur, qui  serait-ce,  sinon  celui  qui  accompagna  à  Paris  l'am- 
bassadeur hongrois,  et  qui,  avec  ce  dernier,  apporta  l'ultimatom 


1.  Der  Codex  epUtolarU  des  EnbUchofi  non  Prag  Johann  nm  ienïMfletn, 
(bas  Arehiv  fUr  œiierrelehitehen  Getchiehte,  t.  LV,  p.  316.  —  Notre  CAnfrère 
H.  A.  Leroux,  qni  cite  cette  lettre  et  U  réponse  d'après  le  ms.  de  Vienne,  incline 
1  penser  qu'elles  se  rapportent  aux  premiers  mois  de  l'année  1383  (iVouneUei 
TKkerehe*  etiUquei  sur  les  nlationt  potitiçues  de  la  France  avec  PAUetnagne 
de  1378  à  U61.  Paris,  1892,  in-8',  p.  S,  noie  2).  La  date  de  1381,  dooDée  par 
H.  Loserth,  me  paraît  bien  préférable. 

1.  ■  Nova  prestns  TObis  ambasiatOT  domini  régis  Ronunorom  pleniiu  indi- 
cabiL  • 
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des  deux  rois  urbanistes?  C'est  pourquoi,  dans  sa  réponse, 
l'évêque  de  Paris  exprime  une  égale  pitié  pour  l'erreur  dans 
laquelle  sont  plongés,  suivant  lui,  le  roi  de  Hongrie  et  le  roi  des 
Homains  '  :  cette  allusion  délicate  à  la  double  démarche  des  sou- 
Terains  urbanistes  n'avait  point  été  comprise  jusqu'à  présent*. 

t.  I  Comperi  aereiiiaslnuM  dominos  r«ge«  Romanonim  et  Uagarle  To«que  euro 
illiH  in  Eccle^  uismalice  conlendonei  Involntoi...  i  {llHd.,  p.  317.)  Cette 
réponse  de  i'éTêqae  de  Pari»  est  datée  dn  IQ  mars  [1381].  Sniraot  le  ReUgievx 
de  SaMi-Denit,  l'ambauide  était  parrenne  A  la  CODt  rers  la  fin  dn  mois  de 
fénier,  tandis  qoe  le  Jenne  roi  se  IrooTail  à  Helnn  ponr  la  chasse.  Cette  chasse 
poamll  se  placer  le  7  mars,  jonr  où  le  dnc  de  Bon^ogne  Ptdlippe  le  Hardi  fnt 
h  Mslnn  (D.  Plancher,  RisMre  de  Bourgogite,  t.  IIl,  pr.,  p.  55)  E.  Petit,  JU- 
nératres  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  Sans-Pew,  dws  de  Bourgogne.  Paris, 
1388,  in-f,  p.  150)  i  le  Jeune  roi,  qu'il  ne  quittait  gnère,  l'avait  accompagné,  le 
3  mare,  k  Corbell,  Cependant  dea  lettres  de  Charles  VI  dn  27  féTiier  (Arch. 
nat.,  K  192,  n*  8 1»),  dn  6  et  du  7  mare  (Ordonnances,  t.  XII,  p.  122;  t.  VI, 
p.  561)  sont  datées  de  Paris. 

2.  Il  faot  paiement  leconnaltre  nne  allusion  i  cette  ambaMade  dans  le  pas- 
sage sniTant  de  la  ChronograpMa  regwn  FTaneorum,  qa'édile  en  ce  moment, 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  notre  confrère,  H.  Henri  Moranvillé. 
Je  transcris  ce  passage,  jusqn'i  présent  inédit,  d'après  le  manuscrit  de  Berne 
(fol.  335  r")  :  •  Eodem  anno  [1378],  modicam  post  Ecclesie  scisms  generatnm, 
Imperator  et  rei  Hon^iarie,  corn  maiima  cainitiTa  prindpuro,  baronum  et  pr^ 
latornm  kc  allornm  tan  eccleslasticorum  qnam  secolarium  et  coptosa  mnltltu- 
dine  popnlonun,  pro  nnilate  Ecclesie  sacrosancte  conrenerunt  in  qnarodam 
villam  nomine  Zollum  que  est  in  confinibus  regnornm  predictonim,  ibitpie  e«n- 
duserunt  se  perpetuo  tenere  Clemeulem  pro  antipapa,  intmso  et  sdsmatico, 
Urbannm  Tero  pro  vero  sommo  pontifice  et  Chrisli  vicario,  suosqae  snceeaso- 
rea  canouice  electos  eum  populis  Imperio  et  regnis  ipsis  snbjeclis.  Ulsenintqne 
doo«  milites  prudentes  et  litteratissimos  cum  litteris  credencie  ad  s^nifican- 
dum  nff  Fraude  id  qood  cooduserant  rïsa  atriuaqne  Urbani  et  GÎementis 
electiooe  alque  utriusqns  electi  Terbis  et  scriptls  proposltls  et  ostensls,  quali- 
ter  Bcllicet  Clementem  jntmsnm  et  sclsmatlcum  cum  suis  anticardlnalibus  repn- 
tabant,  et  Urbano,  ut  canooice  promoto  In  Christi  Ticariatam,  et  suis  cardinali- 
bUB  adherebaat,  eique  requlrendnm  quod,  sicnt  temporibus  retroactis  eonim 
progenitores  Ingi  concordia  tibi  mutao  adheserant,  Ita  soe  conciusioni  que 
directe  tendebat  ad  Bcclesie  nnioneni,  nt  orthodoius  princeps,  progenitomm 
fluonim  orthodoionun  inherendo  Testigiis,  *ellet  spaDtaneom  prebere  couseo- 
snm  pro  se  et  soi  regni  habilatoribus,  nt  matuis  consiliia  et  anilliia,  slcnt  hac- 
tenns,  sibi  inTlcem  tenadns  nuirentnr.  Porro  dictl  dno  milites  Parisins,  habita 
andienUa,  tradldemut  régi  Francie  lilteras  credeaUe  patentes,  sifpllomm  (ife) 
Imperaloris  et  régis  Hungarie  siglllatas,  quarom  InUlnlatio  erat  talis  :  Karolia, 
Dei  gracia  Boemie  rex  et  semptr  anguittu,  ludotHcus  eadem  gratta  rex  Htm- 
garie,  Cromalhie,  Dalmathie,  etc.,  Karolo,  predieta  gratta  Franeorum  régi 
sereniitimo,  eonsan^neo  nottro  cartttieu.  In  fine  Tero  erat  scriptum  : 
DaUtm  Zolii,  anno  Dmnini  M-  CCC  LXXYIU-,  etc.  Quia  vero  dictl  milites 
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Donc,  l'aimaliste  de  Saint-Denis  est  convaincu  d'avoir  o 
tine  bien  étrange  eiTenr  :  il  a  pris  le  roi  des  Romains  pour  le  roi 
de  Castilla.  ConfasîoD  surprenante,  en  effet,  si  l'on  soDge  k  l'exac- 
titude habituelle  de  cet  historiographe.  Et,  toutefois,  je  me  l'ex- 
pliqua en  partie.  Une  ambassade  castillane  se  trouvait  à  Paris 
en  même  temps  que  les  ambassades  hongroise  et  allemande.  La 
lundi  de  Qnasimodo,  c'est-à-dire  presque  au  moment  où  les  repré- 
sentants des  deux  princes  urbanistes  obtenaient  leur  audience, 
les  envoyés  du  roi  de  Castille  renouvelaient,  an  château  de 
Bicêtre,  les  alliances  anciennement  conclues  entre  leur  pays  et 
la  France'.  Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'ils  ne  se  mêlèrent  en  rien 
b  la  manifestation  urbaniste  de  leurs  con&ères  d' outre-Rhin?  Us 
n'en  fiirent  pas  moins  entendus  et  expédiés  par  le  Conseil  de 
Charles  YI  à  peu  près  au  même  momeut  que  ces  derniers.  Cette 
coïncidence  est  de  nature  k  expliquer  et  à  atténuer  la  laute  d'un 
chroniqueur  qu'il  n'arrive  pas  souvent  de  prendre  mi  flagrant  déht 
d'erreur,  et  qui  d'aiUours,  à  ce  moment,  voyageait  sans  doute  en 
Angleterre*. 

Ainsi  l'histoire  des  rapports  de  l'Allemagne  et  de  la  France  au 

fingebut  u  nescire  galllcam  aat  latinam,  id  qnod  proponere  volebant  tradide- 
rant  regl  in  Bcriplo  fscto  ■  qulbasdim  clericfs  DniTersitatis  FirisienÛE  qoi 
eraut  de  partibuK  eonmi.  Deinde,  valeracti  B  rege,  mnltls  ab  eo  receptii  mone- 
ribos,  ragressl  saat  ad  partes  ttaa.  Rex  Tero  FraDcie,  modicam  post  eonun 
r^ressam,  ad  dklos  Imperaterem  et  regon  Hnngarie  miiit  epiMwpmn  Parlaien- 
tem  et  dominom  RaneTalIis  cnm  qnibaïdam  aliis  ad  respoodendiiin  ei«.  *  — 
Le  cbroniqneaT  a  coinmU,  dans  ce  paaêage,  de  gnjea  confiiaioiu,  dont  il  est 
fadie  de  sa  rendre  compte.  Entre  le  moU  d'octobre  1378,  époque  k  laquelle 
l'élection  de  Clément  Vil  fnt  connoe  en  Allemagne,  et  te  29  norembre  de  la 
tnAne  ann6e,  date  de  la  mort  de  Charles  IV,  cet  emperenr  n'a  point  qnitté 
Prague  (t.  Bdhmer,  Segeitalmperti;  die  Begetten  unter  Karl  17 ;  Addilamea- 
fuffi  prlffium,  p.  775)  et  n'a  pu,  par  uinséqaent,  s'aboncher  ayec  Lonis  de  Hon- 
grie. C'est  ton  fils  Venceslaa  qni  rencontra  le  roi  de  Hongrie  à  Altsohl,  snr  le 
Gran,  et  cette  entrerne  eut  lien,  ainsi  qne  la  publication  du  double  manifeste 
urbaniste,  non  pas  en  1378,  mais  an  mois  de  jnin  1379  {Monumeata  Bungarix 
hitiortea,  loeo  cit.).  Il  s'ensuit  que  les  ambassadeurs  dont  parle  ensnlte  le  chro- 
niqueur  n'oat  pa  être  aeeréditës,  comme  il  le  prAlend,  par  Charles  IV,  mais  par 
Venceslas  el  par  Lonis  de  Hongrie.  Quant  A  l'envoi  de  l'éTâque  de  Paris  en 
Allemagne,  il  remonte  an  commencement  de  l'année  1379  et  est,  par  snite,  bien 
antérieur  i  l'ambassade  bohémienne  et  hongroise  de  1381. 

1.  Donet  d'Arcq,  op.  dt-,  1. 1,  p.  14.  Rymer,  Foflera,  cmoenUonei,  liUrm 
(3-  Mit.,  1740,  in-fbl.},  t  111,  pars  m,  p.  111. 

1.  Snirant  ton  propre  lémoign^e,  il  *e  troaTalt  ta  Angleterre  an  moment  do 
meurtre  de  l'arcbeTéque  de  Ganterbor;,  e'est-i-diie  le  14  jnln  1381  (L  I,  p.  134). 
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znr*  Edède,  si  fort  approfondie  jusqa'en  ces  derniers  temps  par 
les  savants  travaux  de  MM.  Welzsascker,  Lindner,  Haupt,  Win- 
kelmann,  peut  cependant  être  complétée,  sur  un  point  important, 
grâce  à  cette  simple  rectification.  Le  texte  bien  connu  des  Annales 
de  Saint-J)ems  va  perdre  tout  intérêt  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire espagnole  ;  mais,  en  reTaache,  il  peut  fournir  aux  historiens 
de  l'Allamagne  un  chapitre  entièrement  nouveau. 

On  ne  manquera  pas  de  considérer  cette  manifestation  urba- 
niste coDune  une  conséquence  de  la  diète  tenue  à  Nuremberg  au 
mois  de  janvier  1381.  Dans  cette  menace  de  dénoncer  les  traités 
franco-allemands,  on  verra  le  résultat  du  rapprochement  de 
Wenceslas  avec  l'Angleterre.  On  se  demandera  de  quel  effet 
furent  suivies  ces  paroles  ;  et,  comme  en  définitive  les  alliances 
forent  maintenues  sans  que  la  France  eût  modifié  sa  politique 
religieuse,  on  recherchera  si  cet  heureux  succès  fut  dû  à  l'élo- 
quence du  duc  d'Anjou  ou  aux  somptueux  présents  dont  il  crut 
devoir  combler  les  envoyés  de  Wenceslas. 

Noël  Valom. 
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LE 

DISCOURS  D'ANGELO  ACCIAJUOU 

AU  ROI  DE  FRANCE 
(1453). 


On  sait  qae,  dans  le  couraot  de  l'année  1450,  la  république  de 
Florence  et  son  nouvel  allié,  Francesco  Sfbrza',  étaient  menacés 
d'un  sérieux  danger  :  inquiéta  de  la  puissance  de  Sforza,  les  Véni- 
tiens, qui,  du  reste,  n'avaient  pu  lui  pardonner  son  avènement  an 
duché  de  Milan,  avaient  répondu  à  la  ligue  milano-âorentine  par 
une  contre-ligue  qu'ils  formèrent,  le  2  juillet  1450,  avec  le  roi  de 
Naples,  Alphonse  d'Aragon';  celui-ci  devait  attaquer  les  Floren- 
tins tandis  que  les  Vénitiens  envahiraient  le  Milanais.  Leur  con- 
fédération ne  tarda  pas  à  &ire  des  recrues  :  la  république  de 
Sienne  y  accédait  le  24  mars  1451^  et  le  duc  de  Savoie  avec  le 
marquis  de  Montferrat  le  16  avrO  de  la  même  année'.  C'est  dans 
ces  graves  circonstances  que  le  gouvernement  florentin,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Milan,  implora  l'appui  de  l'étranger  et  que  les 
confédérés  chargèrent  un  des  diplomates  les  plus  réputés  de 
l'époque,  le  florentin  Angelo  on  Agnolo  Acciajnoli^,  d'aller  plaider 
lenr  cause  auprès  de  Charles  VII. 

1.  Florence  et  la  tueceuto»  lombarde,  par  E.  Jordan,  dans  leB  Mélanfet  de 
l'ÉeoU  françaUe  de  Home,  1889,  p.  118.  Vo;.  auui  CipoUa,  Sioria  deUe 
$ifno7le  Uallant,  p.  441.  Noua  n'avons  pn  retrouver  le  texte  de  ce  traité. 

2.  DnmoQt,  Corpi  untverul  dIploBUitique,  t.  in,  p.  178. 

3.  Bomanin,  Storta  docummtola  di  Vcnesia,  Venedt,  1855,  t.  IV,  p.  2!3, 

t.  IbU.,  DoU  3. 

5.  Snr  ce  powniiuge,  qui  venait  de  n^ocier  le  rapprochement  de  Sforca  iTee 
Florence  (E.  Jaidao,  op.  M.,  p.  118),  consulter  U  notice  que  lui  a  couHctée 
Teapasiaoo  daBiaticci  dans  wa  VUe  dl  MomtiU  tUtatrt  dd  iteolo  XT,  éd.  Bai^ 
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Muni  des  instructions  que  la  république  de  Florence  lui  remit 
le  10  septembre  1451*,  Acciajuoli,  après  avoirpris  langue  auprès 
de  Francesco  Sforza,  avec  qui  il  avait  été  élevé*,  gagna  la  France 
et  dut  arriver  à  la  cour  dans  les  premiers  jours  de  novembre^.  Sa 
mission  eut  d'assez  heureux  résultats.  Il  sut  faire  reasortir  avec 
tant  d'habileté  les  périls  qu'offrait  la  coalition  de  Venise  et  de 
Naples  que  Charles  Vil,  oubliant  un  instant  ses  craintes  d'une 
invasion  anglaise  toujours  imminente  et  les  instances  du  duc 
d'Orléans',  pour  qui  Sforza  était  une  sorte  d'usurpateur,  s'enga- 
gea à  seconder  la  communauté  de  Florence  et  le  duc  de  Milan 
dans  toutes  leurs  guerres  jusqu'à  la  Saint-Jean  1453  et  à  leur 
envoyer  un  prince  de  son  sang  ou  un  autre  capitaine,  moyennant 
quoi  ils  lui  promettaient  de  soutenir  tous  ses  intérêts  en  Italie  ; 
l'instrument  de  ce  traité  fut  dressé  à  Tours  le  21  février  1453*. 
Charles  VII  notifia  le  même  jour  la  condosion  de  cet  accord  à  la 
république  de  Florence  par  lettres  patentes  *,  oik,  après  avoir 
r^umé  ses  engagements,  il  exprimait  l'espoir  que  tous  les  diffé- 
rends actuels  seraient  apaisés  sans  qu'il  fût  besoin  d'en  venir  à 
une  lutte  ouverte. 

Toutefois,  dès  que  la  nouvelle  de  la  conclusion  du  traité  fat 
parvenue  à  la  répubUque  de  Florence,  celle-ci  le  publiait  (9  avril)  ; 
ce  fut  le  signal  des  hostilités  ;  malgré  les  efiForts  que  fit  pour  main- 
tenir la  paix  l'empereur  Frédéric  III,  alors  en  Italie',  Venise,  le 

toli,  Firenze,  1859,  p.  351  et  bdIt.,  et  celle  de  Degjardlns,  Négoûiatiotu  dlplo- 
natiqves  de  la  France  avec  la  Toieane,  1. 1,  p.  55. 

1.  Ibid.,  p.  63.  cr.  Perreag,  BUt.  de  Florence  (1434-1531),  Paris,  1888, 1. 1, 
p.  143. 

2.  Vespaslano  da  Bisticci,  op.  cit.,  p.  354. 

3.  Bibl.  nat-,  ma.  ital.  1585,  fol.  Î34.  Acci^ooli  ■□  duc  de  Hilan.  Tours, 
21  décembre  1451  (Orig.,  papier).  Cf.  Baser,  Die  betiehungtn  der  Mtdieeer  ut 
Frankrriài,  Leipzig,  1879,  p.  53. 

4.  Acciajaoli  an  duc  de  HîlaD.  Toara,  21  dËcembre  1451.  Blbl.  oat-,  ms,  îlal. 
1585,  fol.  236  (Orig.,  pap.). 

5.  Blbl.  nat.,  ins.  ital.  1586,  fol.  69  (Copie  moderne).  Cf.  Ibid.,  fol.  72,  la 
raUfication  du  duc  de  Hilan  en  date  du  3  avril  1452. 

6.  Desjardins,  op.  cil.  1. 1,  p.  72.  Cf.  une  lettre  de  Charles  VII  aa  dac  de 
Hilan,  publiée  par  H.  Lecoy  de  la  Harche, /s  Aoi  itenrf,  Paris,  lB75,t.  n,  p.  265, 
et  l'analyse  d'une  lettre  d'ÀcciajnoU  à  la  seigneorie  de  Florence  dans  le  tiap- 
port  >w  une  miaton  en  lUUie  et  à  Marseille,  par  le  même  [Archive*  des  mi*- 
aiam  teimiifiqTiet  et  littéraire),  Paris,  1875,  3*  série,  t.  Il,  p.  344], 

T.  Blbl.  nat,  ms.  ital.  1586,  tbi.  104.  Rome,  24  arril  1452.  Nicolas  de  Ardm- 
boldi  et  Nicodéme  de  Pontremoli  an  duc  de  Hilan  (Orig.,  pap.). 
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16  mai,  déclarait  la  guerre  k  Sforza,  et,  le  S  jain,  Alphonse 
d'Aragon  l'imitait  Tis-i-Tis  de  Morence*.  Les  opérations  mili- 
taires tureat  aussitôt  entamées  de  part  et  d'antre.  Cependant,  les 
secours  promis  par  Charles  VII  n'anivaient  pas  ;  aussi,  le  18  juin 
1452',  Sforza  s'adressa-t-il  an  roi  René  et  le  pria-t-il  d'intercé- 
der auprès  du  roi  de  France  de  façon  à  ce  que  celui-ci  usât  de  son 
autorité  snr  le  marquis  de  Montferrat  et  son  frère  Guillaunie  pour 
arrêter  leurs  attaques  contre  le  Milanais.  Cette  démarche  demeura 
sans  cAèt.  Eii  conséquence,  le  28  septeml)re,  la  république  de 
Florence  renvoyait  en  France  Acciajnoli,  à  qui  elle  adjoignait 
Francesco  Yentnri*;  les  deux  florentins  arrivèrent  à  la  cour,' 
abra  k  Lyon,  dans  les  premiers  jours  de  novembre*. 

Charles  Vil  avait  alors  à  lutter  contre  les  Anglais,  qui  venaient 
de  débarquer  en  Guyenne,  et  ne  pouvait  songer  à  intervenir  en 
Italie.  Les  ambassadeurs  florentins  le  reconnurent  eux-mêmes. 
Toutefois,  le  roi  de  France  les  pria  de  revenir  au  mois  de  janvier  ; 
en  attendant,  il  les  engageait  à  coopérer  aux  efforts  que  l'arche- 
vêque de  Tours  et  Jean  Cossa  allaient  faire  eu  son  oom^  poor 
mkiager  la  pair  entre  le  marquis  de  Montferrat  et  Sforza*.  Ils 
quittâvnt  donc  le  royaume,  s'arrêtèrent  dans  le  Montferrat  et 
arrivèrent  avec  Jean  Cossa  et  l'archevêque  auprès  du  duc  de 
Milan,  à  Crémone,  vers  le  2  décembre^. 


1.  Perrena,  o]9.  df.,  p.  149. 

2.  Blbl.  ut.,  nu.  lui.  1W6,  fol.  lU.  Le  doc  de  MUia  au  roi  Bnè,  IS  loin  1452. 

3.  K.  Perreiu,  op.  cit.,  p.  150,  parait  croire  qae  AccUjaoIi  raeta  es  France 
■ans  nTSnir  ea  Italie  jutqa'en  1453  ;  c'est  peo  admtssilile.  Le«  «ecoodea  îDStro»- 
tioQi  qui  Inl  étaient  dettloèet,  ainsi  qn'i  son  coUègae  Ventori,  le  28  tepteinbre 
145!  (Fabrooi,  MaçtU  Ootmt  MedUH  vita,  Pite,  1788,  t.  11,  p.  300),  portMt  au 
contraire  i  t  Nota  et  informatiooe  a  toI  Heaaere  Agnolo  Acciajaoli  et  Franccso 
di  Jacopo  Venturl  eletti  ambastiatari  al  aerenladmo  et  christlsniMimo  re  di 
Fraacia  di  qoelio  che  liaierele  a  faie  in  qaesta  roatra  andata.  >  De  piai,  le 
1-  aTiil,  Sfona  écrivait  i  Charles  Vil  :  (  ...  Ex  redita  ad  partes  italicas  spec- 
tabllls  militis  domlni  Angeli  de  Aeciajoolit,  oratorls  excelse  commnnitatis  Flo- 
rentie...,  etc.  i  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1594,  fol.  97  [Hinnte,  pap.]. 

4.  Le  28  noTembre,  Sforia  écrirait  aa  marquis  d'Incise  qu'il  avait  re^D  d'Ac- 
d^JDoU  OH  lettre  datée  de  Ljoti.  Bibl.  nat.,  ms.  ital.  1594,  fol.  170  [Hinate, 
pap.). 

5.  LeSjoillet  1452,  le  marquis  de  Hontferrat  arait  déclaré  accepter  l'arbitrage 
dn  roi  de  France  dans  son  différend  avec  Sforxa.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6963,  n*  49. 

6.  Beanconrt,  Bitt.  de  Charla  m,  t.  V,- Paris,  1890,  p.  293-294. 

7.  Ubl.  nat.,  ms.  ital.  1594,  fol.  171  v  (Gambara,  2  décembre  1452).  Sfom 
k  QeoigBS  da  Anoono  [Klnnle,  pap.]. 
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Les  mandataires  du  roi  échouèrent  dans  leur  œuvre  de  con- 
ciliation. Les  difficultés  étaient  venues  de  Sforza,  qui  ne  vou- 
lait admettre  l'arbitrage  de  Charles  Vil  que  pour  les  faits  posté- 
rieurs k  la  convention  du  21  février  1452';  et  il  semble  que, 
devant  sa  mauvaise  volonté,  les  plénipotentiaires  français  aient 
pris  sur  eux  d'ordonner  au  gouvemeor  d'Asti,  Regoaud  de  Dres- 
na^,  bailli  de  Sens,  de  ne  plus  molester  le  Montferrat*. 

Cependant,  Acciajuoli  était  renvoyé  en  France  le  26  janvier 
1453;  il  passait  à  Milan  le  17  février  et  arrivait  à  la  cour  de 
Charles  VU  dans  les  premiers  jours  de  mars  '. 

Ainsi,  en  deaz  ans  et  demi,  Acciajuoli  &t  trois  ambassades  en 
France  :1a  prenière  à  l'automne  de  1451,  la  seconde  à  l'automne 
de  1453,  la  troisième  au  printemps  de  1453.  C'est  certainement 
à  l'une  de  ces  trois  missions  que  se  rapporte  une  pièce  conservée 
à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (coll.  Dnpuy,  t.  DCCLX, 
fol.  60  et  61),  qui  a  pour  titre  :  Hec  sunt  ea  que  régi  Franco- 
rum  dominus  Angélus  de  Accaiolis  eœ  parte  ducis  Medio~ 
ïam  et  communitatis  Florentie  exposuit.  Cette  exposition  est 
sous  la  forme  d'un  discours  adressé  au  roi  de  France. 

Nous  allons  essayer  de  déterminer  si  ce  discours  appartient  à 
l'année  1451  •  ou  à  l'année  1452  ou  à  l'année  1453,  ce  qui  nous 
donnera  l'occasion  de  l'analyser  chemin  faisant  et  de  discuter  les 
principales  questions  qu'il  soulève. 

Commençons  par  l'examen  de  ses  caractères  extérieurs.  Les 
deux  feuillets  que  ce  document  remplit  {recto  et  verso)  n'ont  pas 
de  ratures,  et  il  est  d'une  belle  et  âne  écriture  itidienne  du 
xv*  siècle^.  Cette  constatation  permet  a  priori  d'exclure  l'hypo- 
thèse que  ce  texte  représente  la  mise  au  net  des  notes  prUes  par  une 
personne  de  l'entourage  de  Charles  YU  pendant  que  l'orateur 
parlait;  de  plus,  un  sténographe  eût  seul  pu  à  la  fois  conserver 
ou  enr^istrer  certaines  locutions,  certains  tours  recherchés  et 
suivre  avec  autant  de  sûreté  la  trame  assez  lâche  d^  idées  ; 

1.  Beineourt,  op.  eU.,  t.  V,  p.  294. 

S.  INd.,  p.  461.  Lettre  dn  roi  à  Jean  CoBBa,  M  JanTier. 

3.  Ibid.,  p.  295. 

4.  Le  dernier  et  émiitent  hi&torien  de  Cluiles  m,  H.  de  Beuconrt,  op.  Cit., 
t.  V,  p.  158,  croit  que  ce  morcean  eat  de  14S1. 

5.  L'6criture  de  ce  document  diffère  »enûblement  de  celle  d'AcciajnoU,  comme 
on  pent  s'en  assurer  en  Jetant  les  yenx  sur  denx  de  ses  lettres  antographes  qui 
aoQt  à  la  Bibl.  oat.,  nis.  iui.  1586,  fol.  234  et  236  {Tours,  21  décembre  14S1). 

4892  29 
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d'aotra  part,  il  est  peu  probable  qn'uu  texte  qiù  a  subi  d'aussi 
rares  corrections  soit  la  minute  mâme  de  la  harangue  d'AcdajuoIi  ; 
il  est»  selon  nons,  plus  plausible  de  croire  que  nous  sommes  en 
présence  d'une  transcription  exécutée  par  un  secrétaire  d'Âccia- 
juoli  sur  cette  minute  ;  quelques  fautes  de  lecture,  députant  poor 
reputarU,  Taronensis  foax  Turonensis,  etc.,  justifieraient  ce 
sentiment.  Peut-être  avons-nous  là  l'exemplaire  que  l'ambassadeor 
florentin  avait  sons  les  jeux  et  lisait  au  roi  de  France  ;  il  est,  en 
eflet,  assez  difficile  d'admettre  que  Acciajuoli  débita  de  mémoire 
ce  long  discours  ;  d'ailleurs,  certains  termes  peu  naturels  eussent 
même,  au  xv*  siècle  et  en  Franoe,  paru  déplacés  dans  la  bouche 
d'un  orateur  parlant  d'abondance.  Il  se  pourrait  encore  que  ce 
soit  la  cc^ie  que  Accisjuoli,  en  terminant,  laissa  au  roi  ou  à  un 
de  ses  secrétaires,  comme  c'était  la  pratique  firéquente.  Ce  sont 
là  antant  de  conjectures,  et  rien  dans  l'apparence  du  document 
ne  nous  rens^gne,  on  le  voit,  sur  la  date  précise  à  laquelle  ce  dis- 
cours a  été  prononcé.  Si  l'on  savait  comment  ce  manuscrit  est 
parvenu  anx  frères  Dupuy,  la  plupart  de  ces  p^ts  problèmes 
seraient  sans  doute  résolus  ;  malheureusement,  sur  ce  point,  nos 
recherches  sont  demeurées  infructueuses .  Il  nous  &ut  donc  inter^ 
roger  l'acte  lui-même,  avoir  recours  au  contexte  et  à  la  comparai- 
son des  instructions  remises  à  Acciajuoli  avec  sa  harangue  pour 
distinguer  celui  de  ses  trois  voyages  auquel  elle  se  réfère. 

Le  début  de  cette  allocution  roule  sur  des  protestations  de  dévoue- 
ment et  de  reconnaissance  envers  la  maison  de  France  ;  l'orateur 
associe  aussitôt  dans  cet  hommage  le  duc  de  Milan  à  la  république 
de  Florence  ;  à  l'appui  de  cette  attestation  de  fidélité,  il  invoque 
le  témoignaga  du  roi  René,  qui,  après  sa  désastreuse  expédition  de 
Naples,  a  trouvé  on  asile  à  Florence.  U  définit  ensuite  la  guerre 
que  les  Vénitiens  et  les  Napolitains  font  h  Florence  et  au  duc  de 
Milan  ;  elle  ne  procède  que  de  leur  ambition  e&énée  et  de  la 
crainte  qu'ils  ont  d'une  intervention  française  ;  cette  intervention 
peut  seole  réduire  k  néant  leurs  desseins  ambitieux;  c'est  cette 
considération  qui  a  décidé  la  seigneurie  de  Florence  et  Sfor^a  k 
eoûiàtor  de  ChîœieaYR  la  prolongation  de  la  convention  qu'il 
a  avec  eux.  Acciajuoli  s'attadie  longuement  h  instruire  le  roi  de 
la  conduite  équivoque  du  marquis  de  Montferrat  et  de  son  frère 
(îuillaume,  qui,  après  avoir  leurré  les  Florentins  et  Sforza  de 
leurs  assurances,  viennent  finalement  d'adhérer  à  la  ligne 
adverse  ;  il  reprend  dans  tous  ses  détails  le  rôle  des  princes  de 
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MoDtferrat  vis-à-vis  de  la  France  depuis  le  moment  (septembre 
1409)  où  le  père  du  marquis  actuel  a  expulsé  Boucicaut  de  Gêues 
et  l'y  a  remplacé  jusqu'au  massacre  dont  les  Français  ont  été  vic- 
times de  leur  part  k  Alexandrie  en  1447.  Ce  récit  achevé,  il 
revient  à  des  événements  moins  recalés  et  expose  la  pénible 
impression  qu'avait  produite  parmi  les  amis  de  la  France  en  Ita- 
lie l'attitude  de  Dresnaj,  qui,  à  l'instigation  de  l'archevêque  de 
Tours  et  de  Jean  Cossa,  non  seulement  avait  cessé  de  secourir 
le  duc  de  Milan,  mais  même  avait  osé  prendre  parti  pour  Guil- 
laume de  Montferrat;  les  Florentins  espéraient  qu'il  7  avait  là 
un  malentendu,  que  les  ordres  du  roi  avaient  été  mal  interpré- 
tés; Acciajnoli  le  suppliait  de  les  expliquer  ou  de  les  révoquer. 
C'est  conjointement  au  nom  du  duc  de  Milan  et  de  la  seigneurie 
de  Florence  qu'il  a  fait  les  déclarations  précédentes  ;  Q  lui  reste 
maintenant,  dit-il,  à  s'acquitter  de  la  commission  particulière  de 
la  commune  de  Florence  ;  sous  ce  prétexte ,  il  refiait  l'éloge  du  duc 
de  Milan  et  étahlit  entre  le  marquis  de  Montferrat  et  Sforza  un 
parallèle  bien  entendu  tout  à  l'avantage  de  ce  dernier.  Il  termine 
en  sollicitant  Charles  YII  de  profiter  de  sa  réconciliation  avec  le 
duc  de  Savoie  pour  le  contraindre  tout  an  moins  k  la  neutralité. 
Au  cours  de  cette  harangue,  Acciajuoli  ne  parle  pas  de  son 
collée,  se  suppose  toujours  seul  en  scène  et  dit  partout  ego  et 
me  au  lieu  de  nos.  C'est  déjà  une  présomption  pour  inférer  que 
ce  discours  date  d'une  des  deux  missions  qu' Acciajuoli  accomplit 
seul,  c'est-^-dire  de  la  première  ou  de  la  denùère.  Or,  il  ne  peut 
remontera  la  première.  En  efTet,  d'abord,  l'ambassadeur  rappelle 
à  plusieurs  reprises  l'alliance  de  Florence  et  de  Milan  avec  le  roi 
de  France  en  des  termes  qui  ne  permettent  gnère  de  douter  qu'il 
ne  s'agisse  de  celle  qu'il  avait  négociée  au  printemps'.  De  plus, 
en  finissant,  il  indique  très  clairement  raccommodement  conclu 
dernièrement  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  roi  de  France  ;  or,  il  ne 
fut  signé  que  le  27  octobre  1452  à  Feurs  '. 

1.  n  Postea  qaando  veatrs  msjetta»  intelligentiam  nostram  fecerat...  Vestism 
majestalem  deprecor  quod  et  iaà  et  FloreotiniB  la  hoc  obsequl  relit  at  domino 
btili  «cribat  qaod  omaeni  favorem  et  auiîlium  et  dad  et  FlorenllniB  prebeat 
qaoad  ipsi  récupèrent  et  recipiant  t«rru  omnes  qnas  dominos  Golglelmns  dncî 
abstolit  ex  qao  nos  in  intelligentla  restre  majeatatiB  fuimna...  Neqoe  commn- 
nitati  Floreutîe  Tidetar  qaod  vettra  majeatas  requirere  debeat  qnod  eanim  dif- 
ferentianim  ramigaio  Bit  que  anteqnam  Teetra  majeataa  nos  in  sua  inlelligentia 
baberet  comporte  et  ledale  Aiernat.  1 

2.  On  troQTen  le  récit  dea  circonitances  et  des  aégociatioDa  qni  ont  précédË 
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On  peut  (Ajectffl*,  il  est  vrai,  qoe  l'emploi  du  singulier  pour  le 
pluriel  quand  Acdajooli  parle  de  la  mission  florentine  n'a  pas 
grande  signification;  son  rôle  était  tâllement  prépondérant  qu'il 
a  pu  négliger  de  traiter  Ventnri  d'égal  à  égal.  Dans  ce  cas,  quelque 
peu  vraisemblable  qu'il  soit,  ne  pourrait-on  pas  placer  le  discours 
qui  nous  occupe  lors  de  la  seconde  légation  d'AcdajuoIi,  c'est- 
à-dire  après  le  traité  de  Feurs,  puisqu'il  n'arriva  &  la  cour  de 
Charles  VII  que  dans  les  premiers  jours  de  novembre  '?  Cette  sup- 
position doit,  selon  nous,  ^reabandonnèe.  En  effet,  l'ambassadwir 
floroitin  fait  une  alluàon  très  claire  à  la  mission  de  l'ardievêqoe 
de  Tours  et  de  Jean  Cossa  rt  à  son  issue*  ;  et  cette  mission  remonte 
i  la  seconde  quinzaine  de  novembre  1452,  comme  nons  l'avons 
vu^,  et  fut  bile  de  concert  avec  Acciajuoli  Inî-mâme. 

Enfin,  Acciajuoli,  dans  son  morceau  d'éloquence,  sollicite  du 
roi  la  prolongation  de  la  convention  qu'il  a  avec  Florence  eL 
Milan*,  et  il  écrit,  le  21  avril  1453,  à  Sforza  qu'un  moment 
Charles  Vn  paraissait  assez  diq>osé  à  la  renouveler,  mais  qu'il 
a  depuis  changé  d'avis^. 

En  somme,  le  document  qui  l^t  l'objet  du  présent  travail  est 
contemporain,  selon  nous,  de  la  troiàème  mission  d'Âcciajuoli  en 
France  ;  de  plus,  si  ce  discours  a  été  réellemeat  prononcé,  il  l'a 
été  sans  doute  lors  de  la  première  audience  accordée  à  l'ambassa- 

M  traité  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  ï.  de  Beanconrt,  t.  V,  p.  180.  —  Cf.  Goi- 
cbraoD,  Bùtoire  çénéaioçique  de  la  rosale  maUo»  de  SamHe,  Lyon,  1660, 1. 1, 
p.  515;  le  JoitveneH  de  Jean  de  Bveil  {éiit.  delà  Sodèléde  lliist.  de  FraDce), 
t.  I,  p.  184  et  saiT.  de  l'Intrwluetion  ;  Gabolta,  Lo  ttalo  $abaitdo  da  Ame' 
deo  YIII  ad  Emanude  FUiberto,  Torino,  1892,  t.  I,  p.  31-22,  etc.  —  Le  dnc 
de  Savoie  protesta  i  ta  ligne  Ténitieiue  et  aragonaUe  qae  la  aituatioa  o'itait 
en  rien  changée  par  cet  acte  ;  qu'il  gardait  mhi  ratière  liberté  d'actioa  à  l'égard 
de  «es  alliée  et  qn'il  eatendait  Becoorir  »acii  main  le  niarqui»  de  MODtfemt. 
A  Veniie,  on  ae  slllntiouiait  paa  eai  la  Talenr  de  cet  déclaratiooe.  Cf.  la  déH- 
bératioD  du  sénat  du  16  décembre  1452  (Arch.  de  Venise,  Senato,  Delib.  secr., 
l.  XIX,  toi.  174). 

1.  Voir  plQs  bant,  p.  428. 

2.  ■  Tamen  preceptum  illiid  qnod  dominns  ardiiqiiBcopiu  Taronensis  {tic)  et 
Jobannes  Coscia  domino  baili  fecemntqnod  seaaaaltiB  favoribas  retrabereL.., 
etc.  1 

3.  Voir  ploa  hant,  p.  429. 

4.  Voir  pins  hant,  p.  430,  et  plus  loin,  p.  434. 

5.  (  Per  alcnne  mie  picole  lettere  qnale  ho  scripto  a  la  S.  V.  poi  ch'io  to  da 
qna  ro  dalo  Intencione  cb'el  re  de  Franza,  proltMigara  la  uoetra  inlelligentia... 
Dapoi  la  tnla  tomaU  da  Angiert,  intesi  il  re  essere  d'altra  mente,  etc.  >  Bibl. 
nat.,  ms.  ital.  1594,  fol.  301  (Hlonte,  pip.}. 
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deur  florentin  ;  il  remonterait  donc  au  plus  tôt  au  mois  de  mars 
1453,  mais,  dans  tous  les  cas,  ne  serait  pas  postérieur  au  traité 
que,  lell  avril,  Âcciajuoli  concluait  è  Tours  avec  René  d'Anjou', 
puisqu'il  avait  eu  auparavant,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de 
fréquents  entretiens  avec  Charles  VU. 

P.-M.  Pkrrbt. 


Bee  mnt  ea  quê  régi  Franeorvm  dominus  Angelvs  de  Accaiotù 
ex  parte  dueit  Mediolani  et  eommunitati»  Florentie  exposuit. 

Serenissime  princeps,  fllio  semperad  patrem,  servo  ad  dominum, 
amîco  ad  amlcum  et  consilii  et  auxilii  gratia  confùgere  licuit  :  quod 
si  ipsi  aliter  lacèrent,  ingenti  reprehensione  digni  essent.  Commu- 
nitas  Floretitie  et  dux  Mediolani  se  servoa  et  amtcos  et  flIioB  vestre 
majestaUs  esse  députant  [sic],  et  ab  eadem  se  velutl  serves  et  Qlios 
et  amicos  dlli^  certiBsime  credunt;  et  vestram  majestatem  erga 
illos  talem  esse,  pro  beneflciis  a  vobis  receptis  ezistimant,  quales 
vestri  omnes  gloriosisumi  progenitores  bactenus  ettitenmt,  a  quîbus 
ingentia  ac  sogularia  bénéficia  suscepemnt.  Neque  protbcto  me 
reprehensione  dignum  fore  censeo  si,  quod  veris^mum  est,  dixero 
quod  ipsius  Mediolani  ducis  et  eooununilatis  Florentie  Ûdes  et  ope- 
rationes  erga  vestram  gloriosîssimam  domum  illud  ipsum  comme- 
rite  sunt  :  Sfortia,  ducis  pref^ti  pater,  Loisii  (fie)  régis  fldelissimus  ser- 
vitor  fuit,  et  in  suis  tandem  servitiis  vitam  finivit  :  ipse  vero  dux,  et 
nomen  et  amicos  vestre  domus  in  Italia  semper  propagavit,  unde 
sibi  ab  Aragonum  rege  plurima  damna  sunt  prosecuta;  Florentino- 
rum  autem  civilas  eo  quod  partes  magni  Caroli  sequeretur  a  Totila 
ftanditns  diruta  fiiit,  et  ab  ipao  Carulo  deinde  rediâcata  :  nec  unquam 
fuit  aliquis  imperakir  qui  in  nostrs  urbe  s^mo  cum  honore  cole- 
relur  et  cuî  sacramentum  a  nobis  fieret  nisi  illis  qui  ex  vestro  da- 
rissimo  sanguine  extiterunt.  De  qua  quidem  re,  ipse  SiciUe  rex  opti- 
mus  teslis  esse  potest,  qui  ab  Aragonum  rege  Neapoli  pulsus,  quam 
bénigne  in  nostram  urbem  receptus  fiierit,  omnibus  manilbstissimum 
est  :  débet  eliam  vobis  esse  notissimum  qualia  sint  sacramenta  que  ipsi 
Florentini  vestre  majestati  impendant  Supradicte  omnes  raliones  et 
cause  Mediolani  ducem  et  Florenllnorum  communitatem  ïmpeDunt 

1.  Pour  le»  ërénemeaU  qui  snÎTinnt,  et.  Lecoj  de  la  Uarche,  op.  cit.,  t.  I, 
p.  373  et  wlr.,  et  Beancourt,  op.  cit.,  t.  V,  p.  297  et  sniT. 
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Qt  01e  ad  vestram  m^estatem  denuo  mittant,  ot  sibi  res  italaa  notas 
Ëdam,  et  illad  ab  ea  consîlium  atuiUumqae  depracam,  quod  ipsa 
miûestas  sioe  buo  incommodo  nobis  tradere  poesit. 

Bellom  quod  rea  Aragonum  ac  Veneli  et  dnd  et  nobis  iofemiit 
vestre  majestalj  noUssimuin  est  quod  soliimodo  (rie)  duabos  de  caosis 
procedit  :  attira  est  propter  ambitioDem  qoam  ûfai  domînandi  Italie 
proposaenmt  :  altéra  qooDiam  ipsi  vereotur  ne  vestre  majestatîs 
DomM  pec  HediolanenBem  duceni  et  Florentiiiaiii  commiuiitateiii  in 
Italia  suscitetur.  Scïre  insnper  débet  vestra  majestag  qaonam  pacte 
inter  se  universalem  Italiam  partïti  sint  et  qui  sint  eoram  adhérentes. 

(Fol.  60  y.)  Est  insuper  notum  majestali  vestre  quo  pacto  bellum 
inter  ducem  d  Venetos  et  inler  regsm  Aragoaum  et  Florentinos  hac^ 
trau3  gestom  ùt  ;  et  se  in  fiituriun  anniun  rez  et  Veneti  préparant, 
quod  eliam  dux  et  Florenlini  simiUter  &dtmt.  Et  quamvis,  Deo 
juvante,  (aies  oopias  et  poteaUas  parare  putemoa  qualea  a  nos- 
tris  inimicis,  neque  damnnm  neque  injuria  nobis  infereLur,  fortuna 
tamen  plus  rébus  bellîm  quam  faominum  pradentia  dominatur  : 
quapropter  et  duci  et  Florentinis  bec  onuiia  vestre  majeslati  palefa- 
cere  visam  est,  tum  propter  eorum  debitum  tum  etiam  propler  sum- 
mam  reverenliam  quam  erga  veetiam  majestatem  semper  babue- 
runt  :  ac  insuper  nullum  eorum  riammiiti  aut  malum  »ne  displicentia 
et  detrimraito  vestre  majestalJa  esse  posse  exis^mant. 

niud  quod  Mediolani  dux  et  Florentini  vestram  majestaEem  depre- 
cantur,  hoc  est,  quod  Tobis  placeat  inteUigentiam  cum  illis  proloo- 
gare  velle;  deinde,  quod  vestra  majestaa,  si  commode  potest,  auzi- 
Ûum  et  sub^dium  illis  in  hoc  bello  impendat,  ut,  vestre  majestatis 
nomine  et  auxilio  mediante,  victores  contra  suos  bostes  cerijus  eva- 
dere  possint,  et  ut  servos  et  amicos  et  fllios  vestre  majestatis  ab 
omnî  adverse  fortune  casu  servais. 

Insuper  in  meis  commissionibus  babeo  ut  vestram  majestalon 
rogare  debeam  ne  tantum  Qdû  prebere  veht  verbis  muchionis  Hoq- 
tisferratj  et  domini  Guiglelmî,  quod  ipsa  oblivioni  tradat  quales  tua- 
rint  illius  domus  operationes  erga  Francie  coronam.  Avus  isttnrum 
domiaoTum  Montisferrati  vobis  Jaouam  urbem  rapuit.  Débet  etiam 
vestra  majestas  non  ignorare  quod,  cum  domini  baili  Astiensis  copie 
apud  Castellaccium  capte  ac  fugate  sunt,  complures  ibi  Galli  a  Gibel- 
linis  capti  fuenint,  et  in  Alexandrie  plateam  ducti,  et  eodem  loco  a 
Gîbellinis  illius  urbis,  qui  dommorum  Montisferrati  amicissimî  sunt, 
magna  cum  iguorninia  et  raiideUtate  buddati  :  deinde  omoes  Gallî 
qui  in  dominorum  Montisferrati  castella  se  receperant,  primum  illo- 
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mm  boua  dlrepta  ftierunt,  postmodum  vero  ad  uDum  omnes  inter- 
Tecti.  Postea,  quando  vestra  miyestas  intelligeuUam  noatram  tecerat 
egomet  domino  Guiglelmo  eandem  rettuli  [rie] ,  et  quod  de  iUa  mar- 
chioDem  foccuret  eertiorem  suasi,  et  ipsum  multo  melioribus  coDdi- 
tionibus  quam  a  rege  AragODUm  el  a  Venetis  poatmodum  babuerit, 
ad  Dostra  stipendia  deducere  volui  :  tandem  illorum  partes  prose- 
qui  malnit,  nullo  respecta  obtigationis  babito  quam  erga  veatram 
mtgestaUm  habemus  ;  et  quamvis  dux  et  Florentini  cuiciunque  deter- 
minationi  quam  vestra  m^œlas  bceret  acquiescent,  tamea  precep- 
tum  illud  quod  dominus  archiepiscopus  Taronenais  [sie]  et  Jobannes 
Gosoa  domino  bail!  fecerunt,  quod  se  a  nostris  fovoribus  retrabe- 
ret,  ingeos  illis  damoum  et  tristitiam  attulit,  et  boc  sibi  maxime 
moleslum  fuit  propter  voluptat«n  et  ddectaijonem  quam  Inde  rex 
Aragonum  et  ipsi  Veneti  susœperunt  et  complure  {sic]  ad  nos  bec 
verba  babuenmt;  «  Animavertitequam  spem  (foi.  6'!)  in  ipsis  Gailis 
babere  possitis,  cum,  ad  placitum  et  requisiUonem  miiitum  et  pre- 
sertim  principalium  amicorum  quoe  Aragonum  rex  et  Veneti  m  Ita- 
liahabeant,  ipse  Francorum  rex  &vorea  suoa  Florentinis  aummovet, 
qui  aemper  illius  amid  et  servilorea  fuerunt,  et  sibl  aacramentum 
^unt  propter  amorem  solumodo  (sic)  quem  erga  auam  majeslatem 
aemper  habuerunt.  »  Ëjuamodi  verba  de  ipso  Mediolaui  ducedrcum- 
fbruntur  :  per  unirersam  enim  Italiam  vulgatum  est  quod,  ex  que 
tempore  fortona  Sfortiam  clareacere  fecit,  Sfortiani  omnes  vestre 
domus  fidelisaimi  servitores  extiterunt. 

Hic  actuB,  serenissime  princeps,  removendi  a  nobis  vestroa  Ëtvo- 
res  omnea  Italos  ad  admirationem  compuUt  et  nostris  inimicia  leti- 
tiam,  amicis  vero  trialitiam  attulit.  Quapropter  vestram  msjestatem 
deprecor  quod  el  duci  et  Florentinis,  in  hoc  obsequi  \elît,  ut  domino 
baili  acribat  quod  omnem  Ëtvorem  et  auxilium  et  duci  et  Florentinis 
prebeat  quoad  ipai  récupèrent  et  recipiant  terras  omnes  quaa  domi- 
nus Guiglelmos  duci  abstuUt,  ex  quo  nos  in  intelligentia  vestre 
majratalls  fuimus.  Et  boc  profecto  vestra  majestas  efQcere  débet, 
ttUQ  propter  ^gularem  amorem  quem  erga  nos  babet,  tum  propter 
nostram  erga  se  âdem,  tum  maxime  quoniam  sua  sponte  nobis  auxi- 
lium contra  eos  qui  nos  oRënderent  prestere  se  velle  asseruit.  Har- 
chio  Hontistérrati  et  dominus  Guiglelmus  tonquam  milites  et  colli- 
gati  régis  Aragonum  et  Venetorum  nobis  bellum  intulerunt  et  ducis 
Hediolani  terras  occuparunt,  et  multa  alia  nobis  per  eos  delrimenta 
aunt  allata.  Profecto,  serenissime  princeps,  nullo  pacto  vestra  majes- 
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tas  hanc  nobis  petitïoDem  denegare  débet  quod  ipsi  domino  bail! 
scribat  ut  quoscimque  favares  et  auxîliam  possil  nobis  împendaL 

Hactenus  expoBui  que  ab  illis  vestris  serviUirilms  et  filiis,  Medio- 
lanî  duce  et  Florentie  commimitate,  in  commisBionibus  babui  :  d^- 
ceps  que  me  communitas  vestre  m^estati  suo  Domine  referraida 
eommisit  aperiam. 

Quoniam  vestra  majestas  ab  oratore  dada  Hediolani,  quemadmo- 
dnm  pratica  concordie  ioeunde  inter  se  et  HoalisTerrati  dominos  pro- 
cesserit,  certier  focta  est,  minime  aecessarium  ^detur  ut  eadem  mr- 
SUH  veatre  majestati  impresentiarum  referam;  tantum  dicam  quod 
ipsi  Florentîni  optime  perapicinnt  Hoalisferrati  marchionem  et  diuni- 
nnm  Guiglelmum  non  Bolum  Hediolani  duci  vmim  etiam  ilils  infui- 
sos  esse,  quoniam  ipsi  oonUiiuo  regem  Aragonam  ad  illarum  offen- 
uones  ÏDcitarunt  :  ac  eUam  vestre  majestati  notum  esse  volunt, 
quod  onmis  islorum  dominorum  latentio  ad  hoc  unum  dirigitur  ut 
in  Italia  régis  Âragonum  potentia  quammaiime  protendatar  :  vide- 
tur  etiam  Florentinis  quod  ipsius  marchionis  petitio,  qoam  vestris 
legaUs  et  oratorîbus  exposuit,  nec  [fol.  64  t")  honestatem  pre  se  ferat 
nec  equitatem,  quoniam  yeslre  majestatis  bonor  non  requiiit  quod 
aliqua  remissio  flat,  oisi  ipse  prias  terras  quas  dad  abstulit  et  que 
in  vestra  protectione  erant,  vel  ipsi  duci  restituât,  vel  eas  in  mani- 
bus  vestre  dominationis  deponat  :  aeque  commuoitati  FlorenUe 
videtar  quod  vestra  majestas  requirere  debeat  quod  earum  differen- 
tiarum  rranisâo  Hat,  que  antea  quam  vestra  majestas  nos  in  siia 
intelligentia  haberet,  composite  et  sedate  fiienint,  quoniam  iode 
confusio  maxima  oriretur.  Tamen  ipae  dux  veatre  majestatis  seo- 
lentiam  et  voluntatem  semper  in  rébus  omnibus  proseqnetur. 

Dicunt  eUam  Florentîni  quod  summa  septem  miUum  ducatonun, 
quos  domiouB  Guiglelmus  quolibet  mense  petit,  impossibile  ^ae  ut 
a  Hediolani  duce  persolveretur;  et  ad  presens  nostra  communitas 
maiimis  impensis  ooerata  est;  ac  etiam  ipsonim  dominorum  Mon- 
tisferraticogitationibusaniniaversishaud  libenter  se  illis  admiscent; 
ac  insuper  et  veatre  majestati  et  communitati  nostre  inutile  fore 
ezistimant  si  domino  Guiglelmo  tauta  reputallo  et  potenUa  tribue- 
retar. 

Insuper  Florentie  communitas  mihi  commîsit  ut  vestre  majestati 
signiflcare  deberem  quemadmodum  Sabaudie  dox  cum  ipso  Hedio- 
lani dace  pacem  babet  et  in  suis  capïtulis  Uontisferrati  marchionem 
et  fratres  pro  suis  bominibus  dédit.  Quapropt»  Ftorentini  non  parum 
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admirationis  ausceperant,  quod  ipse  Sabaudie  dux  fuerit  passus 
marcbioDem  et  domiDum  Guiglelmum  duci  Mediolani  bellum  inferre, 
qui  est  illorum  colligalus,  et  ad  illius  defensionea  obUgati  budL 
Quamobrem  ipsi  Florentin!,  considérantes  quani  sit  Ëunle  dissentio- 
nes  et  discordias  Boscitare  et  quam  diflldle  itlas  restinguere,  et  sden- 
tes  banc  novam  ducîs  Sabaudie  cnm  vestra  majestate  întelligentiam, 
tanto  tnagis  pacem  conservare  ducis  SabaucÛe  cupiunt  cum  ipso 
Mediolani  duce  et  eorum  communitate  :  quapropter  veatram  m^es- 
tatem  rogant  quod  Sabaudie  duci  id  quod  aibi  debîtum  est  démons- 
trare  velit  ut  Mediolani  duci  promissa  et  obligationes  observet,  tum 
propter  suum  honorem,  tum  etîam  ne  ilta  de  causa  scandala  que- 
dam  et  dissenùones  oriantur. 
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LE  MANUSCRIT  ORIGINAL 


CHRONIQUE  DE  SAINT-SERGE 


La  Ghroniqae  de  Saint -Sei^  d'Angers  a  été  publiée  par 
MM.  Paul  Marchegay  et  Emile  Mabille,  dans  leur  recuBl  des 
Chroniques  des  églises  ^ Anjou,  d'après  une  copie,  faite  par 
André  Duchesne,  d'un  manoscrit  conservé  au  xvn"  siècle  dans  la 
bibliothèque  de  Paul  Petau.  Ce  manuscrit  original  de  Petau,  les 
éditeurs  de  la  Ghroniqae  en  ont  vainement  cherché  la  trace  et 
finalement  ont  renoncé  à  le  retrouver. 

Le  mieux  est  de  les  laisser  parler  eux-mêmes  *  : 

Les  manuscrits  originaux  vus  par  Duchesne  sont  aujourd'hui 
perdus,  du  moins  on  en  ignore  le  sort  ;  ils  ont  été  vainement  cher- 
chés au  Vatican  parmi  les  manuscrits  de  la  rdne  de  Suède.  L'un 
d'eux  renfermait  une  chronique  écrite  par  un  moine  de  Saint-Serge, 
qui  s'arrêtait  à  l'année  4453.  La  copie  qu'en  a  Mte  Duchesne  ne 
commence  qu'à  l'année  4067  >;  elle  occupe  dans  le  ms.  latin  42696 
les  feuillets  497,  498  et  499.  En  tête  du  feuillet  497,  Duchesne  a 
écrit  la  mention  suivante  :  Ex  codice  S.  Sergii  Andegavemis,  apud 
D.  Petavium.  C'est  à  cette  dironique  que  devaioit  appartenir  les 
deux  fragm^its  pabliàs  [par  A.  Duâiesue],  relaUfs  aux  années  843 
et873i... 


1.  ChroKlqvM  de»  igUia  tCAnjou,  p.  iTj-jLrij. 

2.  O'Mt  qne,  dans  t'origiiial,  elle  ne  commence  en  effet  qn'en  1067;  Tojrex 
plus  loin. 

3.  HiitoHx  AvMorvm  lertptont,  t  n,  p.  386  et  400.  San»  pouToir  dire 
«■clément  de  qœl  mannscrit  A.  Dncheue  a  tir6  ces  fr^menls,  je  cmsidère 
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Dans  le  même  manuscrit  12696  se  trouve,  depuis  le  feiùUet  493 
jusqu'au  feuillel  196,  la  copie  d^e  seconde  chronique  faite  sur  un 
autre  manuscrit  *  provenant  de  Saint-Serge...  Cette  clironique,  que 
Dachesne  n'avait  cru  devoir  copier  qu'à  partir  de  l'année  't'1 07,  parce 
qu'elle  n'offrait  rien  de  nouveau,  n'est  autre  que  la  chronique  de 
Pierre  Bechin...  Dans  le  manusmt  de  Saint-Serge,  comme  dans  les 
imprimés,  la  chronique  de  Pierre  Bechia  s'arrêtait  à  l'année  H37; 
mais,  à  partir  de  cette  époque,  un  religieux  de  Saint-Serge'  avait 
Sût  un  certain  nombre  d'additions  qui  se  poursuivaient  jusqu'à  l'an- 
née l 'ISO.  Ces  additions,  qui  nous  révèlent  des  bits  curieux,  se  rap- 
portent toutes  à  l'histoire  de  l'Anjou.  Leur  auteur  avait  fkit  d'assez 
nombreux  emprunts  à  la  Chronique  de  Sùnt-Aubin  [d'Angers],.. 

C'est  à  M.  l'abbé  Dachesne'  que  revient  le  mérite  d'avoir 
reconnu  le  manuscrit  original,  que  l'on  croyait  perdu,  de  la  C2iro- 
nique  de  Saint-Serge.  Ce  manuscrit  est  actuellement  conservé  au 
Vatican,  dans  le  fonds  de  la  reine  de  Suède,  sous  le  numéro  1852. 
Il  se  compose  de  deux  parties  parfaitement  distinctes  :  la  pre- 
mière, du  xn*  siècle,  avec  parties  du  xm',  doit  seule  nous  occu- 
per; c'est  la  seconde  au  contraire,  consistant  en  un  abrégé  du 
Liber  porUificalis,  copié  au  xi*  siècle,  qui  attirait  l'attention  de 
M.  l'abbé  Buchesne. 

Sur  le  premier  feuillet  se  lit  la  cote  D.  2;  c'est,  à  n'en  pas 
douter,  celle  que  ce  volume  portait  dans  la  collection  de  Paul 
Petau,  qoi  a  tracé  quelques  mots  sur  ce  même  feuillet  '. 

La  composition  de  la  première  partie  de  ce  volume  (c'est-à- 
dire  des  30  premiers  feuîÛets  ;  on  an  compte  en  tout  60]  est  la 
suivante  : 

I.  —  Fol.  1  r°-24  r".  Chronique  de  Pierre  Bechiu,  jusqu'à 

comme  trèB  TraiMmblable  qa'il  les  a  etaprantés  an  CarHlaire  noir  de  SainU 
Mavriee  i Angers  (to;.  Chron.  des  égt.  d'Anjou,  p.  xtîJ)  ;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qn'oD  ne  les  tronre  pis  dans  le  mannscrit  original  qui  fût  l'objet  de  cette 
note. 

i.  Non  pas  SOT  un  autre,  mai»  sur  le  nénie  muioserit,  comme  on  Tsm  pins 
loin. 

2.  Non  pas  un,  mais  cinq,  ai  l'on  en  juge  par  la  différence  des  écritans  qni 
se  succèdent  dans  le  manuscrit  original. 

3.  Liber  pontificatit,  t.  I,  p.  cluj.  —  Bethmann  arait  déjà  (Arehit  der 
GesàlKhafl,  «le.,  t.  XII,  p.  325)  slgaalé,  mais  non  identmë  ee  mannscrit. 

4.  Une  anlre  cote  163t  correspond  t  nu  ancien  cUasement  dn  fonds  de  la 
Reine.  [Voj.  Houtfoncan,  BmioiliMa  BibUtOucùmn^  1. 1,  p.  51.) 


,dbyG00gIe 


f  '•'.  »»|>rifnÂit  pai*  Ar>^rê  Sal-v-oa,  (pi  n'a  [l&s  conim  cet  exao- 

_ ,,  I.III4  «>n  Hn^AurU  de  chroniquet  de  Tovraine.  —  Des 

..  .>.,ri  1.1  c^tlA  fthr'>n.r|iM:,  «mpnmtea  par  André  Dm:hasae  à  oe 

*....^«nt.  iw  tr'Anr<inl  dans  le  ma.  latin  12696,  feJ.  193  r«- 

1  •!  t  *'■ 

H  1'''!  ^  r*-ïf^  T*.  Gnq  cootûmations  diSièreiitfis,  dues 
>i  )._»  Hj..(i/Mi  (Ift  Haint-Sei^e  d'Angers,  de  la  Chronique  de 
!>■..!..>.> ,  v*M  (VifitinDatkiDS,  qni  sur  bien  des  points  se  confondait 
-.1  ...  U  Mirririlrjii')  de  Saint-Anbin  d'Angers,  ront  de  1138  à 
It'i'»  ■-  \t,*irn'\ln,  toujours  de  la  main  de  Docbesœ,  dans  le 
t,.,  uun  \:-mi\,  U.  KM  V-l»5  V. 

1 1 1  Kiil ,  H^l  v^  Catal<^a  des  abbésde  Saint-Serge,  transcrit 
'I..I..1  NI  iiiHiiuHcritCftrtainementen  1292;  en  effet,  la  mentioiide 
l'i  it>"il  i\'  Uamiilinuê,  Hurrenue  en  1293,  onze  ans  après  qn'il 
i.iil  m.  jkii/i  tirm  fidictions,  a  été  ajoutée  après  coap;  la  liste  s'ar- 
ii>l'iil  il'iiti«nt  h  la  mort  de  Qaufredus,  en  1292*.  —  Copie  de 
hui.luK.K.i  iliiiia  Im  riionuHcrit  latin  12696,  fol.  196  r". 

IV.  I''"l.  y7  r-SiO  r°.  Chronique  da  Saint-Serge  propre- 
iii'Uil  illlti  i  itllit  vn  de  10((7  à  1153;  elle  est  écrite  de  la  même 
lu'iiii  i|iiii  lii  |in<i)ilAni  des  cinq  continuations  de  la  Chronique  de 
|iiii:|ili(  tlii|)lo  dti  Duoliosne  dans  le  manuscrit  latin  12696, 
I..I    lllVi'"  IIIDv". 

V  |i'itl,'.'llv";i(tr*.  UttredePierreind'AragonàCharlesI" 
iV  \ii|>»i'  *>t  W^imiiihim)»  on  dernier  (1283);  écritore  du  xm*  siècle. 

I  :ii|i|i>  il»  lliioliCNnn  dnua  1»  manuscrit  latin  12696,  fol.  200  r°. 

\  \  t<!iirln,  Unin  tl<\'>  mis  d«  France  josqa'à  Philippe  m  et 
X  >-.  liU  |tiii>)itv>ni>  hV»  a  Ira iiiacrit  que  les  trois  prenû^«s  lignes 
\\-\\\\   HHl  .  Ut.  (V)ï;W,  M.  11*5»  V). 

W  \v  \\\\\  (mnSnVIi».  il  ïwisiw*  : 

\  '  \y\w  \.^»  \\\\\\\M\A\\<ivi^  ilo  IVichin  «t  la  Chronique  de  Saint- 
■'vn|;v  |'is'\'tvM»<>»t  .I^W  »mt  <4«i  ^r^Irts.  &™  pas  dans  deux  manns- 

V    '   V  v.'.ii'"'  ♦v^v'fc'W'V  fww^  *•#*«  «iT-im»,. 

't  \\   tiMf.iV  <.»i  ^H  Y*!*"*?*"  Ï'WIWI  Jlifl'citft.  jun-td».  *r^i«îMMf,  0«  a  bil 

\':-  ■  r. ii.\.*  >i  isV'i  JiM«  i-ff-  MnMtMn  qn)-  Ih  -nniiir  il'*  TUMilNmw  ttst  ttt- 
\  Vs„*,i'<  w<iit.."i.'..»«('iK-tti  [Vil  (.hW*.  »  «miliKtr.  — 5lnUŒ*  fli»  l*ft«J*»# 

>      ■    ■  ■,    y.'fr,   i>,  »i.h,i  «•hMifi-riiHis  IMMIH-  witT  Ira.  niBN»  1C7»  «  13K 
i\    V'i^    i.'i  ^''|'  H  *<i  t>iVi|v\*t  hiiiHiiM'  Hntt  nwiT  wli»'  i 


»r 
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crits  distincts,  comme  le  croyaient  MM.  Mai-chegay  et  Mabille, 
mais  dans  un  seul  et  même  manuscrit  ; 

2°  Que  ce  manuscrit,  œuvre  de  plusieurs  religieux,  de  Saint- 
Serge  d'Angers,  possédé  par  Petau,  connu  d'André  Duchesue, 
reproduit,  au  moins  par  extraits,  dans  le  manuscrit  latin  12696 
de  la  Bibliothèque  nationale,  doit  être  identifié  avec  le  ms.  1852 
du  fonds  de  la  reine  Christine  au  Vatican. 

Les  éditeurs  des  Chroniques  des  églises  d'Anjou  ayant  cru 
devoir  fondre  en  une  série  chronologique  unique  tous  les  événe- 
ments consignés  par  les  différents  annalistes  de  Saint-Serge,  il 
importe  de  distinguer  nettement  la  part  qui  revient  à  chacun 
d'eux.  Ce  n'est  pas  que  cette  analyse  doive  révéler  des  feits 
importants  ignorés  jusqu'à  ce  jour  des  historiens  ;  mais  la  critique 
de  ces  différentes  sources,  si  importantes  pour  l'histoire,  non  seu- 
lement de  l'Anjou,  mais  de  la  France,  au  xn^  siècle,  en  sera 
rendue  plus  facile. 

A.  —  CONTINDATIONa  DE  LA  ChRONIQBB  DE  BbCHIN. 

La  première  continuation  va  de  1138  à  1154.  Le  texte  en 
est  presque  partout  identique  à  celui  de  la  Chronique  de  Saint- 
Auhin  pour  la  même  période  ;  seuls  quelques  oUts  ne  s'y  trouvent 
pas.  Les  premiers  mots  de  cette  continuation  sont  :  <  Exercitns 
Falesie  fuit'.  »  Elle  s'arrête  avec  la  mort  d'Etienne  de  Blois; 
mais,  tandis  que  dans  la  Chronique  de  Saint-Aubin  on  lit  seule- 
ment* :  <  Stephanus  rex  Aogliae  moritur  »,  la  continuation  de 
Bechin  porte  :  «  Stephanus  rex  Anglorum  perjurus  prius,  sed 
postea  penitens  obiit.  » 

La  seconde  continuiUion,  où.  se  trouvent  tout  d'abord  men- 
tionnés plusieurs  événements  se  rapportant  à  l'année  1154,  qui 
n'avaient  pas  été  consignés  dans  la  première,  ne  va  que  jusqu'en 
1158,  embrassant  seulement  une  période  de  cinq  ans.  Pour  les 
années  1156, 1157  et  1158,  rien  qu'on  ne  lise,  sous  une  forme  à 
peu  près  identique,  dans  la  Chronique  de  Saint-Aubin;  au  con- 
traire, pour  les  années  1154  et  1155,  le  manuscrit  de  la  reine  de 
Suède  fournit  un  texte  assez  différent  de  celui  de  la  Chronique  de 

t.  Chronigua  da  igliiti  d'Anjou  :  Ghroniqae  de  Saint-Serge,  p.  145  ;  Chro- 
Di<iae  de  Saint-Aubin,  p.  34. 
2.  CItroniqna  ia  éçltia  d'Àtijo»,  p.  38. 
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Saint-Aulnn,  et  même  certaines  mentions  originales,  que  l'on 
chercherait  vainemeat  dans  la  puhlicaUon  de  MM.  March^aj  et 
Mabille  ;  elles  sont  imprimées  ci-dessoos  en  italiques  : 

Henricus,  dux  Normannorum  et  Aquitanorum  et  cornes  Andega- 
vonim,  regnum  Anglie  adeplus,  Londonie  coronatur,  dominica  ante 
Natale  Doniini,etuxorsua,  Alienorissa <  nomine,  cum  eo  coronatur'. 

Hainricus  rex  duo  castella  et  situ  loci  fbre  inexpagnabilia  et  tam 
riris  quani  armis  munitîssima,  Brugias  scilicet  [et]  Cestriam,  vîrili- 
1er  obsedit  et  summa  virLute  expugnavit,  et  liraMium  quendam 
Hugonem  de  Mortuo  Mari  ibidem  rebelUmtem  ad  pacem  coegit. 

HGLV.  Hainricus,  régis  Hainrici  Qlius,  ii  kalendas  marLii  nasdtar 
Londonie. 

Eodem  atmû,  média  hieme,  contra  Gawfridum,  fratrem  mtttn,  ter- 
rain Andegavie  wurpantem  mare  tramit. 

Dans  la  troisième  continuation,  nona  trouvons  rapportés  les 
événements  des  années  1159  à  1163  tels  qu'ils  sont  consignés 
dans  la  Chronique  de  Saint-Auhln,  sans  différences  notables  ^. 

La  quatrième  continttation,  très  courte,  se  compose  de  deux 
mentions  seulement  : 

1°  Mort  de  Guillaume,  abbé  de  Saint-Serge,  à  qui  succède 
Osbert;  cette  mention  est  sans  date,  mais  doit  être  rapportée, 
soit,  d'après  la  cinquième  et  dernière  continuation  de  la  Chronique 
de  Bechin,  k  l'année  1167  ',  soit,  d'après  le  catalogue  des  abbés 
de  Saint-Serge  copié  dans  notre  manuscrit  en  1292,  &  l'année 
1168. 

2°  Tremblement  de  terre  ressenti  à  Angers  le  9  octobre  1169  : 

HGLXIX.  In  die  festivitaUs  SancU  Dionisii,  inter  primam  et  ter- 
dam,  quasi  une  momento,  terremotns  factus  est,  tam  m^nus  et 
vebemens,  ut  ad  portam  Andegavinam  homines  caderent  et  Seront 
velut  mortui  '. 

1.  Ms.  AUoriiiiua. 

2.  C'est-i-dire  le  19  décembre.  —  D'g^rès  la  Chrouiqae  de  fitiIl^AnbiD  {Ohro- 
MljiMi  dM  églUet  d'Anjou,  p.  3S),  Henri  aarait  été  coiuacré  1  Winchester  le 
19  décembre  et  conronni  à  Londres  le  joor  de  Noël. 

3.  Chroniquei  des  églitei  ^Anjov,  p.  3940. 

4.  Ibid.,  p.  150. 

5.  La  ChroDiqne  de  Salat-Anbin  fait  aasd  roentioa  (Chroniquet  des  églises 
tPAnjau,  p.  40)  d'an  tremblement  de  terre  i  Angers,  mai»  A  la  date  du  20  jnin 
1165. 
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lia  cinquième  et  dernière  continuation,  la  plus  importante, 
Tadell6&àll80. 

Pour  l'aDnée  1165,  l'annaliste  de  Saint-Sei;ge  »gnale  la  prise 
de  Fougères  par  Henri  II,  à  pea  prés  dans  les  mSmea  termes  que 
la  Chronique  de  Saint- Aubin ^,  et  la  naissance  de  PhiUppe- 
Aoguste*,  dont  il  n'est  pas  question  dans  cette  chronique.  Le 
reste  (années  1166-1180)  est  reproduit  à  peu  près  textuellement 
par  MM.  Marchegay  et  Mabille  ^.  La  dernière  mention  est  celle 
de  la  mort  de  Louis  vn,  en  1180.  —  Cette  cinquième  continua- 
tion se  rencontre  souvent  avec  la  Chronique  de  Saint-Aubin, 
mais  s'en  écarte  souvent  aussi  ;  elle  ibumit  un  assez  grand  nombre 
d'indications  qui  paraissent  lui  ètn  tout  fa  fait  propres. 

B.  —  Chroniqgb  db  Saint-Serob  pkoprbmsht  ditb. 

Le  texte  de  la  Ckroniqtte  de  Saint-Serge  proprement  dite 
(1067-1153),  de  la  même  main,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  que 
la  première  continuation  de  la  Chronique  de  Bechïn  (1138-1154), 
est  imprimé  int^alement,  d'après  la  copie  de  Duchesne,  dans 
la  publication  de  MM.  Marchegay  et  Manille,  qui  y  ont  fonda 
certains  des  événements  rapportés  dans  cette  même  première 
continuation  de  Bechin,  et  certaines  mentions  nécrologiques, 
empruntées  k  l'obituaira  de  Saint-Serge. 

Cette  chronique  de  Saint-Serge  commence  avec  les  mots  : 
«  Appamit  cometa  terribilis  *. , .  »  Le  récit  se  poursuit  assez  régu- 
lièrement jusqu'à  l'année  1135  ^  (mort  de  Henri  I"  d'Angleterre). 
Pour  les  années  1138-1147,  rien  :  c'est  dans  la  premi^  conti- 
nuation de  Bechin  qu'il  &ut  chercher  le  peu  que  notre  manuscrit 
nous  apprend  sur  cette  période  ;  la  Chronique  de  Saint-Serge 
reprend  avec  l'année  1148',  ne  feumit  aucune  mention  pour 
les  années  1149  et  1150,  et  se  termine  par  le  récit,  relative- 
ment détaillé,  des  événements  survenus  pendant  les  années 
1151, 1152  et  1153  ^ 

1.  Chroniquei  des  églUei  d'AiijoM,  p.  40. 

2.  E  Bodem  aimo  natui  wt  PMlippog,  filins  LadoTlcl,  n^  Gallle,  PuitiDS, 
de  sorore  comitlg  Tetdialdl.  i 

3.  CAronlTUM  an  iglim  d'Anjou,  p.  149-lSl. 

4.  IbUt.,  p,  137. 

5.  IbU.,  p.  145. 

6.  IMd.,  p.  146. 

7.  Ibid.,  p.  147-149,  Josqn'i  c  in  oUninm  soleiïmiter  celebnndnm  sbm 
dacementibni  s. 
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Ainsi,  dans  le  courant  du  xn*  siècle,  ont  été  rédigées,  au  monas- 
tère de  Saint-Serge,  danx  séries  distinctes  d'annales,  dont  les 
unes  (Chronique  de  Saint-Serge  proprement  dite)  ont  tous  les 
caractères  d'one  œavre  originale,  et  dont  les  autres  (continua- 
tions de  la  Chronique  de  Bechin),  composées  de  notes  ajoutées 
successiTement  les  unes  aux  autres  par  diverses  mains,  offrent 
certaines  parties  communes  avec  la  Chronique  de  Saint-Âobin 
d'Angers. 

Est-il  bien  certain,  comme  l'admettent  les  éditeurs  des  Chro- 
niques  des  églises  t^ Anjou,  que  ces  parties  communes  aient 
été  empruntées  par  les  annalistes  de  Sainte-Serge  à  la  Chronique 
de  Saint-Aubinî  Question  de  filiation  très  délicate,  qui,  Êiute 
d'éléments  sufBsants,  ne  semble  guère  pouvoir  être  actuellement 
résolue.  Bornons-nous  à  remarquer  que,  même  pour  le  récit  d'un 
même  fait ,  les  deux  rédactions  de  Saint-Aubin  et  de  Saint- 
Serge  présentent  entre  elles  des  difiérences  parfois  notables  *; 
que  le  fait  seul  de  cinq  additions  successives  à  un  même  texte 
en  vingt-six  ans  montre,  chez  les  moines  de  Saint-Serge,  an 
xn*  siècle,  un  sçuci  de  se  tenir  au  courant  des  événements  con- 
temporains qui  ne  pouvait  guère  être  surpassé  à  Saint-Aubin  ; 
fmfin  que,  sur  certains  points  de  l'histoire  d'Angleterre  ou  de 
l'histoire  de  France,  on  paraît  avoir  été  mieux  informé  à  Saint- 
Sei^e  qu'à  Saint-Aubin  *. 

Lucien  Adviut. 


1.  Par  exemple,  tôt  le  couronnement  de  Hoiri  n  d'Angletore,  les  deni  ttao- 
niqnes  ne  donnent  pu  exactement  là  aime  date. 

î.  Mention  de  la  lutte  de  Henri  II  d'Angleterre  contre  Hngnes  de  HorUmer; 
mention  dn  passage  de  Henri  H  en  Anjon,  tenn  pour  combattre  son  frère 
Geoffroy. 
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t'Enseignaient  tupériew  en  France;  ce  qu'il  ett,  ce  qu'il  devrait 

être,  par  FerdinaDd  Lot.  Paris,  H.  Welt^,  4892.  In-8°,  U4  pages. 

Ai'je  à  m'excaser  de  présenter  il  nos  lectears  cet  oavnge,  dont  le  sajet 
D'est  pas  de  ceux  dont  on  a  l'habitada  de  s'occaper  ici?  Je  ne  le  pense 
pas,  cor  M.  Lot  est  un  de  nos  confrères,  et  le  sort  de  l'enseignement 
supérieur  en  France  ne  saurait  âtre  indifférent  à  l'École  des  chartes, 
qai  est  un  des  principaux  organes  de  cet  enieignement. 

Il  faut  louer  d'aboi^  M.  Lot  d'avoir  été,  en  écrivant  nne  brochnre  qui 
a.  toutes  les  allures  d'un  pamphlet,  courageux  et  sincère.  Il  a  cm  cons- 
tater que  notre  enseignement  supérieur  est  malade,  et  qne  noB  Facultés, 
nos  écoles  spéciales,  nos  instituts  scientifiques  (tels  qne  le  Collège  de 
France,  le  Muséum)  ne  soutiennent  pas  la  comparaison  avec  les  Univer- 
sités de  l'Allemagne,  voire  mâme  de  la  Suisse  on  de  l'Italie.  Il  a  vu  des 
plaies,  et  il  les  a  dévoilées,  étalées,  débridées  avec  la  rudesse  d'un  chi- 
rurgien. Je  die  qu'agir  de  la  sorte  suppose  du  courage,  car  M.  Lot  s'ex- 
posait à  froisser  chez  nous  bien  des  susceptibilités  plus  on  moins  légi- 
times, et  à  recueillir  hors  de  France  des  approbations  désagréableB.  Il 
s'exposait,  en  outre,  an  ridicule,  cor  on  sourit  volontiers  des  gens  qui 
ont  le  verbe  haut  et  qui  ne  sont  contents  de  rien.  «  Quel  homme 
supérieur,  quel  grand  génie  que  le  seigneur  Pococnrante;  rien  ne  peut 
lui  plaire.  > 

Ceux  qui  souriraient,  ceux  qui  seraient  ludignés  anraient  grand  tort, 
cor  M.  Lot  a  été,  à  notre  avis,  aussi  clairvoyant  qne  sincère.  Hais  com- 
ment ne  pas  regretter  qu'ayant  nne  cause  si  bonne,  quoique  si  ingrate, 
&  soutenir,  il  ait  ajouté  de  gatté  de  cœnr  aux  inévitables  difficultés  de 
son  rôle?  Pour  frapper  juste,  il  n'est  pas  nécessaire  de  frapper  très  fort, 
et  1b  vérité  ne  triomphe  pas  d'autant  plus  aisément  qu'elle  est  plus 
rébarbative.  Les  violences  de  langage  où  l'auteur  se  complaît  ne  lui 
gagneront  pas  un  partisan,  et  elles  lui  en  feront  perdre  qnelqaes-ans. 
A  bon  droit,  puisque  l'exagération  confine  à  l'injustice.  Pourquoi  dire 
(p.  6]  :  (  Nous  avons  dormi  un  siècle  et...  nous  n'avons  pris  qu'une 
part  dérisoire  au  mouvement  scientifiqne  qui  a  renouvelé  l'esprit  humain 
et  la  face  du  monde  t  ?  A  quoi  bon  parler  dn  t  bourbier  de  routine  et 
iSn  30 
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d'ignorance  où  nous  croupissons  depuis  cent  ans  >  ?  A  i^oi  bon  accabler 
nos  Facultés  et  nos  écoles  d'éplthètes  malsonnantes  :  «  Notre  ensei- 
gaement  prétendu  anpériear  est  quelque  cbose  de  vain  et  même  de 
grotesque  •  (p.  S3)  ;  «  il  vient  de  se  fonder  en  Italie  une  revue,  dirigée 
par  le  professeur  Uartello,  qui  prodigue  justement  les  sarcasmes  les 
pins  méprisants  à  notre  oiganisation  pitoyable  *  (p.  124)7  —  M.  Lot,  dajis 
son  patriotique  pessimisme,  prévoit  le  jour  oA  la  France  sera  dépassée 
par  l'Espagne  dans  la  carrière  de  la  science  et  de  l'érudition  (p.  7). 

Ce  sont  là  les  excès  de  cet  amour  généreux  de  la  confession  et  de 
l'humiliation  publiques,  qni  sied  si  bien  anz  néopbytes.  D  snffit  de  les 
signaler  et  de  les  gronper  pour  qne  les  inconvénients  en  sautent  anz 
yeux.  Beaucoup  les  qualifieront  sévèrement;  ceux-là  ]ugeroat l'écrit  de 
M.  Lot  d'une  manière  BnperGcielle.  Je  me  suis  contenté,  pour  ma  part, 
de  noter  et  d'élaguer  snr  mon  exemplaire  ces  superQuités. 

Quant  an  fond,  je  suis  prêt  à  souscrire  à  la  plupart  des  idées  et  des 
vœux  qui  sont  exprimés  par  notre  confrère.  Hais  je  dois  dire  qne,  pour 
les  personnes  qui  réfléchissent  sur  ces  problèmes,  lesdites  idées  sont, 
depuis  longtemps,  des  lieux  communs.  Ainsi,  il  n'est  pas  vrai  qne, 
I  pour  l'immense  majorité  >  d'entre  uons,  ■  l'agrégation  soit  la  hase  de 
l'enseignement  et  ^e  l'agrégé  soit  r^ardé  avec  vénération  i  (p.  30). 
Comme  nous  ^briquons  des  agrégés,  nous  savons  k  quoi  aooa  en 
tenir  sur  la  valeur  du  système  d'examen  en  vigueur,  et  nous  ne  véné- 
rons nullement  t'ieuvre  de  nos  mains. 

Benlemeut,  à  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Lot,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  choisi  la  meilleure  manière  de  combattre  pour  nos  prin- 
cipes communs.  En  pédagogie  comme  en  histoire,  les  dissertations 
hâtives,  plus  nourries  de  généralisations  qne  de  faits,  et  qui  ne  reposent 
pas  snr  une  enqnéte  minutieuse  et  critique  des  données  positives,  ont 
peu  de  poids.  L'histoire  du  présent  doit  être  traitée  aussi  scientifique- 
ment que  celle  du  passé.  Or,  l'auteur  de  l'Enseignement  tupéritur  en 
France,  s'étant  imposé  la  tâche  de  parler  de  tout,  avec  une  expérience 
personnelle  naturellement  limitée,  a  été  amené  à  présenter  snr  on  grand 
nombre  de  points  des  considérationB  sans  valeur.  Pour  remplir  convena- 
blement le  cadre  si  vaste  qu'il  s'était  tracé,  une  étude  directe,  originale 
et  prolongée  de  toutes  les  parties  du  haut  enseignement  en  France  et  à 
l'étranger  était  nécessaire.  Cette  étude  préalable,  H.  Lot  ne  l'a  pas  entre- 
prise, s'il  l'a  entreprise,  avec  la  méthode  qu'il  apporte  à  ses  travaux 
ordinaires;  et  beaucoup  des  matériaux  qu'il  a  Eût  entrer  dans  la  cons- 
tmcUos  de  son  édifice  sont  à  la  fols  de  seconde'  main  et  de  seocmde 
qualité.  Les  choses  de  France  ne  loi  sont  pas  toutes  parfaitement  hmî- 
lières  :  ce  qnll  dit  sur  l'École  normale  (p.  56)  et  snr  l'enseignement  de 
laphilosophielp.  91),  par  exemple,  est  peu  solide*.  Qnant  à  l'Allemagne, 

1.  D  y  a  des  erreurs  naUrieHe».    Oall  aaiis  snfflM  d'ea  signtkc  lua 
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qu'il  admire  tant,  qa'il  sdmire  un  peu  trop  <,  îll'a  visitée  Bans  doal«,  mais, 
s'il  l'a  vnedepr&B,  comment  s'expliquer  qD'ilappronTe(p.  11)  la  multi- 
plication des  a  leçons  >  magistrales  proprement  dites,  et  qu'il  s'extasie 
(p.  37)  sur  le  nombre  annnel  des  thèses  de  docteur  en  philosophief  il 
ne  peut  pas  ignorer  cependant  ce  qne  valent  la  majorité  de  ces  thèses, 
ni  de  quelles  attaques  le  doctorat  en  philosophie  est  l'objet  chez  nos 
voiûns.  N'est-il  pas  dangereux,  se  demandait  devant  nous,  après  avoir 
pris  connaissance  de  la  dissertation  de  H.  Lot,  l'un  de  nos  collâgnes, 
très  versé  en  pédagogie  française  et  allemande,  de  comparer  ce  que 
l'on  connaît  médiocrement  avec  ce  que  l'on  ne  connaît  pas  très  bien  T  — 
J'ajoute  qne,  si  tous  les  renseignements  n'ont  pas  été  puisés  à  des  sources 
parfaitement  sûres,  l'ordonnance  du  livre  n'est  pas  sans  reproche.  Sans 
être  de  cenx  qui  préiërent  la  *  culture  littéraire  i  è  la  cnlture  scienti- 
âqne  (p.  27),  il  ne  convient  pas  de  féliciter  les  étrangers  •  qni  penvent 
négliger  le  style  et  la  composition  ■  (p.  11),  ni  de  les  imiter.  Par 
exemple,  qnand  on  b  très  bien  dit  (p.  81)  qne  <  les  sciences  auxiliaires 
■  sont  les  outils  indispensables  de  l'historien,  i  Une  faut  y  revenir  pour 
avancer  (p.  82)  qu'elles  sont  t  la  substance  même  de  l'histoire.  > 

D'excellentes  intentions  et  des  idées  très  justes,  en  voilà  assez,  da  reste, 
pour  recommander  un  opuscule  comme  celui-d.  Nons  lui  sonhaitons 
cordialement  tranne  chance  et  bon  succès.  Nous  n'espérons  pas.  Il  est 
vrai,  qne  la  cause  de  la  réforme  triomphera  avant  bien  des  années,  ni 
autrement  qu'à  la  suite  d'efforts  prudents,  combinés  et  persévérants. 
Mais  qui  saitî  Penl-étro  est-il  bon  que,  de  temps  en  temps,  se  déploient 
en  avant-garde  de  hardis  joueurs  de  trompette  qui,  au  risque  de  lancer 
quelques  fausses  notes,  forcent  les  indifférents,  malheureusement  si 
nombreux,  à  s'inquiéter  et  à  se  retourner. 

Gh.-V.  Lanqlois. 

(p.  41)  :  ■  C'est  parfois  on  aTancement,  dit  M.  Lot,  pont  nn  clurgé  de  cours 
(de  Facnlli),  d'être  enrofidansan  Ijcée...  Oa  ne  sanrait  mieux  eipriner  cette 
vériU  que  notre  enfeigaemeat  prétendu  sopérienr  est  en  rialité  iufèrlear  A 
l'ense^ODent  secondaire.  ■  Le  puMge  de  l'enseigaeinent  tapérieni  k  TeoBei' 
goemenl  secondaire  a  toajoars  été  considéré  comme  aoe  déchéance.  Ce  qni  a 
trompé  M.  Lot,  très  probablement,  c'est  qae  certains  c  chargés  de  conférences  ■ 
(et  non  chargéi  de  eovn),  à  la  fois  professeurs  au  Ijoha  et  chargés  par  surcrdt 
de  cooféroDces  éléiaoatairss  à  11  Faculté  d'une  même  rille,  ont  pa  être  trans- 
férés  parfois  dsos  le  Ijcée  d'nue  ville  ping  Importante,  quoique  déponrvae  de 
Facnhé.  Pour  nn  cba^é  de  conférences  k  Douai,  passer  dn  lycée  de  Douai  an 
Ijcée  de  Sooen  était  nn  avaBcement,  blea  qu'il  perdit  ses  conférences  aupplé- 
mentafres  à  la  Faculté.  —  L'institution  des  chargés  de  conférences  tombe  anjonr- 
d'hul  en  désoélnde. 

t.  De  l'aren  des  intéressés.  Mais  les  meilleor*  esprits  sa  soustraient  difflc)- 
lement  à  l'illnsion  d'optique  qui  embellit  ies  lastitutions  étrangères.  Je  ne 
aoaTiensd'avofreDtendnHatUiew  Arnold  *anter  le  baccalauréat  fraD{ais comme 
la  panacée  de  renseigoement  secondaire  en  tons  pajs. 
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Le  Style  de  la  lyrique  courtoise  en  France  aux  XII'  et  XII t*  siielet, 
par  Hyacinthe  Binn,  ancien  élève  de  l'Ecole  Qormale  supérieure 
de  Liège.  Paris,  fiouilloD,  IS94.  In-»',  199  pages. 

L'oan^e  de  M.  Bioet,  thèse  présentée  à  l'École  normale  supérieure 
de  Liège,  aurait  certainement  gagaé  à  être  précédé  d'une  introdaction, 
où  l'autear  aurait  défini  son  snjet  et  indiqué  les  principales  diviaionE  de 
son  travail.  Le  but  de  H.  Binet  est  de  rechercher  et  de  classer  les  diffé- 
rentes  manières  qui  caractérisent  la  style  des  poètes  lyriques  courtois 
des  in*  et  xnt*  siècles  :  dans  plusieurs  chapitres,  consacrés  successive- 
ment à  la  Mythologie,  à  YBistoire,  aux  Animaux,  aux  PlaaUt,  anx  Int- 
titutions,  aux  Mœurs,  etc.,  il  nous  présente  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  où  nous  voyons  différents  poètes  chansonniers  employer  les 
mêmes  mots  et  les  mêmes  tournures  de  phrases  pour  exprimer  les 
mêmes  idées. 

Nous  ferons  remorquer  &  l'auteur  que  la  plupart  des  oxpreBsious  qu'il 
cite  ne  sont  pas  propres  à  la  lyrique  courtoise  et  se  retrouvent  aussi 
bien  dans  les  autres  branches  de  la  poésie  du  moyen  fige.  D  en  est  con- 
venu lui-même  (p.  64)  à  propos  des  phrases  hyperboliques  célébrant  la 
beauté  de  la  dame;  on  pourrait  en  dire  autant  de  la  comparaison  de 
l'amant  à  Tristan,  Roland,  etc.  (p.  60),  qu'on  rencontre  partout,  et 
d'une  foule  d'autres  lieux  cominnns  habituels  à  toute  la  littérature  de 
l'époque. 

Les  conclusions  de  la  thèse  sont  celles  que  M.  Jeanroy,  développant 
les  idées  de  M.  Gaston  Paris,  a  si  bien  établies  dans  son  beau  bvre  sur 
les  OrigtTies  de  la  poésie  lyrique  en  France  au  moyen  âge  :  il  semble  que 
M.  Binet  n'ait  cherché  &  réunir  les  exemples  empruntés  aux  chanson- 
niers que  pour  mieux  rendre  évidentes  les  assertions  de  son  prédéces- 
seur, relatives  au  râle  que  joue,  dans  la  poésie  lyrique  courtoise,  la 
iiaute  position  de  la  dame,  la  personnification  et  même  la  déification 
de  l'amour,  la  mauvaise  influence  des  losengiers,  etc.  A  ce  titre,  l'ou- 
vrage de  M.  Binet  est  intéressant  et  sera  bien  accueilli  des  nombreux 
lecteurs  de  M.  Jeanroy.  ^jj^ton  R*ynadd. 

Vn  Poète  inconnu  de  la  société  de  François  Villon.  Le  Grant  garde 
derrière,  poème  du  XV'  siècle,  publié  avec  introduction,  glose  et 
index,  suivi  d'une  ballade  inédite  de  François  Villon  à  sa  dame, 
par  W.-G.-C.  Biivanci.  Paris,  Champion,  'ISQJ.  In-12,  64  pages. 

Pierre  d'Alheik.  Le  Jargon  jobelin  de  maistre  François  Villon. 
I.  Les  Ballades  originales,  n.  Les  Ballades  apocryphes.  Paris, 
Savine,  1892.  In-4S,  in-UA  pages. 

Œuvres  complètes  de  François  Villon,  piàtliées,  d'après  les  ntanus- 
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erU»  et  les  plus  aneiêimes  éditions,  par  AnguBte  LoNâHOR,  membre 

de  l'Instilut.  Paris,  Lemerre,  4892.  In-S"  écu,  czn-365  pages. 

Depuis  quelques  airnéeB,  tes  études  sur  Villon  se  succèdent  rapide- 
ment. Dans  ces  dernière  tempe,  noas  avons  tu  paraitre  trois  ouvrages 
de  valeur  différente  consacrés  au  poète  écolier  du  iv>  siècle. 

G'eBt  d'abord  une  plaquette,  Un  Poète  inconnu  de  lasociiti  de  François 
Villon,  où  M.  Bijvanck,  auteur  d'un  travail  antérieur  sur  le  même  sujet, 
publie,  à  la  suite  d'uu  petit  poème  qu'il  vieillit  légèrement,  une  ballade 
assez  insignifiante  qu'il  attribue  k  Villon;  nous  attendrons  pour  admettra 
cette  donnée  l'article  que  M.  Bijvanck  a  promis  à  la  Bomania. 

C'est  ensuite  un  petit  volume,  le  Jargon  jobelin  de  maitlre  François 
Villon,  où  M.  Pierre  d'Alheim  se  donne  pour  principal  objet  de  prendre 
à  partie  Auguste  Vitu,  qui  le  premier,  dans  le  Jargon  jobelin,  publia, 
d'après  le  manuscrit  de  Stockholm,  après  les  six  ballades  en  jargon, 
cinq  autres  ballades,  dont  une  au  moins  a  bien  certainement  été  com- 
posée par  le  poète.  H.  d'Alheim,  qui,  sans  preuves  sérieuses,  considère 
les  cinq  nouvelles  ballades  comme  «  l'œuvre  d'un  mauvais  plaisant  >, 
et  qui,  parfois  avec  raison,  contesta  la  valeur  des  traductions  de  M.  Vitu, 
n'est  pas  toujours  très  heureux  lui-môme  dans  ses  interprétations, 
comme  on  peut  le  vérifier  en  comparant  quelques-unes  de  ses  explica- 
tions à  celles  que  fournit  le  Jargon  des  Coquillarts*. 

C'est  enfin  la  nouvelle  édition  des  OEuvres  complètes  de  François  Villon, 
attendue  depuis  si  longtemps  avec  impatience  et  publiée  par  H.  Auguste 
Longnon.  L'auteur,  qui  déjà  en  1873  et  en  18TT  avait  6iit  d'importantes 
découvertes  sur  son  personnage,  nous  donne  anjourd'hui  une  édition 
définitive  dont  il  a  éliminé  avec  soin  toutes  les  pièces  apocryphes, 
mises  successivement  par  les  différents  éditeurs  sous  le  nom  accueillant 
de  François  Villon.  Allégée  d'autant,  l'œuvre  du  poète  s'offre  à  noua 
plus  homogène  et  plue  vivante.  Nous  voyons  ainsi  passer  devant  nos 
yenx,  dans  un  texte  nouveau,  établi  d'après  tous  les  manuscrits  et  les 
plus  anciens  imprimés,  lePeltfetleGranl  Testament;  le  CodieUle,  com- 
posé de  sept  pièces  se  rapportant  «  plus  ou  moins  directement  an  dos- 
sier criminel  de  Villon  »;  les  Poésies  diverses;  puis  le  Jargon  ou 
Jobelin,  dont  le  sens  est  eouvent  si  difficile  &  percevoir,  mais  que  H.  Lon- 
gnon, usant  avec  la  prudence  nécessaire  des  travaux  de  ses  devanciers, 
éclaire  toujours  d'une  critique  sûre  et  pénétrante;  enfin,  quelques  Poé- 
sies attribuées  à  Villon,  à  la  suite  desquelles  nous  aurions  voulu  voir  ce 
roman  du  Pet  au  Diable  que  nous  révèle  le  Grant  rMtan»n(etquenous 
ne  connaissons  plus  que  de  nom. 

La  notice  biographique,  enrichie  de  pièces  justificatives  et  complétée 
par  un  article  récent  de  la  Romania  (avril  1892),  présente  un  résumé 

1.  SchWob,  dans  le  tome  VU  de  la  Beeue  de  UtiguisUque. 
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neuf  et  intéresaast  de  U  vie  si  moaTementée  de  YiUon,  qne  nous  voyons, 
tour  à  toar,  écolier  et  CoqniUart,  parcourir  tons  les  degrés  de  la  plus 
btsse  bohème,  an  demeurant,  poète  incomparable,  dont  le  talent  absout 
aux  yenx  de  la  postérité  les  erreurs  et  les  hntes. 

Gaston  Rayk&iid. 


Annotes  fWdmwt  nve  Annatet  rtgni  ^oncorwin  or^nialis.  Poat 
edjticmem  G.-H.  Pimu  recognovit  Fridericus  Kmzi.  AccedunL 
Aimaim  FuldeHMot  atUiquùnmi.  Hamioverae,  1891.  In-8<>, 
xiu-452  p.  ifSeriplorat  rmutn  Germanicarum  m  twum  leholanim.] 
Oq  est  convenu  de  donner  le  nom  d'Annales  de  Fnida  à  une  suite 
d'annales  embrassant  les  années  714  è  901  ;  mais,  comme  on  va  le  voir, 
loin  d'avoir  été  toutes  composées  au  monastère  de  Fnlda,  ces  annales, 
dues  à  plusieurs  antenrs,  n'ont  pas  tontes  été  rédigées  an  même 
endroit.  Elles  peuvent  se  diviser  en  cinq  parties  :  1*  La  première  s'étend 
de  l'an  714  i  l'au  838.  A  la  fin  de  cette  année,  un  manuscrit  du  com- 
mencement du  X*  siècle  |n*  11  de  la  ville  de  ScUestadt)  ajoute  :  t  Hue 
nsqne  Elinbardus.  >  Cet  Einhard  n'est  autre  que  l'auteur  fameni  de  la 
Vita  Canli.  H  a  rédigé  cette  partie  des  Annales  très  vraisemblablement 
dans  le  monastère  de  Seligenstadt,  dont  il  était  le  fondateur  et  l'abbé- 
La  proximité  de  Fnlda,  où  d'ailleurs  Einhari  avait  été  élevé,  explique 
les  nombreoses  mentions  concernant  cette  abbaye  qn 'on  rencontre  dans 
cette  première  partie;  elles  sont  évidemment  empruntées  aux  archives 
de  Fnlda.  Les  antres  sources  sont,  outre  les  continuations  dites  de  Fré- 
d^aire,  le  Iièer  ponli/teatû,  tes  Gesta  qriseoporum  Metteruium  de  Paul 
Diacre,  les  Armala  Lauriuaues  mojont,  LaurûtetUM  minortt,  les 
ÂnnaUs  SitMentts,  etc.,  les  propres  ouvrages  historiques  d'Einbard  Im- 
mëme.  2*  L'auteur  de  la  seconde  partie  (839-863),  Ruodulfns,  est  un 
moine  de  Fnlda  (mort  le  6  mars  865).  Ce  n'est  donc  qu'à  la  partie  rédi' 
gée  par  lui  qne  convient  réellemeiit  le  nom  d'Annales  de  Fnlda.  Et 
encore,  i  en  juger  d'après  les  renseignements  qu'il  donne,  l'autenr 
devait  habiter  plus  souvent  Mayence  que  son  monastère.  De  plus,  son 
œuvre  propre  n'a  pas  un  caractère  spéùalement  régional  ;  elle  concerne 
le  royaume  de  France- Orientale.  L'auteur  avait  certainemrait  des 
attaches  officielles. 

3',  4*,  5'  Jusqu'en  ces  dernières  années,  on  attribuait  les  années  8G3 
à  887  i  deux  auteurs  différents;  le  premier  (863-882)  aurait  écrit  à 
Hayence,  et  son  œuvre  aurait  le  même  caractère  officiel  que  ceUe  de  son 
prédécesseur  Rodolphe;  le  second  aurait  écrit  à  Fnlda,  dont  il  était 
moine.  La  cinqnième  et  dernière  partie,  de  882  i  901,  anrait  pour 
auteur  un  moine  de  Fnlda,  sans  doute  originaire  de  Bavière,  vu  les  bé- 
qoents  renseignements  qu'il  donne  sur  cette  contrée.  An  contraire, 
sehm  M.  A.  Retbfeld  {Ueber  dm  Unpnmç  du  xwstfm,  drilten  «uid  vier- 
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ten  TMl  dtr  logmatmtm  fUtdisehm  Anaalm,  Halle,  1886),  dont  M.  Fr. 
Knne  adopte  les  conclasioiiB,  la  MiBième  et  la  quatriàme  partie  n'm 
fonneraient  qn'une  en  réalité,  et  eeraient  l'œnTre  d'ns  seul  et  même 
auteur,  Mégiuhard,  moine  de  Fulda,  él6ve  de  Ruodulftis.  Héginhard 
aurait  été  appelé  à  Hayence  par  l'archevêque  Liutbert,  archichapeiain 
du  roi  ;  ce  qui  explique  le  caractère  Bemi-offidel  de  la  partie  des  Annales 
qui  va  de  863  A  882.  Hais,  lorsque  Liutbert  fut  tombé  eu  ditgrftce,  le 
ton  de  l'annaliste,  son  protâgé,  changes  de  telle  sorte  qu'on  a  pu  croire 
que  la  période  fiSS'SS?  était  due  à  un  auteur  différent. 

A  la  mort  du  roi  Louis  de  Saxe,  Méginhard  fit  une  recendon  de  son 
ouvrage,  qu'il  corrigea  en  plusieurs  endroits.  La  première  recension 
(elle  va  jusqu'en  862)  est  représentée  par  le  ms.  n°  11  de  SctUestadt; 
la  deuxième  (poursuivie  par  Hégluhard  jusqu'en  887)  est  représentée 
par  nu  manuscrit  du  xi*  siècle,  le  n'  615  de  Vienne.  Un  exemplaire 
de  l'ouvrage  aurait  été  transporté  à  Ratisbonne  dès  662  et  aurait 
servi  de  Iwse  k  deux  continuations  bavaroises.  De  la  première, 
faite  &  Ratisbonne,  il  ne  reste  aucun  manuscrit,  et  nous  ne  pouvons 
savoir  jusqu'où  elle  allait.  Transportée  au  monastère  d'Altaich  en 
897,  elle  y  reçut  une  nouvelle  continuation  comprenant  les  années 
897  à  901  et  ne  nous  est  pins  connue  que  par  les  manuticrits  qui  nous 
l'ont  conservée  fondue  avec  la  ContiTMoUo  Altaftensis.  Le  manuscrit  type 
de  cette  troisième  édition  est  aujourd'hui  eonservé  à  Leipzig  et  provient 
d'Âltalch.  Ce  qui  en  Tait  la  valeur,  non  seulement  pour  la  période  882- 
9IM,maiB  poar  les  années  S39-863  (œuvre  de  Ruodulfns),  c'est  que  l'origi- 
n&I  de  cette  partie  a  disparu.  Hèginhard  a  bien  reproduit  l'œuvre  de  ses 
prédécesseurs  (Elnhard  et  Ruodulfus),  mais  en  y  faisant  quelques  chan- 
gements. Au  contraire,  le  manuscrit  d'Altaich  a  été  copié  sur  l'origi- 
nal dç  Ruodulfus  et  sur  le  manuscrit  de  la  seconde  recension  de 
Hèginhard  amenée  au  monastère  en  897.  C'est  ce  qui  a  engagé  U.  Fr. 
Kurze  à  le  prendre  pour  base  de  son  édition.  —  Pour  discuter  à  fond 
le  système  de  HM.  Rethfeld  etEnrze,  il  faudrait  se  livrer  à  un  examen 
nonvéau  des  manuscrits,  ce  qui  excéderait,  bien  entendu,  les  bornes  d'un 
simple  compte-rendu.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  cette 
édition  des  Annales  de  Polda  est  tout  &  fait  nonvelle,  pnisqu'en  résuma 
le  dernier  éditeur  attribue  h  un  seul  auteur  ce  qu'on  appelait  avant  lui 
la  troisième  et  la  quatrième  partie,  et  que  par  contre  il  scinde  en  deux 
l'ancienne  cinquième  partie,  attribuant  les  années  882-697  à  un  moine 
de  Ratisbonne,  les  années  897-901  à  un  moine  d'Altaich  ;  enfin,  la  base 
de  l'édition  est  le  manuscrit  de  Leipzig,  inconnu,  ou  plutôt  perdu,  i 
l'époque  où  Pertz  fit  son  édition. 

Par  ces  quelques  mots,  on  voit  que  les  éditions  in  luum  tcholarum 
sont  loin  d'être  de  simples  réimpressions  des  Seriptorea  in-folio.  Nos 
voisins  perfectionnent  sans  cesse  leurs  éditions  déjà  excellentes,  et  les 
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volâmes  des  Monumenta  Germaniae,  soub  toaa  les  formats,  se  succèdent 
rapidement.  —  M.  Fréd.  Korze  a  réimprimé  à  la  suite,  bous  le  nom 
d'innalM  Fuldtrues  anti^Uiimi,  une  vingtaine  ds  mentions  annalis- 
tiquOB  allant  de  l'année  142  à  822.  Il  a  pris  pour  base  le  manuscrit 
n*  612  de  la  bibliothèque  de  Vienne,  que  H.  Th.  von  Sickel  a  démontré 
être  l'original  [Forseimngen  xurdeuttchen  GetchMite,  IV,  454-46i).  —  H 
est  inntile  d'insister  sur  la  valeur  et  l'utilité  de  cette  nouvelle  publica- 
tion de  M.  F.  Knrze.  Tout  le  monde  connaît  l'importaDce  des  Annales 
de  Fnlda,  qui,  pour  l'histoire  des  fils  de  Louis  le  Pieux,  forment  le  pen< 
dant  des  Annales  de  Prudence  et  d'Hincmar,  dites  Annales  de  Baint- 
Bertin. 

Ferdinand  IiOr. 


Annales  Altakenses  majora,  ex  recensione  W.  db  Gibsbirecht  et 
Edmond]  L.  B.  àb  Oefele.  Edillo  altéra.  Recognovit  Edmundus 
L.  B.  ÂB  Oefele.  Hannoverae,  4894.  In-S",  xxi-405  pages.  {Ser^ 
tores  rerwn  Germaniearum  in  usum  seholarum.] 
Les  Annales  ÀUahenses  majores  constituent,  avec  les  Annales  deLambert 
de  Hersfeld  et  de  Hermann  de  Reichenau,  la  source  la  pins  Importante 
pour  les  r^es  de  Conrad  II,  Henri  III  et  Henri  IV.  Malheureusemeat, 
il  y  a  encore  un  quart  de  siècle,  elles  n'étaient  connues  que  par  des 
extraits  d'érudits  allemands  des  xvi"  et  xvn>  siècles;  les  manoscrite 
avaient  disparu  et  on  désespérait  de  les  retrouver.  Giesebrecht,  le  grand 
historien  de  l'empire  romain-germanique,  avait  essayé  de  les  recons- 
tituer en  rassemblant  les  extraits  épars  dans  différentes  compilations 
des  trois  derniers  siècles  [Atmates  AUahenses  aus  PragmenieTi  ufid  Exoerp- 
len,  Berlin,  1841).  Aussi,  grande  fut  sa  joie  quand,  au  mois  de  février 
1867,  son  élève  et  ami  M.  Ëdmnod  Oefele  lui  annonça  qu'il  venait  de 
retrouver  les  Anriates  A  Uahenses  dans  les  papiers  de  son  bisueul  Andreas- 
Felix  Oefele,  l'auteur  des  Seriptores  rerum  Bokarwn.  Elles  étaient 
conservées  sous  la  forme  d'une  copie  exécutée  par  l'èrudit  Aventians 
pendant  un  séjour  au  monastère  d'Altaich,  dans  l'été  de  l'année  1517. 
Ces  Annaht  s'étendent  de  l'an  704  environ  à  l'an  1073.  Malheureuse- 
ment, jusqu'en  l'an  896,  Aventinus  a  mêlé  aux  Annai»s  d'Altaich  des 
renseignements  tirés  d'antres  sources,  et  sa  copie  n'est  vraiment  fidËte 
qu'à  partir  de  l'an  899. 

Il  s'en  fant,  du  reste,  que  la  période  899  à  1073  soit  l'œuvre  d'un 
seul  auteur.  M.  Edm.  Oefde  a  démontré  que  l'auteur  de  la  première 
partie,  qui  va  jusqu'en  1033,  n'était  pas  an  moine  bavarois,  mais  un 
Saxon,  'WolfheriuB  de  Hildesheim;  celui-ci,  appelé  à  Altaich  par  l'abbé 
Ratmund,  y  séjourna  plusieurs  années,  puis  retoarna  à  Hildesheim 
vers  1035.  WoUherios  a  utilisé  les  AnnaUs  de  Hersfehl  et  de  Hlldes- 
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heîm,  dea  Annales  goasbeg,  enfin  dm  Annales  bavaroises,  aujonrd'hni 
perdues,  peut-ôtre  composées  à  RatÎBbonne,  aa  monaelère  de  Saint- 
Emmeran.  Wolftaerius  avait  certainement  emporté  copie  de  son  œuvre 
i  Hildeshsim,  ce  qni  permit  &  Lambert  de  Hersfeld  d'en  prendre  con- 
naissance. La  seconde  partie  (1033-1073)  est  dae  k  un  moine  d'Âltaicti. 
Certaines  fautes  de  chronologie  et  diverses  allusions  montrent  (pi'il  n'a 
pas  rédigé  au  fiir  et  à  mesure  des  événements,  mais  qu'il  a  composé 
son  ouvrage  d'un  seul  jet,  très  probablement  en  1075.  On  ne  peut  iden- 
tifier l'antenr  avec  sûreté.  Tout  ca  qn'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il  devait 
avoir  séjourné  en  Italie  et  qu'il  était  lié  avec  Wenceslas,  abbé  d'Âl- 
taich,  que  son  nom  désigne  comme  d'origine  tchèque,  et  avec  Gunther, 
chancelier  d'Italie  sous  Henri  m,  pais  évéque  de  Bamberg.  On  s'ex- 
plique donc  facilement  que  l'auteur  fftt  renseigné  snr  lltalie,  la  Bohême 
et  aussi  la  Hongrie.  Son  ouvrage,  malgré  la  richesse  de  ses  renseigne- 
ments, fut  à  peu  près  complètement  ignoré  dea  chroniqueurs  allemands 
du  moyen  âge.  Ni  Lambert  de  Hersfeld  (qui  connaissait  la  première 
partie)  ni  Ekkehard  ne  l'ont  utilisé.  Par  contre,  chose  assez  singulière 
an  premier  abord,  il  a  été  connu  des  chroniqueurs  hongrois,  Simon  de 
Eeza  an  ziii*  siècle,  et  l'auteur  qui,  au  milieu  du  ziv*  siècle,  rédigea  la 
chronique  attribuée  depuis  à  Jean  do  Thwrocz.  Enfin,  vers  1486,  un 
prêtre  de  Passau,  Staindel,  utilisa  les  Annales  AUahenseï  majores  pour 
composer  sa  Chronique  univerielle,  mais  sans  nommer  sa  source.  H  se 
servit  du  reste  du  même  manuscrit  qui  fut  copié  trente  ans  plus  tard 
par  ÂTentinuB.  Certaines  bévues  qui  se  retrouvent  de  part  et  d'autre 
montrent  que  ce  manuscrit  ne  pouvait  être  l'original.  Il  disparut  au 
cours  du  XVI*  siècle,  et  les  extraits  de  ces  Annales  qu'on  rencontre  dans 
la  deuxième  partie  des  AnntUes  Boiorum,  publiées  parBrunner  en  1629, 
sont  empruntés  h  Staindel  et  Aventinus,  Par  une  singulière  fatalité, 
Andreas-Felis  Oefele,  qui  avait  entre  les  mains  les  collections  formées 
par  Aventinus  et  en  avait  édité  plusieurs  fragments,  négligea  complè- 
tement les  Atutales  AUahmsts  majores.  L'honneur  de  leur  publication 
devait  revenir  à  un  de  ses  descendants. 

Dans  cette  nouvelle  édition,  M.  Edm.  Oefele  reproduit,  à  peu  de  choses 
près,  le  texte  qu'il  avait  donné  avec  Giesebrecht  en  1867.  Senlement, 
sur  le  conseil  de  M.  H.  Bresslau,  il  b  tenu  plus  de  compta  des  leçons 
fournies  par  la  compilation  de  Staindel,  et,  de  plus,  il  a  revu  La  copie 
d'Aventinns.  Enfin,  le  nouvel  éditeur  a  reproduit,  après  l'avoir  colla- 
tlonné  de  nouveau  avec  la  manuscrit  (ii*  siècle),  un  fragment  précieux 
concernant  les  années  1084-1086,  écrit  par  un  Bavarois  à  Ratisbonne. 
Ce  fragment  d'AntMles,  découvert  par  Withelm  Meyer,  avait  été  publié 
d'abord  par  G.  Waitz. 

Ferdinand  Lot. 
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Let  Coateillen  pentiotmaini  de  ta  vUte  de  Soént'Omer,  avec  ia 
deseriplion  de  leur»  sceaux  et  ia-moirie$,  4347  à  4764,  par  M.  fi- 
«iKT  d'Hbeuk&uit.  SaiDt4)iner,  impr.  H.  d'fiomont,  4892.  In-S*, 
58  pages.  (Ëzlrait  du  t.  XXII  des  Mémoiret  de  la  Société  des 
aiUiqitairet  de  la  Morinie.) 

On  doit  déjà  beaucoup  aux  archifes  mniiicipales  de  Saint-Omer  :  ce 
Boat  elles  qui  ont  fourni  la  matière  dn  beau  livre  de  notre  confrère 
M.  Giry  sar  les  institutions  municipales  de  cette  ville,  et  ce  sont  encore 
elles  qui,  aujoard'hai,  permettent  à  M.  Pagart  d'Hermansart  d'attirer 
l'attention  sur  le  r61e  assez  Important,  quoique  secondaire,  des  conseil- 
lers pensionnaires.  Cette  institution  ne  paraît  pas  s'être  établie  dans 
toutes  les  villes,  puisqu'elle  est  restée  inconnue  dans  certaines  localité 
de  l'est  de  la  France;  il  semble  qu'elle  ait  seulement  râussi  dans  les 
communes  et  communautés  où  l'administration  était  concentrée  entre 
les  maina  d'un  [>etit  nombre  de  personnes.  Les  conseillers  pension- 
naires étaient,  en  effet,  des  hommes  de  loi,  qui  furent  à  l'origine  cbar- 
gés  par  le  corps  municipal  de  l'aider  de  leurs  avis  et  de  leur  connais- 
sance dn  droit,  et  même  de  l'assister  devant  tes  tribunans.  Plug  tard, 
leurs  fonctions  s'étendirent,  et  ils  n'eurent  plus  seulement  à  représenter 
ta  municipalité  devant  les  juges,  mais  ils  firent  encore  l'office  d'ambas- 
sadeurs auprès  des  souverains  et  ils  eurent  &  se  chai^r  de  négociations 
importantes. 

Leur  nom  de  pensionnaires  leur  vint  de  ce  qu'ils  étaient  aux  gages 
de  U  ville  qu'ils  servaient;  ils  étaient  de  plus  astreints  bien  souvent  à 
la  résidence,  et  il  leur  fallait  tout  quitter  pour  se  consacrer  exclusive- 
ment à  leurs  fonctions.  Leur  nombre  était  variable;  il  est  vrai  qu'en 
certains  endroits  on  établissait  entre  eux  des  distinctions;  ainsi,  à 
Saint-Omer,  il  y  avait  les  conseillers  principaux  et  les  conseillère 
seconds  ;  ceut-d  cependant  ne  se  trouvent  qu'à  partir  de  1465,  et  aupa- 
ravant il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  plus  d'un  conseiller.  A  Amiens, 
il  y  en  avait  trois  en  1424',  plus  tard  il  y  en  eut  quatre,  et  leur 
nombre  fut  encore  porté  à  six  an  commencement  du  xvm*  siècle*.  Les 
argentiers  d'Abbeville  indiquaient  aussi,  dans  leur  compte  de  1365- 
1366,  une  dépense  de  97  livres  9  sols  5  deniers  ■  a  plusieurs  persoimes 
conseillers  et  autres  pour  laiir  pençon  de  ceste  anee  présente^.  > 

Enfin,  à  Beauvais,  où  l'on  trouve  des  conseillers  depuis  1379  au 
moins,  en  1432,  >  veuz  les  grans  affres  de  la  ville,  >  il  fut  décidé  de 
oboisir  <  trois  personnes  notables,  c'est  assavoir  un  homme  d'église,  un 

\.  Thieny,  BeeueU  det  tiumummitt  inédits  de  l'hiâtoire  du  Tiert-Éiat, 

p.  94. 

d.,  uni.,  L  lu,  p.  258. 

Id.,  Wd.,  t.  IV,  p.  158. 
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noble  et  un  botii^eoie,  qui  conaeillasgent  le  nuire  en  ses  aflkires, 
fenisent  a  oaiiir  lettres,  leceToir  messages  et  a  toutes  conclusioiu  et 
responces  qui  se  porroient  foire,  loncbans  le  bien  du  roy,  de  la  ville 
etda  psys*.  ■ 

AnssitAt  nommés,  ces  conseillers  prêtaient  un  serment,  dont  U.  Pagert 
d'Hermansart  a  reproduit  à  peu  près  le  type  abrégé;  lis  s'engageaient 
surtout  à  celer  les  secrète  des  délibérations  et  des  décisions  >.  La  darée 
de  leurs  pouvoirs  était  différente  selon  les  villes;  à  Saint-Omer,  ils 
étaient  à  peu  près  inamovibles,  et  ils  restaient  en  charge  tout  le  temps 
qne  leur  santé  le  leur  permettait;  il  n'eu  était  pas  de  même  à  Bean- 
vais,  où  ils  étaient  congédiés  aussitôt  que  leors  services  n'étaient  pins 
aussi  nécessaires. 

Lee  quelques  considérations  que  je  me  suis  permis  de  faire  ici  mon- 
trent quel  parti  M.  Pagart  d'Hermansart  aurait  pu  tirer  des  compa- 
raisons des  institutions  de  Saint-Omer  avec  celles  des  autres  villes 
du  nord  de  la  France.  Malheureusement,  il  est  resté  cantonné  dans 
son  sujet  et  il  s'en  est  tenu  à  exposer  ce  qui  se  passait  seulement 
à  Saint-Omer.  Il  faut  cependant  lui  en  savoir  beaucoup  degré,  car  il  a 
montré  d'une  façon  claire  et  précise  le  rAle  des  conseillers  pensionnaires. 
De  plus,  il  ajoint  à  son  étude  quelques  pièces  justificatives,  qui  ont 
réellement  de  l'intérêt.  Pourquoi  n'a-Uil  pas  poussé  ce  système  jusqu'au 
bout  et  n'a-t-il  donné  pas  plus  de  références  et  renvoyé  plus  souvent  à 
ses  sources?  C'est  là  nne  simple  observation,  qui  n'atténue  en  rien  le 
mérite  de  son  œuvre. 

Le  même  auteur  a  publié  dans  le  Bulletin  historique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Monnie  un  article  assez  curieux  intitulé  :  le  Paraton- 
nerre de  Saint-Omer  etiilSO;  le  Testament  de  R.  de  Vissety;  la  Bevanche 
des  ichevins.  Outre  l'intérêt  purement  scientifique,  il  y  a  à  signaler 
cette  particularité  que  ce  fut  Maximilien  Robespierre  qui  plaida  dans 
cette  afCsire.  M.  Pagart  d'Hermansart  ne  fait  guère  que  citer  les  textes  ; 
c'était,  je  crois,  la  seule  chose  qu'il  eût  à  faire. 

H.  Labande. 


Chartes  des  libertés  anglaises  (ilOO-iSOS),  publiées  avec  une  Jotro- 
duction  et  des  notes  par  Charles  B^hont,  docteur  es  lettres,  archi- 
viste paléographe,  maître  de  conférences  à  l'Ëcole  pratique  des 
hautes  études.  Paris,  A.  Picard,  4892.  In-8°,  uxvi-'f  32  pages. 
La  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'itude  et  à  l'enHi;nsm«7il  de 

t.  Archives  commoiialeB  de  Beanvais,  BB  3,  fol.  14. 

2.  Le  UTtoUire  AA  I  [fol.  12G)  des  archivei  communales  de  BeauTSls  noas  a 
asssi  cciuervé  le  texte  dn  senneni  que  Milbieu  Bscoavette  pr£ta  le  1"  nO' 
vembra  1502  comme  conseiller  de  U  ville. 
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Phittofn  Tient  de  s'enrichir  d'an  nouveau  Eucicule,  d'un  recueil  de 
documents  relatib  aux  libertés  anglaises  au  moyen  &ge  ;  la  publica- 
tion est  due  aux  soins  de  notre  confrère  H.  Bémont.  Pour  la  première 
fois,  l'un  de  ces  volumes  est  exclusivement  consacré  &  l'histoire  étiaa- 
gère,  les  promoteurs  de  l'entreprise  ayant  annoncé  dès  le  principe 
que  l'histoire  de  Fronce  devait  y  occuper  la  place  principale.  Puisque 
le  passé  des  autres  peuples  n'y  doit  entrer  que  par  exception,  on  ne 
pouvait  mieux  choisir.  Les  étudiante,  à  qui  ces  éditions  s'adressent 
d'abord,  ont  grand  profit  à  se  familiariser  avec  l'histoire  anglaise,  non 
seulement  avec  l'histoire  politique  de  nos  voisins,  qui  fut  toujours 
intimement  mâlée  à  la  nAtre,  mais  aussi  avec  leur  histoire  intérieure  : 
rien  de  plus  instructif^  en  effet,  que  l'étude  parallèle  et  symétrique 
des  institutions  françaises  et  anglaises,  très  analogues  entre  elles  au 
début,  si  différentes  à  la  fin,  et  qui,  par  le  contraste  même  de  leur 
évolution,  s'éclairent  les  unes  les  autres  d'une  vive  lumière;  elles  se 
précisent  en  s'opposant.  Pour  réunir  et  puhUer  les  CharUt  âa  tSiertii 
anglaUet,  nul  en  France  n'était  plus  autorisé  que  M.  Bémont  -.  ses 
travaux  sur  Simon  de  Hontfort,  ses  conférences  de  l'École  des  hautes 
études,  oii  il  traite  spécialement  de  l'histoire  d'Angleterre,  l'y  ont  dès 
longtemps  préparé.  En  lui  confiant  cette  édition,  le  comité  directeur 
ne  risquait  pas  de  se  tromper. 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  le  morceau  capital  du  recueil  est  la 
Grande -Charte,  ce  paUadium  de  la  liberté  anglaise,  selon  l'expression 
emphatique  d'un  historien  d'outre-mer.  Hais,  comme  te  dit  H.  Bémont, 
cette  charte  n'a  pas  été  un  fait  isolé  dans  l'histoire  :  elle  se  rattachait 
à  des  actes  antérieurs,  dont  elle  développa  l'esprit  et  accentua  la  ten- 
dance; et,  d'autre  part,  pendant  un  siècle  et  plus  après  son  appari- 
tion, elle  fut  discutée,  combattue,  défendue,  sans  cesse  enfreinte  et 
sans  cesse  confirmée,  avant  d'entrer  dans  le  droit  public  anglais.  C'est 
la  série  des  principaux  documents  résumant  cette  histoire  agitée  que 
l'éditeur  nous  présente,  depuis  la  vieille  charte,  très  vague  dans  sa 
généralité,  que  Henri  I"  Beauclerc  offrit  spontanément  &  ses  vassaux 
pour  se  les  attacher  et  pour  justifier  à  leurs  yeux  son  usurpation, 
jusqu'à  la  solennelle  confirmation  de  la  Grande-Charte  arrachée  à 
Edouard  I«  par  les  seigneurs  de  son  royaume,  revue  et  augmentée  du 
Statutum  de  tatlagio  non  concedendo  et  des  Àrticali  super  cartas  :  sta- 
tuts, pétitions,  iuspeximus,  proclamations  royales,  bulles  pontificales, 
sentences  d'excommunication,  etc.  C'est  une  histoire  complète  en 
dix-sept  textes.  Aucune  de  ces  pièces  n'est  inédite  ;  mais  elles  étaient 
jusqu'ici  dispersées  en  de  volumineuses  collections,  peu  accessibles 
aux  travailleurs  de  province  (Stuhbs  est  loin,  tant  s'en  but,  de  les 
avoir  toutes  insérées  dans  ses  Select  Charten),  et  M.  Bémont,  en  les 
réunissant,  a  fourni  aux  étudiants  un  très  commode  instrument  de 
recherche.  Elles  sont  du  reste  publiées  avec  beaucoup  de  soin;  ie 
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plus  Bouvenl  possible,  l'éditeur  les  a  coUationnâes  sur  les  manuscrite 
originaux;  chacune  d'elles  eet  précédée  d'une  courte  notice  dlploma- 
tiqiie  et  bibliographique,  et  Boivie  de  notes  biographiques  très  sobres, 
mais  très  précises.  Le  volume  se  termine  par  un  appendice  signalant 
les  articles  de  ces  chartes  qui  sont  encore  en  vigueur  à  l'heure  actuelle 
(les  vieilles  choses  se  conservent  longtemps  on  Angleterre),  par  une 
table  de  concordance  avec  les  principaux  recueils  où  ces  divers  actes 
étaient  déjà  imprimés  et  par  un  index  alphabétique. 

L'introduction,  qui  ne  compte  pas  moins  de  70  pages,  n'est  cepen- 
dant pas  longue.  C'est  une  véritable  histoire  de  la  Grande-Charte,  de 
ses  origines  anciennes  et  immédiates,  de  ses  vicissitudes  au  cours  du 
xiu*  siècle,  de  ses  destinées  au  xvii*,  alors  qu'on  l'opposait  comme  un 
rempart  aux  prétentions  de  Jacques  I",  è.  l'absolutisme  de  Charles  I", 
puis  à  Cromwell  lui-même,  qui  s'en  souciait  fort  peu,  ou  qu'on  l'in- 
voquait à  la  fois  pour  justifier  et  pour  combattre  Guillaume  d'Orange, 
jusqu'au  xvnt'  siècle,  où  ce  vénérable  parchemin  provoquait  l'admi- 
ration enthousiaste  des  orateurs,  des  poètes,  des  musiciens,  qui  con- 
sacraient aux  scènes  de  Runnymead  des  déclamations  sur  le  mode 
lyrique,  des  tragédies  et  des  opéras. 

La  conclusion,  que  l'auteur  ne  formule  pas,  maie  qui  se  dégage  net- 
tement de  cette  étude,  c'est  que,  de  toutes  tes  classes  de  la  nation 
anglaise,  les  prélats  contribuèrent  le  plus  à  l'élaboration  et  à  la  défense 
de  la  Charte,  au  maintien  et  à  l'application  de  ses  clauses.  Sous  Jean 
Bans-Terre,  c'est  l'archevêque  Etienne  Langton  qui  groupe  et  dirige 
les  rebelles.  Sous  Henri  HE,  c'est  l'archevêque  Boniface  de  Savoie, 
excommuniant  tons  ceux  qui  oseront  contrevenir  aux  libertés  formu- 
lées dans  la  Grande-Charte  et  la  Charte  des  forêts.  Sous  Edouard  I", 
quand  le  roi  saisit  arbitrairement  les  biens  de  ses  sujets,  c'est  l'ar- 
chevêque Robert  de  Wincbelsea  qui  convoque  le  clergé  pour  délibé- 
rer •  sur  un  article  important,  celui  des  Grandes-Chartes  des  libertés 
et  de  la  forêt,  i  si  bien'  que  le  prince  s'émeut,  promet  de  les  confir- 
mer et,  les  yeux  pleins  de  larmes,  s'excuse  d'avoir  manqué  d'égards 
pour  son  peuple.  Enfin,  tandis  que  les  jurisconsultes,  de  Braclon  à 
Littelton,  ne  s'inquiétaient  que  du  droit  privé  et  ne  mentionnaient 
pas  les  articles  politiques  de  la  charte,  le  clei^é  se  chargeait  de  la 
faire  respecter,  et  l'auteur  de  la  Pupilkt  Occuli,  fameux  traité  de  théo- 
logie de  la  fin  du  xiv*  siècle  sur  les  Sept  sacrements  et  les  Dix  com- 
mandements de  Dieu,  reproduisait  au  chapitre  xxii  la  sentence  d'ex- 
conmiuuication  portée  par  l'archevêque  Boniface  et  terminait  par  ces 
mots  significatifs  :  i.Hos  articulos  ignorare  non  debent  quibus  incum- 
bit  confessiones  audire  infra  provinciam  Cantuariensem.  *  Fait  d'au- 
tant plus  remarquable  que  cette  politique  des  prélats  était  désavouée 
par  le  saint-siège,  et  qu'à  deux  reprises  la  papauté,  sous  Innocent  III 
et  sous  Clément  V,  annula  les  concessions  arrachées  au  pouvoir  royal 
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et  releva  les  princes  de  lenrs  eerments!  Et,  cependant,  par  un  jen 
inattendu  de  la  fortone,  le  clergé  anglais  devait  moins  que  les  sei- 
gneurs et  que  les  villes  profiter  de  la  râvolution  qui  commençait  :  il 
ne  devait  former,  en  Anglatene,  ni  un  ordre  dans  l'État  ni  nno  chambre 
dans  le  Pariement. 

Hais  on  n'en  finirait  pas  si  l'on  voulait  noter  an  passage  les  idées 
que  provoque  la  lecture  de  cette  solide  et  suggestive  introdnctioa. 
C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  puisse  fain.  Elle  «  d'autres  mérites 
aussi,  pins  modestes,  mais  dignes  également  d'être  signalés  :  c'est,  en 
même  temps  qu'un  excellent  chapitre  d'histoire,  un  utile  iastrmnent 
de  travail.  Pour  chacune  des  périodes  qu'il  parcourt  d'un  pas  rapide, 
H.  Bémont  nous  donne  une  hibliographie  sommaire  des  sources  et 
des  ouvrages  de  seconde  main,  où  il  résume  en  quelques  lignes  pré- 
oses  le  résultat  de  plusieurs  années  de  recherches  critiques,  D  n'a 
pas  craint,  dans  ces  notices,  de  descendre  jusqu'aux  détails  élémen- 
taires, d'indiquer  des  recueils  très  connus,  comme  le  Bymer,  \^  Sla- 
tutu  of  tke  Rtalm,  les  Boit*  of  ParliamenU,  signalant  m&me  les  (hverses 
éditions  des  Fadera  avec  leurs  qualités  reapectives  :  utils  précaution, 
qui  se  justifierait  partout,  même  dans  une  pnblic^on  ne  s'adrewant 
pas  à  des  étudiants.  Je  me  rappelle  avoir  vu  des  travùllenrs,  qui 
n'étaient  plus  tout  &  bit  des  débutants,  consulter  do  confiance  à  la 
Kbliothèqne  nationale  la  troisième  édition  du  Rymer,  qui  se  trouve  à 
la  disposition  du  public,  ignorant  qu'il  en  existe  uns  quatrième  édi- 
tion plus  complète  jusqu'à  l'année  1386.  Je  n'adresser»  qu'une  ob)ec» 
tion  de  détail  k  ces  notes  bibliographiques  :  pourquoi  H.  Bémont,  se 
référant  aux  chroniques  dites  du  Mutre  des  Hèles,  tes  cite-t-il  seule- 
ment par  le  nom  d'auteur  et  la  date  de  l'édition  et  n'indique-t-il  pas 
plutèt  le  numéro  d'ordre  de  ces  œuvres  dans  la  collection  ?  Tous  les 
ans  il  y  parait  simultanément  des  A-ogments  de  chroniques  très  diffé- 
rentes, et  la  publication  de  certaines  d'entre  elles,  de  Hatiiieu  de 
Paris,  par  exemple,  s'est  poursuivie  pendant  de  longues  années.  De 
cet  enchevêtrement,  il  résulte  que,  soit  dans  un  catalogue  de  la  col- 
lectioa,  soit  sur  les  rayons  d'une  bibliothèque,  les  vohnnes  ne  sont 
jamais  rangés  dans  l'ordre  de  publication,  et  qu'il  est  parfois  long  de 
tes  rechercher,  quand  la  référence  porte  seul^nent  l'année  de  l'édi- 
tion. Au  contraire,  si  l'on  en  connaît  le  numéro,  on  tronve  immédi»- 
tement  l'ouvrage  que  l'on  désire. 

En  somme,  M.  Bémont,  en  publiant  ce  petit  voluine,  vient  de  rendre 
un  nouveau  service  aux  études  d'histoire  anglaise  dans  nos  facultés, 
qui  déjà  lui  devaient  beaucoup.  S'il  m'est  permis,  en  lAnninant,  de 
hasarder  un  vœu,  je  me  demande  si  cette  œuvre  ne  pourrait  pas  ètra 
continuée.  Le  comité  qui  préside  aux  destinées  de  la  collection  annonce, 
pour  les  prochains  exercices,  quelques  fascicules  relatifs  i  l'histoire 
moderne.  Pourquoi  ne  nous  doaneTsit-41  pas,  après  les  chartes  des 
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libertés  anglaises  au  moyen  Age,  les  chartes  des  libertés  anglaises  dans 
les  derniers  siècles,  la  Pétition  des  droits,  l'Habeas  Corpus,  la  Décla- 
raCioa  des  droits,  etc.?  L'École  des  chartes,  à  laquelle  on  adressait,  il 
y  a  quelques  aunées,  le  siogulier  reproche  de  ne  s'intéresser  qu'aux 
cltoees  du  moyen  &ge,  serait,  je  crois,  la  demlôre  à  y  contredire. 
André  RiviLLB. 

Bruges  ancienne  et  moderne,  notice  historique  et  topograpkiqite  sur 

eette  ville,  à  l'usage  des  archéologues  et  des  touristes,  accompagnée 

de  plusieurs  plans  de  Devenier,  lancelot  Blonàeel,  ete.,  par 

L.  GtLLiODTS-TiiT  SsTBSBif,  archiviste  de  la  ville.  Bruxelles,  Institut 

national  de  géographie,  4890.  ^-4°,  81  pages. 

Uae  notice  archéologique  et  topogntphique  sur  la  ville  de  Bruges, 

rédigée  par  U.  GUIiodts-van  Severen,  n'est  pas  seulement  nn  heureux 

événement  poar  les  touristes,  comme  semblerait  l'indiquer  le  titre  du 

volume,  mais  surtout  pour  les  émdits  et  les  historiens.  L'admirable 

inventaire  des  Archives  de  la  ville  de  Bruges,  dont  le  premier  volume 

parut  en  1871%  et  qui  constitue  l'un  des  monuments  historiques  les 

plus  importants  qu'un  citoyen  ait  dressé  en  l'honneur  de  sa  ville  natale, 

suffirait,  à  défont  de  ses  belles  publications  sur  les  coutumes  de  Bruges^ 

Bt  du  Franc',  à  placer  U.  Gilllodu  an  premier  rang  des  émdits  qui  ont 

écrit  sur  la  capitale  artistique  de  la  Flandre. 

Le  nouveau  travul  de  U.  Gilliodts  se  compose  de  la  notice  qu'il  avait 
rédigée  pour  accompagner  le  plan  de  Bruges,  dans  l'Atlas  de  Dmenter, 
publié  sous  la  direction  de  M.  Buslena^,  notice  que  l'auteur  a  réim- 
primée en  la  faisant  suivie  d'une  étude  sur  l'histoire  de  Bruges  jusqu'aux 
temps  modernes,  l^a  reproduction  du  plan  de  la  ville,  dressé  par  Jacques 
de  Deventer,  géographe  de  Qiarles-Qniilt,  accompagne  le  texte,  ainsi 
que  le  fac-similé  de  deux  cartes  des  environs  de  Bruges,  contenant  le 
cours  de  l'ancien  Zwin  jusqu'à  la  mer,  œuvres  du  Bmgeois  Lancelot 
Blondeel,  artiste  ingénieur,  on  de  ces  génies  universels  que  la  même 

1.  InveTUaire  det  ardUvti  dt  la  vUIe  dt  Bruges,  publié  tous  les  aaspices  de 
l'adminiatration  comnoDale.  Bruges,  1871,  ia~4*. 

2.  Coutumes  des  pa^  et  comté  de  Bandre .-  Coutumes  d»  la  ville  de  Bruges, 
dans  le  Steuetl  det  anciennes  eoutunui  de  la  B^gique,  pabllé  pu  ordre  du 
Toi.  Bnudies,  1874,  jn-f. 

3.  CotthtntM  des  pofs,  etc.  :  Coiiftimei  duFrane  de  Bmçes,  dans  le  Recueil 
des  anciennes  coutume*,  etc.  Bmxelles,  1879,  Iii-4*. 

4.  Atlas  des  vUlet  de  la  Belgique  au  XVI'  siècle,  cent  plvis  do  géographe 
Jacques  De  Deveater,  exAcilés  tat  les  ordies  de  Cbarles-Qulnt  et  de  Pbilippe  H, 
lepioduits  eu  fao^imiU  cbromographiqoe  par  l'Ioatitat  ulional  de  giogra- 
ptùe  i  Bruxelles,  texte  sons  Is  direction  de  K.  Ch.  Haelens,  conservateur 
des  mss.  à  U  Bibl.  royale  de  BelgiqDB. 
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époqne  vit  naîtra  en  Italie  avec  Léonard  de  Vinci,  en  France  avec  Jean 

Perréal. 

Cette  notice  sur  Bntgei  ancienne  et  moderne  est  ane  œnvre  de  Tnlgari- 
aation,  mais  par  un  maître  émdit,  où  les  docoments  citéa  sont  des  docn- 
mentfl  de  première  main,  tirés  de  fonds  d'arcliives,  et  parmi  iesqaels 
beancoup  sont  des  textes  inédits.  Les  lettres  (avril  1262)  de  Gni  de 
Dampierre  et  celles  (27  juillet  1470)  de  Charles  le  Hardi,  relatives  à 
l'ensablement  de  Zwin,  ensablement  qui  mina  la  splendeur  commerciale 
de  Bruges,  sont  particulièrement  intéressantes. 

P.  16,  nous  releiooB  une  distraction  :  •  Le  l*'  juin  1281,  Philippe  le 
Bel  fait  rendre  par  son  parlement  un  arrêt  décidant  que  le  débat  du 
comte  de  Flandre  et  des  bourgeois  de  Bruges  doit  être  jugé  en  la  cour 
du  comte.  Cette  intervention  dans  les  affaires  du  régime  intérieur  et 
communal  laissait  percer  la  pensée  secrète  du  roi.  >  Il  s'agit  iâ  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  non  de  Philippe  te  Bel;  aucune  arrière-penaée  ne  déter- 
mina d'ailleurs  la  démarche  du  roi,  laquelle  fut  en  cette  circonstance  solli- 
citée par  le  comte  de  Flandre.  Les  rois  de  France,  suzerains  de  la  majenra 
partie  de  la  Flandre,  furent  appelés  à  maintes  reprises,  dans  le  courant 
du  xin*  siècle,  &  s'occuper  des  aâaires  intérieures  du  pays;  et  cela  tan- 
tôt à  la  requête  des  comtes,  tantôt  à  la  requête  des  barons  féodaux  OQ 
des  bourgeois.  Voici  à  ce  propos  un  texte,  entre  bien  d'autres,  qui  nous 
tombe  sous  la  main.  Nous  l'empruntons  au  remarquable  Essai,  publié 
par  M.  l'abbé  G.  Dehùsnes,  sur  tes  relations  de  la  vilU  de  Douai  avec 
l'Angleterre  au  moyen  âge*  :  *  Adater  de  1228,  les  comtes  (de  Flandre), 
en  entrant  pour  la  première  fois  dans  la  ville  (de  Douai),  devaient  jurer 
en  pleine  halle  qu'ils  maintiendraient  la  charte  donnée  par  leurs  prédé- 
cesseurs t  sauves  les  convenences  ke  Douai  a  en  couvent  a  la  couronne 
1  de  France.  > 

P.  23,  M.  Gilliodts  fait  allusion  à  nne  théorie  qui  lui  est  chère,  d'après 
laquelle  l'imprimerie  aurait  été  inventée  à  Bruges  par  l'imprimenr 
iprenter)  Johannes  Brito.  *  Un  des  prenters  de  la  ville,  écrit-il,  inscrira 
au  bas  d'un  livre  imprimé  en  caractères  mobiles,  qui  malheureusement 
ne  porte  pas  de  date'  : 

Impritnit  bec  drls  Bmgeiuls  Brito  Jotmnnei, 
Inwnteiu  artem,  nuUo  moastroDle,  mirandam, 
iDstnmenta  quoque  non  minas  lande  stapendi. 
H.  Gilliodts  souligne  les  mots  c  inveniens  artem,  >  et  il  ajoute  :  ■  Inven- 
tion prodigieuse  que  son  disciple  Guillaume  Caxtoo  importa  en  Angle- 

1.  1  Eitrùt  des  Uémaires  commnniqaés  duu  les  séances  du  Comité  des  tra- 
Taoi  historiqnes  et  d»  sociétés  savantes,  i  année  1865. 

2.  H.  Gilliodts  n'indiqae  pa*  le  titre  do  livre  auquel  il  &it  allnHon,  mai» 
nons  savons  que  le  seul  exemplaire  qui  en  «oit  coona  est  conservé  i  la  Bil>tio- 
thèqne  nationale. 
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terra  et  qui  était  appelée  &  rèvalatioûner  le  monde.  »  Cette  citation  ne 
noua  parait  pas  concluante.  Johanjiea  Brito  a  pu,  &  Bruges,  invmire 
nuUo  motutrante  l'art  des  Guttemberg  et  dea  Laurent  Coster,  postériea- 
rement  à  ceux-ci,  comme  Pascal,  an  xvn'  siècle,  invenit  nullo  mon- 
stranie  les  six  premiers  livres  d'Ëuclide. 

Ces  légâres  réserves  n'enlâvent  rien  à  l'approbation  qu'il  convient 
de  donner  à  la  nonvelle  publication  du  savant  archiviste  de  la  ville  de 
Bmges.  On  y  rencontre,  jusque  dans  les  détails,  la  précision  et  la  cons- 
cience dont  s'honore  un  érudit.  Pour  l'orthographe  des  noms  flamands, 
par  exemple,  d'hommes  et  de  localités,  où  s'exercrat  si  souvent  encore 
■'arbitraire  et  la  fantaisie,  on  trouve  en  M.  Gilliodts-van  Beveren  un 
guide  attentif  et  autorisé. 

Frantz  FnHCK-BBBSTAno. 


Bistoire  de  la  constitution  de  la  ville  de  Louvain  au  moyen  âge, 
par  Hermann  Vuidek  Lindbn.  Gand,  H.  Engelcke,  4892.  Jn-8*, 
194  pages.  (7*  fascicule  du  Becueil  des  travaux  publiés  par  la 
Faeiilté  de  philosophie  et  lettre»  de  l'Université  de  Gand.] 
Si  M.  Augustin  Thierry  n'a  pas  réussi  à  nous  donner  un  ensemble 
d'idées  justes  et  rationnelles  snr  les  municipalités  du  moyen  âge,  il 
faut  convenir  pourtant  que  l'impulsion  donnée  par  lui  a  été  loin  d'être 
sans  utilité.  Cependant,  c'est  surtout  depuis  une  vingtaine  d'années 
que  l'étude  des  institutions  urbaines  passionne  nombre  d'esprits  curieux 
et  investigateurs.  En  France,  plusieurs  monographies  excellentes,  que 
je  n'ai  pas  besoin  de  citer,  ont  éclairci  sur  bien  des  points  l'histoire 
administrative  de  nos  villes.  En  Allemagne,  les  érudits  ont  été  plus 
.  généralisaceurs  :  en  cherchant  à  expliquer  l'origine  des  différents  pou- 
voirs, ils  ont  été  amenés  à  émettre  dea  théories  dont  plusieurs  ne 
manquent  paa  d'être  fort  judicieusea. 

La  Belgi({ue  n'est  pas  restée  en  dehors  de  ce  mouvement  scienti- 
fique. Après  le  livre  de  M,  A.  Wauters  sur  l'Origine  et  les  premiers 
déveioppementi  des  libertis  communales  en  Belgique  et  dam  le  nord  de  la 
France,  après  la  récente  Bistoire  de  la  constitution  de  la  ville  de  Dinant 
par  M.  Pirenne,  voici  une  très  bonne  étude  sur  la  constitution  de 
Louvain,  par  un  des  professeurs  les  plus  distingués  de  l'Université  de 
Gand.  En  ce  faisant,  U.  Vander  Linden  a  étudié  le  type  des  villes 
brabançonnes,  &■  la  tète  desquelles  se  trouvait  Louvain,  die  beile  stat 
van  Brabant.  Bon  livre,  minutieusement  documenté,  est  curieux  à 
plus  d'un  titre.  Pour  en  donner  une  idée,  je  n'ai  qu'à  en  indiquer  le 
plan,  en  résumant  à  grands  traits  lea  institutions  de  la  ville. 

Le  plan  n'est  malheureusement  pas  très  rigoureux,  et  c'est  là  le 

principal  défaut  de  l'ouvrage  :  certaines  choses  dont  l'auteur  parle 

k  plusieurs  endroits  ne  sont  expliquées  que  vers  la  6 n  du  livre,  de 

4892  31 
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telle  sorte  que  te  lecteur  a  quelque  difficulté  à  les  comprendre 
d'abord;  sans  compter  qu'il  y  aurait  intérêt  à  rapprocher  le  plus  pos- 
sible les  diffârenta  renseignemeuti  dounéi  sur  un  même  sujet  ou  sur 
une  mâme  institution.  J'ai  dit  que  c'est  le  principal  défaut  de  ce  tra- 
vail  :  j'aurais  pu  dire  que  c'est  le  seul,  car  H.  Vander  Linden  a  des 
idées  extrêmement  justes,  et  il  a  dressé  un  tableau  complet  de  la 
constitution  de  l^uvain. 

U  débute  par  raconter  les  origines  de  la  ville,  mentionnée  pour  la 
première  fois  au  n*  siècle,  lors  des  invasions  normandes,  et  par  indi- 
quer les  caractôres  de  la  familia  qui  s'était  établie  sur  le  territoire  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  Les  Sinte-Ptelersmannen,  placés  sous  la  dépen- 
dance de  l'église,  &  laquelle  ils  payaient  des  redevances,  se  trouvèrent 
par  ce  ^t  même  dans  une  condition  plus  favorable  que  les  gens  du 
plat  pays  :  ils  profitèrent  ea  effet  de  l'immunité,  et  leur  territoire  pri- 
vilégié devint  rapidement  un  centre,  oCi  s'établirent  de  bonne  heure 
de  nombreux  marchands,  qui,  plus  tard,  donnèrent  à  Louvain  son 
importance.  Ce  fut  à  un  tel  point  que  leur  monnaie  fut  la  plus  répan- 
due en  Brabant  au  xii*  siècle  et  qu'à  la  même  époque  s'établit  dans  la 
ville  un  marché  considérable.  De  plus,  dès  1160,  les  teges  Loeaneniium 
furent  exportées  et  appliquées  à  d'autres  localités. 

Au  xin*  siècle,  il  y  avait  dons  la  ville  trois  corps  constitués  :  l'éche- 
vinage,  le  conseil  des  jurés  et  la  gilde  marchande.  Les  sept  échevins 
étaient  alors  exclusivement  des  fonctionnaires  seigneuriaux  et  repré- 
sentaient l'autorité  du  comte  de  Brabant.  On  pourrait  s'étonner  que 
'on  descendants  des  SinU-PteUrsmannen  fussent  justiciables  d'un  tri- 
al constitué  par  le  comte  et  non  par  le  chapitre  de  Saint-Pierre  : 
3  le  comte,  à  l'origine  avoué  de  l'église,  avait  fini,  vers  le  milieu 
:n*  siècle,  par  accaparer  tous  les  droits  de  justice  et  par  se  substi- 
au  chapitre  lui-môme.  Les  écbevias  lui  devaient  donc  leur  insti- 
>n  et  se  trouvaient  sous  son  unique  dépendance  ;  d'abord  à  vie,  ils 
nrent  annuels  à  la  fin  du  ziu*  siècle.  Â  leur  tête  se  trouvût  te 
sur  [viliicus,  judex,  meier),  choisi  également  par  le  comte  et  demeu- 
en  fonctions  jusqu'à  la  mort  de  celui  qui  J'avait  institué.  Ce  tri- 
ai  jugeait  tontes  les  affaires  criminelles,  sauf  quelques  cas  réser- 
au  seigneur  ;  il  avait  en  outre  une  juridiction  civile,  principalement 
natière  d'immeubles,  une  certaine  juridiction  commerciale  en  ce 
touchait  les  redevances  dues  au  comte,  enfin  la  juridiction  gra- 
se.  L'ensemble  de  ses  décisions,  surtout  celles  qui  avaient  trait  aux 
lorts  entre  le  seigneur  et  les  bourgeois,  constitua  ce  qu'on  appela 
roit  louvaniste,  ces  Uga  Lovanensium,  déjà  signalées  en  1160. 
3  conseil  des  jurés  était  entièrement  distinct  de  ce  corps  écbevi- 
:  il  l'éuût  strictement  à  l'origine,  plus  tard  il  le  fiit  moins,  sans 
indant  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  confusion  ou  absorption  d'un  pou- 
par  l'uitre.  C'est  ce  qui  caractérise  les  villes  du  type  de  Louvain 
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et  les  différencie  des  villeB  fl&maiidas  et  iiégeoisea,  où  la  distinction 
ne  se  conserva  pas  ausii  nette  et  aussi  tranchée.  Les  jurés  (j'urott, 
jvrati  paeii,^getwormen)  n'appanirent  qu'au  moment  de  la  formation 
des  communautés  ou  eommuniona.  En  Brabant,  ce  tut  seulement 
daofi  les  premières  années  du  zm*  siècle  :  à  LouTain,  les  jurés  sont 
mentionnés  pour  la  première  fois  en  1234.  Us  étaient  spécialement 
les  représentants  des  bourgeois,  et  ils  avaient  pour  mission  princi- 
pale de  garantir  la  paix  à  l'inbârieur  de  la  ville.  Cependant,  leurs 
EDDCtioQB  se  compliquèrent  très  vite  :  outre  leur  juridiction  de  paix, 
ils  eurent  également  une  juridiction  commerciale  assez  étendue,  et  ils 
eurent  surtout  à  administrer  les  finances  municipales.  Ils  avaient  pour 
chefb  deux  magistrats,  rêctora  communionU,  plus  tard  les  boui^ 
mestres,  chargés  de  représenter  la  ville  à  l'intérieur  comme  à  l'exté- 
rieur, par  exemple  aux  États  du  Brabant. 

Dans  les  villes  de  la  même  région  que  Louvain,  la  gilde  ou  association 
commerciale  eut  une  influence  conaidérabla,  sans  cependant  jamue 
réussir  à  s'emparer  de  l'administration  urbiùne.  D'ailleurs,  la  gilde 
était  loin  de  comprendre  l'ensemble  des  bourgeois  onpoortert .-  à  l'ori- 
gine, cependant,  elle  devait  réunir  tous  les  marchands,  commerçants, 
artisans,  en  général  tous  les  corps  de  métiers.  Mais,  dès  le  xiV  siècle, 
cette  association  eut  une  tendance  très  marquée  à  éliminer  les 
éléments  populaires  et  ne  fut  ouverte  qu'aux  grands  négociants  en 
draps,  d'od  son  nom  du  xv*  siècle,  Laktnhalle,  lakengitld».  Elle  fut 
.  alors  composée  des  gens  des  lignages,  dont  je  parlerai  plus  loin,  et 
des  plus  riches  marchands  :  elle  renferma  donc  tous  les  éléments 
capitalistes  de  la  population  urbùoe.  Les  doyens  {guldekewn),  chefs  de 
la  gilde,  étaient  juges  pour  les  causes  intéressant  la  corporation  : 
c'étaient  eux  qui  édictaient  les  rë^ements  commerciaux  et  les  ordon- 
nances pour  la  fabrication  des  draps. 

Le  commerce,  extrêmement  développé,  réglementé  et  protégé  par 
cette  association  des  plus  riches,  6l  la  splendeur  de  Louvain  au  début 
du  XIV*  siècle.  Mais  il  y  avait  alors  de  nombreux  ferments  de  discorde, 
et  déjà  commençait  une  période  de  luttes  intestines  et  de  querelles 
violentes,  qui  jetèrent  le  trouble  daus  les  institutions,  ruinèrent  les 
finances  de  la  ville,  compromirent  gravement  les  intérêts  commer- 
ciaux et  portèrent  un  coup  irrémédiable  à  l'industrie.  Il  y  eut  en  effet 
&  Louvain,  comme  dans  presque  toutes  les  villes  du  nord  et  de  l'est 
de  la  France,  des  tentatives  faites  par  les  artisans  pour  s'emparer  de 
l'administration,  ou  tout  au  moins  pour  y  participer.  J'ajouterai  qu'à 
Louvain,  comme  dans  ces  mêmes  villes  ensanglantées  par  les  révolu- 
tions populaires,  l'aristocratie,  s'appuyant  sur  te  seigneur  du  pays, 
finit  par  triompher.  Je  ne  veux  pas  suivre  M.  Vander  Liuden  dsma  le 
détail  de  ces  luttes  aussi  longues  que  meurtrières  :  je  me  contenterai 
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d'ezpoBer  ce  qui  Mt  utile  h  retenir  au  point  de  Tue  de  lliùtoire  géné- 
rale des  institutions  urbaines. 

Les  anciens  lunnirtes  tancU  Pétri  avûent  conserré  la  propriété  terri- 
toriale :  ils  eurent  de  bonne  heure  entre  leurs  mains  la  plus  grande 
partie  des  richesses,  et  ils  formèrent  une  aristocratie  formée,  une 
sorte  de  patriciat,  qui  retint  par  devers  lui  le  gouTemement  des  affaires. 
Ce  patriciat  {loailgebortu  Iwden,  viri  meUora,  viri  optimif,  opposé  à  la 
communttiu  (ghemeinte)  ou  classe  des  artisans,  se  divisait  en  sept 
groupes  différents  ou  lignages.  Au  contrûre,  les  artisans  se  groupèrent 
par  métiers,  peulrôtre  dès  le  zn*  siècle,  mais  certainement  au  xm*. 
Mais  ces  métiers  étaient  placés,  avec  leurs  jurés,  sous  l'aotorité  du 
conseil  de  ville,  où  n'entraient  que  les  patriciens.  C'était  également 
parmi  ces  derniers  que  le  comte,  et  plus  tard  te  duc  de  Brabant, 
choisissait  les  échevins,  et  j'ai  dit  plus  haut  qu'au  commencement  du 
xiT*  siècle  la  gilde  était  en  majorité  composée  par  eux. 

Les  rivalités  qui  s'élevèrent  dès  1262  entre  les  familles  des  lignages 
donnèrent  aux  métiers  l'occasion  de  bire  prévaloir  leurs  prétentions. 
Le  grand  ennemi  des  patriciens  fut  le  fameux  Pierre  Coutereel,  qui, 
malgré  son  origine  lignagère,  se  mit  à  la  tète  des  métiers  et  réussit  pen- 
dant quelque  temps  à  commander  dans  toute  la  ville.  Les  guerres  ne 
furent  terminées  qu'en  1376,  quand  le  duc  Wenceslas,  pour  s'assurer  le 
concours  financier  des  riches  bourgeois,  confirma  le  régime  aristocra- 
tique, qui  avait  déjà  été  rétabU  en  1373,  et  qui  resta  en  honneur  à  Lou- 
vain  jusqu'à  la  fin  du  xvni*  siècle.  Pourtant  les  classes  populaires  avaient 
obtenu,  après  toutes  ces  révolutions,  une  certaine  infiuence  dans 
l'administration.  Les  métiers  avaient  ^t  reconnaître  leur  existence 
politique  :  ils  furent  répartis  en  dix  corps  distincts  ou  nations.  Les  éche- 
vins furent  dès  lors  nommés  annuellement  par  le  duc  parmi  les  gens 
des  Ugnages,  parmi  les  riches  bourgeois  de  la  gilde,  qui  formaient  la 
classe  intermédiaire,  et  enfin  parmi  les  gens  des  métiers  :  quatre 
sièges  appartinrent  aux  patriciens  et  trois  aux  plébéiens.  De  même, 
le  conseil  des  jurés  fiit  composé  de  on^e  membres  des  lignages  et  de 
dix  des  métiers.  Les  deux  boui^mestres  devaient  être  choisis,  l'un 
parmi  les  lignagers,  l'autre  parmi  les  gens  des  nations. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'aller  plus  loin  dans  l'analyse  du  livre  de 
H.  Vander  Linden,  mais,  ce  que  je  tiens  encore  à  fkire  remarquer, 
c'est  la  critique  judicieuse  de  cet  auteur  et  la  façon  tout  i  bit  heu- 
reuse avec  laquelle  il  explique  l'origine  des  différentes  institn- 
tions.  Assurément,  sur  certains  points  de  détail,  on  pourrût  relever 
quelques  erreurs  :  qui  donc  prétend  rencontrer  partout  la  vérité  sur 
des  questions  aussi  complexes  et  délicates?  H.  Vander  Linden,  il  est 
permis  de  le  dire,  a  donné  beaucoup  de  bonnes  solutions.  Il  excelle 
encore  à  redresser  les  erreurs  que  les  historiens  allemands,  tels  que 
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Bohm',  Arnold',  Heualer^,  Nitzsch',  yon  Maurer",  Kuntze',  etc., 
ont  mélâee  k  leurs  appréciations  sur  le  régime  municipal.  M.  Vander 
Iiinden  ne  a'appuie  que  sur  les  textes  et  il  ei  garde  de  s'aventurer 
dans  des  conjectures  plus  ou  moins  hasardées. 

n  est  encore  une  qualité  que  je  suis  heureux  de  reconnaître  :  l'au- 
teur ne  s'est  pas  cantonné  dans  son  sujet,  il  a  poussé  ses  investiga- 
tions au  dehors  et,  avec  cette  méthode  sûre  que  j'ai  déjà  appréciée,  il 
a  établi  de  nombreux  pointa  de  comparaison  avec  les  institutions  des 
autres  villes  belges,  notamment  des  villes  flamandes  et  liégeoises. 
Son  étude  est  mâme  poussée  assez  loin,  pour  qu'on  puisse  dire  qa'il  a 
par&itement  caractérisé  le  type  des  villes  hrahançonnes.  Aussi  son 
ouvrage  sera-t-il  très  utile  à  tous  ceux  qui  s'occuperont  maintenant 
des  municipalités  du  nord  et  de  l'est  de  la  France,  où  ils  rencontre- 
ront la  gilde,  les  lignages  et  les  métiers. 

L'histoire  municipale  des  villes  brabançonnes  en  général  et  de  Lou- 
vain  en  particulier  est  donc  à  peu  pràs  définitivement  traitée,  et 
H.  Vander  Linden  a  réussi  à  composer  un  excellent  livre,  qui,  j'en 
suis  persuadé,  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  l'érudition. 

L.-H.  LUAHDE. 


Eugène  HmiressoN.  les  Chartes  de  Tervins,  XII*,  XÏII'  et  XVI* 
siècles.  (S.  I.  Q.  d.)  la-i\  87  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Vervins,  tome  XIU,  année  4$89.) 
L'auteur  s'est  donné  pour  unique  but  de  réunir  dans  une  mâme  édi- 
tion les  trois  chartes  fondamentales  de  la  constitution  de  Vervins  : 
celle  de  1163,  dite  proprement  loi  de  Vervins,  celle  de  1338,  enfin  la 
transaction  de  1573.  Il  ne  faut  pas  chercher  autre  chose  dans  sou 
hvre  :  il  n'y  a  pas  de  rapprochement  avec  les  autres  constitutions  de 
la  môme  région;  il  n'y  a  rien  ou  presque  rien  qui  pui^e  renseigner 
sur  le  caractère  et  la  portée  de  cette  loi,  sur  son  influence,  sur  les 
motifs  qui  l'ont  fait  promulguer  ou  modifier,  etc. 

A  la  rigueur,  M.  Mennesson  aurait  pu  se  borner  à  publier  les 
textes,  en  laissant  à  d'autres  le  soin  de  les  faire  valoir  comme  ils  le 
méritent,  car  ils  ont  vrument  une  grande  valeur,  et  les  disposi- 
tions qu'ils  contiennent  donneraient  lieu  à  des  études  intéressantes; 

1.  Dk  E*Uteluing  dei  deuttchen  Stadtewesent. 
3.  TerfatMngsgttchiehte  der  deutichen  Freittâdle, 

3.  Der  Vnprvng  der  denUehen  SUtdteverfoMsvng. 

4.  ÈHnisUriaUiat  und  Bilrgerthwn  im  XI.  und  XII.  J<ArKmdert. 

5.  Getthtehte  der  Stadteverfasstmg  m  Deutxhland. 

6.  IHe  deuiKhen  StadlgrUnàungen  oder  Rômerstâdte  und  dentiche  Stûdie 
im  MittOaiter. 
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nulbeureiiKineat  il  a  joint  1  U  première  charte,  celle  de  1163,  an 
oommentaire  qui  dénote  une  aseex  bible  connaiMance  du  droit  pirré 
8t  du  droit  féodal  do  100700  fcge.  Comment,  par  exemple,  juaUfier  nue 
phrase  comme  celle-ci  (p.  20)  :  ■  Comme  au  zn*  siècle  il  n'y  avait  pas 
de  notaires  publics,  les  roturiers  ne  pouTaient  guère  avoir  de  titres  de 
propriété  réguUan  ;  il  follait  donc  suppléer  à  leur  absence  au  moyen 
de  la  poueaak>a  de  bit...  ■  Certainement,  la  possesûon  de  bit  justi- 
fiée par  des  témoins  emportait  titre  devant  les  tribunanx;  mus  U  ne 
âuit  pas  croire  que,  lors  de  (a  transmission  de  la  propriété,  les  roturiers 
ne  pouvaient  pas  avoir  d'autre  titre  r^pilier  :  s'il  n'y  avait  pas  de 
notaires,  il  y  avait  des  juridictions  royales,  épiscopales,  canoniales, 
seigneuriales,  communales  môme,  devant  lesquelles  se  traitaient  toutes 
les  afEûree  d'intérêt  privé  et  qui  délivraient  bel  et  bien  des  actes 
authentiques.  D  y  aurait  ainsi  de  nombreuses  erreurs  k  relever. 

Hais,  ce  que  je  venx  surtout  retenir,  c'est  que  la  loi  de  Vorvins 
était  très  libérale  :  les  serfs  qui  se  réfugiaient  dans  la  ville  y  étaient  à 
l'abri  de  tout  droit  de  poursuite  au  bout  d'un  an  et  un  jour;  les  bour- 
geois étaient  véritablement  propriétaires  de  leurs  immeubles  et  ils  en 
disposaient  comme  bon  leur  semblait;  en  ligne  directe,  ils  transmet- 
taient librement  leurs  biens;  au  un?  siècle  même,  on  leur  accorda 
sur  ce  point  le  droit  de  représeutation  ;  ils  avaient  encore  le  privil^e 
de  la  chasse  ;  enfin  ils  avaient  pour  gérer  leurs  intérêts  communs  des 
jurés  (ces  jnrés  avaient  pourtant  à  leur  tète  un  agent  seigneurial,  le 
villiau,  pins  tard  le  mairei,  et  pour  les  juger  un  tribunal  de  sept 
échevins,  nonunés  &  vie,  sembte-t-il,  et  se  recrutant  eux-mèmea. 
L'ouvrage  de  U.  Hennesson,  malgré  toutes  les  critiques  qu'on  peut 
lui  adresser,  a  donc  un  réel  mérite;  mais  il  faut  reconnaître  que  ses 
qualités  sont  dues  surtout  &  l'intérêt  des  documents  qu'on  y  trouve 
publiés. 

L.-H.  Labakde. 


Sfanvel  des  institutions  françaises,  période  des  Capétiens  directSy 
par  Achille  LncHnss.  Paris,  Hacbette,  4892.  ln>S',  in-639  pages. 
Les  érudits  du  xix'  siècle,  encore  qu'ils  aient  cherché  &  se  rendre 
compte  de  toutes  les  manifestations  de  l'activité  humaine  dans  le 
passé,  ont  porté  leurs  efforts  tout  particulièrement  sur  les  institutions. 
De  pins  en  plus  s'accentue  la  tendance  à  délaisser  l'histoire  externe 
pour  l'histoire  interne.  C'est  surtout  dans  la  connaissance  des  civili- 
sations disparoes,  bien  plus  que  dans  la  chronologie,  la  biographie  ou 
le  récit  des  événements  politiques,  que  l'école  historique  contemporaine 
a  pénétré  plus  avant  que  l'école  historique  du  xviu'  siècle.  Â  cela  il  y 
a  plusieurs  causes.  Pour  nous  en  tenir  à  la  France,  les  savants  du 
siècle  dernier  étaient  mal  placés  pour  juger  d'institutions  politiques  et 
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administratiTes  dont  révolution  n'était  pas  achevée,  et  que,  par  suite, 
ils  ne  pouvaient  erobnuser  dans  leur  entier  développement.  Ge  qui 
subsistait  du  moyen  âge  n'était  mâme  que  pour  les  induire  en  erreur; 
ils  prenaient  trop  souvent  l'ombre  pour  la  réalité.  De  plus,  il  leur 
était  diSicile  de  ne  pas  apporter  dans  leurs  recherches  des  préoccupa- 
tions d'un  ordre  tout  pratique  qui  ne  pouvaient  que  nuire  à  la  décou- 
verte de  la  vérité.  Mais,  même  au  point  de  vue  des  recherches,  nous 
sommes  pins  favorisés  qu'ils  n'étaient  :  que  de  documents  nous  sont 
aujourd'hui  accessibles  qu'ils  ne  pouvaient  atteindre  que  difficilement. 
Je  n'entends  pas  dire  qu'il  faille  négliger  les  anciens  auteurs,  les  feu- 
distes  par  exemple.  Bien  au  contraire,  la  lecture  de  leurs  ouvrages 
me  parait  être  indispensable  à  quiconque  prétend  scruter  la  constitu- 
tion de  l'ancienne  France,  mais  il  convient  d'en  user  avec  prudence. 
Ce  sont  des  sources  qui,  plus  que  d'autres,  doivent  être  soumises  à  la 
critique.  Nous  leur  reprochons  de  n'avoir  pas  su  s'isoler  des  idées  de 
leurs  contemporains.  Nous-mêmes  sommes-nous  bien  sùts  d'être  tou- 
jours de  purs  spéculatifs?  Nous  nous  y  efforçons.  Uois  notre  goût 
mtoie  pour  l'étude  des  organismes  sociaux,  ce  dédain  qui  va  s'ezagé- 
rant  pour  l'histoire  politique  et  anecdotique,  ne  sont-ce  pas  là  des 
signes  de  notre  état  d'esprit?  N'y  doit-on  pas  voir  le  résultat  de  l'in- 
fluence d'une  science  nouvelle,  l'économie  politique,  dont  l'importance 
grandit  chaque  jour?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  que  les  historiens 
du  zix*  siècle  aient  apporté  dans  L'étude  des  institutions  du  moyen 
âge  plus  d'indépendance  et  de  critique  que  n'avaient  fait  leurs  devan- 
ciers. Seulement,  chacun  s'est  cantonné  dans  son  petit  domaine. 
C'était  une  nécessité  et  qui  s'imposera  longtemps  encore,  la  division 
du  travail  étant  nécessaire,  si  l'on  veut  arriver  à  des  résultats  solides. 
Tel  a  étudié  une  certaine  catégorie  d'institutions,  tel  autre  les  insti- 
tutions d'une  certaine  période.  U  en  est  résulté  que  nous  nous  trou- 
vons en  présence  d'un  nombre  infini  de  monographies.  D'études  d'en- 
semble, il  y  en  a  bien  peu.  Le  besoin  s'est  fidt  sentir  de  coordonner 
les  résultats  de  tous  les  efforts  individuels.  De  là  ces  manuels  de 
toutes  sortes  qui  paraissent  depuis  quelques  années.  Les  étudiants  ne 
doivent  pas  être  seuls  à  applaudir  k  ce  mouvement,  mais  aussi  les 
érudits.  Certes  personne,  —  les  auteurs  de  manuels  moins  que  tout 
autre,  —  ne  prétend  à  donner  un  tableau  exact  et  définitif  de  l'an- 
cienne France.  Mois  c'est  déjà  quelque  chose  de  nous  montrer  les 
résultats  acquis  et  de  nous  permettre  de  mesurer  l'étendue  de  nos 
connaissances  et  plus  encore  de  notre  ignorance.  Le  départ  ainsi  fait 
entre  le  connu  et  l'inconnu,  les  historiens  verront  du  premier  coup 
d'œil  dans  quel  sens  ils  doivent  désormais  diriger  leurs  recherches. 
Ainsi  les  manuels  peuvent-ils  contribuer  aux  progrès  de  la  science, 
à  condition  qu'ils  soient  œuvres  de  savants,  et  c'est  le  cas  de  celui 
que  M.  Luchaire  vient  de  consacrer  aux  institutions  françaises  sous 
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les  Gapétiena  directs.  Heureusement  le  temps  n'est  plus  où  la  fobrîca- 
tion  dee  manuels  ét&it  abandonnée  à  des  compilateurs  prêts  à  parler 
dt  omni  re  leibOi,  et  qui  des  recueils  de  documents  cannaissaient  à 
peine  la  couverture.  Les  plus  savsntE  historiens  ne  reculent  pas  devant 
ce  «  long  et  pënible  labeur  i  de  résumer  et  synthétiser  les  travaux  des 
autres.  L'étude  directe  des  documents  les  a  préparés  â  cette  œuvre  si 
difficile,  en  les  mettant  i  mfime  de  juger  de  la  valeur  des  livres  dont 
ils  doivent  extraire  la  substance.  De  plus,  sur  bien  des  points,  ils 
peuvent  émettre  des  vues  personnelles  et  faire  des  manuels  où,  à  c6té 
de  ■  l'érudition  d'autrui  i,  on  rencontre  des  pages  d'une  «  valeur  ori- 
ginate.  •  Tel  est  le  manuel  de  M.  Luchaire. 

Personne  n'était  plus  capable  de  tracer  le  tableau  des  institutions 
françaises  du  x*  au  xiv*  siècle.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  l'ouvrage  si 
original  et  aujourd'hui  classicpie  qu'il  a  consacré  aux  Jjulitutioiu  monar- 
chiquti  de  la  même  période.  La  composition  même  da  ce  volume  avait 
exigé  de  sa  part  l'étude  d'un  nombre  considérable  de  chartes  et  da 
chroniques;  aussi,  ayant  à  traiter  dans  son  manuel,  non  plus  seule- 
ment de  la  royauté  et  de  ses  organes,  mais  aussi  des  institutions 
ecclésiastiques  et  féodales,  il  ne  s'est  pas  contenté  de  résumer  les 
livres  spécialement  consacrés  à  ces  matières;  il  a  pu  en  contrôler  les 
conclusions,  y  ajouter  des  remarques  personnelles  intéressantes  et  citer 
un  grand  nombre  de  documents  non  utilisés. 

Je  me  permettrai  toutefois  de  lui  soumettre  quelques  réflexions  que 
m'a  suggérées  la  lecture  da  son  livre.  Le  début  n'a  pas  été  sans  ma 
surprendre  :  «  La  paroisse  est  la  division  la  plus  élémentaire  du  dio- 
cèse. I  La  paroisse  ne  me  parait  pas  être  parmi  les  divisions  ecclésias- 
tiques, su  moins  pour  la  période  dout  il  s'agit,  une  division  fondamen- 
tale. La  division  ecclésiastique  primordiale,  c'est  le  diocèse.  De  sorte 
qu'à  supposer  qu'il  fût  convenable  d'étudier  en  premier  lieu  les  insti- 
tutions ecclésiastiquas,  encore  ne  fallait-il  pas  commencer  par  une 
définition  da  la  paroisse.  Mais  je  ne  sais  même  si  une  étude  sur  le 
clergé  est  à  sa  place  en  tête  d'un  manuel  des  institutions  françaises. 
En  effet,  M.  Luchaire  ne  considère  pas  seulement  le  clergé  comme 
s'acquittant  de  fonctions  spirituelles;  il  le  considère  dans  ses  relations 
avec  la  société  laïque.  Parlant  de  l'évéque,  il  nous  le  présente  non 
seulement  comme  chef  du  diocèse,  mus  aussi  comme  propriétaire, 
comme  haut  baron,  comme  suzerain,  comme  vassal.  Or,  qu'est-ce 
qu'un  baron?  qu'est-ce  qu'un  suzerain?  qu'est-ce  qu'un  vassal?  Autant 
de  termes  qui  ne  seront  définis  que  plus  loin.  J'aurais  préféré  que  le 
livre  de  M.  Luchaire  s'ouvrit  par  un  exposé  des  principes  essentiels 
qui  dominent  la  société  féodale;  par  exemple  qu'il  mit  en  relief  le 
caractère  de  cet  état  social  i  où,  comme  il  le  dit  si  bien  (p.  £14),  les 
relations  privées  de  faible  k  puissant,  de  client  à  patron,  se  sont  subs- 
tituées aux  relations  pubhques,  aux  rapports  des  particuliers  avec 
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l'État.  »  Car  M.  Luchaire  entend  s'adresser  surtout  t  aux  étudiante  en 
histoire,  i  La  plupart  sauroiit  sans  doute  dégager  les  lois  qui  ont  pré- 
sidé à  la  formation  et  au  développement  du  régime  féodal.  Il  n'eût  pas 
été  inutile  cependant,  au  lieu  de  rappeler  ces  lois  çà  et  là,  de  les 
mettre  en  relief,  soit  sous  forme  de  préambule,  soit  bous  forme  de 
conclusion.  Je  ne  saurais  non  plus  souscrire  complôlement  aux  idées 
émises  par  H.  Luchaire  sur  l'origine  et  la  classification  des  droits  sei- 
gneuriaux. Je  ne  crois  pas  que  la  ■  force  *  ait  été  ■  le  point  de  départ 
de  la  plupart  des  droits  seigneuriaux  ■  (p.  333).  Certainement  la  fio- 
lence  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  société  du  moyen  Age,  mais  non 
pas  un  rôle,  &  proprement  parier,  constitutif.  Les  seigneurs,  qui 
avaient  perdu  toute  notion  de  l'origine  de  leur  pouvoir,  ont  abusé  de 
leur  force  et  profité  de  la  faiblesse  de  ceux  qui  leur  étaient  soumis 
pour  étendre  les  droits  qu'ils  exerçaient  sur  eux.  Ces  droits  avaient 
toutefois  des  origines  lointaines  et  juridiques.  N'eùt-il  pas  été  confbnne 
au  caractère  historique  du  livre  de  M.  Luchaire  de  classer  les  droits 
seigneuriaux  d'après  leur  origine  plutôt  que  d'apràs  leur  nature?  T&che 
difficile,  mais  qui  valait  d'être  tentée.  Il  me  parait  que  dans  la  classi- 
fication l'auteur  a  oublié  la  distinction  qu'il  avait  si  nettement  établie 
&  la  page  159  entre  v  les  fiefs  qui  sont  des  seigneuries  et  les  fie&  qui 
n'en  sont  pas,  *  entre  les  seigneurs  qui  i  ont  hérité...  des  anciens 
pouvoirs  publics  *  et  ceux  qui  n'ont  ■  aucun  pouvoir  d'ordre  adminis- 
tratif ou  judiciaire,  i  Car,  à  côté  de  redevances  qui  ont  eu  primitive- 
ment un  caractère  d'impôt  puhlic,  j'en  trouve  d'autres  qui  ont  une 
origine  domaniale  et  pouvaient  être  perçues  par  tout  seigneur  ayant 
un  droit  éminent  de  propriété,  —  et  non  de  souveraineté,  —  sur  une 
terra.  Â  confondre  ainsi  toutes  les  redevances  dites  seigneuriales,  on 
risque  de  faire  croire  aux  lecteurs  peu  versés  dans  l'étude  du  moyen 
âge  que  tous  les  seigneurs  quels  qu'ils  fussent  pouvaient  les  percevoir. 
Ces  réserves  faites,  je  reconnais  que  le  livre  de  M.  Luchaire  est  le 
premier  où  l'on  ait  cherché  à  donner  un  tableau  d'ensemble  de  l'or- 
ganisation de  la  société  féodale,  et  qu'il  est  appelé,  par  l'abondance  et 
la  précision  des  renseignements  qu'il  fournit,  à  rendre  de  grands  ser- 
vices aux  étudiants  et  aux  énidits.  U  suffira  à  donner  à  ceux  qui  le 
liront  une  idée  nette  du  régime  sous  lequel  nos  ancêtres  ont  vécu 
pendant  trois  siècles;  quant  à  ceux  qui  voudront  ponsser  plus  loin 
leurs  investigations,  H.  Luchaire  les  a  mis  à  même  de  le  faire,  en 
dressant  pour  chaque  question  une  bibliographie  détaillée. 

Maurice  Paon. 

Jeanne  d'Arc  telle  qu'elle  est,  par  Jules  Doinel,  archÎTisle  du  dépar- 
tement du  Loiret.  Orléans,  Herluisoa,  1892.  la-S",  83  pages. 
L'étude  A  laquelle  M.  Doinel  a  donné  ce  titre  ne  vise,  en  principe. 
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&  enrichir  l'érudition  d'aucun  fait  tnconnn  on  d'ancun  document  noin 
veau.  Bile  tend  seulement  &  exposer  les  vues  qu'un  examen  peraonoel 
des  textes  et  plus  particulièrement  du  procès  a  pu  entrer  à  l'auteur, 
depuis  longtemps  familier  avec  tous  les  aborde  du  snjet. 

A  suivre  H.  Doinel  sur  le  terrain  çu'îl  adopte,  on  risquerait  de  haof- 
aer  la  discussion  jusqu'à  des  régions  difficiles.  La  saine  et  forte  appré- 
ciation que  H.  Quicherat  fbnnulait  en  ces  termes,  il  y  a  pins  de  qua- 
rante ans  :  «  Je  prévois  de  grands  périls  pour  ceux  qui  voudront  classer 
le  fait  de  la  Pucelle  parmi  les  cas  pathologiques,  ■  et  que  H.  Doinel 
rappelle  avec  raison  {p.  10),  doit  plus  que  jamais  demeurer  à  l'état 
d'axiome  pour  tout  esprit  bien  portant  qui  voudra  traiter  la  question 
du  rèle  de  Jeanne  d'Arc.  Uûs  aussi,  l'on  comprendra  aisément  que 
l'on  apporte  quelque  réserve  à  disenter  avec  l'auteur  de  cette  disserta- 
tion, toujours  consciencieuse  et  documentée,  l'ensemble  des  faits  et  des 
théories  qui  font  l'objet  même  de  sa  thèse,  et  qu'il  appelle  très  nette- 
ment la  réaUté  objective  des  voix  de  la  Pucelle.  Ce  serait  une  tâche 
pour  laquelle,  en  ce  qui  nous  concerne,  sans  parler  d'une  préparation 
préalable  absolument  insuffisante,  nous  ne  nous  sentirions  ni  qualité 
ni  penchant. 

Nous  ne  ferons  donc  que  signaler  les  deux  premières  parties  de  l'ou- 
vrage, celles  où  H.  Doinel,  constatant  une  fois  de  plus  la  robuste 
santé  physique  et  morale  de  la  paysanne  de  Domrémy,  conclut,  non 
pas  seulement  &  sa  bonne  foi  personnelle,  qui  n'a  jamais  pu  être  mise 
en  cause  que  par  des  esprits  d'une  valeur  négligeable,  maie  encore 
à  la  réalité  essentielle  des  manifestations  dont  ses  facultés  visuelles  et 
auditives  étaient  si  fréquemment  affectées.  On  rentrera  dans  un  domaine 
plus  accessible  avec  les  chapitres  suivants,  surtout  avec  la  partie  con- 
sacrée an  prestige  de  Jeanne  d'Arc,  à  ce  que  l'auteur  définit  justement 
son  ■  action  sur  les  foules  ■  pendant  le  succès,  et  son  ■  action  sur  les 
esprits  ■  pendant  les  épreuves. 

L'effet  de  terreur  extraordinaire,  affirmé  par  tous  les  textes,  que 
l'apparition  de  Jeanne  d'Arc  produisit  dès  le  début  sur  les  vieilles 
bandes  anglaises  est  spécialement  mis  en  lumière  par  M.  Doinel. 
•  Une  terreur  invisible,  inexplicable,  pèse  sur  ces  chefs  de  guerre,  sur 
ces  soldats,  sur  ces  vainqueurs  de  tous  les  sièges  et  de  toutes  les 
batailles,  i  En  effet,  c'était  la  peur,  telle  qu'elle  saisit  l'être  humain 
devant  le  danger  inconnu  et  insaisissable,  devant  le  péril  mystérieux 
et  supérieur,  la  peur,  au  sens  simple  et  profond  du  mot,  qui  venait  de 
s'emparer  de  troupes  aguerries,  admirablement  conduites,  et  dont  les 
derniers  débris  des  armées  nationales  n'avaient  que  trop  éprouvé  jus- 
qu'ici la  solidité,  la  cohésion  et  le  sang-froid.  Les  Bourguignons, 
semble-t-il,  furent  moins  acceeeibles  à  ce  vertige,  i  cette  frayeur  décom- 
posante. M.  Doinel  ne  l'a  pae  assez  marqué.  Chefs  et  soldats,  dans  les 
troupes  de  Philippe  le  Bon,  furent  les  plus  tranquillement  railleurs  & 
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l'égard  de  la  Pucalle.  C'est  en  françaÎB  iiue  u  traçaient  les  demes 
insultantes  à  son  adresse,  improvisées  sur  les  bannières.  C'est  un  archer 
français  qui  la  visa  en  ricanant  du  haut  du  rempart  Saint-Honoré.  En 
fait  de  peur  comme  en  foit  de  pitié,  le  parti  bourguignon  fiit  le  pluB 
réfractaira.  H  faisait,  il  est  vrai,  quant  à  lui,  de  la  politique  et  non  de 
la  conquête,  et  pas  de  la  guerre  de  race,  mais  de  la  guerre  civile,  qui 
durait  depuis  vingt  ans.  —  Quant  &  l'influence  de  reldvement  qu'exerça 
Jeanne  d'Arc  sur  le  parti  national,  sur  la  reprise  des  esprits  et  des 
eourages,  elle  est  également  l'objet  d'un  examen  approfondi.  Irrésis- 
tible et  aimable,  en  voici  les  deux  traits  les  plus  exacts,  que  M.  Doinel 
a  heureusement  dégagés.  Un  des  épisodes  les  plus  caractéristiquBs  à 
cet  égard  est  la  préparation  de  la  marche  sur  Reims,  pour  laquelle  il 
fallut,  conmn  on  sait,  triompher  des  hésitations  misérables  du  parti  de 
la  cour.  Uis  en  valeur,  il  prend  uns  signification  bien  vive  et  donne 
un  relief  singulier  &  cette  •  action  sur  les  foules  »,  qui  est  un  des  truts 
toujours  captivants  da  la  vie  de  la  Pucelle. 

Passant  ensuite  k  l'action  de  Jeanne  sur  les  esprits  pendant  sa  cap- 
tivité, M.  Doinel  inaugure  une  classification  morale  des  juges  et  des 
acteurs  principaux  du  procès.  En  employant  des  termes  de  définition 
peut-être  plus  concise,  on  pourrait  avec  iui  les  ranger  ainsi  :  les  hommes 
de  parti,  les  Hympattûques,  les  impassibles.  La  distinction  est  intéres- 
sante et  donne  lieu  à  une  analyse  des  mobiles  d'ambition,  da  Ërayeur 
hiérarchique  ou  de  simple  infamie  qui  ont  pu  faire  agir  un  Gauchon, 
un  Jean  Le  Haitre,  un  Nicolas  Loyseleur.  Il  en  est  toutefois  un  antre, 
dont  il  conviendrait,  k  l'heure  qua  marquait  le  siècle,  de  tenir  un  compte 
essentiel.  La  passion  politique,  au  xv  siècle,  a  trouvé  en  France  une 
terre  d'élection.  Ses  ardeurs  sauvages,  ses  rancunes  furienses,  ses  legs 
atroces  de  haines  ont  Eoçonné  alors  aux  consciences  comme  aux  carac- 
tères une  seconde  nature,  difficilement  séparahle  des  autres  motiHi 
d'agir,  bas  ou  nobles,  généreux  ou  méprisables,  qui  se  combinent  dans 
le  cerveau  d'un  homme  de  guerre  ou  d'un  homme  d'État  de  1431.  Il 
eût  peut-être  été  curieux  ds  feire  entrer  ici  cet  élément  eu  ligne  et  d'en 
dégager  l'action  sur  le  caractère  de  quelqu'un  des  acteurs  du  drame  de 
Rouen.  Les  excellentes  notices  publiées  par  M.  de  Beaurepaire  sur 
les  juges  du  procès  <  auraient  pu  à  cet  eifet  être  mises  à  profit.  Jean 
de  Saint-Avit,  entre  autres,  le  courageux  évéque  d'Avranches,  qui  garda 
sourdement  aux  Anglais  une  haine  si  tenace,  et  qui  à  cette  heure 
même  conspirait  contre  la  domination  étrangère,  eu  plein  procès, 
jouant  contre  un  hasard  sa  liberté  ou  sa  vie,  eût  mérité  une  place  à 
part  ou  une  mention  émue. 

Une  dernière  partie  est  consacrée  à  l'examen  du  piège  tendu  à  Jeanne 
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d'Arc,  BOUS  prétexte  de  aoumiseion  &  l'Église,  argutie  déloyale,  déjouée 
comme  l'on  sait  par  son  bon  sens  et  sa  droiture.  Le  plan  général  de 
l'ouvrage  veut  que  cette  attitude,  qui  est  indénialile,  de  respect  enver« 
l'Église,  comme  le  prestige  exercé  sur  les  cœurs  et  sur  les  esprits, 
découle  des  propositions  établies  dans  les  premiers  chapitrée,  mention- 
nées comme  on  l'a  tu  plus  haut,  et  dérive  de  la  même  source. 

En  récusant,  dans  l'applicaUon  comme  dans  tes  prémisses,  la  discus- 
sion de  ce  point  fondamental,  nous  avons  voulu  seulement  mettre  en 
lumière  les  parties  de  cette  dissertation  qui  relèvent  de  l'ordre  pure- 
ment historique.  On  y  reconn^tra  l'expérience  des  textes  depuis  loi^- 
temps  possédée  par  l'auteur,  son  intimité  complète  avec  le  fonds  et  les 
détails  du  sujet,  et,  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  vi«  de  la  libératrice 
d'Orléans,  une  compétence  qui  n'a  pas  besoin  d'être  rappelée. 

Germûn  LvBVBE-PoBTALts. 

Uart  militaire  dans  la  première  moitié  du  XV'  siècle.  Jeanne  Skre 

tacticien  et  itratégitte,  par  Paul  HiEHi,  capiUûae  d'artillerie. 

Tome  IV.  Paris,  Baudoin,  4890.  1d<'I2,  324  pages. 

Ce  quatrième  tome  de  l'ouvrage  de  M.  Paul  Marin,  sur  la  campagne 
des  bords  de  l'Oise  en  1430,  contient  le  commentaire  des  évéoemente 
militaires  accomplis  depuis  le  courant  de  la  journée  du  25  octobre,  qui 
,  décide  la  levée  du  siège  de  Gompiégne,  jusqu'à  la  reprise  de  Lagny-les- 
Gbitaigniers  par  l'armée  bourguignonne,  le  2  décembre,  qui  cldt  pour 
l'année  la  série  des  opérations  de  guerre  en  Picardie. 

En  suppléant  autant  que  possible  &  l'absence  de  toute  division  dons 
le  corps  du  volume,  dont  les  trois  cents  pages  se  suivent  sans  arrêt, 
on  peut,  semble-t-il,  établir  ainsi  la  suite  des  idées  et  des  faits  :  levée 
du  siège  de  Compîègne;  —  opérations  au  delà  de  l'Oise;  —  considéra- 
tions générales  sur  les  campagnes  de  la  Pucelle,  sur  la  question  de  la 
trahison  de  Fiavy,  sur  la  justice  rendue  à  la  mémoira  de  Jeanne  d'Arc 
dans  les  siècles  suivants.  L'abondance  et  l'extrême  variété  des  titres 
courants,  qui  changent  à  chaque  feuillet,  ne  sont  pas  d'ailleurs  pour 
fociliter  les  recherches  dans  l'intérieur  de  l'ouvrage. 

Il  y  a  dans  cette  étude  une  connaissance  exacte  et  minutieuse  des 
opérations  engagées  au  cours  de  cette  campagne,  secondée  et  mise  en 
valeur  par  l'expérience  technique  de  l'auteur.  U  est  toujours  intéres- 
sant de  voir  un  écrivain  compétent  faire  l'histoire  des  choses  de  son 
métier  :  beaucoup  des  récits  et  des  jugements  de  l'auteur  en  acquiè- 
rent une  autorité  et  un  attrait  qu'il  ^ut  remarquer.  C'est  ainsi  que 
M.  Paul  Uarin  suit  pas  à  pas  les  diverses  phases  des  journées  des  25 
et  2ft  octobre,  qui  marquent  la  prise  de  ta  bastille  8aint-Ladre,  l'aban- 
don de  celle  du  Pont  et  le  départ  de  l'armée  anglo-bourguignonne, 
réduite  à  lever  le  siège  qui  avait  coûté  tant  de  sang.  Le  récit  de  Cba^ 
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tellain,  puis  celui  de  Lefèvre  de  Saint-Bemy,  sont  tour  à  tour  examinés 
et  discutés.  De  mâme,  pour  les  opémlious  poursuivies  au  delà  de  l'Oise 
par  l'armée  frangaiae,  la  rafle  de  places  et  de  châteaux  exécutée  entre 
Amiens  et  Beauvais  inmiédialement  après  la  levée  du  siège,  l'échauf- 
fonrée  du  20  novembre  à  Bouchoir,  si  déaastreuBe  pour  la  noblesse 
bourguignonne,  la  Burpriso  de  nuit  de  Gonti,  lé  24,  si  fatale  aux  ren- 
forte  anglais  expédiés  sn  toute  h&te  de  Bouen,  apràs  laquelle  Poton 
de  Saintrailles,  conducteur  de  l'affaire,  se  retire  sagement,  laissant  le 
duc  de  Bourgogne  reprendre  la  petite  place  de  Lagny-IeB-Chàtaigniera, 
à  une  lieue  seulement  de  ce  château  de  Beaulieu  qui  avait  été  la  pre- 
mière prison  de  Jeanne  d'Arc.  Chacun  de  ces  faits  est  soumis  à  une 
critique  spéciale  où  l'on  reconnaîtra  une  réelle  conaaiasance  des  textes 
discutés  ainsi  que  de  la  topographie  de  la  région.  Pourquoi  y  rencon- 
trer tant  de  digressions,  de  redites,  de  citations  inopportunes  ou  de 
comparaisons  discutables  ? 

Quant  à  la  conclusion  de  l'ouvrage,  qui  compte  déjà,  trois  volumes 
antérieurs,  elle  eût  été  loin  de  perdre  à  être  distinguée  du  gros  de 
l'oeuvre,  d'avec  laquelle  il  faut  une  attention  assez  soutenue  pour  la 
détacher.  Pour  ne  parler  que  de  sa  plus  importante  partie,  Jeanne 
d'Arc  a-t-elle,  à  proprement  parler,  été  trahie  par  la  fermeture  des 
barriôres  du  boulevard  de  Gompiôgne,  dans  la  sortie  du  23  mai?  Sans 
aller  jusqu'à  conclure  à  l'affirmative,  l'auteur  n'hésite  pas  à  juger  avec 
sévérité  la  conduite  de  Guillaume  de  Flavy,  qui  n'a  pu  considérer  un 
seul  instant  la  place  comme  menacée  sérieusement  par  le  risque  de 
laisser  pénétrer  pèle-mâle  Jeanne  et  les  Bourguignons  dans  l'ouvrage 
avancé  qui  défendait  la  tète  du  pont.  Il  conclut  en  parlant  des  n  incer- 
titudes dont  doit  bénéficier  Flavy  à  l'égal  de  tout  accusé  ■  (p.  266).  Le 
jugement  est  tel  qu'il  faut  le  prononcer,  à  l'heure  qu'il  est  et  tant  que 
quelque  nouveau  texte  n'aura  pas  apporté  d'autre  élément  à  cette 
inquiétante  question.  Peut-être,  cependant,  pour  plusieurs,  l'abandon 
conscient  de  Jeanne  apparaît-il  comme  tellement  flagrant,  que  le  seul 
doute  qu'il  soit  possible  d'émettre  se  réduise  à  la  question  de  savoir  s'il 
était,  ou  non,  prémédité  de  longue  date. 

D  est  une  autre  appréciation  de  cet  ouvrage  dont  l'expression  doit 
être  encore  approuvée  plus  pleinement,  celle  qui  qualifie  d'  «  exécution 
morale  >  {p.  292)  l'ensemble  des  procédés  employés  i  l'égard  de  Jeanne 
par  la  coterie  —  la  bande  —  de  politiques  qui  faisait  alors  agir 
Charles  VU.  Il  est  &  souhaiter  que  l'étude  prochaine  qu'annonce 
M.  Paul  Marin  sur  la  campagne  de  1429  contienne  moins  de  disserta- 
tions étrangères  au  sujet  et  plus  de  jugements  qui  portent  aussi  juste. 
Germain  Lbsèvbe-Pohtaus. 
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Un  oncle  de  Jeanne  d'Arc  depuis  quatre  lièelei  ovilié,  Mangin  (de 

Vouthon),  frère  d'Itabelle,  mère  de  la  Pveeile,  en  rétiÔence  à 

Saini-Senù-en'VtU,  près  d'Orléans,  par  M.  Bouches  de  MounDOfl. 

Orléans,  Herluîson,  \%9\.  In-8°,  20  p^es. 

Aux  étndeH  qu'il  a  déjà  consacréee  &  la  famille  de  Jeamie  d'Arc  et 
s  ses  diTsrs  séjonra  dans  l'Orléanaie,  H.  Boucher  de  Molandon  vient 
d'ajouter  une  énidite  notice  rar  un  oacle  materael  de  la  Pacelle,  dont 
Uréflidence  aux  enyirona  d'Orléans  lui  a  été  révélée  par  l'examen  d'ar- 
chÏTee  notarialea  iateltigemmeut  onvertea. 

Il  rémlte  eu  effet  d'un  acte  passé  devant  le  notaire  Orléanais  Jean 
Petit,  découvert  et  communiqué  A  l'auteur  par  M.  Doinel,  qu'en  1460 
un  personnage  nommé  Hangin  de  Vonthon,  de  Vonthon  en  Lorraine, 
qn^fié  dans  l'acte  d'oncle  de  la  Pucelle,  était  fixé  avec  GnillemeUe,  sa 
femme,  à  Sain t-Denis-en- Val,  dans  le  voisinage  des  autres  membres  de 
la  famille  de  J'eanne,  auxquels  la  reconnaissance  de  la  ville  d'Orléans 
avait  offert  une  seconde  patrie.  L'existence  de  ce  second  &ëre  d'Isabelle, 
mère  de  Jeanne  d'Arc,  ne  semble  pas  avoir  encore  été  signalée.  Jean 
de  Vonthon,  dont  l'identité  est  depuis  longtemps  acquise,  était  seul 
jnsqn'ici  à  être  connu  comme  tel.  Mais,  comme  le  &it  observer  avec 
raison  H.  Boucher  de  Holanàon,  aucun  texte  ne  limite  le  nombre  des 
proches  parents  dlsabelle,  et  rien  ne  défend  de  croire  qn'un  antre  de 
ses  &ëres,  ignoré  jusqu'ici,  ait  aussi  quitté  son  village  natal  pour  venir 
rejoindre  le  petit  clan  lorrain  déjà  fixé  sur  les  bords  de  la  Loire.  La 
similitude  du  nom  d'origine  indique,  sans  doute  possible,  le  degré  de 
parenté,  et,  quant  à  l'hypothèse  d'une  qualification  mensongère  usurpée, 
le  voisinage  immédiat  de  proches  parents,  qui  ne  l'eussent  pas  tolérée, 
rend  la  conjecture  inadmissible. 

Le  texte  du  contrat  de  vente  consenti  par  Mangin  de  Vonthon  et  sa 
femme,  le  6  septembre  1430,  et  celui  dn  contrat  de  louage  passé  le 
même  jour  en  lenr  nom,  ainsi  qu'une  description  du  domaine  voisin 
de  Lnminart,  où  résidait  EMerre  dn  Lis,  le  frère  de  la  Pncelle,  complètent 
cette  intéressante  étnde. 

Mangin  de  Vonthon  a  donc  droit  désonnaie  de  prendre  rang  parmi 
les  membres  de  U  famille  matemelte  de  Jeanne  d'Arc,  que  ce  grand  sou- 
venir a  snfS  pour  illustrer. 

Germain  LBrÉVBE-Poirrius. 

Philibert  Berthetier,  fondateur  de  la  République  die  Genève,  né  à 
Virieu-le-Grand  (Ain),  par  Albert  Gallet.  Paris,  Fiachbaeher, 
1892.  Id-8°,  77  pages. 
Philibert  Berthelier,  l'un  des  héros  et  des  martyrs  de  l'indépendance 

de  Genève,  estnë  vers  1461,  dons  les  Ëtats  dn  duc  de  Savoie,  &  Virien- 
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le-Grand  (Ain),  d'où  m  famille  était  origiiuiire.  Fixé  it  Genève  dès  1  )82, 
bientét  membre  du  Petit-Conseil,  on  le  tronve  l'nn  des  premiers  à  la 
tête  des  partisans  {EidgnoU)  des  franchises  de  Genève  contre  le  duc  de 
Savoie  Charles  III  et  contre  l'évèque  do  Genève.  Forcé  de  fuir  à  Fri- 
boui^,  où  il  reçoit  le  droit  de  bourgeoisie,  il  ne  tarde  pas  à  revenir  fc 
Genève  et  est  absous  par  le  Grand-Conseil,  le  24  janvier  4519,  i  des 
iacnlpations  iniques  alléguées  contre  lui.  ■  Mais  la  lutte  allait  recom- 
mencer plus  vive  que  jamais,  et,  le  23  août  de  la  même  année,  Piiili« 
bert  Berthelier  était  arrêté,  au  sortir  de  sa  maison,  par  les  soldats  de 
l'évéqne  de  Genève;  condamné  à  mort,  après  on  simulacre  de  juge- 
ment, il  était  décapité  le  lendemain.  Sept  ans  après,  Genève  étût 
libre  (1526). 

Tels  sont,  brièvement  résumés,  les  principaux  événements  de  la  vie 
féconde  et  tourmentée  de  Philibert  Berthelier;  M.  A.  Gallet  les  a  étu- 
diés dans  leurs  moindres  détails,  et,  si  son  livre  est  souvent  un  pané- 
gyrique de  son  héros,  ou  n'en  lira  pas  avec  moins  de  plaisir  les  pages 
entraînantes  et  colorées,  dans  lesquelles  il  a  su  si  bien  faire  revivre  la 
grande  figure  de  son  célèbre  compatriote. 

H.  0. 


Paul  TiBBnr.  Les  lot/aux  èPAnne  de  Lorraine,  dvchetse  de  Croy  et 

^Artchot  (1548).  Abbeville,  489^  1d-8°,  4  pages.  (Extrait  du 

Cabinet  kittorique  de  rArtois  et  delà  Picardie.] 

Anne  de  Lorraine,  fille  du  duc  Antoine  de  Lorraine,  veuve  de  René 

de  Nassau,  prince  d'Orange,  se  remaria,  à  vingt-six  ans,  avec  Philippe 

de  Croy,  créé,  par  Charles- Quint,  duc  d'Arschot.  Le  contrat,  passé 

devant  l'empereur,  iBruxelles,  le  9  juillet  154S,  contient  quelques 

détails  assez  curieux  sur  les  joyaux  qu'apportait  ù  mariée;  tel  est  le 

sujet  de  la  note  publiée  par  notre  confrère  M.  Tiemy. 

Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XXII.  Poitiers,  4892. 1  vol.  in-S». 

La  Société  des  Archims  hittariques  du  Poitou  pnbtie  cette  année  le 
premier  volume  d'un  répertoire  de  documents  qui  ne  manquera  pas 
d'intéresser  tous  ceux  qui  s'attachent  à  l'histoire  des  familles,  même 
en  dehors  de  la  province  à  laquelle  elles  appartiennent.  Ce  sont  les 
Maintenues  de  tioblesst  prononcées  par  MM.  Quentin  de  Rid\ebov,rg  et 
Deigalois  de  Latow,  intendante  de  la  généralité  de  Poitiers,  de  1714 
à  1718.  L'ouvrage,  publié  par  H.  A.  de  la  Booralière  et  précédé  d'une 
copieuse  introduction,  comprendra  deux  volumes.  Les  familles  s'y 
trouvent  rangées  à  peu  près  selon  l'ordre  alptiabétiqae  ;  le  volume  qui 
vient  de  paraître  contient  les  lettres  A  à  6. 

Ces  ordonnances  de  maintenue,  rendues  successivement  par  Quentin 
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de  Richebonrg,  de  1714  &  ITIS,  pnis  par  Deegalols  de  Latour,  de  1716 
à  1718,  sont  an  nombre  de  huit  cents  environ.  EUee  ont  été  trouvées 
dans  les  papiers  du  baron  Fernand  de  Romans,  béritîer  de  la  famille  et 
descendance  de  Hubert  Ireland,  lieutenant  général  de  la  séaèchausBée 
de  Poitiers.  U  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  le  catalogue  est 
loin  de  donner  l'état  complet  de  la  noblesse  poitevine  au  zvm'  siècle  ; 
mais  les  documents  i^'it  fournit  sont  du  moins  précieux  pour  un  grand 
nombre  de  ces  ^milles.  L'intérêt  de  ces  actes  est  tontebis  assez  inégal, 
parce  que,  parmi  les  déclarants,  les  uns  s'en  sont  tenus  à  la  lettre  de 
l'ordonnance  et  n'ont  donné  que  des  preuves  de  cent  ans  an  plus,  tan- 
dis que  les  antres,  mieux  inspirés,  se  plaisaient  à  en  livrer  de  bien 
plus  anciennes,  qui  se  sont  trouvées  ainsi  enregistrées  avec  le  reste. 
Une  bonne  table  sera  fort  nécessaire  pour  l'usage  de  tous  ces  documenta. 
L'Introduction  de  M.  de  la  Bouraliëre  est  pleine  do  choses  et  bien 
exposée,  encore  qu'un  peu  longue.  On  y  pourra  trouver  peu  utiles  cer- 
taines digressions  sur  la  noblesse,  les  privilèges,  les  anoblissements  et 
lenrs  abus,  etc.  On  pourra  également  reprocher  à  l'auteur  nne  préoccu- 
pation un  pen  envahissante  de  prouver  l'inanité  et  l'insuffisance  de 
telles  autres  publications,  comme  celles  de  M.  Dugaat-Malifeux,  qu'il 
aurait  pu  attaquer  et  confondre  avec  moins  d'apparat.  Mais  ces  pages, 
du  reste,  sont  fort  curieuses  pour  l'histoire  de  la  province.  Les  pre- 
mières vérifications  de  noblesse  au  zvi*  siècle,  la  réformation  commen- 
cée par  les  intendants,  par  Charles  Colbert  de  Croissy  en  1664,  et 
continuée  par  Jacques-Honoré  de  Barentin  en  1665,  l'auteur  de  ces 
nombreuses  maintenues  dites  Barentines,  publiées  dès  1667,  et  dont  il 
existe  encore  des  exemplaires  un  peu  partout;  puis,  les  rigueurs,  les 
vexations,  tes  abus  financiers  résultant  de  ces  ordonnances  et  de  l'obli- 
gatjon  de  fournir  des  preuves,  obligation  coâteuse  qui  fit  déchoir  plus 
d'an  noble  avéré,  mus  panvre  et  incapable  de  &oal«nir  son  droit,  tout 
cela  est  exactement  et  nettement  raconté,  et  ouvre  dignement  nne 
publication  intéressante  que  la  Société  a  bien  lait  d'entreprendre  et  qni 
lui  fait  honneur. 

H.  DB  Cdbzoh. 


lés  Sculptures  de  Féglite  abbatiale  de  SoUsmes  (4496-i553),  par  te 
R.  P.  domM.  oB'iiTBEiiBuiB.  Solesmes,  impr.  Saint-Pierre,  J892. 
In-fol.,  {87  p.  avec  trente-aix  héliogravures  de  Dujardia. 

Les  sculptures  de  Solesmes  sont  au  nombre  des  plus  belles  et  des 
plus  célèbres  de  France.  Elles  ornent  les  parois  de  deux  cbaptelles  et 
forment  deux  groupes  d'époques  différentes  et  de  dimensions  inégales. 
Le  premier,  VEnseoelUMment  du  Chritt,  porte  la  date  de  1496;  le 
second,  la  Mort  et  l'apotMose  de  la  Vierge,  a  été  terminé  en  1553,  mais 
a  dû  demander  plusieurs  années  de  travail,  car  on  ne  rencontre  que 
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bien  rarement  un  |iareil  nombre,  on  pourrait  dire  une  pareille  proiii- 
sion,  de  figare«  et  d'oraementa. 

De  nombreux  et  importants  travaux  ont  été  publiés  sur  ces  osuTres 
remarquables;  mais,  comme  aucun  texte  n'est  venu  jusqu'à  présent 
noua  révéler  les  noms  de  leurs  auteurs,  les  faiseurs  d'hypothèses 
n'ont  pas  manqué  de  s'exercer  sur  cette  riche  matière.  Les  recherches 
se  sont  surtout  multipliées  depuis  que  dom  Gnéranger,  dans  notre 
siècle  premier  abbé  de  Solesmes,  redevenu  la  propriété  des  Bénédio 
tins,  a  publié,  en  1846,  VEtsai  hittorique  lur  l'abbayt  de  Solejmet,  suivi 
de  la  daeription  de  l'iglite  abbatiale,  avec  l'explication  des  monuments 
qu'elle  renferme.  Il  y  donne  l'explication,  claire  et  abordable  pour  tous, 
de  la  thèse  mariait  du  prieur  J".  Bougler,  que  les  artistes  furent  chargés 
de  traduire  dans  les  sculptures  de  la  chapelle  de  la  Viei^e.  Cependant, 
ce  n'est  qu'en  1871  que  paraît  le  travail  de  H.  Cartier,  les  Sculptures 
de  Solesmes,  qui  attribue  le  sépulcre  du  Christ  à  Michel  Colombe  et  la 
chapelle  de  la  Vierge  à  Franz  Fions.  Ensuite  viennent  les  publica- 
tiens  de  dom  Piolin,  de  dom  Guépin,  de  l'abbé  Souhaut,  du  duc  de 
Chauloes  et  de  H.  Léon  Palustre,  offrant  presque  toutes  des  solutions 
différentes.  Dom  de  la  Tremblaye  n'a  pas  la  prétention  d'en  apporter 
une  nouvelle.  Bon  but  est  plus  modeste  et  peut-être  plus  utile.  Il  s'est 
proposé  de  faire  connaître  exactement  l'état  de  la  question  sur  les  ori- 
gines des  groupes  de  Solesmes,  exposant  avec  clarté  et  sincérité  les 
différentes  hypothèses  jusqu'ici  mises  au  jour,  les  discutant  en  fort 
bons  termes  et  indiquant  le  degré  de  vraisemblance  ou  de  quasi  certi- 
tude de  chacune  d'elles.  Les  futurs  chercheurs  auront  ainsi  tout  à  la 
fbis  un  point  de  départ  et  un  appui. 

Mais  l'auteur  ne  s'en  est  pas  tenu  là  ;  comme,  par  suite  de  difficultés 
techniques,  les  saints  de  Solesmes  n'ont  jamais  été  reproduits  d'une 
façon  assez  satis&isante  et  assez  complète  pour  que  les  travailleurs  et 
les  artistes  puissent  en  profiter  sons  les  avoir  réellement  devant  les 
yeux,  il  donne  de  chacun  des  principaux  groupes  et  personnages  des 
reproductions  photographiques,  prises  à  différents  points  de  vue  et  de 
différentes  grandeurs. 

A  force  de  patience  et  d'adresse,  dom  de  la  Tremblaye  est  arrivé  à 
des  résultats  qu'avec  sa  fortune  et  son  goAt  éclairé  pour  les  arts 
H.  le  duc  de  Chaulnes  avait  désespéré  d'atteindre.  Désarmais,  les 
archéologues  et  les  artistes  pourront,  dans  leur  cabinet,  étudier  et 
apprécier  les  sculptures  de  Solesmes.  Dom  de  la  Tremblaye  sera  pour 
eux  un  guide  toujours  sûr. 

Le  premier  groupe,  l'ensevelissement  du  Christ,  paraît  à  l'auteur, 
ainsi  qu'à  M.  Léon  Palustre,  dans  la  Renaissance  en  France,  l'œuvre 
de  Michel  Colombe  et  de  son  atelier.  Quant  à  la  chapelle  de  la  Vierge, 
donnée  par  dom  Guéranger  à  des  sculpteurs  italiens,  par  M.  Cartier 
au  flamand  Franz  Floris,  et  par  M.  l'abbé  Souhaut  aux  Richier,  en 
4892  32 
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l'absence  de  toute  certitude,  il  ae  r&uge  également  à  l'aTie  de  M.  Pa- 
lustre et  l'attribue  à  deux  sculpteurs  angevins,  Jean  des  Marais  et 
Jean  GifEard,  qui,  pour  l'architecture,  Be  seraient  associé  le  célèbre 
Jean  de  Lespine.  Ces  conclusions  paraissent  assez  plausibles,  au  moine 
en  ce  Cfui  concerne  le  premier  groupe;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ce  ne  sont  que  de  simples  hypothèses  que  peut  renverser  tout  à  coup 
la  découverte  d'un  document  positif.  L'un  des  bénédictins  de  Solesmes, 
"ier,  a  bien  trouvé ,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  sur  un 
chape  d'une  statue  de  saint  Pierre,  une  inscription  ainsi 
&SIOHE  M.  C.  T.,  dont  les  trois  dernières  lettres  peuvent 
Michaelù  Colambx  TuroruiuU;   mais  ce  o'est  là  encore 
losition,  et,  d'ailleurs,  cette  statue  n'a  jamais  &it  partie  du 
en  qu'elle  puisse  y  Stre  rattachée  par  certains  câtés. 
lion  de  la  chapelle  de  la  Vierge  aux  trois  artistes  angevins 
,  ainsi  qu'à  l'auteur,  encore  plus  problématique  ;  il  ne  serait 
de  fournir,  en  bveur d'autres  artistes  du  milieu  du  zvi*  siècle, 
nts  d'une  valeur  au  moins  égale  à  ceux  qui  ont  été  mis  en 

ininerons  en  signalant  la  beauté  des  trente-six  héliogra- 
ijardin,  qui  rendent  parfaitement  les  excellents  clichés  de 
impression,  exécutée  à  Solesmes,  fait  honneur  aux  presses 

Il  y  a  là  un  véritable  monument  élevé  aux  Bcuiptures  de 
Jette  œuvre  revenait  naturellement  à  un  bénédictin,  et  elle 

être  mise  en  meilleures  mains  qu'en  celles  de  dom  de 

Ch.  nE  Ghahdmaison. 

?xtraiit  de  quelques  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
i,  par  B.  QiDKJiD,  membre  de  l'IosUlut.  Tome  V.  Paris, 
:sieck.,  4892.  In-8°,  350  pages. 

ours  intéressant  d'avoir  à  annoncer  l'apparition  d'un  nou- 
e  du  grand  ouvrage  dans  lequel  H.  Hauréan  s'est  attaché 
LUtre  par  des  notices  raisonnées  les  manuscrits  latins  de 
que  nationale  qui  renferment  des  compositions  anonymes. 
rient  de  nous  donner  est  un  des  plus  curienz  du  recueil.  U 
de  67  notices,  consacrées  à  50  manuscrits  de  la  Sorbonne 
uscrits  de  la  dernière  série  du  fonds  latin, 
sr  de  recherches  très  approfondies  et  de  constatations  très 
les  auteurs  d'un  grand  nombre  de  sermons  du  xm*  siècle, 
h  signaler,  dans  le  tome  V  des  ifolicu  et  Extraits,  beaucoup 
B  découvertes,  dont  se  réjouiront  les  amis  de  l'histoire  lit- 
noyen  âge.  Une  simple  énumération  en  fera  comprendre 
I.  Nous  allons  indiquer  les  plus  notsJiles  en  suivant  à  pet) 
chronologique. 
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P.  176-194.  Ongine  des  écrits  attiibuéB  à  Martin,  évëque  de  Braga. 

P.  202-234.  Aaalyae  des  poésies  contenues  dans  le  ms.  16699.  Exa- 
men des  pièces  composées  par  Pierre  le  Peintre,  chaaoine  de  Saint- 
Omer,  dont  l'époque  eBt  fixée,  d'après  des  argnntents  décisifs,  aux  der- 
nières années  du  xi*  siècle.  Édition  d'un  poème  de  cet  auteur  {De  illa 
qu»  impudenttr  jtltum  tuum  adamavit),  remarquable  par  la  variété  des 
formes  métriques. 

P.  16-19.  ladicatioD  des  commentaires  sur  te  Cantique  des  cantiques 
attribués  à  saint  Grégoire.  Preuve  qu'ils  sont  de  Robert  de  Tombe- 
laine.  DiEFérence  des  rédactions  que  les  copistes  nous  en  ont  trans- 
mises. 

P.  267-280.  Édition,  d'après  trois  manuscrits,  d'une  longue  amplifi- 
cation morale,  dans  laquelle  M.  Hauréau  a  reconnu,  sans  la  moindre 
hésitation,  un  écrit  de  Richard  de  Saint-Victor  qui  n'avait  point 
encore  été  signalé. 

P.  291-338.  Analyse  et  édition  partielle  de  quatre  morceaux,  jus- 
qu'ici complètement  inconnus,  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  les 
questions  agitées  au  zu*  siècle  entre  les  nominalistes  et  les  réalistes. 
C'est  dans  le  ms.  latin  17813,  venu  de  Saint-Corneille,  que  M.  Hau- 
réau  a  trouvé  ces  textes,  dont  la  lecture  et  l'interprétation  présen- 
taient les  plus  sérieuses  difficultés. 

P.  236-246.  Édition  d'une  partie  inédite  de  la  glose  d'Abélard  sur  la 
Genèse,  d'après  le  ms.  latin  17251. 

P.  74-76.  Discussion  des  opiuiona  émises  sur  l'origine  de  l'An  fidei 
catholicB,  qui  a  été  indûment  publié  bous  le  nom  d'Alain  de  Lille. 

P.  23.  Citation  d'un  passage  de  sermon  dans  lequel  Jean  de  la 
Rochelle  soutient  l'utilité  pour  les  théologiens  d'étudier  la  philosophie. 

P.  195-200.  Preuve  que  le  traité  de  Guillaume  d'Auvergne  sur  l'im- 
mortalité de  l'&me  est  un  plagiat  du  traité  composé  sur  le  même  sujet 
par  Dominique  Gundisalvi,  archidiacre  de  Tolède,  et  contenu  dans  le 
ma.  latin  16613. 

P.  80-108.  Analyse  développée  des  morceaux  tbéologiques  et  philo- 
sophiques contenus  dans  le  ms.  latin  16297.  Le  plus  important  est 
celui  qui  se  lit  au  fol.  106  et  qui,  suivant  une  ancienne  table,  est 
intitulé  :  IttipostiMlia  Sigeri  de  Brabantia.  Ce  n'est  pas,  comme  on 
l'avùt  cru  jusqu'ici,  un  écrit  de  Siger  de  Brabant,  mais  bien  la  réfu- 
tation de  quelques  thèses  attribuées  à  ce  docteur.  H,  Hauréau  en  a 
tiré  de  très  utiles  renseignements  sur  les  controverses  auxquelles  la 
question  de  la  responsabilité  humaine  donnait  lieu  au  xm*  siècle  dans 
rUoiversité  de  Paris. 

P.  12-15.  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'un  sorhonniste  du 
xm*  siècle  :  MagUter  Girardm  ât  Tn^tcto. 

P.  284.  Note  sur  un  autre  écrivain  du  mSme  siècle,  Guida  de  Orchel- 
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tu,  dont  les  bibliographes  n'ont  point  parle,  quoiqull  ait  été  cité  par 
Etienne  de  Bourbon. 

P.  7S  et  79.  Indication  de  textes  qni  serviront  à  jalonner  la  vie  da 
deux  auteurs  français  du  xit*  siècle,  jusqu'ici  fort  peu  connus,  Jean 
de  Fait  et  Nicolas  Bonnet. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  la  variété  et  la  nouveauté  des 
informations  contenues  dans  le  cinquiôme  vDlnme  de  l'ouvrage  de 
H.  Hauréau. 


BiMiothèque  d'AtbL  Catalogue  des  incunabta  et  det  livret  de  ta 

première  moitié  du  XVI'  tièele,  avec  divert  fae-timiUi,  par  Gh. 
PoRTAL.  Paris,  Alphonse  Picard,  i892.  In-8»,  xvi-93  pages,  plus 
f  0  pages  de  reproductioDS  de  filigranes  de  papiers. 

Bans  âtre  d'une  grande  importance,  la  collection  des  incunables  de 
la  bibliothèque  d'AIbi  méritait  d'être  l'objet  d'un  travail  critique  et 
approrondi,  comme  celui  dont  nous  devons  la  composition  à  notre 
confrère  M.  Gb.  Portai.  Parmi  les  76  ouvragée  antérieurs  ou  supposés 
antérieurs  &  l'année  1501,  qu'il  a  très  minutieusement  décrits,  il  en 
est  plusieurs  qui  sont  vraiment  intéressants.  Gomme  tels  j'en  signa- 
lerai trois  qui  peuvent  servir  à  déterminer  les  dates  de  l'exercice  de 
plusieurs  anciens  imprimeurs  ou  libraires  français  :  deux  livres  de 
Toulouse  (le  Boèce,  imprimé  en  1481  par  Jean  Parix,  et  la  Cité  de 
Dieu,  imprimée  en  1488  par  Henri  Meyer),  et  les  Ëtymologies  d'Isi- 
dore, imprimées  à  Paris  en  1190  pour  être  vendues  à  Angers  par  Jean 
Alexandre. 

La  série  des  impreseions  parisiennes  est  digne  de  quelque  attention. 
J'y  ai  noté  deux  livres  de  Wolfgang  Hopyl,  qui  doivent  s'ajouter  à  la 
liste  publiée  en  1891  par  notre  confrère  M.  Henri  Stein  : 

I.  <  Textus  ahbreviatus  Aristotehs  super  octo  lihris  Phisicomm,  a 
mag.  Thoma  firicot  compilatus.  A  mag.  Jobaune  Higman  et  Wul- 
gango  Hopyl,  a.  1494,  III  nonas  novembris.  i  In-foUo.  (Page  19.) 

H.  (  Textus  de  sphera  Joannis  de  Bacro  Bosco.  Impressum  Parisii, 
anno  1194, 12  februarii,  per  Wolf.  Hopyl.  ■  In-fbl.  (Page  19.) 

Le  premier  de  ces  livres  permet  de  fiiire  remonter  &  l'année  1494 
l'association  de  W.  Hopyl  avec  Jean  Higman,  association  dont  le 
premier  exemple  signalé  jusqu'ici  était  de  1497. 

L'examen  d'une  édition,  sans  lieu  ni  date,  de  la  Svmma  Piiana, 
décrite  &  la  page  46,  a  suggéré  à  H.  Portai  une  hypothèse  qui  ne 
manque  pas  de  vraisemblance.  U  croit  que  ce  volume  a  été  imprimé 
par  Jean  Numeister,  cet  imprimeur  nomade,  dont  la  vie  et  les  travaux 
ont  été  étudiés  avec  tant  de  succès  par  M.  Glaudin.  L'hypothèse 
repose  sur  l'identité  des  caractères  employés  pour  l'impression  de  la 
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Summa  Pitatia  et  pour  l'impresaion  du  Remedium  amorii  et  de  VBùloria 
lepiem  sapientium.  Il  est  facile  à  Parie  d'en  vérifier  la  yraiBemblance. 
Il  y  a  des  exemplairee  de  cette  Summa  PUana  à  la  Bibliothèque  natio- 
aale  (D.  11S6)  et  à  Sainte-Geneviève  (n*  127  du  catalogue  de  Daunou), 

DauB  le  catalogue  de  M.  Portai,  la  notice  détùUée  des  incunables 
est  suivie  d'une  linte  sommaire  d'environ  deux  cents  livres  du  zvi'  siècle, 
dont  plusieurs  sont  importants.  On  y  remarquera  les  Eleganlix  de 
Dati,  imprimées  en  4522  à  Limoges  par  Paul  Berton,  et  un  Sinodale  du 
diocèse  d'Âlbi,  de  l'année  152S,  également  imprimé  â  Limoges,  en 
1528,  par  Paul  Berton  pour  Léonard  Fardelet,  libraire  d'Albi. 

Somme  toute,  la  collection  des  vieilles  impressions  de  la  biblio- 
thèque  d'Albi  pourra  fournir  matière  à  de  curieuses  observations 
bibliographiques,  et  nous  devons  savoir  gré  à  M.  Portai  de  nous  les 
avoir  si  bien  fait  connaître. 

L.  Dblisle. 


La  Calligraphie  et  la  Miniature  à  Langres  à  la  fin  du  XV*  siècle. 
Eistoire  et  description  du  manuscrit  il973-li978  du  fonds  latin 
de  la  Bibliothèque  nationale,  par  l'abbé  L.  Maecel,  préfet  des 
études  au  petit  séminairB  de  Ingres.  Paris,  A.  Picard,  4892. 
Grand  in-40, 44  pages,  avec  une  héliogravure.  lExtrait  des  Mémoires 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres.) 
H.  l'abbé  Marcel  était  digne  de  la  bonne  fortune  qui  lai  est  échue. 
Ayant  remarqué,  dans  ua  compte  de  l'année  1472,  plusieurs  articles 
relatifs  à  rezècution  d'un  exemplaire  des  Postilles  de  Nicolas  de  Lire 
que  Gui  Bernard,  èvèque  de  Langres,  se  faisait  copier  et  enluminer 
dans  la  ville  même  de  Langres,  il  a  constaté  que  les  sept  volumes  de 
cet  ouvrage  furent  légnés  par  le  prélat  au  chapitre  de  Langres  et  qu  'ils  res- 
tèrent dans  la  bibliothèque  capitulaire  jusqu'au  milieu  du  xvii'  siècle, 
époque  à  laquelle  les  chanoines  offrirent  leur  Nicolas  de  Lire  au  chan- 
celier Séguier  et  reçurent  en  retour  un  exemplaire  de  la  Bible  impri- 
mée au  Louvre  en  1642.  Partant  de  là,  M.  l'abbé  Marcel  a  trouvé  à 
la  Bibliothèque  nationale,  parmi  les  manuscrits  qui  ont  appartenu  à 
Séguier,  un  exemplaire  des  Postilles  de  Nicolas  de  Lire,  en  sept  volumes, 
copié  au  XV*  siècle  et  portant  les  armes  de  Gui  Bernard.  Cet  exem- 
plaire, qui  forme  les  n"  11972-11978  du  fonds  latin,  est,  à  n'en  pas 
douter,  celui  dont  il  est  ainsi  question  dans  le  compte  de  l'année  1472  : 
f  A  Pierre  Bouche,  12  1. 10  s.,  pour  l'écriture  de  25  cahiers  du  livre  du 
seigneur  de  Lira  au  dernier  volume  et  achèvement  d'icelui  fait  en  la 
présente  année  (1472)...;  à  M.  Guillaume  Hugueniot,  enlumineur  à 
Langres,  39  1.  3  s.  4  d.,  pour  27  histoires  et  229  lettres  d'or  et  d'azur, 
ensemble  les  paraphes  auprès  chacune  lettre  de  20  deniers,  valant 
19  1.  1  s.  8  d.,  le  tout  fait  et  accompli  en  54  cahiers  du  dit  livre,  com- 
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meni^t  aa  livre  de  Sapience  et  finissant  es  espitres  de  saint  Paul  ;  en 
outre,  à  icetai  Guillanma,  20  deniers,  pour  vermillon  par  loi  baillé  an 
dit  maître  Rouche  ponr  avoir  rayé  rouge  lea  dits  54  cahiers.  » 

M.  l'abbé  Marcel  n'a  pas  seulement  découvert  l'origine,  suivi  les  des- 
tinées et  donné  une  très  exacte  description  du  Nicolas  de  Lire  de  Gai 
Bernard.  Il  a,  chemin  bisant,  mis  en  lumière  beaucoup  de  particnlar- 
rites  très  intéressantes  pour  l'histoire  des  livres  au  zv*  siècle.  Une 
photogravure  jointe  au  mémoire  et  une  note  de  M.  Paul  Durrieu  sur  le 
caractère  des  miniatures  font  voir  que  le  manuscrit  dont  il  s'agit  méri- 
tait bien  d'ôtre  étudié  avec  le  soin  et  la  perspicacité  qui  recommandent 
les  œuvres  bibliographiques  de  M.  l'abbé  Marcel. 

L.  Delisle. 
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327.  OitanMi  (Emile).  Les  Marches  séparantes  d'Anjon,  Bretagne  et 
Poilon,  avec  une  carte.  Paris,  Laroseet  Forcel.  In-8*,  98  p.  (Extrait  de 
la  JfomelU  Rnua  kùloriqve  de  droit  françait  eJ  étranger,  1893.) 

328.  Qtroaikea  (die)  der  deaischen  Slâdte  vom  14.  bis  ins  16.  Jahr- 
hnndert.  XKU  :  die  Ghroniken  der  schwâbischea  Stàdte;  An^nrg, 
nL  Leipx^,  Hinel.  In-6<>,  xux-^83  p.  16  m. 

329.  GuuDDi  (A.) .  Les  Origines  de  l'imprimerie  i  Salins  en  Francfae- 
Comlé  (I4S4-I4S5).  Paris,  Oandin,  1892.  In-8-,  21  p.  (Extrait  dn  Ai^- 
Jettn  du  btUiopJUfe.) 

330.  Collection  (la)  Spitzer.  Antûpiité,  Moy»!  ige,  Renaissance. 
Tome  IV.  Faïences  italiennes,  hispùo-morasqnes  et  oriental»,  notice 
par  M.  Ënile  MoUnier;  la  Sculpture,  pierre,  marbre,  terre  cnite, 
bonae,  notice  par  H.  Wilhelm  Bade;  les  Plaquettes  et  les  médailles, 
notice  par  M.  Emile  Molinier;  la  Dinaaderïe,  notice  par  M.  Emile 
tlolinier.  Paris,  Hay  et  MoQerox;  librairie  centrale  des  beanx-aits. 
In-foL,  198  p.  avec  grav.  et  56  planches. 

331.  CoLuun  (K.-P.).  Renniscfae  Gonblchte.  I  :  das  Vogtland  im 
Hiddalt»-.  Greis,  Schlemm.  Iik8*,  Tm-134  p.  2  m. 

332.  Gasaax^  (le  vicomte  db).  O  Mostairo  da  "* '«"'■.  em  Portn^ 
(le  Monastère  de  Batalha,  en  Porb^alj.  Texte  français  et  portugais. 
Maoognphie  ontée  de  26  gravures  héliogiafrfiîqnK.  Paris,  fi^rmiii- 
Didot,  1892.  Di-4qI.,  vii-313  p. 

333.  CocKUOi»  (Loais|.  Lea  Origines  de  Fart  gothique,  lectm  d'onw^ 
tue  du  coors  d'histoirv  de  la  acnlptnr*  bançaise  {Ëoale  dn  Louvre, 
1890-1891).  Paris,  Leroux.  In-8*,  6!  p.  (ExHait  dn  AOMm  ■Mmttsun- 
têl,  1891.) 

331.  CcMk  [le  docteur  Léon).  Notes  hîAsriiises  sur  llW^lal  de  Ckh^- 
iMe,  les  maUdreties  de  la  Neuville  et  Sainlr-Thifaant  de  Fooilloy.  Cortite, 
impr.  Dubois  «  Bteux,  1892.  Id-12,  120  p. 

335.  Dbueu  (Lét^Ndd).  Basai  sur  lln^rimerie  et  la  Ubnirie  à  Gkd 
de  1480  i  l&M,  disoauis  prononcé,  le  4  décembre  1890,  i  la  séaBce 


,dbyGoogIe 


BUUOGBiFHIE.  487 

annuelle  de  la  Société  des  antiquairea  de  Nonnandie.  Gaen,  Delesques, 

1891.  In-8°,  49  p.  et  planche.  (Extrait  du  Bullelind»  la.SoeUté  des  anti- 
quaires de  Iformatidie,  tome  XV.) 

336.  Dbhiflb  (le  R.  P.  Henri).  Les  Univeraités  françaises  au  moyen 
âge.  Avis  à  M.  Marcel  Fournier,  éditeur  des  Statuts  et  Privilèges  des 
uniTersités  françaises.  Documents  inédits.  Paris,  Bouillon,  1892.  ln-8*, 
103  p. 

337.  Dbsh&bcbbueb  (l'abbé  H.).  Histoire  dn  dâcanat  de  la  Madeleine 
de  Lille  (1229-1892).  Lille,  Quarré,  1892.  Gr.  in-8°,  532  p.  et  grav. 

338.  Dbs  MAloises  (Albert).  Marché  passé  en  1503  pour  l'exécntioa 
d'une  tombe  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame-du-Val  (Soine-et-Oise). 
Gaen,  Delesques  ;  Paria,  Picard,  1891.  In-8*,  8  p.  avec  gravures.  (Extrwt 
dn  Btttletin  monumental,  6*  série,  tome  VI,  56*  volume  de  la  collection.) 

339.  Dbvatix  (l'abbé  A.).  Essai  sur  la  langue  vulgaire  du  Dauphiné 
septentrional  au  moyen  âge.  Paris,  Welter;  Lyon,  Cote,  1892.  Ia-8*, 
xxn-524  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  l'Académie  delpkinale,  i'  série,  tome  V.) 

340.  Dion  (le  comte  A.  de).  Montfort-l'Amaury,  son  église,  ses 
vitraux,  son  cimetière.  Tours,  impr.  Deslis,  1892.  Ia-S°,  48  p.  (Société 
arcliéologique  de  Rambouillet.  Documents  pour  l'histoire  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise.  N*  21.) 

34t.  Documents  Orléanais  du  xn*  et  du  xiu'  siècle,  extraits  du  For- 
mulaire de  Bernard  de  Menng,  par  L.  Auvray.  Orléans,  Herluison, 

1892.  In-8*,  23  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologigue  et 
historique  de  l'Orléanais.) 

342.  Documents  parisiens  tirés  de  la  bibliothèque  du  Vatican  (vn*- 
xni*  siècle),  publiés  par  Lucien  Auvray,  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Dau- 
peley-Gouverneur  ;  Paris.  In-8°,  42  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
de  Vhiitoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  tome  XIX,  1892.) 

343.  Douai  :  son  histoire  militaire,  ses  fortifications.  Ouvrage  publié 
par  la  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département 
du  Nord.  Frontispice  de  M.  Ferdinand  Dutert.  Aquarelles  et  dessins 
de  M.  Henri  Duhem.  Douai,  Dechristé,  1892.  In-8%  283  p. 

344.  DupoBTAL  (A. -Anne).  Terres  et  Maisons  nobles  en  la  paroisse  de 
Saint-Gondran.  Vitraux  des  églises  de  Saint-Gondran  et  de  Saint-Sym- 
phorien.  Rennes,  impr.  Simon,  sans  date.  In-8',  51  p. 

345.  EsTBRHAHN  (M.).  Geschichte  des  lObl.  Ruralkapitels  Hochdorf 
nnter  dem  Scbutze  des  heiligen  Bischofs  Martin  von  Tours  nnd  der 
gOttlicben  Mutter  und  Jungfrau  Maria,  sovie  Geschichte  der  einzelnen 
Pfarreieo,  Kircben,  Eapellen  nnd  Pfrûnden.  Luzem,  Ràber.  In-8*, 
vm-110  p. 

346.  Iiltat  sommaire  par  séries  des  documents  conservés  aux  Archives 
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oationales.  Paris,  Delagrave,  1891 .  Iq-1*,  xiv*880  p.  (Uimetère  de  l'inE- 
truction  publique  et  des  beanz-arts.  Archifes  nationales.) 

347.  F&Bite  (Paul).  De  patrimoniis  romanœ  Ecclegiœ  usque  ad  statem 
CaroUnornm.  (Thèse.)  Lille,  impr.  Danel,  1899.  In-S»,  120  p. 

348.  F&BBE  (Paul).  Étude  sur  le  liber  eerumtm  de  l'Église  romaiue. 
(Thèse.)  Paria,  Thorin,  1892.  In-8",  vn-239  p. 

349.  Fac-similés  de  manuscrits  grecs  d'Espagne,  gravés  d'après  les 
photographies  de  Charles  Graux,  avec  transcription  s  et  notices  par 
H.  AlbertHarlin.  Paris, Hachette,  1891.  In-8°,  vn-132  p.  et  18  planches. 
25  tr. 

350.  Fakginbt  (Charles).  Numismatique.  Lettre  sur  l'authenticité  de 
deux  médaillons  romains  trouvés  en  Vendée  et  des  médailles  antiques 
en  général  ;  les  monnaies  mérovingiennes  attribuées  à  la  Vendée.  Mâcon, 
impr.  Protat,  1892.  In-8»,  23  p. 

351.  FécAiip  (Albert),  Le  Poème  de  Gudnin  :  ses  origines,  sa  forma- 
tion et  son  histoire.  Paris,  Bouillon,  1892.  In-8<*,  xxz-288  p.  (Forme  le 
90*  foscicule  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  éludes.) 

3SÎ.  FnxBT  (l'abbè).  Documents  inédits  sur  les  droits  régaliens  des 
évéques  de  Saint- Pau l-Trois-Ch&teaux.  Paris,  Leroux.  In-8°,  14  p. 
(Extrait  du  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
section  d'histoire  et  de  philologie,  année  1891.) 

353.  FuoT  (J.).  Droits  seigneuriaux  dus  aux  évëquee  de  Cambrai  eu 
1275,  et  Note  snr  le  commerce  et  l'industrie  de  cette  ville  au  iiu*  siècle. 
Paris,  Leroux.  In-8'',  25  p,  avec  figures.  (Extrait  du  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité  des  travaux  historiques,  année  1891,  n"  3.) 

354.  FiHOT  (Jutes),  Vebhaebe.  Inventaire  sommaire  des  archives  hos- 
pitalières antérieures  à  1790  (bApital  de  Seclin,  département  du  Nord). 
Lille,  impr.  Danel,  1892.  In-4*,  xzxv-63  p. 

355.  Gabbibl  (l'abbé).  Verdun  au  xi*  siècle,  son  évëqne  Thierry  le 
Grand,  ses  comtes  Godefroid  le  Barbu,  Godefroid  le  Bossu  et  Godefroid 
de  Bouillon.  Verdun,  impr.  Ronvé-Lallemanl,  1892-  In-S",  519  p. 

356.  Gascon  (Richard -Edouard).  Histoire  de  Fontaine-Française. 
Dijon,  impr.  Darantière,  1892.  In-8»,  502  p.  et  planches.  8  fr. 

357.  Gebbrt  (C.-F.).  Geschicbte  der  M&nzstâtte  der  ReichsEtadc 
Nnrnberg.  Nilrnberg,  Job.  Leonh.  Bchrag.  In-8*,  130  p.,  9  figures.  6  m. 

358.  GuBBTTA  (Glac.-Haria).  Cravegg^a,  comune  délia  valle  Vigezzo 

memorie  an tiche  e  moderne.  Seconda  edizione.  Domodos- 
rto,  1891.  In-8%  432  p. 

AUHB  (l'abbé).  Sentence  de  réhabilitation  des  Vaudois  des 
lises.  Paris,  27  février  1508-1509.  Notes  et  documente. 
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Paris,  Leroux.  In-S»,  18  p.  (Extrait  dn  BuUetin  du  Comité  des  travaux 
hUtoriques  et  scientifique,  section  d'histoire  et  de  philologie,  année  1891 .] 

360.  Halbbhbh.  Monographie  de  la  commune  de  NomeDy.  Paris  et 
Nancy,  fierger-Levranlt,  1892.  In-8'>,  6  p.  et  plan.  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Sociiti  de  géographie  de  l'Est.) 

361.  H&raàAn<B.).  Notices  et  Extraits  de  quelques  manuscrits  latins 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Tomes  IV  et  V.  Paris,  Ch.  Elincksieck, 
1892.  In.8%  345,  350  p. 

362.  Eebraische  Berichte  nber  die  Judenverfolgungen  wâhrend  der 
Kreuzzûge.  Heraasgegeben  von  A.  Neubauer  und  M.  Stern,  ins  Deutsche 
ûbersetzt  von  8.  Baer.  Berlin,  Leonh.  Simien.  Gr.  in-8»,  xxtx-224  p. 
(Quellen  zur  Geachichte  der  ifuden  in  Deutschland.  n.)  8  m. 

363.  Heyck  (E.).  Urknnden,  Siegel  und  Wappen  der  Herzoge  von 
Zahringen.  Freiburg,  J.  C.  B.  Mohr.  In-S",  zn-39  p.,  4  planches.  4  m. 

364.  HiBscH  (R.).  Stodien  zur  Geschichte  EOnig  Ludwigs  VU  von 
Frankreich  (1119-1160).  Leipzig,  Fock.  In-8>,  vni'116  p.  1  m.  75  pf. 

365.  Inventaire  sommaire  des  archives  du  département  des  affaires 
étrangères.  Mémoires  et  documents.  Fonds  divers.  Paris,  imprinieiie 
nationale,  1892.  In-8'',  ii464  p. 

366.  JoRSANis  SE  Saxonià,  alterins  praedicatorum  magistri,  opéra  ad 
res  ordinis  Praedicatorum  spectanlja  quae  exBtant,  collecta  ac  denuo 
édita  cura  J.-J.  Berthler.  Friburgi  (Helvetionim),  Friesenhahn.  Gr. 
in-S»,  xvi-121  p.,1  pi. 

367.  JoKET  (Charles).  La  Rose  dans  l'antiquité  et  au  moyen  ige  :  his- 
toire, légendes  et  symbolisme.  Paris,  Bouillon,  1892.  In-8',  493  p. 

7  fr.  50  c. 

368.  JoROA  (Nicolas).  Une  Collection  de  lettres  de  Philippe  de  Mai- 
zières  (notice  sur  le  manuscrit  499  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal). 
Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouvemeur,  sans  date.  In-8",  36  p. 
(Extrait  de  la  Revue  historique,  tome  XLIX,  1892.) 

369.  JoDBDAH  (Louis).  Ëtude  sur  Marsile  de  Padoue,  jurisconsalte  et 
théologien  du  xiv*  siècle.  (Thèse.)  MonUuhan,  impr.  Granié,  1892.  In-S», 
82  p. 

370.  Kbllb  (J.).  (îeschichte  der  deutschen  Litteratur  von  der  àltesten 
ZeitbiszurMittedes  11.  Jahrhuuderla.  Berlin,  Besser.  lu-S",  ni-435p. 

8  m.;  relié,  9  m. 

371.  Labahdb  (L.'H.).  Histoire  de  Besuvais  et  de  ses  institutions 
communales  jusqu'au  commencement  du  iv»  siècle.  Paris,  imprimerie 
nationale,  1892.  In-8<',  xxm-382  p. 

372.  Labrib  (Alphonse).  Les  Manuscrite  et  i'art  de  les  orner.  Ouvrage 
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hifltoriqne  et  pnUqne,  lUastré  de  300  reprodnctiens,  de  miniatures, 
bordnrea  et  lettres  oméei.  Paris,  Mendel,  1893.  lii-4*,  xi-tOO  p. 

373.  La  BoÊTtB  (Estienne  db).  Œavres  complètes,  publiées  avec 
notice  biographique,  variantes,  notes  et  indoi,  par  Paul  Bonnefon. 
Eans-fortee  de  M.  Léo  Dronyn.  Bordeanz,  Gonnoailhon;  Paris,  Rousm, 
1892.  Ia-4<>,  Lxizv-445  p.  15  fr. 

374.  La  Boboeub  (Arthur  sb).  Histoire  de  Bretagne.  Critique  des 
sources.  Saint  EQlam.  Texte  de  sa  vie  latine  ancienne  et  inédite,  publié 
avec  notes  et  commentaire  historique.  Rennes,  Plihon  et  Hervé,  1893. 
In-6-,  41  p.  (Extrait  des  Annalei  da  Bretagne,  tome  VII,  p.  279  &  312.) 

375.  Lahabooo  (J.).  De  schola  Leriuensi  œtate  merovingiaca.  (Thèse.) 
Paris,  Retanx,  1892.  Iq-8«,  xi-122  p. 

376.  Lajbuhbssb.  Monographie  de  la  commune  de  Frouard.  Paris  et 
:y,  Berger-Levrault,  1S92.  In-S",  G  p.  et  plan.  (Extrait  du  Bulletin 
:  Société  de  géographie  de  l'Est.) 

I.  La  Lande  db  Calan  (Gh.  de).  Bertrand  d'Argentré,  ses  doctrines 

iques  et  leur  influence.  Saint-Amand,  impr.  Cbagnon,  1892.  In-8°, 

P- 

S.  Lambbst  von  Hbbsfbld.  Dos  Carmen  de  bello  Saxonico.  Heraus- 

ben  von  A.  Paoneaboi^.  G6ttingen,  Vondenhoeck  uud  Ruprecht. 

',  vui-58  p.  1  m.  40  pf. 

9.  Laknaob  (le  baron  H.  ds).  Mézières  en  Sologne,  ses  relations  avec 

aye  de  Micy;  les  souvenirs  de  Saiat-Avit,  la  paroisse  et  le  ch&- 

.  Orléans,  Herluison,  1892,  In-8*,  41  p.  (Extrait  du  tome  VH  des 

aires  de  l'Académie  de  Sainte'Croix.) 

0.  La  Trehblave  (te  R.  P.  Dom  db).  Les  Sculptures  de  l'église 
tlale  de  Sotesmes  (1496-1553]  :  reproductions,  état  de  la  question 
gine.  Bolesmes,  impr.  Saint-E^erre,  1892.  En-fol.,  187  p.  avec  des- 
dans  le  texte  et  36  planches  héliogravure  Dujardîn.  80  fr. 

1.  Lboeay  (P.).  Notes  historiques  sur  Sainte ean-de-la-Chevrie, 
inse  paroisse  du  Mans.  Le  Mans,  impr.  Leguicheui,  1892.  In-S>, 

l.  Lbboux  (Jules).  Histoire  de  Saint-Vaast-la-Hougue  pendant  les 
I  dernières  années.  Morteau  (Doubs),  impr.  J.  Leroux,  1892.  In-S", 

3.  Lettre  grecque  sur  papyrus  émanée  de  U  chancellerie  impériale 
lonstantinople,  conservée  aux  Archives  nationales  et  publiée  avec 
imilè  par  Henri  Omont  Li-8*,  14  p.  (Extrait  de  la  Rnue  archio- 
ue,  t.  XIX,  1892.) 

4.  Liber  pontificatis  (le).  Texte,  introduction  et  commentaire  par 
'abbé  Ducheaae.  Fascicule  VU  et  dernier.  Paris,  Thorio,  1892. 
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Gr.  in-4*,  p.  569  à  650,  litre  et  convertare  dn  tome  II.  (Bibliotlièiiiie 
des  Écoles  françaises  d'Âtliènes  et  de  Rome.)  L'ouTrage  complet  en 
deax  Tolumea,  160  fr. 

385.  LiÈVBB  (A. -F.).  Les  Chemins  gantois  et  romains  entre  la  IjOire 
et  la  Gironde;  les  limites  des  tités;  la  liene  ganloise.  Poitiers,  impr. 
Biais,  Roy.  In-8«,  101  p.  (Eitrait  des  Mémoires  de  la  Sociiti  des  antù 
quaires  de  l'Ouest,  année  1891.) 

366.  LioBR  (P.).  La  Civilas  Ouagoriton  k  Oissean-le-E^tit.  Paris,  Ban- 
dry,  1892.  In-8»,  U  p. 

387.  Lots  (J.).  Les  Mots  latins  dans  les  langues  britanniques  (gallois, 
armoricain,  corniqne).  Phonétiqne  et  commentaire,  avec  une  introdnC' 
tion  BUT  ta  romaoisatioD  de  l'ile  de  Bretagne.  Paris,  Bouillon,  1892. 
In-8',  252  p. 

388.  Luge  (Biméon).  Jeanne  Paynel  &  Chantilly.  Paris,  Ch.  Klinck- 
sieck,  1892.  In-i»,  119  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  t'Àcaâimie  des  ttu- 
criptions  et  belles-lettres,  t.  XXXIV,  1»  partie.) 

389.  Lddhàibb  (Achille).  Mannel  des  institations  françaises  (période 
des  Capétiens  directs).  Paris,  Hachette,  1892.  In-8',  Tin-645  p.  15  fr. 

390.  Uabcbl  (t'abbé  L.).  Les  Livres  litargiquesda  diocèse  de  Langres; 
étude  bibliogntphiqne,  suivie  d'un  appendice  sur  les  livres  liturgiques 
du  diocèse  de  Dijon  et  d'une  note  sur  les  travaux  d'histoire  liturgique 
en  France  au  ux*  siècle.  Langres,  Rallet^Bideau  ;  E^aris,  EHcard,  1892. 
In-8«,  M-358  p. 

391.  Hauhn  (Ernest).  Chronique  et  Généalogie  des  Guillem,  seigneure 
de  Glermont,  diocèse  de  Lodève,  et  des  diverses  branches  de  leor  famille. 
Marseille,  impr.  Bartatier  et  Barthetet,  1892.  In-S»,  243  p. 

392.  Mabtin  (Alphooee).  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Romain-de- 
GolboBC.  Fécamp,  impr.  Durand,  1892.  Id-8>,  262  p.  et  gravures  hors 
tezle. 

393.  M6i.y  (Femand  de)  et  Bishop  (Edmond).  Bibliographie  générale 
des  inventaires  imprimés.  Tomel".  France  et  Angleterre.  Paris,  Leroux, 
1892.  In-8°,  ix-336  p.  (Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts.) 

394.  Mélt  [Femand  os).  Notice  sur  un  chapiteau  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  communication  faite  au  congrès  des  sociétés  savantes.  Paris, 
Leroux,  1892.  In-S»,  8  p.  avec  grav.  (Extrait  du  Bulletin  archéologiqw 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti/iqKes.] 
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Les  eiamens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du  4 
ao  9  juillet  1892.  Ile  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui  suivent  : 

Pruoèbe  AinrÉ:B. 

Épreuve  orate. 

1*  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  dn  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale,  latin  2951. 

2'  Question  d'histoire  et  de  chronologie. 

3*  Traduction  latine  :  Chapitre  57  de  la  ràgle  de  saint  Benoît. 

4°  Paléographie  française  :  Lecture  d'une  charte  de  Du  Gnesclin,  du 
31  mai  1372. 

5°  Philologie  romane  :  On  a  mis  sous  les  yeux  des  élèves  la  strophe 
82  du  SaiTtt  Alexis  (version  du  xi'  siècle),  d'après  le  manuscrit  de  Lamb- 
spriugen,  et  on  leur  a  demandé  de  dater  ce  texte  d'après  ses  formes  gram- 
maticales et  d'en  caractériser  le  dialecte. 
Éprtuve  iorile. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n*  294  du  Tonds  de 
l'École. 

2"  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  fiu>similé  d*  204  du  fonds 
de  l'École. 

3*  Traduction  latine  :  Mandement  d'Alphonse  de  Poitiers,  de  l'an- 
née 1269,  imprimé  dans  YHistoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  Vm, 
col.  1692. 

k'  Traduction  provençale  :  Bix  arUcles  de  la  coutume  de  Biom,  d'après 
le  ms.  des  Archives  de  Biom.  Lee  élèves  ont  eu  à  dire  dans  quelle  région 
des  paye  de  langue  d'oc  ce  texte  a  été  écrit,  et  à  indiquer  brièvement 
les  faits  sur  lesquels  se  fonde  l'attribution  proposée. 

5>  Bibliographie  :  Exposer  sommairement  l'histoire  de  la  collection 
des  Aeid  lanetorum,  publiée  par  les  Bollondistes. 

Deuxième  Airaàs. 
Épreuve  orale. 
\o  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  dn  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale,  latin  n*  2951. 
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3>  IMplonudqiie  : 

L  Dmuta  rexpliotûm  des  expiMÛnu  Jpsmiù,  ftetqitoiw  de  tkmrtâ 
ferditU,  PoHearta,  etdireqods  ont  été  les  documents  dérigné»  pir  cha- 
caned'dles. 

IL  EzpoKT  qodlMontélélMeoiuéqiiaicesde  U  itf orme  grégonemie 
du  calendrier  mr  le  axnpnt  ecdésûstiqae. 

3*  Histoire  des  instïlatïoiiB  : 

L  A  quelle  époque  ont  été  créés  les  bnreaiu  de  financesT  Quelles 
élaioit  ienis  attnbntioiuT 

IL  QnelB  unt  les  impôts  directs  qui  tmt  été  cnés  de  I790àl799? 
QbcI  était  le  mode  de  recoorremeat  de  ces  impôts? 

4*  Soorcee  de  l'histoire  de  France  : 

L  Quelle  est  la  bonne  forme  dn  nom  da  plus  célèbre  des  biographes 
de  Ghariemagnef 

H.  Indiquer  la  date  approximative  de  sa  naissance,  celle  de  sa  mnl, 
et  donner  le  titre  de  ses  divers  on¥rafsee. 

UL  Faire  connaître  te  contenn  des  divisions,  la  date  de  la  rédaction 
et  apprécier  le  caractère  général  dn  pins  important  de  ces  onvrages. 

5*  Classemrait  d'archives  : 

Exposer  les  principes  de  la  circnlaire  ministérielle  de  1841  concernant 
la  partie  anciemie  des  arctiives  départemmtales. 
Épreuve  teriU. 

1*  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  d*  363  da  fonds  de  l'École. 

2*  Tnductîon  latine  :  Mandement  tiré  d'nn  formolaire  [Notieei  et  extraits 
da  mamucHU,  XXXIV,  i,  15). 

3«  Analyse:BnlledeCétestininderannéell94(LèpiDoiBetHerlet, 
Cartutaire  de  Notre-Dame  dé  Chartrei,  I,  227). 

4*  Diplomatique  :  Exposer  sommairement  les  règles  du  cwrnu  dans 
les  lettres  apostoliques,  en  montrer  l'application  en  transcrivant  avec 
l'accentuation  et  irâ  iadications  utiles  à  la  démonstration  le  passage  de 
la  bulle  Bu»-mentionnée  de  Gélestîn  m  commençant  par  hlvà  et  finis- 
sant par  invenire. 

&>  Histoire  des  institations  : 

I.  Quel  est  le  rôle  de  la  Chambre  des  enquêtes  au  Pariemait,  dn  ziv> 
au  XVI*  siècle?  Quelles  aflUres  jugeait-elle?  Comment  s'appelaient  ses 
arrêts? 

II.  Quelles  sont  les  principales  dispositions  de  la  lot  dn  14  décanbre 
1789  sur  les  municipalités? 

IWlSièllK  AHNte. 

Épreuve  orale. 
1*  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  latin  n*  2951. 
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2*  Histoire  du  droit  : 

I.  Qo'entend-on  au  moyen  &ge  par  monastère  exempt? 

n.  Parler  des  travaux  juridiquee  et  autres  de  Philippe  de  Novare  et 
de  Philippe  de  Beamnonoir.  A  ipelle  époque  vivaient  ces  jurisconsultes? 

3*  Archéologie  :  On  a  soumia  aux  élèves  une  photographie  de  Saint- 
Vital  de  Ravenne.  Ils  ont  eu  à  dire  quel  est  cet  édifice,  à  te  décrire  et 
à  énnmérer  tes  autres  édifices  qui  en  sont  dérivés. 

Èprtuve  écrite. 

1°  Texte  &  transcrire  d'après  te  fac-similé  n'  349  du  fonds  de  l'École. 

2"  Histoire  du  droit  : 

Quelles  sont,  en  dehors  des  condamnés  pour  crimes,  les  personnes 
que  le  droit  ancien  considérait  comme  mortes  civilement?  A  quelle 
époque  cette  mort  civile  a-t-elle  été  supprimée  ? 

3"  Archéologie  : 

Quels  sont  les  principaux  caractères  des  châteaux  féodaux  construits 
au  xu*  siècle?  Décrire  le  donjon  de  Provins. 

4°  Sources  de  l'histoire  de  France  ; 

I.  Quel  est  le  principal  chroniqueur  de  la  seconde  croisade  et  quel  est 
la  valeur  historique  de  sa  chronique? 

n.  Quel  est  le  premier  en  date  des  grands  chroniqueurs  du  règne  de 
PhiUppe-AuguBte?  Indiquer  les  dates  extrêmes  et  apprécier  le  caractère 
général  de  sa  narration. 

A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  du  21  juillet  1892, 
ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.    I.  Lbcacheux. 

2.  Diecdohuë. 

3.  BAnn-JoHn  db  CaÈVEG(cnB. 

4.  RiAT. 

5.  Hdbert. 

6.  Bourde  de  la  Rooebie. 
t.  espinab. 

8.  ROYBT. 

9.  Matelin. 

10.  Lebel. 

11.  Hathobez. 

Et  à  titre  étranger  M.  Sghitf,  qui,  s'il  avait  été  classé,  l'aurait  été 
entre  le  9*  et  le  lO*. 
Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.     1.  Vautieb. 

2.  COLLOH. 

3.  MmoT. 
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4.  VlLLEPELBT. 

5.  Lavbaih. 

6.  GouB&os. 

7.  RlQADLT. 

8.  Ghatanor. 

9.  Le  BËQue  db  GeuiiNy. 
10.  Jois-Laubebt. 

Ont  été  admis  &  sabir  répreave  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 
MM.    1.  D'Arbois  be  JuBAurvaLB. 

2.  Claddoh. 

3.  CODLOH. 

4.  Dauhet. 

5.  Gèrabd. 

6.  GuiBBRT. 

T.  IiEuoms. 

8.  De  Febeto  de  la  Rocg*. 

9.  Pbirbt. 

10.  quillaiid. 

11.  Sache. 
13.  Salles. 

13.  SOYBH. 

—  Par  arrêté  du  30  juillet  1892,  notre  confrère  M.  Lecoy  de  laHarche 
a  été  nommé  sons-chef  de  sectioa  aux  Archives  nationales. 

Par  arrêté  dn  même  jonr,  notre  confrère  M.  Gaillaume  a  été  nommé 
archiviste  anx  Archives  nationales. 

—  Par  arrêté  dn  26  septembre  1892,  notre  confrère  H.  Bourel  de  la 
Ronciëie  a  été  nommé  membre  de  l'École  française  de  R(xne  ponr 
l'année  189Ï-1893. 

Notre  confrère  M.  Joseph  Deloye  a  été  nommé,  hors  cadre,  membre 
de  la  même  École. 

—  Par  arrêté  dn  29  jnin  1892,  notre  confrère  M.  Ferdinand  Lot  a  été 
poorvn  do  certificat  d'iq)titade  aoz  fonctions  de  bibliothécain  dans  les 
lùbHotiièqDes  oniversitaiTes. 

—  Par  arrêté  dn  8  aoAt  1893,  notre  confrère  AL  Bcmnaasteo]:  a  été 
nommé  membre  da  Comité  des  tiavanx  historiques  et  sdentifignea 
(section  des  scienceB  économiques  et  sociales). 

—  On  vient  d'imprimCT'  le  rapport  qne  M.  Cailt^Der,  ewreEp«»idant 
de  flnstitnl,  a  to  à  l'Académie  de  hjoa,  le  28  avril  1891,  sur  les  prix 

t.  ftwiiBia  Jmb  CAosMrs.  CoMUri  jw  in  fnn  iétentéi  cm  18».  Par 

M.  C  CafllcMT.  Lja».  Alowdre  Kij,  1893,  gr.  to^  de  35  p. 
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de  la  Toiidation  Jean  Chaziëre,  que  cette  compagnie  avait  à  décerner 
poar  la  première  foie.  L'œnvre  de  notre  regretté  contrère  Claude  Guigue 
a  obteoD  un  prix  de  10,000  francs.  Lea  travaux  qui  ont  mérité  cette 
récompensa  ezceptionnelle  sont  analysés  et  jugés  avec  une  remarquable 
compétence  dans  le  rapport  dont  nous  annon^ns  la  publication  et  que 
les  amis  de  Guigue  ne  seront  pas  seuls  à  lire  avec  un  vif  intérêt. 


DICTIONNAIRE  DBB  BIBUOPHILES  ANGLAIS. 

SouB  le  titre  de  Contributions  tovianb  a  Dietionary  ofEnglîsh  book- 
eollectors,  as  aUo  ofsome  foreign  colUctors  whose  libraries  were  incorpo- 
ralêd  in  English  collections  or  whose  boohs  are  chiefly  net  wilh  in  England, 
M.  Bernard  Qnaritch  vient  de  commencer  la  publication  d'une  série  de 
fascicules  qui  intéresHeront  vivement  les  bibliophiles  et  les  bibliothé- 
caires de  tous  les  pays.  On  y  trouvera  des  détails  très  curieux  et  incon- 
nne  pour  la  plupart  en  France  sur  différents  amateurs  de  livres,  sur 
leur  caractère,  sur  l'origine,  la  nature  et  le  sort  de  leurs  collections, 
avec  des  portraits,  des  reproductions  de  reliures,  des  fac-similés  de 
signatures  et  d'ex-libris. 

Parmi  les  notices  que  renferment  les  deux  premiers  faBclcnies,  nous 
devons  signaler  celles  qui  ont  été  consacrées  à  Thomas  Granmer,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  (par  Ed.  Burbidge),  à  BiUbald  Pirkheimer  de 
Nuremberg  (par  H.  Eemey),  à  la  reine  Marie  Stuart  (par  le  même),  à 
Charles  Spencer,  troisième  comte  de  Sunderland  (par  le  mâme),et& 
Henry  Hutb  (par  P.  8.  Ellis  et  par  Alfred  H.  Huth). 

L'auteur  de  la  notice  sur  les  livres  de  Marie  Stuart  signale  deux 
volumes  de  cette  malheureuse  princesse  dont  la  reliure  est  remarquable: 
la  Cotmographie  (tei^oUmée(Ftome,  1490,  iu-fol.),  qui  vient  de  la  biblio- 
thèque de  Bleuheim  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  M,  Augustus 
W.  Franks,  et  la  Chronique  de  Savoie,  de  Guillaume  Paradiu  (Lyon, 
1553,  In-fol.),  dont  le  possesseur  est  le  comte  de  Rosebery.  Un  fac- 
similé  de  la  reliure  de  la  Chronique  de  Savoie  sert  de  frontispice  au 
second  fascicule  du  recueil  de  M.  Quaritcfa. 

LE  VIANDIER  DE  TAILLEVENT. 

Nous  avons  annoncé  ci-dessus  (p.  188)  la  belle  édition  que  M.  le  baron 
Jérôme  Pichon  et  M.  Georges  Yicaire  ont  donnée  du  Viandier  de  Tail- 
levent.  Les  mêmes  éditeurs,  jaloux  de  mettre  en  lumière  tout  ce  qui 
peut  foire  comprendre  et  apprécier  l'œuvre  du  cuisinier  de  Charles  V, 
viennent  de  faire  paraître  à  la  librairie  Techener  un  supplément  de 
120  pages,  qui  renferme  le  texte  du  Viandier  conservé  i.  la  bibliothèque 
du  Vatican  sous  le  n°  776  du  fonds  de  la  reine  de  Suède.  Ils  y  ont  ajouté 


,dbyGoogIe 


MO  CHBOHIQDE   R   IfRUlieEft. 

trou  nouTelle»  pièces  jastificaUTae,  dr6ee  dea  collections  des  Âichlves 


FRÂGIfENT  DB  GLOSSAIRE  LATIN-GREC 

DD   XI*    BliCLE. 

On  conserve  à  la  biblîothëiiae  de  ValBacleimes,  goas  le  n"  52  (B.  5, 
36),  un  ancien  manuscrit  du  Commsatalra  de  saint  Jérôme  sur  Jéré- 
mie,  qni  offre,  entre  autres  particularités,  une  souscription  curieuse, 
reprodaile  dans  te  catalogue  de  Mangeart  (p.  51)  et  commentée  par 
M.  L.  Delisle  dans  l'article  qu'il  a  consacré  k  ce  catalogne  dans  le 
Journal  des  SavanU  (1860,  p.  380). 

Au  verso  du  dernier  fenillet  183  de  ce  volome,  disposé  sur  quatre 
colonnes  d'inégale  longnenr,  se  trouve  un  fragment  de  glossaire  latin- 
grec,  copié,  sons  doute  au  si*  siècle,  dans  l'antiqne  abbaye  de  Saint' 
Amand,  à  laquelle  ca  volume  a  jadis  appartenu.  C'est  un  texte  nonvean 
sur  l'étnde  du  grec  au  moyen  âge,  à  ajouter  à  cens  que  l'on  possède 
déjà  et  qui  prendront  place  dans  le  Corpua  glossariorum  lalinorvm  que 
publient  en  ce  moment  MM.  Goetz  et  Gundennann,  sous  les  auspices 
de  l'Université  d'Iéna.  H.  0. 

(Col.  1.)    Latine,  SteUa,  ACTHHCKOTC,  grece. 

Latine,  Saneta  Ser^tara,  AFIOrPA^A,  grece. 
Latine,  A  divmone,  AnO  T0¥  ISUCAT,  grece. 
Latine,  Exeii$atk>nei,  AnOAHrHTIKOO,  groce. 
Latine,  Surtum  teuipta,  vel  A  forit  pronUit^itlia,  ANArAIïA, 

Latine,  Duomm,  An0KPI4ON,  grece. 
AutorilaU  pleruii,  AUeUNTIKOC. 
Dubku,  AnOKPl*AC. 
Impemtor,  ATeOKPAQOP. 
Bepermtw,  ANAnHCBUC. 
(Col.  2.)    Latine,  Sagitta,  BOHAOIC,  grece. 
Latine,  Patma,  BPABION,  grece. 
Brevit,  BPAXHIC. 
(Col.  3.)    Latine,  Feneatre,  KATAPANTAI,  grece. 

~     trbiUu  sUwstis,  KOAOCmeiikA,  gnix. 
RM,  KOOKmoc,  grece. 
NO. 
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Aweam,  SOMÀM. 
Ltngiia,  TAOSA. 
JfimM,  AMAAOC 
Swnbu,  KO«0C. 
Dmtet,  OAHN. 
Labia,  CAI. 
Mtntmn,  OHNIO. 
Barba,  nONIM. 
CoIIuni,  ePAKHIAAAG. 
Ptcta$,  OOeSHOO. 
Staptda,  HUMOC. 
Manu*  ifNiffni,  CEHA.  UtBSTERA. 
IHgm,  AAKâOAI. 
Vngule,  ONUOEHIH. 
&MUtM,  AMAN. 
r«nUr,  KUAIA. 
latiu,  QAHUPOC. 
Dornnt,  nSdIAAM. 
NeiMi,  KH«P081S. 
Ctute,  mriKAUHS. 
Yeretrvm,  nSOAIO. 
Tettieuii,  OPKNI&U. 
Oore,  UUPOS. 
6eniM,  rONAAO. 
CoUam,  SEPArUAIS'. 
Cateanevm,  8HPNA. 

PAG-SmiLÉB  DES  PLUS  ANCIENS  MANUSCRITS  GRECS 

DB   I.À.   SIBUOTHËQnS   NATIONALE, 

Les  FatMimilis  det  plus  andtTis  manuseriU  gréa  en  ondale  et  ea 
miniucuU  de  la  Bibliothèque  nationale,  du  IV  au  III*  siècle  (Paris, 
E.  I^rODx,  Éditeur],  que  vient  de  publier  notre  confrère  H.  H.  Omout, 
forment  le  complément  annoncé,  ou  plutùC  en  quelque  sorte  l'introduc- 
tion, du  recueil  des  Fai^iimilés  des  manuseriti  grées  datés  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  du  II*  au  ItV  siècle,  parue  l'aa  dernier  (1891,  p.  176). 
Mais,  tandis  que  ces  fac-similés  ne  contenaient  que  des  exemples  de 
manuscrits  en  écriture  minuscule,  dont  une  diiaine  à  peine  de  textes 
classiques,  le  nouveau  recueil,  divisé  en  deux  parties,  offre,  d'un  côté, 
des  spécimens  de  tous  les  manuscrits  grecs  en  écriture  ondale  depuis 
le  IV*  siècle,  et,  d'autre  part,  nu  choix  des  principaux  textes,  presque 
tous  en  écriture  minuscule,  des  auteurs  classiques  grecs,  omservés  & 
la  Ribliothèque  nationale.  Des  cinquante-deux  planches  qui  le  com- 
posent, les  vingt-sept  premières  sont  consacrées  aux  mannscrits  onciaux 

i.  Ms.  SEPAruAHAIS. 
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et  donnent  des  he-simllés  de  qnaianté-trois  manuscrite  différents, 
depoÏB  le  IV*  siècle,  la  plupart  bibliqnes  on  ecclésiastiques.  Les  vingt- 
cinq  demiâres  planches,  contenant  vingt-nenf  fac-similés  de  manuscrits, 
du  IX*  an  zn*  siècle,  sont  par  contre  réseryém  «nx  œuvres  des  antenrs 
classiques.  On  y  a  joint  quelques  spécimens  de  mannschts  célèbres  par 
leur  provenance,  le  luxe  de  leur  exécution,  ou  qui  ont  jadis  fait  partie 
dn  trésor  des  empereurs  de  Gonstantjnople. 

Dans  la  première  série  on  trouve  seize  fac-similés  de  quelques-uns 
des  plus  fameux  manuscrits  onciaux  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Tes- 
tament, treize  Ëvaugéliaires,  onsse  manuscrits  liturgiques,  hagiogra- 
phiques ou  d'œuvres  des  saints  Pères,  enfin,  quatre  textes  seulement 
d'auteurs  classiques.  La  seconde  série,  réservée  aux  manuscrits  d'auteurs 
classiques  grecs,  offre  des  spécimeos  des  plus  anciens  et  des  meil- 
leurs textes  conservés  &  Paris.  U  suffira  de  citer  les  dix-neuf  fac-simi- 
lés des  manuscrits  de  l'Anthologie  grecque,  Apollonius  Dyscole,  Aris- 
tote.  Athénée,  Démosthène,  Diodore  de  Sicile,  Euripide,  Hermogène, 
Hésiode,  Lexiques,  Longin,  Lucien,  Nicandre,  Platon,  Plutarque,  Btra- 
bon,  Tfaéognis  et  Thucydide,  auxquels  il  faut  joindre  huit  spécimens 
de  manuscrits  relatifs  à  l'hisLoire  byzantine  ou  ayant  appartenu  à  des 
empereurs  de  Constantinople,  un  manuscrit  de  l'Histoire  eccléiiastique 
d'Ëusëbe  et  un  texte  des  Évangiles,  en  écriture  calligraphique. 

Nous  reproduisons  ta  table  des  planches,  qui  permettra  de  mieux 
apprécier  la  composition  du  recueil  : 

MAHusoBiTs  EN  ftoommB  oucialb. 

Planche  I,  Supplément  574,  fol.  30  et  v>,  OputeuUs  magiques  [Papyrus 
Anastasi),  rv"  siècle. 

PI,  n.  Ms.  grec  17,  fol.  10  et  7  v».  Ancien  Testament  [Codex  Sarravîa- 
nns),  V  s. 

PI.  m.  Ms.  grec  9,  fol.  60,  Bible  (Godez  Ephnemi  Syri  rescrip- 
tus),  v<  s. 

PI.  IV.  Supplément  1074,  fol.  9  v»,  Éptlres  de  saint  Paul  (H),  vf  s. 

PI.  V.  Ms.  grec  i07,  fol.  393  v»-394,  Épttres  de  saint  Paul  (Codex 
Glaromontanus),  vn*  s. 

PI.  V  bis.  Saint'Pilersbourg  XX,  fol.  140,  Épttres  de  saint  Paul  (Codez 
Sangermanensis),  n*  s. 

PI.  VI.  Coislin  i,  fol.  125,  Oetateuque,  yn»  s. 

PI.  Vir.  Coislin  186,  fol.  223  v«-224,  Psautier  gree-latin,  vm'  s. 

PI.  Ym.  Ms.  grec  S179,  fol.  124,  Dioscoude,  Matière  médicale  (et 
pi.  XXV),  IX*  s. 

PI.  IX.  Ms.  grec  2389,  fol.  191,  ProLÉiiéE,  Âlmageste,  ix'  s. 

PI.  X.  Ms.  grec  923,  fol.  206  V,  8.  Jbam  Dakabcèsb  {?),  ParalUles 
sacrés,  ix*  s. 
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PI.  Xl-Xn.  Mb.  grec  510,  fol.  61  y,  S.  Ghèooihe  db  Naziahbe,  Ser- 
mont,  IX*  B. 

PJ.  XIII.  Supplément  693,  fol.  58.  8.  Isaao  db  Stbib,  Sermons,  ix»  a. 

PI.  XrV,  I.  Ms.  grec  437,  fol.  195,  8.  Dehyb  l'Abéopaoite,  Œuvres, 
IX'  s. 

PI.  XIV,  11.  Ms.  grec  20,  fol.  26  t»,  Psautier,  avec  peinture»,  s*  s. 

PI.  XV.  Supplément  824,  fol.  3  t>.  Actes  des  SS-  André  et  Matthias,  z<  b. 

PI.  XVI,  1.  Ms.  grec  314,  fol.  179  t-,  Évangiles  (W-),  yai»  8. 

PI.  XVI,  n.  Ms.  grec  62,  fol.  116.  Évangiles  (L),  ix<  s. 

Pi.  XVU,  I.  Mb.  grec  48,  fol.  91,  Évangiles  (M),  ix»-x«  g. 

PI.  XVU,  u.  Ma.  grec  63,  fol.  204  V,  Évangiles  [K],  x«  s. 

PI.  XVm,  I.  Supplément  1081,  fol.  55,  Évangiliaire,  ir-x*  8. 

PI.  XVni,  II.  Ms.  grec  279,  fol.  141,  Évangiliaire,  ii»-x'  b. 

PI.  XIX,  I.  Ms.  grec  281,  page  363,  Évangéliaire,  ix'-i-  a. 

PI.  XIX,  II.  Supplément  686,  fol.  36  v»,  Évangéliaire,  ix'-x*  s. 

PI.  XIX,  III.  Mb.  grec  277,  fol.  120,  Évangiliaire.  i'-ii«  b. 

PI.  XIX,  rv.  Ms.  grec  280,  foi.  91,  Évangéliaire,  x*-w  b. 

PI.  XX,  I.  Mb.  latin  4403  b,  fol.  113,  Bomilie  sur  la  Nativité  de  J.-C, 

PI.  XX,  u.  Coislin  46,  foi.  468,  Homélie  sur  les  Actes  des  Apûlres,  tx*  b. 
PI.  XX,  m.  Ms.  grec  290,  fol.  1  n",  Évangéliaire,  tx"  b. 
PI.  XX,  IV.  Coijitn261,foi.  2(1),  Vie  de  S.  Qrégoire  de  Girgenti,  ix* s. 
PI.  XX  bis.  i.  Mîiler  nfi  1,  fol.  2  v»,  Évangiles  (W),  vue  b. 
PI.  XX  bis,  11.  Miller  n'  15,  fol.  1  v",  Évaohb  de  Scété,  ix"  s. 
Pi.  XX  bù,  ni.  Miller  a'  16,  fol.  2,  S.  Jean  Damabcèhe  (?),  a.'  a. 
PI.  XX  bis,  tv.  Miller  n"  7,  fol.  I,  Évangéliaire,  vm-  a. 
PI.  XX  bis,  y.  Miller  n»  6,  fol.  5,  Évangéliaire,  zi*  b. 
PI.  XX  Mï,  VI.  Miller  n"  5,  fol.  4,  Évangéliaire.  x»-xi«  s. 
PI.  XXI,  1.  Mb.  grec  278,  fol.  155,  Évangéliaire,  i'  (?)  b. 
PI.  XXI,  n.  Supplément  567,  page  59,  Évangéliaire,  x\'  (?)  b. 
Pi.  XXn.  Coislin  31,  fol.  80,  Évangéliaire.  xn«  b. 
PI.  XXIU.  Ma.  latin  7651,  fol.  40,  Glossaire  latin^ec,  a.'  s. 
PI.  XXTV,  I.  Arsenal  8407,  foi.  37,  Psautier,  a*  a. 
Pi.  XXIV,  n.  Supplément  188,  fol.  29,  Psautier,  xui*  s. 
Pi.  XXV,  I.  Mb.  grec  325,  foi.  66  y«-67.  Liturgie  grecque-arabe,  xiV  s. 
PI.  XXV,  n.  Ms.  grec  2179,  fol.  70  v»,  Souscription  da  Uvre  IH  de 
DioscoBiDs  (cf.  pi.  VIU),  IX*  a. 

lUNnecarre  bh  ëcritdkb  mihdscdle. 

Plsnchea  XXVI-XXVU.  Arch.  nat.,  K.  17,  n»  6,  lettre  d'un  empe- 
reur de  Constantinople^  ix'  Biècle. 
PI.  XXVm.  Ms.  grec  1807,  fol.  341  v»,  Platon,  ix"  s. 
PI.  XXIX.  Ms.  grec  2934,  fol.  235  V,  DâMOBTBÈHB,  x-  a. 


,dbyGoogle 


vu  GBIOHigiIB    BT  H^IWBS. 

PI.  XXX.  Hs.  grec  1653,  fol.  50,  âbibtotb,  z*  s. 

PI.  XXXI,  1.  Mb.  grec  2036,  fol-  191,  LoHom,  x«  s. 

Pi.  XXXI,  D.  Hb.  grec  2771,  fol.  29,  Hébiode,  i«  s. 

PI.  XXXn.  Us.  gr«c  1983,  fol.  3(4,  Hbbmooëhe,  z*  b. 

PI.  XXXm.  Supplément  3&i,  toi.  lT«et28.  Anthologie  grecque,  i*b. 

PI.  XXXIV.  Ma.  grec  1430,  foL  128,  Eubëbe,  Histoire  ecctétûutiqtie, 

PI.  XXXV.  Coitlin  310,  fol.  51  y»,  Gboeobs  Huiabtolb,  x»  e. 

PI.  XXXVI,  I.  Us.  groc  1710,  fol.  81  v",  Théophàib,  i*  b. 

PI.  XXXVI,  u.  Hb.  grec  2546,  fol.  6  t»,  AfOLixncnjB,  xi>  s. 

PI.  XXX  VU,  I.  Mb.  grec  1741,  fol.  143,  Abibtots,  zj*  s. 

PI.  XXXVn,  n.  Coislin  345,  fol.  150,  Leieiguet,  xf  a. 

PI.  XXXVni,  I.  Mb.  grec  70,  fol.  315,  Êvangitet,  i"  s. 

PI.  XXXVIU,  n.  SuppUment  388,  fol.  50,  TnâosMia,  x*  s. 

PI.  XXXVIII,  m.  Supplénunt  607  a,  fol.  32  V>,  Àntiquitéi  de  Cans- 
tantinople,  x*  s. 

PI.  XXXVm,  IT.  SuppUment  247,  fol.  6,  Nig&ndbb,  xi<  s. 

PI.  XXXIX.  Ma.  grec  2442,  fol.  62,  ÂTHËirâB,  xi-  b. 

PI.  XL.  Mb.  grec  1397,  fol.  152,  Strabon,  xi"  b. 

PI.  XLI.  Supplément  255,  fol.  83,  Tsuctoiob,  xi'  s. 

PI.  XIJI.  Ma.  grec  1665,  fol.  48,  Diodorb  de  Sigilb,  xi*  a. 

PI.  XLUI.  Ms.  grec  1957,  fol.  220,  Plutahqdb,  ti«  a. 

PI.  XUV.  Ma.  grec  2713,  fol.  129  y",  Eitmpibb,  n«  b. 

PI.  XLV.  SuppMmcnl  690,  fol.  149,  Lucien,  xn*  s. 

PI.  XL VI.  Ms.  grec  922,  fol.  228,  Oputculet  théologigua  (1059-1067), 
XI*  a. 

PI.  XLVIl-XLVin.  Coiain  79,  fol.  139,  8.  Jmm  Cheïsobtomb  (1078- 
1081),  XI*  8. 

PI.  XLIX.  Ms.  grec  384,  fol.  128  v«-129,  Bigle  de  l'impératrice  Irène 
(vers  1115-1125),  m'a. 

PI.  L.  Bla.  grec  1670,  fol.  3,  Reçiitre  des  impôtt  de  l'empire  grec  (vers 
1183),  xn»  a. 
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ET 

L'ALLIANCE   FRANCO-MILANAISE 

{1386-1395). 
(Suite  Bl  yln.) 


Au  momeDt  où  les  membres  des  deux  ambassades  sont  choisis, 
les  cours  de  Paris  et  de  Pavie  semblent  marcber  à  une  entente. 
On  ne  voit  pas  encore  ce  qui  peut  arrêter  le  roi  ;  quant  au  sei- 
gneur de  Milan,  bien  qu'il  n'obtienne  pas  l'alliance  étendue  à 
tous  ses  successeurs  des  deux  sexes,  ses  représentants,  autant 
que  lui,  ont  à  c<8ur  de  conclure  un  traité  utile  aux  deux  parties. 
Plus  que  tous,  Nicolas  Spinelli,  naguère  chancelier  de  Jeanne  de 
Naples,  sa  montrait  ËiTorahle  au  projet  qui,  entre  autres  résul- 
tats, rétablirait  et  raSermirait  le  trône  de  Naples  aux  mains  des 
successeurs  de  sa  souveraine.  Deux  mémoires,  par  lui  remis  aux 
ambassadeurs  envoyés  à  Avignon,  le  prouvent  surabondamment  ; 
car  on  peut  désormais,  grâce  aux  nouvelles  découvertes  du  pro- 
fesseur Romano,  de  Pavio,  identifier  N.  Spinelli  avec  ce  seigneur 
de  PiedUuco,  «  sage  homme,  ami  de  Monseigneur  d'Orléans,  » 
auteur  des  mémoires  en  question*.  lie  premier  de  ces  mémoires 
contenait  l'exposé  des  raisons  de  tout  ordre  qui  pourraient 
induire  le  pape  à  octroyer  l'inféodation  ;  il  rappdait,  en  termi- 
nant, des  précédents,  comme  la  bulle  de  fondation  du  royaume 
d'Adria  en  1379,  et  la  promesse,  faite  en  1387  au  duc  d'Orléans, 

1.  H.  Romano  a  bien  tdoIq  ooiig  commnniqtier  le  réBDitat  de  ses  recberclies. 
11  se  réserve  de  traiter  à  fond,  prochainement,  cette  question  trfes  intéressante 
poor  l'Ustoire  diplomatique  de  la  fia  dn  xir*  siâcle  en  Italie. 
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alors  duc  de  TouraÏDe,  de  M  accorder  les  terres  de  Galeotto  de 
Malatesta.  Le  second  mémoire  était  un  rapport  des  plus  détaillés 
sur  la  situation  actuelle  des  terres  de  l'Eglise  en  Italie  et  les 
moyens  d'action  dont  le  parti  démeutiste  pouvait  disposer  dans 
le  pays  même*. 

Rédigés  pour  le  duc  d'Orléans,  dont  le  nom  y  âgnre  plusieurs 
fois,  ces  mémoires  prooTent  qu'on  ne  doatait  pas  du  choix  du 
prince  par  le  roi. 

Pour  quiconque  ignorait  les  sentiments  nouveaux  du  duc  de 
Bourgc^e ,  il  n'y  avait  qu'une  ombre  h  la  situation  :  déjk  se 
précisait  le  mouvement  dont  l'extension  allait,  en  moins  de 
trois  années,  mettre  à  néant  les  projets  royaux.  L'Université 
de  Paris,  qui  avait  proclamé  solennellement  la  l^itimité  de 
Clément  YU,  se  sentit  atteinte  dans  ses  privilèges  lorsque 
le  pontife  accorda,  en  1392,  une  décime  pour  l'expédition  du 
duc  de  Bourbon  à  Naples  ;  elle  devait  y  concourir.  Après  de 
vaines  réclamations  à  la  cour  de  Paris  comme  k  celle  d'Avi- 
gnon, suivies  d'un  appel  au  pape  mieux  informé  (octobre  1393), 
elle  se  vit  contrainte  de  payer'.  Dès  lors,  c'en  était  fait  de 
sa  fidélité  k  Gément  Vil  :  elle  se  découvrit  tout  à  coup  un 
zèle  plus  ardent  pour  l'union  de  l'Église,  ce  qui  était  bien; 
mais,  sous  peine  de  passer  pour  fauteur  du  schisme,  on  dut 
suivre  aveuglément  la  voie  qu'elle  allait  tracer.  Grâce  à  elle,  et 
malgré  la  présence  du  duc  de  Berry  en  Avignon,  deux  Char- 
treux, porteurs  d'une  lettre  de  Boni&ce  IX  au  roi,  arrêtés  par 
ordre  de  Clément  VII,  furent  relâchés  et,  à  la  fin  de  décembre 
1392,  arrivèrent  à  Paris.  La  lettre  ponti&cale,  datée  du  4  des 
noues  d'avril,  exhortait  le  souverain  à  travailler  à  l'union  de 
l'église  ;  elle  ne  précoiaisait  aucune  voie  spéciale  et  sollicitait 
une  réponse.  Les  deux  Chartreux  quittèrent  Paris  avec  mission 
d'assurer  Boniface  du  zèle  du  roi  et  des  princes  pour  l'extinction 
du  schisme  ;  ils  étaient  chargés  de  lettres  royales  conviant  les 
puissances  diverses  du  nord  de  l'Italie  à  joindre  leurs  efforts  dans 
ce  but  ^. 

Le  12  janvier  1393,  l'Université  fit  à  Saint-Martin-des- 


1.  p.  Dnnien,  le  Itogaume  d'Adria,  p.  !1  et  4t-60. 

2.  CbriMigue  du  religieux  de  Sainl-DmU,  t.  U,  p.  1M6,  38-40.  - 
Uj,  BitMre  de  l'CnioertiU  de  Paru,  U  IV,  p.  680. 

3.  Chronique  du  rtligiaa  da  Satnt-Beiiit,  t.  Q,  p.  46-60. 
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Champs  une  procession  pour  l'anioD.  Dans  la  même  pensée,  le 
19,  Charles  VI  et  la  cour  se  rendirent  à  Saint-Germain-dea-Prés  ; 
nn  Carmélite,  Jean  Goulain,  fit  l'apolt^e  de  l'extinction  du 
schisme  par  les  armes  :  de  la  voie  de  fait.  Ce  religieux 
encourut  par  là  les  haines  de  l'Université,  qui  se  trouvait,  dès 
lors,  en  opposition  avec  les  projets  royaux.  Pour  préciser  les 
situations  rédproqaes ,  le  recteur  et  plusieurs  délégués  vinrent 
à  Saint-Germain  prier  le  roi  de  s'occuper  du  schisme.  Le  duc 
de  Beny,  au  nom  de  Charles  YI,  répondit  qu'on  laissait  toute 
liberté  de  rechercher  les  moyens  de  i^tablir  l'unité.  On  obtint, 
par  cette  dangereuse  autorisation,  un  certain  répit,  pendant 
lequel  furent  données  les  instructions  pour  demander  l'inféo- 
dation  du  royaume  d'Adria.  La  cour  persistait  à  poursuivre 
l'union  par  la  voie  de  fait. 

Le  28  janvier,  aux  noces  de  Catherine  de  WoQsteneren  ',  dame 
de  Hainseville,  survenait  l'accident  qui  faillit  déterminer  la  mort 
du  roi.  De  graves  préoccupations  en  résultèrent  et  se  tradui- 
sirent par  la  rédaction  du  testament  de  Charles  VI  et  la  pro- 
mulgation Ae&  ordonnances  relatives  à  la  tutelle  des  enfents  de 
France  et  à  la  régence,  confiée  au  duc  d'Orléans  en  cas  de  mort 
du  roi.  Ce  fut  un  premier  retard  apporté  au  départ  des  deux 
ambassades,  retard  prolongé  bient&t  par  les  obsèques  de  la 
duchesse  douairière  d'Orléans,  célébrées  à  Saint-Denis,  le  13  fé- 
vrier, en  présence  du  roi  et  de  la  cour*.  Il  semble  d'ailleurs  qu'on 
n'envoya  jamais  d'ambassades  solennelles  vers  le  pape  pendant 
le  carême.  Après  celle  qui  nous  occupe,  l'ambassade  de  1394  et 
celle  des  ducs,  en  1395,  semblent  le  prouver».  On  attendait,  pour 
partir,  que  la  fête  de  Pâques  filt  célébrée. 

En  outre,  on  voulut  mettre  un  terme  aux  graves  désordres 
issus  de  la  rivalité  des  comtesses  de  Savoie;  cette  région,  voi- 
sine des  passages  alpestres,  pouvait  être  appelée  à  jouer  un  r&Ie 
important  dans  les  nouveaux  projets.  Des  négociateurs  délicats 
furent  choisis  parmi  les  membres  des  deux  ambassades  :  l'évêque 
de  Noyon,  les  sires  de  Coucy  et  de  la  Trémoille,  auxquels  on 

1.  Bibl.  nat.,  fonds  Clalrambanlt,  217;  kl. 
1.  E.  Jarrjr,  la  VU  poIfU^w  de  iMiii  de  France,  p.  101-103. 
3.  Il  n'y  avait  pas  4e  mont^DM  à  traTerser;  la  tonte  des  neiges  n'eatrdt 
donc  pas  en  ligne  de  compte  comme  pour  llt^e. 
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adjo^t  l'évêque  de  Chalon  et  le  sire  de  Giac'.  De  ooncert  avec 
le  duc  de  Bourbon,  ils  conclurent  l'accord  dn  8  mai  1393*.  Dès  le 
lendemain,  Guy  de  la  Trémoille  quittait  Chamb^-y  pour  gagner 
Pavia*.  De  leur  côté,  l'évoque  de  Noyon,  la  sire  de  Coucy  et 
leurs  collègues  firent  leur  entrée  dans  Avignon,  le  18  mai,  &i 
même  temps  que  le  duc  de  Bourbon. 

Le  duc  de  Bourgogne  allait  quitter  Paris  pour  Abbeville  avec 
le  roi  et  le  duc  d'Orléans,  et  de  là  gagner  Boult^e  pour  négo- 
cier avec  les  Anglais  une  entrevue  des  deux  rois  ou,  tout  au 
moins,  la  conclusion  de  trêves  de  longue  durée.  Auparavant,  il 
résolut  d'envoyer  &  Avignon,  au  mûieu  de  mars  1393,  une 
ambassade  composée  d'Ondard  de  Chaseron,  personnage  très 
versé  dans  les  affaires  italiennes',  de  Pierre  BUinchet,  son  con- 
seiller, et  de  Laurent  Lami,  son  secrétaire^.  Cette  mission  aax 
allures  secrètes  semble  constituer  un  grave  iodice,  alors  qu'nne 
ambassade  solennelle  a  reçu  les  instructions  de  Charles  VI  poor 
Avignon,  et  que  parmi  les  envoyés  désignés  par  le  roi  pour 
gagner  Pavie  se  trouvaient  Guy  de  la  Trémoilla  et  Jean  Blon- 
de], tous  deux  zélés  serviteurs  du  duc  de  Bourgogne.  Cette  im- 
pression acquiert  plus  de  force  encore  si  l'on  considère  que  les 
envoyés  boui^uignons  précédèrent  les  ambassadeurs  royaux  à 
Avignon,  et  purent  y  préparer  le  terrain  au  gré  de  leur  prince, 
Blanchet  et  Lami  furent  de  retour  le  29  juin  ;  Oudard  de  Chase- 
ron, seulement  le  22  août.  Ce  dernier  resta  donc  à  Avignon 
pendant  le  séjour  de  l'ambassade  royale  et  an  delà. 

Nous  avons  vu  que  le  duc  de  Bourgogne,  en  1391,  devait 
recueillir  de  grands  avantages  si  l'expédition  de  Rome  avait 
réussi  ;  nous  savons  aussi  qu'il  sollicitait  de  Clément  Vn  une 
importante  boita,  et  se  faisait  tenir  au  courant  de  ce  qui  se 

1.  Le  dnc  de  Bonrbon,  l'évéqae  de  Nojod,  le  sire  de  <^w;  étaient  encore  1 
Puis  le  15  féTiier,  aa  grand  conseil  dana  lequel  fnt  agréé  l'honiinage  prHé  an 
roi  pat  Bajinond  Bernard  an  nom  dn  pape.  —  Arch.  naL,  F  1375  >  :  2496. 

2.LaViepMUgiiede  LouU  de  Franet,  f.  115-116. 

3.  Arch.  de  la  CAle-d'Or,  B  91S4  (ronlean),  an  U*  mètre. 

4.  Nous  l'avons  vn  m£lë  aai  négociations  relatives  an  mariage  do  dnc  d'Or- 
léans,  et,  en  octobre  1387,  envojé  vers  Clément  VII  par  le  dnc  de  Bourgogne 
pour  des  aégocistiona  secrètes. 

5.  I  Devers  N.  S.  P.  le  PaRM)  pw  palier  i  Ini  et  Ini  parsnigre  (tk)  de  cer- 
taines  grosses  besoiognes,  qui  grandement  loncbaieot  mondlt  seignenr  •  (Arcb. 
de  la  CMe-d'Or,  B  1494  :  56  V,  57,  60). 
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passait  dans  les  Marches*.  Un  de  ses  secrétaires,  Jean  Ber- 
thiot,  obtiendra  même,  dans  un  but  que  nous  ignorons,  trois 
bulles,  par  lesquelles  le  pape  <  ratiffioit  et  promettoit  avoir 
aggrèable  tout  ce  que  par  Ifâlt  sdgueur  [de  Bout^<^e]  seroit 
fait*.  >  Étant  données  les  vues  de  l'insatiable  duc  de  Bourgogne 
sur  l'Italie,  il  &Ilut  la  volonté  du  roi  et  les  raisons  excellentes 
qui  désignaient  le  gendre  du  comte  de  Vertus,  pour  imposer  & 
l'oncle  de  Charles  VI  le  choix  du  duc  d'Orléans  comme  repré- 
sentent de  la  politique  française  dans  la  péninsule,  et  la  jalousie 
de  Philippe  le  Hardi  dut  trouver  un  nouvel  aliment  dans  l'or- 
donnance qui  confiait  à  son  neveu  la  régence  éventuelle.  Tel  est, 
semble-t-il,  le  mobile  prinàpal  de  cette  mission  secrète,  premier 
symptôme  de  la  rivalité  des  deux  princes,  et  première  démarche 
du  duc  de  Bourgogne  dans  une  voie  qui  l'éloigné  désormais  du 
comte  de  Vertus  et  du  duc  d'Orléans  pour  le  rapprocher  de  Flo- 
rence et  de  la  reine  Isabeau.  Sa  politique  fat,  dès  lors,  toute 
dévouée  à  la  reine.  La  maladie  du  roi  semblait  incurable;  la 
r^nce  du  duc  d'Orléans  pouvait  être  proclamée  d'un  instant  à 
l'autre.  Allié  à  la  reine,  si  aisée  à  dominer,  Bourgogne  serait  en 
mesure  de  faire  une  vigoureuse  opposition  au  gouvernement  de 
ce  duc  d'Orléans,  qui,  à  son  gré,  prenait  trop  d'importance.  Que 
serait-ce  lorsque  ce  dernier  entreprendrait  de  mettre  la  main  sur 
Gênes? 

Cependant,  tandis  que  les  ambassadeurs  royaux  gagnaient  Avi- 
gnon, Guy  de  la  Trémoille  et  ses  collègues  arrivaient  auprès  du 
comte  de  Vertus  et  lui  communiquaient  le  projet  de  traité,  ainsi 
que  les  réponses  du  roi  relativement  &  l'alliance^.  Après  l'avoir 
remercié  de  s'être  abstenu  d'adhérer  à  la  ligue  et  l'avoir  engagé 
à  persister  dans  cette  attitude,  Charles  VI,  par  l'organe  de  ses 
ambassadeurs,  déclarait  qu'en  raison  des  liens,  resserrés  par  le 
mariage  du  duc  d'Orléans,  qui  unissaient  la  maison  de  I^'ance 
au  comte  de  Vertus,  il  ferait  volontiers  alliance  avec  lui,  dans  la 
forme  du  traité  conclu  entre  la  France  et  le  roi  des  Bomains,  et 

1.  Ed  1393,  no  ambasudenr  dn  pajs  d'AncAne  ■  a^rta  à  monseigneur  eer- 
UinsB  noQTelles  de  par  ceulz  dudlt  paya  >  (Arch.  de  la  CAte-d'Or,  B  1495,  47). 

S.  AKh.  de  la  CAtenl'Or,  B  1526,  fol.  302  t-.  —  II  «'agit  de  OlÉment  VII,  et 
les  bnlles  forent  remisée  t  l'Aveque  d'Arras,  chancelier  dacal  ;  or,  Jean  Canart 
ne  fot  éiéqne  d'Arras  qu'à  la  fia  de  1392.  Gea  bulles  durent  être  octroj^  en 
1393  on  dons  la  première  moitié  de  1394. 

3.  la  Vie  poliOqua  de  Lavit  de  France,  p.  426  el  snir. 
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de  la  eédole  rédigée  en  consol  à  Paiis.  Il  accordait  sans  modi- 
flcation  les  articles  6,  7  et  10  des  instructions  apportées  par  Spi- 
ndli*;  l'artidd  12,  en  exceptant  le  dac  Etienne  de  Bavière  et 
ses  cmÊtnts  dans  la  forme  indiquée  par  le  projet  ;  l'article  8,  rda- 
tif  à  la  concession  des  armes  de  France ,  mais  en  les  brisant 
d'une  bordure  endentée,  componéa  d'ai^nt  et  de  gueules;  l'ar- 
ticle 11 ,  en  exceptant  la  ville  et  le  comté  de  Bolc^e  et  les  tores 
de  relise  comprises  dans  le  futur  royaume.  Pour  le  reste, 
c'est-^-dire  l'aide  sur  laquelle  on  pouvait  compter  de  la  part  du 
seignem*  de  Milan  et  la  manière  dont  il  faudrait  entreprendre  la 
conquête,  La  Trémoille  était  chargé  de  sonder  Jean-Galéas.  Il 
dcrrait  en  outre  l'informer  offidellement  de  renvoi  d'une  ambas- 
sade royale  pour  solliciter  de  Clémeat  VII  l'iofëodation,  ainsi 
que  da  choix  du  duc  d'Orléans,  dont  on  ferait  ressortir  tous  les 
avantages  pour  Milan.  Afin  d'obtenir  du  comte  de  Vertus  une 
plus  large  coopération,  Charles  VI  déclare  avoir  agi  dans  son 
intérêt,  comme,  au  même  moment,  pour  incliner  le  papeà  accor- 
der l'inféodation,  les  ambassadeurs  rt^aux  assurent  que  Char- 
les VI  ne  fera  alliance  avec  le  comte  que  pour  le  bien  de  l'Eglise*. 
Enfin  Guy  de  la  Trémoille  et  ses  collègues  doivent  s'informer 
des  relations  de  la  ligue  toscane,  et  spécialement  du  caractère 
qu'elles  affectent  à  l'^rd  du  pape  de  Rome. 

Nous  ne  savons  rien  de  particulier  des  négociations  de  cette 
ambassade,  sinon,  par  la  suite  donnée  aux  amendements  du  roi, 
que  Jean-Galéas  en  accepta  presque  toutes  les  clauses,  et  que 
La  Trémoille,  revenant  de  Pavie,  était  attendu  à  Asti  dès  le 
29  mai^.  Mais  rien  n'était  signé;  tes  envoyés  n'avaient  pouvoir 
de  conclore  que  dans  l'hypothèse  d'une  acceptation  générale  de 
tontes  les  demandes  du  roi.  Or,  l'article  25,  où  Charles  VI  deman- 
dait que  le  seigneur  de  Milan  se  déclarât  le  plus  tôt  possible  pour 
Clément  VII,  dut  ouvrir  le  champ  à  de  nouvelles  discussions,  et 
Jean-Oaléas  se  retrancha  sans  doute  derrière  la  nécessité  de  la 
présence  de  l'armée  française  en  Italie,  et,  par  suite,  de  l'infôo- 
dation  des  terres  de  l'Eglise  avant  toute  déclaration, 

D'anbv  part,  le  stre  de  Coucy  et  l'évoque  de  Noyon  étaient 

1.  Le  sent  de  ces  irticles  a  été  exposé  pini  baat  en  détail. 

2.  t  En  favenr  de  N.  S.  Père  et  de  l'Églige,  et  non  autrement,  te  roj  est 

condescenda  a  faire  lignes  avecqne  le  conte  de  Vertus ;  qoe  antrement  a'm 

atoit  intention,  Tolonté  ne  besoing.  »  —  P.  Dorriea,  teRogavme  d^Adria,  p.  62. 

3.  Compte»  d'Asti  pour  1393.  —  Arch.  nat.,  KE  311. 
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oitrés  dans  ÂTigoon  le  18  mai  1393'  ;  le  due  de  Bourbon  y  fat 
le  même  jour.  Les  ambassadeurs  présentôrent  leurs  lettres  de 
créance  le  20  mai.  Mais  Clémect  VU  voulut  entendre  d'abord 
le  prince,  qui  allait  partir  pour  Naples. 

Sot  ces  entrefaites  arriva  l'amir^  Jean  de  Viemie;  préc^m- 
ment  chaîné  d'une  mission  à  Gênes,  il  n'avait  pu  obt^r  le  con- 
oonra  de  la  Sei^eurie  en  faveur  de  Louis  d'Anjou.  Matthieu 
d'Humières,  envoyé  pour  solliciter  de  Florence  une  aide  sem- 
blable, avait  également  subi  un  échec.  Dans  sa  lettre  du  17  avril 
1393,  la  Seigneurie  toscane  exprimait  au  roi  son  déplaisir  d'une 
lutte  qu'elle  jugeait  fratricide,  les  Durazzo  étant  du  sang  royal 
de  France,  et  refusait  de  prendre  parti.  Elle  profitait  de  l'occa- 
sion pour  protester  qu'aucune  alliance  ne  l'unissait  à  Boni&ce, 
et  pour  railler  «  l'impuissance  de  ce  pontife,  incapable,  iàec 
comme  aujourd'hui,  de  défandre  ses  domaines  contre  150  lances 
bretonnes'.  »  Or,  ces  Bretons  allaient  devenir  les  premiers  ins- 
truments de  la  conquête  du  Patrimoine.  D'ailleurs,  en  dépit  des 
refus  et  des  exhortations  de  Florence  * ,  Bourbon  continuait  à 
préparer  son  départ. 

Le  lundi  26  mai,  enfin,  en  présence  du  duc  et  de  l'amiral, 
l'évèque  de  Noyoo  put  exposer  au  pape  l'objet  de  sa  mission, 
dans  le  sens  des  instructions  résumées  plus  haut.  Il  fit  surtout 
ressortir  que  les  vœux  de  Clément  VU  avaient  seuls  déterminé  le 
roi  à  négocier  avec  Milan.  Aussi,  pour  ne  point  se  contredire, 
dut-O  attribuer  aux  conseillers  royaux  l'idée  première  de  l'inféo- 
dation,  alors  que  ses  propres  instructions,  comme  celles  de  Guy 
de  la  Trémoîlle,  portaient  que  les  envoyés  milanais  en  avaient 
parlé  an  roi  par  ordre  du  comte  de  Ycrtus'  :  ce  qui  était  vrai.  Le 
prélat  démontra  les  avantages  de  cette  inféodation  :  la  conserva- 
tion de  domaines  que  l'Église  était  incapable  de  défendre,  malgré 
d'excessives  dépenses,  la  perception  d'un  tribut  important,  une 

1.  Le  rapport  rédigé  par  Jeu  de  Saine  porte  :  ■ le  dimanche  16'  Jonr 

de  mai.  s  Or,  le  dimanche  î\xt  le  18.  Il  semble  probable  que  le  secrétaire  a 
bit  eirenr  ear  le  quantième  plutôt  qae  snr  le  jour. 

2.  Arch.  de  Florence,  slgnoria,  mluire,  I  eauceUaria,  S  fol.  103. 

3.  Lettre  du  18  anil  1393,  remontrant  an  dnc  de  Bourbon  quelle  pnre  gloire 
rejaillirait  sur  lui  et  «ur  tonte  U  maisou  de  France  a'il  faisait  la  paix  entre  le« 
denx  pritendants  an  trûne  de  Naples.  —  Arch.  de  Florence,  signoria,  missîTe, 
I  canceUaria,  22  fol.  104  v. 

4.  < de  par  ledit  conte,  i  Ces  mots  sont  reproduits  dans  les  inslniclions 

de  1394. 
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aide  victorieuse  pour  la  conquête  de  Naplea,  rapaisement  du 
schisme  en  Italie. 

De  suite,  Clément  VU,  inmstant  sur  la  gravité  de  la  demande, 
voulut  88  retrancher  derrière  une  consultation  du  Sacrè-CoUège. 
Oq  se  récria.  Le  secret  le  plus  absolu  était  indispensahle,  sous 
peine  de  voir  les  Italiens  se  liguer  pour  faire  Ëtce  à  l'invasioa, 
ou  Boniface  infôoder  les  terres  en  question  à  ses  fidèles,  comme 
cela  s'était  passé  jadis  pour  Naples.  Clément,  pour  gagner  du 
temps,  déclara  vouloir  en  finir  d'abord  avec  le  duc  de  Bourbon. 

Ce  prince  partit  bientôt,  non  sans  avoir  chaudement  recom- 
mandé au  pape  les  projets  royaux.  Alors  Clément  VU,  sous  les 
yeux  duquel  on  avait  mis  la  buUe  de  Sperlonga  ' ,  qui  lui  rappelait 
assez  maladroitement  des  souvenirs  de  débite,  d^anda,  tout  en 
protestant  de  sa  bonne  volonté,  qu'en  une  matière  qu'U  qualifiait 
maintenant  de  périlleuse  il  lui  fût  loisible  de  prendre  l'avis,  sinon 
du  Sacré-Coll^e,  du  moins  de  trois  de  ses  membres  :  les  cardi- 
naux d'Amiens,  d'Albano  et  de  Thury.  Les  ambassadeurs  y  con- 
sentirent, et  l'évêque  de  Noyon  dut  taire  un  nouvel  exposé  de  sa 
mission  devant  ces  trois  personnage. 

Le  cardinal  d'Amiens  déclara  qne  la  chose  était  pleine  de  dan- 
gers et  convint  qu'elle  exigeait  le  secret  absolu.  Mais  il  insista 
pour  connaître  les  ressources  dont  disposait  le  duc  d'Orléans. 
Les  ambassadeurs  se  retranchèrent  derrière  leurs  instmcUons, 
qui  ne  touchaient  pas  k  ce  sujet  (on  ignorait  encore  les  disposi- 
tions de  Jean-Galéas,  et  c'était  un  point  capital),  et  requirent  de 
nouveau  le  pape  d'accordM-  la  bulle.  Le  cardinal  d'Amiens  fut 
d'avis  de  rédamer  à  Parii  des  assurances  à  cet  ^ard.  Les  envoyés 
royaux  demeurèrent  néanmoins.  Alors  furent  prodigués  des  con- 
seils pour  l'entreprise  :  le  duc  d'Orléans  devait  la  conduire  en 
personne;  il  lui  fallait  de  1,500  à  2,000  hommes  de  trait  et  le 
concours  des  principales  seigneuries  italiennes  jusqu'à  la  fin  de 
l'expédition  ;  on  jugeait  que  la  chose  durerait  bien  trois  ans,  k 
600,000  francs  par  an  ;  il  était  désirable  qu'on  sût  quelle  aide 
Jean-Galéas  était  disposé  à  accorder  ;  enfin  il  serait  bon  de  con- 
clure des  alliances  avec  les  princes  et  seigneurs  italiens. 

Le  cardinal  de  Thury,  ex-chancelier  du  duc  de  Beny,  jugeait 
préférable  que  le  duc  d'Orléans  ne  passât  en  Italie  qu'après  ï'achè- 
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Tement  da  la  conquête,  Ëtite  en  son  nran,  et  l'inféodation  qui 
suivrait  '. 

On  était  à  la  fin  de  juin.  Les  ambassadeurs  ne  rapportèrent  à 
Paris  que  des  demandes  d'explications  ;  un  légat  devait  venir 
chercher  les  réponses.  Malgré  ce  retard,  Jean  de  Sains,  secré- 
taire de  l'ambassade,  regut  ses  lettres  d'anoblissement,  à  la 
requête  du  duc  d'Orléans  '. 

Â  cette  époque  même,  l'agitation  créée  par  l'Université  allait 
croissant.  Le  30  juin  1393,  après  une  procession  et  un  discours 
de  Guillaume  Barraut,  on  décida  l'ouverture  d'un  scrutin  sur 
les  moyens  de  rétablir  l'unité  religieuse^ 

D'autre  part,  le  conseil,  en  l'absence  du  roi  malade,  était 
appelé  à  délibérer  sur  une  lettre  de  Boniface  IX,  datée  du  21  mai. 
Le  pape  demandait  à  Charles  VI  d'abandonner  Clément.  On  fut 
d'avis  de  ne  point  répondre  ^ 

En  même  temps ,  ou  peu  après ,  le  roi  de  Hongrie  annonçait 
la  défaite  de  ses  troupes  par  les  Turcs,  qui  occupaient  déjà  la 
Bulgarie  et  la  Yalachie,  et  continuaient  leur  marche  victo- 
rieuse. Nous  verrons  quel  fut  l'effet  de  ces  dernières  nouvelles. 

Cependant,  la  situation  du  Patrimoine  avait  empiré  et  présen- 
tait de  nouvelles  &cilités  pour  la  conquête.  Des  places  que  le 
mémoire  remis  par  Spioelli  aux  ambassadeurs  français  ^  mention- 
nait comme  soumises  au  pape  de  Home,  —  Montalto,  Corneto, 
Tc^canella,  par  exemple,  —  avaient  été  reprises  par  les  Bretons 
de  dément  VII  dans  le  courant  de  mars  1393*.  Boniiace  IX 
fulminait  en  vain,  contre  les  usurpateurs  de  Cameriao  et  de  plu- 
sieurs autres  places  de  la  Marche  d'AnC5ne,  les  censures  édictées 
par  Jean  XXII  contre  les  envahisseurs  des  États  de  l'Église''. 

Puis  la  fortune  revint  à  Boniface.  U  avait  organisé  rapide- 


1.  Le  Royaume  A'AdrUi,  p.  11-11,  61-68. 

1.  SuQl-Ouen,  15  octobre  1393.  A  la  retalioD  da  duc  d'Orléans  et  do  grand 
conseil  où  étaient  les  évéques  de  I.tngre«  et  de  Soyo*,  ete.  —  Aich.  nat.,  JJ 
145,  fol.  35. 

3.  CArtmlgue  du  reUgimus  de  Saint-DenU,  t.  II,  p.  98. 

4.  Ibid.,  p.  104-112. 

5.  le  Boyaume  d'Adria,  p.  53-60. 

6.  HinerbetU,  col.  312. 

7.  Péroose,  !2  féïrier  (8  des  calendes  de  mars)  1393,  —  Thelner,  Codex 
dipUrniatUms  dmninU  temporaUt  S.  Sedi*,  t.  UI,  p.  76. 
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ment  pour  les  places  enlerées  des  seconrs  importants'.  En  même 
temps,  il  réussissait  à  réconcilier  Pérouse  et  les  bannis  de  cette 
ville.  Plusieurs  seigneurs  des  Marches  imploraient  leur  pardon 
et  payaient  le  cens  à  l'Église*.  Le  préfet  de  Rome  même,  Jean 
Sciarra  de  Vico,  envoya  de  Viterbe,  qu'il  tenait  au  nom  de 
Clément  VU,  une  lettre  de  soumission  au  pape*,  et  bientôt,  k  la 
tête  des  troupes  romaines,  enleva  aux  Bretons  pluâenrs  places 
voisines  de  Viterbe.  D'autres,  il  est  vrai,  préparaient  une  attaque, 
et,  le  21  mai,  Florence  adressait  une  lettre  de  violents  reproches 
à  P.  Ordelaffî ,  qui  envoyait  des  troupes  ayant  pour  objectif 
d'enlever  Bertinoro  à  l'Eglise*. 

La  connaissance  des  pertes  éprouvées  par  ses  partisans  ne  dut 
pas  être  étrangère  à  la  froideur  de  Clément  VII  pour  l'inféoda- 
tion  ;  on  peut  expliquer  ainsi  sa  persistance  à  vouloir  connaître 
les  ressources  dont  disposait  le  duc  d'Orléans  et  à  exiger  l'entrée 
en  campagne  immédiate  pour  rétablir  les  affaires  du  parti  dé- 
meutiste.  L'ambassade  secrète,  informée  par  le  duc  de  Bourgogne, 
ne  mit-elle  pas  le  pape  au  courant  des  projets  du  frère  du  roi? 
En  ce  moment  même,  après  le  refus  de  Charles  VI,  le  jeune 
prince  acceptait  les  offres  de  tout  un  parti  génois  et  consentait  à 
entreprendra  la  conquête  de  Gènes.  Il  est  probable  qu'Ondard  de 
Chaseron  ne  demeura  dans  Avignon  jusqu'en  août  que  pour  (aire 
pénétrer  dans  l'esprit  de  Clément  VU  la  conviction  qu'il  était 
impossible  de  mener  de  âY>nt  les  deux  entreprises  avec  les  res- 
sources du  jeune  prince,  dépréciées  habilement  par  l'envoyé  bour- 
guignon^, et  avec  d'autant  plus  de  force  que  les  ambassadeurs 
royaux  avaient  gardé  le  silence  à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'échec  de  l'ambassade  de  1394  sera  dû,  en  grande  partie,  à  l'in- 
traitable ténacité  du  pape  sur  ces  deux  points  :  la  connaissance 
préalaUe  des  ressources  et  l'entrée  en  campagne  immédiate. 

Tandis  que  Gênes  devient  le  point  de  mire  des  ambitions  fran- 
çaises et  pourra,  en  cas  de  succès,  jouer  on  rôle  capital  dans  la 

1.  PérouH,  29  maiB  (4  des  calendes  d'avril)  1393.  Lettre  de  Boulfoce  i  sa 
Tilie  de  Conielo.  ~  lUd.,  p.  77. 

2.  Mai  1393.  —  Hinerbetti,  coL  3I4-31S. 

3.  Viterbe,  15  Juin.  —  Theiuer,  op.  cit.,  p.  77. 

i.  Arch.  de  Florence,  signoria,  missive,  I  csncellaria,  21  fol.  Ul  v*. 

5.  Notons  aussi  que  le  dac  de  Baargogne  Ëcrivit,  en  octobre,  an  pape  et  à 
f  eerlahu  eardiaaai,  ■  probablement  aux  trois  qui  avalent  éfé  cbai^  des 
négociations.  —  Arcb.  de  la  Cdte-d'Or,  B  1500,  fol.  161  T*. 
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conquête  du  Patrimoine  et  da  royaume  de  Naples,  Florence 
continue  à  protester  vivement  de  l'innocoité  de  la  ligue  toscane, 
incriminée  calomnieusement  (écrit-elle  au  roi  le  2  juillet)*  par 
l'ambassadeur  du  comte  de  Vertus.  Mais,  comme  eUe  ne  rece- 
vait pas  de  réponse,  la  Seigneurie  n'hésite  pas  à  recourir  an  duc 
de  Bourgogne.  Elle  avait  sans  doute  été  instruite  des  nouvelle 
dispositions  du  puissant  oncle  du  roi  par  Buonaccorso  Pitti, 
Florentin  résidant  à  Paris  et,  quoique  écuyer  du  duc  d'Or- 
léans*, prêt  à  combattre  ce  prince  daos  l'intérêt  de  sa  patrie.  Le 
20  août,  elle  adressait  au  duc  de  Bourgt^e,  «  son  très  particu- 
lier bienfiiiteur^,  »  la  même  lettre  qu'elle  avait  écrite  au  roi,  le 
2  juillet.  Tout  porte  à  croire  que  le  duc  s'empressa,  dès  lors,  de 
justiâer  le  titre  qu'on  lui  donnait,  pour  faire  pièce  à  la  Cois  à  son 
neveu  d'Orléans  et  au  comte  de  Vertus.  On  n'était  plus  au  temps 
où,  zélé  partisan  de  Dément  VII,  Philippe  de  Bourgogne  lais- 
sait mourir  en  prison  les  ambassadeurs  du  pape  de  Rome*. 

Avec  l'évêque  de  Noyon  et  le  sire  de  Coucj,  qui  revenaient 
d'Avignon,  ou  peu  de  temps  après  eux,  l'évêque  de  Magnelonne, 
Antoine  de  Lovier,  trésorier  du  pape,  arriva  dans  Paris.  11  était 
chargé  d'obtenir  des  éclaircissements  sur  les  ressources  du  duc 
d'Orléans.  Mais  le  roi  était  encore  malade.  Le  trésorier  qpiitta 
Paris  avec  des  lettres  annonçant  pour  la  Toussaint  l'envoi  d'une 
ambassade  royale^. 

Bientôt  Gément  YII  apprend  que  la  face  des  choses  change 
dans  le  centre  de  l'Italie.  Au  mois  de  juin,  Città  délia  Pieve  s'est 
révoltée  contre  Pérouse  et  donnée  à  Biordo  Micbellotti,  le  hardi 
condottiere  ;  de  Pérouse,  soulevée  le  mois  suivant,  BoniEace  IX 

1.  î  juillet  1393.  Lettre  de  Florence  an  roi.  —  Arcb.  de  Floreoce,  aignoria, 
missive,  1  cancellarîa,  ^2  fol.  128. 

2.  Le  dac  d'OrlËans  fut  d'une  grande  bienveillance  eovera  Pitti.  A.  cette 
époque  m^e,  il  interveDalt  auprès  de  Florence  ponr  réconcilier  aon  écnjer 
avec  ses  eanemis  italiene.  —  Arch.  de  Florence,  signoria,  missive,  I  cancella- 
ria,  23  fol.  174  v.  —  Pitti  n'en  parle  même  paa  dans  sa  chroniqne. 

3.  t  Bingalarissimo  benefactori   nostro.  >  —   Arch.  du  Nord,  premier 

registre  de  lettres  raiSBives,  n°  195,  fol.  167.  Original  sur  parchemin. 

4.  En  avril  1390,  Gilles  de  Pamponne,  Antoine  de  Vignes  et  sept  autres  per- 
sonnages, «  eai  disant  messaigiers  de  l'antipape  Boniface,  >  furent  pris  en 
Flandre*  et  Incarcérés  au  château  de  Juiliy,  où  le  capitaine  Pierre  de  Lentage» 
tes  gardait  encore  en  jaillet  1392.  GiUi»  de  Pamponne  mourut  dans  cet  inter- 
valle. —  Arch.  de  la  Cûte-d'Or,  B  3866,  fol.  S9  V;  3867,  fol.  S7. 

5.  Ghampoilion-Figeac,  kovit  et  Charles  d'OrUant,  p.  19-20. 
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a  pris  la  fuite.  En  août,  les  Malatesta  et  les  OrdelafB  agitent  le 
pays  de  Forli.  Ea  septembre,  le  propre  frère  du  pape  de  Rome, 
André  Tomacello,  nommé  marquis  de  la  Marche,  ayant  pria  on 
château  appartenant  à  Gentile  de  Camerino,  ce  dernier,  de  con- 
cert avec  MicheUotti,  enlève  le  marquis  et  massacre  ses  gens;  de 
ce  fait,  plusieurs  places  de  la  Marche  se  donnent  aux  deux  con- 
dottieri'. Enfin  la  suite  montre  que  le  préfet  de  Rome,  Jean 
Sciarra,  tint  pour  non  avenues  ses  lettres  de  soumission  et  con- 
tinua, jusqu'à  la  Sn  de  1395,  à  guerroyer  au  nom  de  Clément  VII. 

La  Toussaint  passa  sans  que  la  crise  dont  le  roi  était  victime 
eût  cédé.  Le  duc  d'Orléans,  instruit  que  l'évèque  de  Mague- 
lonne'  était  chaîné  d'une  communication  pour  la  cour,  n'eut  pas 
à  se  préoccuper  de  l'envoi  de  l'ambassade  promise.  Antoine  de 
Lovier,  en  effet,  apporte  bientôt  une  lettre  de  Clément  YII,  tirant 
des  nouveaux  événements  du  Patrimoine  leur  conclusion  pra- 
tique :  <  Que  les  besoignes  desdites  parties  d'Italie  sont  en 
meilleures  dispositions  pour  entreprendre  ce  faict^  que  oncques 
ne  furent,  et  que  nostredit  S.  Père  y  avoit  et  a  très  grant  et 
bonne  affection,  et  que  monseigneur  d'Orléans  s'en  voulsist  tenir 
praz  et  en  déclarer  sa  volenté  :  et  noatredict  S.  Père  tendra,  de 
sa  part,  les  meilleures  manières  qu'il  pourra  à  ce  que  elles 
viegnent  h  bonne  conclusion^.  »  C'était  une  mise  en  demeure  à 
laquelle  la  lettre  du  duc  de  Bourgogne,  signalée  plus  haut,  put 
n'être  pas  étrangère.  On  voit  que  l'entrée  en  campagne  immé- 
diate tenait  toujours,  et  avec  raison,  au  cœur  du  pontife.  Mais  le 
duc  d'Orléans  hésitait  maintenant  à  sacrifier  ses  espérances  sur 
Gênes  à  l'hypothétique  royaume  d'Adria,  qui  demeurait  néan- 
moins le  but  dernier  de  ses  efforts.  La  possession  de  Gênes  serait, 
d'ailleurs,  une  base  militaire  utile  pour  la  conquête  du  Patrimoine. 
Pourtant,  on  n'attend  plus  que  le  rétablissement  du  roi  pour 
envoyer  à  Clément  VII  une  nouvelle  ambassade. 

Le  28  janvier  1394,  l'évêque  de  Noyon  et  le  sire  de  Concy, 
auxquels  on  adjoignit  le  maréchal  du  duc  d'Orléans,  Jean  de 
Trie,  ainsi  que  le  récent  anobli,  Jean  de  Sains,  secrétaire  du  roi, 
reçurent  leurs  instructions.  Après  un  court  exposé  des  nègo- 

1.  Hinerbetti,  col.  3t»-3U. 

2.  Ce  prélat  venait  en  France  pour  le«  affaiieB  conraoteg. 

3.  La  conquête  des  terres  de  l'^glUe. 

4.  Chanpollion-ngeac,  Louit  et  Ckarta  d'OrUant,  p.  20. 
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dations  de  l'aimèe  précédente  et  dea  deux  misaions  de  l'évêque  de 
Maguelonne,  le  contena  de  ces  instructions  se  réduit  à  quelques 
points  :  l'expression  du  zèle  du  roi  et  de  son  frère  pour  l'extinction 
du  schisme,  et  le  désir  du  jeune  duc  d'entreprendre  une  conquête  si 
Ëivorable  au  bien  de  l'Eglise  ;  de  nouvelles  instances  pour  obte- 
nir la  huile  d'inféodation,  utile  au  Saint-Siège  comme  au  royaume 
de  Naples  ;  l'impossibilité  pour  le  duc  d'Orléans  de  quitter  la 
coar  en  ce  moment,  sa  présence  étant  indispensable  au  roi  ;  la 
demande,  aprèsl'octroi  de  la  bulle,  d'un  délai  de  trois  ou  quatre 
ans  avant  d'entreprendre  la  conquête*;  enfin  la  nécessité  da 
secret  absolu,  recommandée  encore  par  de  récentes  lettres  du 
comte  de  Vertus,  et,  par  suite^  le  devoir  de  ne  parler  qu'au  pape 
seul  ou  à  ses  représentants  désignés,  comme  l'année  précédente*. 

Cependant,  Jean-Galéas  voyait,  non  sans  raison,  dans  la  len- 
teur des  négociations  qui  devaient  lui  procurer  l'alliance  fran- 
çaise, le  résultat  de  l'hostilité  de  la  maison  de  Bavière  :  les 
réserves  iaites  en  ûiveur  des  droits  du  duc  Etienne  dans  le  pro- 
jet de  traité  qui  lui  fut  soumis  par  La  Trémoille  ne  pouvaient 
guère  laisser  de  doute  à  cet  égard.  Il  voulut  donc,  avant  tout, 
faire  preuve  de  bonne  volonté  ;  en  même  temps  qu'il  traitait  pour 
le  mariage  d'Elisabeth  Visconti  avec  Ernest  de  Bavière,  neveu 
d'Etienne,  il  renouvela  auprès  des  âls  de  Beroabà  ses  offres  de 
réconciliation  dans  les  mêmes  termes  qu'en  1391'.  Puis  il  crut 
pouvoir  reprendre  les  pourparlers. 

A  la  fin  de  1393,  Aodriolo  d'Arese,  secrétaire  du  comte  de 
Vertus,  était  à  Paris*.  Il  est  probable  que  Nicolas  Spinelli  vint 
aussi,  bien  que  son  passage  n'ait  pas  laissé  de  trace*. 

Dès  le  lendemain  du  conseil  où  les  ambassadeurs  pour  Avi- 
gnon reçurent  leurs  instructioos,  Charles  VI,  à  la  requête  des 
envoyés  milanais,  rendit  des  lettres  patentes  accordant  à  Jean- 

1.  ÉTidemuieat  poni  employer  tontes  Iw  forces  contre  Gtaet  et  probable- 
ineDt  aassi  pour  faire  la  croiMde  projetée. 

2.  Ces  instractions  ont  été  pabliésB  par  H.  Ghampollian-Figeac  {Loitit  et 
Charles  d^Orléatu),  p.  15-21. 

3.  G.  Romano,  Gian  Gaitasso  VUetmU  e  gU  «redi  di  Bernabft,  p.  51-57. 

4.  La  VtepoUHgue  de  Louit  de  France,  p.  140.  —  Ce  personnage,  appelé 
dans  le  document  français  (  Aodry  de  Rieui,  »  ne  saurait  être  que  Andriolo 
d'Arese,  bientAt  chancelier  dn  comte  de  Vertus  et  diplomate  très  emplojé  par  lui. 

5.  Ou  Toit  seulemeal  qu'il  ;  eut  plusieurs  ambassadeurs  milanais.  —  Bibl. 
Mt.,  Pièces  orig.,  dossier  16862,  pièce  2. 
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Galéae  ia  fereur  d'éearteler  ses  armes  de  l'écn  de  France  à  deux 
bordures  :  la  bordure  externe  d'argent  et  la  bordure  interne  de 


Jean-Galéas  avait  remis  k  ses  ambassadeurs  une  cédule  très 
complète*.  Elle  est  inédite  et  montre  les  efforts  du  comte  de  Ver- 
tus pour  plaire  au  roi  ;  de  plus,  elle  jette  un  jour  nouveau  sur 
plusieurs  questions  pendantes  à  cette  époque. 

La  copie  qui  nous  en  est  parvenue  est  écrite  en  français,  tra- 
duit à  la  hâte  et  inhabileraent  du  latin.  La  présence  d'un  tel  acte 
aux  archives  du  Nord  suffit  à  prouver  que  cette  traduction  fut 
iaite  pour  le  due  de  Bourgogne.  Cette  exigence  du  prince,  peut- 
être  en  échange  de  son  adhésion  aux  lettres  patentes  octroyant  à 
Visconti  les  armes  de  France,  s'explique  facilement  par  ses  nou- 
veaux sentiments  à  l'égard  du  duc  d'Orléans  et  du  comte  de  Ver- 
tus. En  effet,  l'acte  en  question,  avec  ses  gloses,  n'était  certaine- 
ment pas  destiné  à  être  communiqué  :  il  révélait  la  pensée  da 
Jeao-Galèas  dans  ses  nuances  diverses.  C'est  pour  cela  que  l'oncle 
du  roi  en  voulut  la  copie  :  et  que  pouvait-on  refuser  au  tout^ 
puissant  duc  de  Bourgogne  ?  Ce  iait  seul  montre  le  chemin  par- 
couru par  ce  dernier  depuis  l'année  précédente. 

Après  un  long  préambule,  qui  sera  reproduit  en  décembre 
1394,  se  lisent  seize  articles,  dont  plusieurs  sont  accompagnés 
àe  gloses^. 

1.  Le  seigneur  de  Milan  et  son  premier-né  feront  la  paix  et  la 
guerre  en  Italie  avec  la  puissance  française  toutes  les  fois  qu'ils 

1.  Ces  lettres  fareat  données  à  Saint-Germain,  le  37  janvier  1394,  en  pti- 
sence  des  ducs  de  Berrj,  de  Bourgogne,  d'Orléans  et  de  Bourbon  et  du  coDOè- 

taiile  d'Eu,  sons  la  stgnatnre  de  Jean  de  Sains.  En  voici  le  préambule  ;  a de*- 

tinatis  ad  nos  Doper  pro  parte  magnîficl  et  potentîs  piincipU  Johannîs  Galeaz 
Vicecomitîa,  comitis  Virtutum,  dominique  Uediolsoi  et  Pspie,  avunculi  nostrî 
cariEsimi,  solemaiLas  snia  ambaiiatoribuB  sea  nanciis,  ÎDter  aiiqua  cerlaB 
coafederaciones  et  ligas  intar  nos  et  ipsum  imendas  tuigentia,  qood  eidera 
aTDnculo  nostro,  pro  se  et  suis  heredibaa  otriusque  seius  in  iegilimo  matri- 
moiiio  procreatis  et  impoatenim  procieaadis  at  insiffnia  seu  bthib  nostrt  rega- 
lia  lilioram,  cum  aliqna  defierencia  nobis  placibili  ia  armis  sais  de  noatra 
licentia  deinceps  mutare  Taleaot,  auribns  nostris  cum  postulatione  supplici  suis 
relatibns  adjecerant....  ■  (Areh.  nat.,  JJ  145,  fol.  197.  Cope  offîdeile  conte- 
nant, an  centre  de  l'acte,  l'écu  enluminé  des  armes  concédées). 

2.  Arcb.  dn  Nord,  B  1244,  n-  13175.  Original  snr  papier  (rooleau)  non  daté, 
latitnlé  :  (  le  premier  Iraictié.  •  Doc.  1. 

3.  Nous  résumons  certaines  de  ces  gloses  entre  parenlbises. 
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en  seront  requis  par  le  roi  ou  soû  premier-Dé  ;  ils  auront  en  Ita- 
lie les  mêmes  amis  ou  ennemis.  —  2.  Si  le  roi'  passe  en  per- 
sonne en  Italie  ponr  ses  propres  affaires,  Jean-Galéas  sera  tena 
de  l'aider  dans  son  entreprise.  (Si  les  conseillers  du  roi  insistent, 
on  pourra  préciser  que  l'aide  sera  da  quart  des  lances  amenées 
par  le  rrà,  ou,  à  la  grande  ngueor,  du  tiers,  la  lance  de  l'aide 
étant  comptée  k  la  manière  italienne,  soit  trois  chevattx,  quel  qne 
soit  le  nombre  des  chevaux  qni  composeront  les  lances  françaises.) 
—  3.  Mêmes  conditions  si  le  roi  ne  vient  pas  en  personne,  mais 
envoie  de  ses  gens.  —  4.  Le  seigneur  de  Milan  accordwa  aux 
troupes  royales  le  passage  sur  ses  domaines  et  des  réquisitions 
an  prix  courant';  en  cas  de  vol,  elles  paieront  une  juste  indem- 
nité. —  5.  Si  le  royaume  de  France  est  envahi  et  occupé  par 
l'Angleterre,  Jean-Galéas  enverra  300  lances^  et  100  arbalétriers 
à  cheval,  on  mois  après  requête  du  roi  et  pour  la  durée  de  six 
mois  par  année  d'occupation  ;  au  lieu  de  troupes ,  il  pourra  envoyer 
de  l'argent  dans  les  cas  spécifiés.  (Suivent  l'exposé  détaillé  des 
éventualités  qui  dispensent  chaque  partie  de  secourir  l'autre,  et 
une  clause  spéciale  relative  au  cas  de  si^e  des  places  françaises 
par  l'Angleterre.  )  —  6 .  Le  roi  de  France  prendra  sous  sa  protection 
Jean-Galéas,  son  peuple  et  ses  domaines,  et  tiendra  ses  amis  pour 
amis  et  pour  ennemis  ses  ennemis,  —  7.  Le  roi  devra  comprendre 
le  comte  de  Vertus  dans  toute  paix  ou  trêve  Ëiite  en  Italie,  et  ne 
pourra  conclure  aucun  traité  dont  la  durée  dépasserait  nn  an 
sans  faire  restituer  les  places  perdues  par  Jean-Galéas  dans  cette 
guerre  entreprise  ponr  les  affaires  royales^.  (Jean-Galéas  regar- 
derait comme  suffisante  une  compensation  pour  les  places  de  pea 
d'importance.)  —  8.  Le  roi  n'interviendra  dans  les  affaires  de 
Lomibardie  ou  de  la  marche  de  Trévise  qu'à  la  requête  du  seigneur 
de  Milan  et  en  sa  faveur,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  pays  de 
Bol<^e,  oiî  l'action  du  roi  sera  libre^.  (Et  ici  le  comte  de  Vertus 

1.  Pour  abréger,  nous  Bapprimons,  ponr  le  roi  comme  pour  Jean-Galéas,  la 
mention  do  lear  promier-né  qui  accompagne  partout  leur  nom. 

2.  Cette  partie  de  l'article  4  reproduit  un  paragraphe  de  l'article  4  dea  ias- 
tnictioas  de  Spiaelli  en  139Ï. 

3.  Sail  900  caTaliers. 

4.  Cette  partie  de  l'article  7  rqirodDlt  l'article  10  des  instroctions  de  Spi- 
nelli  en  1392. 

5.  C'est  l'article  11  dea  instrnctionB  lianiiéea  A  Spiaelli  en  1392,  unandâ  à  to 
requête  de  Gaj  de  la  Tréraoille. 
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demande  timidement  que,  si  Ferrare  tombe  au  pouvoir  de  Clé- 
ment VII  ou  de  ses  successeurs,  comiDe  cette  cité  est  toute  voî- 
sine  des  possessions  milanaises,  le  roi  lasse  en  sorte  qu'elle  soit 
adjugée  à  lui,  Jean-Oaléas,  pour  un  de  ses  Sis,  qui  la  tiendrait 
en  flef  de  l'Eglise,  comme  les  marquis  d'Esté  la  tiennent  actoel- 
lement  ;  cette  demande  devait  être  retirée  !i  la  premi^  difficulté.) 
—  0.  Le  roi  s'opposera  à  toute  démarche  hostile  de  ses  sujets 
amtre  le  seigneur  de  Milan  et  tout  ce  qui  le  touche*,  sauf  en  cas 
de  difficultés  relatives  à  des  mariages  conclus  oa  à  conclure  entre 
des  princes  du  sang  et  Jean-Galéas.  Le  roi  s'emploiera  alors  à 
ce  qu'on  ait  recours  ans  votes  de  justice  plutôt  qu'aux  voies  de 
fait.  — 10  et  1 1 .  Articles  6  et  7  des  instructions  de  1392,  visant 
les  hypothèses  de  l'élection  de  Charles  VI  à  l'Empire  ou  du  gou- 
vernement de  l'Empire  par  Clément  VII ,  et  demandant  pour 
Jean-^aléas  l'octroi  d'un  titre  consacrant  sa  domination  sur  la 
Lombardie  et  la  marche  de  Trèvise.  —  12.  Le  roi  n'octroiera  à 
l'avenir  passage  ni  vivres  aux  gens  qui  voudraient  gagner  l'Ita^ 
lie  pour  attaquer  le  comte  de  Vertus,  mais  il  s'y  opposera  de  toute 
sa  puissance*.  —  13.  Exception  en  Ëiveur  des  ligues  conclues 
par  le  roi  «  avec  nostre  très  saint  père  pappe  Clément  »  et 
ses  successeurs,  avec  les  rois  des  Romains  et  de  Bohême,  de  Cas- 
tille,  d'Aragon,  d'Ecosse,  et  en  faveur  du  roi  de  Sicile  et  des 
princes  du  sang.  —  14.  Soumission  à  l'arbitrage  du  roi  pour  les 
débats  qui  naîtraient  entre  Jean-Galéas,  d'une  part,  et  le  duc 
Etienne  de  Bavière  et  son  fils  Louis  '.  — 15.  Exception  en  feveur 
des  lignes  du  seigneur  de  Milan  avec  le  comte  de  Savoie,  la  com- 
mune de  Gênes ,  la  province  de  Lombardie ,  les  communes  de 
Pérouseet  de  Sienne,  et  aussi,  bien  qu'il  n'ait  point  de  ligue  avec 
elle,  en  faveur  de  Pise,  «  considéré  qu'il  a  grand  conjonction 
avec  la  communité  de  ladicte  cité,  en  tel  manière  que  ledit  sei- 
gneur de  Melan  repute  et  puisse  reputer  icelle  cité  estre  sienne 
propre.  »  —  16.  Aucune  ligue  ne  doit  être  conclue  au  préjudice 
de  la  présente  alliance. 
On  ne  saurait  trop  insister  sur  l'impm'tance  et  le  caractère  de 


1.  Article  5  des  liulnicttaos  de  SpioeUi  en  1393. 

2.  Allaaion  i  ce  qal  se  pWBs  lors  de  l'expéditioD  de  Jeao  lU  d'Armagnac 

3.  Amendement  A  l'article  12  de*  inslrnctions  de  Spinelli,  introânit  dans  la 
cédole  rédigée  en  janTier  1393  et  accqité  ici  A  b  demande  de  Guy  de  la  Trè* 
moille  :  art.  10  de  kb  ingtniclioQg. 
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ces  oSres,  qai  fiant  passer  les  projets  fondés  sur  la  création  du 
royaame  d'Âdria  dans  le  domaine  des  choses  possibles.  Il  n'est 
pas  DfltteœeDt  parlé  du  nouTeau  royaume ,  mais  la  réserve  de 
l'art.  8,  relativement  à  Bologne,  est  significative.  D'ailleurs, 
cette  cédule  est  intitulée  :  «  Le  premier  traictié.  »  On  parlait 
donc  déjà  d'un  second  traité,  pins  explicite,  dont  il  n'est  pas 
resté  trace  pour  cette  date.  On  peut  encore  qualifier  les  projets 
royaux  d'hypothétiques  ;  il  n'est  plus  permis  de  les  dire  chimé- 
riques. La  promesse  d'augmenter  d'un  quart  ou  même  d'un  tiers 
les  forces  royales  constitue  une  franche  adhésion  aux  vues  de 
la  cour  de  France  :  Jean-Oalèas  faisait  honneur  à  sa  parole.  Dans 
les  deux  grandes  questions  qui  touchent  le  plus  notre  patrie  à  cette 
époque,  il  prend,  de  même,  le  parti  d'un  véritable  allié  :  il 
reconnaît  implicitement  Qément  VII',  et,  contre  l'Angleterre, 
promet  un  secours  important  de  1,000  cavaliers,  dont  100  arba- 
létriers. 

Charles  VI  aurait  voulu  une  reconnaissance  explicite  du  pape 
d'Avignon;  Jean-Galéas,  une  bulle  d'inféodation  qui  amenât  les 
troupes  françaises  en  Italie.  Mais,  en  somme,  ce  fiit  la  France 
qui  recula. 

Un  triple  obstacle  vint  compromettre  l'entente  :  l'opposition 
encore  sournoise  du  duc  de  Bourgogne,  uni  à  la  reine  et  à  Florence, 
c^e  de  l'Université  de  Paris,  bruyante  et  bientôt  victorieuse, 
enfin  les  lenteurs  calculées  de  Clément  VU,  provoquées  par  les 
deux  causes  précédentes. 

Le  choix  du  duc  d'Orléans  comme  régent  de  France  éventuel 
et  comme  futur  roi  d'Adria,  et  l'appui  (bien  minime)  que  lui  promit 
le  roi  pour  la  conquête  de  Gênes  avaient  pour  jamais  troublé  les 
rapports  du  frère  de  Charles  VI  avec  le  duc  de  Boui^ogne.  Tout 
en  travaillant  à  Ëiire  échouer  auprès  du  pape  la  demande  d'infôo- 
dation,  le  duc  Philippe  cherchait  un  plus  sûr  moyen  de  détourner 
l'ardeur  entreprenante  de  son  neveu.  U  renversa  l'ordre  préconisé 
par  ses  ennemis  intimes,  les  Marmousets.  Ceux-ci  avaient  conseillé 
de  conduire  Clément  VII  à  Rome  avant  de  rien  entreprendre  contre 
leslnfldàles.  Après  avoir  ardemment  embrassé  ce  parti*,  lorsqu'il 

1.  Arttcla  13.  La  cédnle  émane  de  la  eonr  de  KHaa  :  l'expression  est  donc 
notable. 

3.  Il  pensait  si  pen  i  une  croisade  qu'il  ne  pramit  jamais,  comme  les  antres 
ânes,  son  adhésion  i  l'ordre  chevaleresqDe  de  PhUif^  de  Kézières. 
iSn  35 
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croyait  y  trouver  de  grands  avantagea,  Bonrgt^e  s'était  ànga- 
lièrement  refroidi  en  voyant  que  tout  le  proât  de  la  future  entre- 
prise était  pour  le  duc  d'Orléans  :  de  lui-même,  il  n'était  plus 
question ,  et  sa  jalousie  était  rendue  plus  amère  par  la  pensée 
qu'en  faisant  de  son  neveu  le  gendre  de  Jean-Gâléas  il  l'avait 
^-même  désigné,  pour  ainsi  dire,  au  choix  du  pape. 

Les  nonvelles  d'Orient  étaient  mauvaises,  et  le  roi  détrôné 
d'Arménie  mourait  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  à  Paris,  en 
suppliant  les  princes  français  d'arracher,  des  mains  des  Turcs, 
son  royaume  et  les  pays  envahis.  Le  duc  de  Bourgogne  n'eut 
point  de  peine  à  enflammer  Louis  d'Orléans,  alors  âgé  de  vingt 
et  un  ans,  pour  im  projet  de  croisade  contre  les  Infidèles.  Il  loi 
représenta,  sans  doute,  les  beautés  d'un  désintéressement  qui 
tournerait  toute  son  ardeur  à  la  défense  de  la  Chrétienté,  tandis 
qu'on  lui  préparait  un  trône.  Une  active  correspondance  entre 
les  deux  princes,  à  la  fin  de  1393  et  au  commencement  do  1394, 
n'est  pent-ètre  pas  étrangère  h  ces  projets  *,  qui  furent  arrêtés 
de  concert,  en  janvier  1394.  Une  aide  fut  accordée  au  duc  de 
Bourgogne  dans  ce  but  par  son  pays  d'Artois ,  et  répartie  en 
juillet*.  On  devait  partir  au  printemps  de  1395^,  Mais  les  dx- 
constances  s'opposent  k  ce  départ,  et,  retardé  un  an  par  les 
négociations  avec  Benoît  XIII S  le  projet  fut  mis  à  exécution  par 
le  comte  de  Nevers. 

L'évêque  de  Noyon,  le  sire  de  Coucy,  Jean  de  Trie  et  Jean 
de  Sains  ne  prirent  le  chemin  d'Avignon  qu'à  la  fin  d'avril. 
Le  roi,  cherchant  à  se  rendre  agréable  au  pape,  avait  amorti 
400  livres  de  rente  aux  Célestins  fondés  par  lui  à  Avignon  près 
du  tombeau  du  bienheureux  cardinal  de  Luxembourg*  ;  la  pre- 
mière pierre  de  ce  couvent  allait  être  posée  au  nom  da  roi. 

1.  Arch.  de  la  CAte-d'Or,  B  1500,  M.  41  V,  163, 164,  172,  et  B  1501,;xuf«in. 

2.  Arch.  dQ  Nord,  B  1235. 

3.  Dans  une  leltr«  i  l'on  de  ses  aeveai,  le  dac  de  Boiu^;ogTte  Ml  coaaaltre 
le  projet,  arreU  par  lai  de  concert  «vec  les  ducs  d'Orléans  et  de  Lancastre,  de 
parUr  A  cette  tpoqae  pour  la  Hongrie  on  la  PniBse.  —  Arch.  dn  Nord,  premier 
Plâtre  de  lettres  missives,  p.  176,  n*  205  (minute).  — Froissart  (XIV,  p.  387)  dit 
qne  Charles  VI,  à  Amiens,  aa  printemps  1393,  avait  parlé  an  duc  de  Lancastre 
d'un  projet  de  croisade,  ai  la  paix  était  faite  avec  l'Angleterre. 

A.  Lettre  du  dac  de  Bourgogne  datée  de  Lyon,  Umai  [t395].  — Arch.  du  Nord, 
re^stre  de  lettres  missives  (1300-1400),  p.  192. 

5.  Avril  1394.  —  En  présence  des  dncs  d'Orléans  et  de  Bonrbon,  du  chan- 
cdier,  dn  lire  de  Coaeg,  do  vicomte  de  Melon.  —  Arch.  nat-,  3i  145,  fol.  211. 
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Peu  après,  comme  Henri  de  Bar  devait  se  reodre  à  Naples  pour 
aider  Louis  II  d'Anjou  dans  la  conquête,  le  roi  lui  St  un  don  con- 
sidérable de  6,000  francs  et  le  duc  d'Orléans  y  joignit  3,000  liv.*. 
La  conquête  du  royaume  tenait  fort  au  cœur  de  Clément  VII;  de 
plus,  Henri  de  Bar  était  gendre  du  sire  de  Coucy.  On  agissait 
ainsi  pour  plaire  à  la  fois  au  pape  et  au  vaillant  capitaine  :  de 
tous  deux  on  avait  presque  également  besoin.  Mais  il  était  impos- 
sible de  guérir  avec  de  tels  moyens  la  blessure  que  l'Université 
de  Paris  allait  f^ire  à  Clément  YII. 

Le  scrutin  du  cloître  des  Mathnrins  avait  été  dépouillé. 
Les  10,000  sufirages  exprimés  se  portaient  sur  trois  modes  d'ex- 
tinction du  schisme  :  la  voie  de  cession  ou  de  renonciation  des 
deux  papes,  la  voie  du  compromis  et  la  voie  du  concile  géné- 
ral. Ces  voies  diverses  impliquaient  un  doute  sur  la  l^itimité  du 
pape  d'Avignon  ou,  du  moins,  le  mépris  de  cette  légitimité. 
Nicolas  de  Clamenges,  bacbelit»'  en  théolc^e,  avait  été  chargé 
d'exposer  ces  trois  voies  dans  une  lettre  k  Charles  YI. 

En  apprenant  ces  choses ,  Clément  VII  manda  près  de  lui  Pierre 
d'Ailly  et  Gilles  Deschamps,  considérés  comme  les  inspirateurs 
de  la  lettre;  tous  deux  refusèrent  de  se  rendre  à  cet  appd.  Le 
pape  dépêcha  de  suite  à  Paris  l'évêque  de  Tarse,  camérier,  pour 
prier,  sans  doute,  le  roi  d'intervenir  et  d'arrêter  l'agitation  créée 
par  l'Université.  En  effet,  lorsque  la  lettre  fut  achevée  et  datée, 
le  6  juin  1394',  l'Université,  demandant  une  audience  pour  en 
donner  lecture  au  roi,  ne  reçut  du  duc  de  Beny  que  de  violents 
reproches.  Mais  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne,  qui  la  soutenait 
désonnais,  lui  fit  obtenir  l'audience  pour  le  30  juin.  La  lettre  de 
Nicolas  de  Clamenges  fut  lue  en  latin  au  roi,  qui  ne  comprenait 
point  cette  langue,  et,  tout  en  la  recevant  gracieusement,  donna 
l'ordre  qu'on  fît  une  traduction  pour  délibérer  en  conseil.  Lorsque, 
plus  tarà,  une  dépntation  vint  demander  la  réponse,  l'Université 
reçut  l'ordre  de  ne  plus  s'occuper  de  ces  choses.  Elle  déclara 
qu'Ole  allait  suspendre  les  laçons. 

Tous  ces  incidents  avaient  leur  contre-coup  à  Avignon.  Les 
ambassadeurs,  entrés  dans  cette  ville  le  20  mai,  purent  exposer 
le  but  de  leur  ambassade  au  pape  le  21,  puis,  le  23,  aux  cardi- 

1.  12  mal  1394.  —  Bibl.  aat,  Cabinet  des  titre»,  Tolame*  nliée  684,  p.  333  n 
et  Pièces  ori^nalM,  183,  p.  22. 
2.Bàm  idée  de  juia. 
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nflux  d'AIbano,  d'Amiens,  de  Thury  et  de  Viviers,  choisis  par 
Clémeat  pour  discuter  avec  eux.  On  leur  fit  sentir  qu'il  feudrait 
houioettrela  question  au  Sacré-Collège.  C'est  alors,  sans  doute, 
que  le  pape  connut  le  résultat  du  scrutin  des  Mathurins,  car,  de 
ce  jour,  sans  autre  raison  plausible,  et  malgré  leurs  efforts  quoti- 
diôis,  les  envoyés  royaux  ne  purent  obtenir  audience  durant  près 
de  trois  mois,  jusqu'au  12  août. 

Pendant  ce  long  intervalle,  le  duc  d'Orléans,  impatienté,  fut 
lur  le  point  de  partir  lui-même  pour  Avignon'.  Puis  il  r^olut 
d'entreprendre  immédiatement  la  conquête  de  Gênes,  d'où  l'on 
pourrait  marcher,  à  l'occasion,  contre  les  terres  de  l'Eglise.  Au 
commencement  d'août,  Jean  de  Gareacières  arrivait  de  Paris*, 
peut-être  en  même  temps  que  l'évêque  de  Tarse  en  revenait.  Il 
apportait  an  sire  de  Coucy,  de  la  part  du  duc,  les  pouvoirs  pour 
une  action  militaire  des  plus  étendues  en  Italie'  :  pouvoirs  non 
limités  à  la  conquête  de  Gênes.  Puis,  comme  il  devenait  évident  que 
Clément  YII,  considérant  que  les  terres  du  Patrimoine  sont  com- 
munes entre  le  pape  et  le  Sacré-Collège,  n'accorderait  rien  sans 
l'assentiment  de  ce  dernier  (procédure  incompatible  avec  le  secret 
nécessaire),  les  aml>assadeur8  royaux,  dès  le  13  août,  sollicitè- 
rent leur  congé. 

C'était  la  rupture  des  négociations.  Clément  YII  eut  peur,  et, 
tout  en  insistant  une  fois  encore,  le  14  août,  pour  connaître  les 
ressources  du  duc  d'Orléans,  se  décida  k  des  négociations  r^^- 
lières.  Les  cardinaux,  par  lui  délégués,  rédigèrent  une  note  dont 
les  ambassadeurs  eurent  la  copie  dès  le  19,  grâce  à  Jean  de  Sains. 
On  aurait  dû  commencer  par  là  quatorze  mois  plus  tôt.  Mainte- 
nant, les  circonstances  étaient  moins  Ëtvorables,  et  Clément  VU, 
aigri  par  les  résistances,  faisait  diffîcullé  sur  le  fond  même. 

Le  pape  refusait  d'abord  de  s'occuper  de  la  bulle  de  1379  et 
prenait  pour  modèle  la  charte  d'inféodation  qui  régissait  le 
royaume  de  Naples  ;  on  céda  sur  ce  point.  Il  déclarait  ensuite  que 
le  futur  royaume  comprendrait  la  marche  d'Ancône,  la  Roma- 
gnole,  la  Massa-Trabarie,  Bologne,  Ferrare,  Pérouse,  Ravetme 
et  Todi,  tout  le  reste  demeurant  à  l'Ëglise.  On  protesta  que  cette 

1.  Comte  de  Circourt,  second  article  sur  le  Duc  LokU  dIOrléana,  p.  55, 
note  3  (extrait  de  la  Revne  det  Quatimu  historiques,  I8â9J. 

3.  Le  Royaume  dÀdria,  p.  70. 

3.  8  joillel  1394.  —  La  VU  poUtique  de  Louii  de  Ffance,  p.  144.  —  Arcb. 
n&l.,  KE  315,  fol.  59  T*. 
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rédaction  était  mauvaise  et  qu'il  était  préférable  de  spécifier 
quelles  terres  resteraient  k  l'Église,  tout  le  reste  devant  appar- 
tenir an  duc  d'Orléans  :  c'était  revenir  par  une  voie  détournée  & 
la  bulle  de  1379  ;  en  même  temps,  on  réclamait  une  délimitation 
du  duché  de  Spolète,  conforme  h  celle  du  mémoire  de  Spinélli'. 
Le  pape  rejeta  ces  prétentions  et  exigea  une  énonciation  très 
nette  des  terres  des  deux  parts  ;  mais  il  consentit  à  accorder 
au  duc,  dans  le  ducdié  de  Spolète,  Todi  et  Gubbio.  Les  clauses 
débattues  au  sujet  de  l'ordre  de  succession,  du.  cens,  de  l'hom- 
mage ne  nous  intéressent  pas  directement  ici.  Mais  Clément 
insista  pour  que  le  duc  promît  d'entrer  en  campagne  six  mois 
après  l'investiture  ou  la  concession  de  l'inféodation,  à  moins  que 
la  saison  n'empêchât  de  franchir  les  monts. 

On  ne  voit  pas  que  les  ambassadeurs  aient  osé  solliciter  le  délai 
de  trois  ans  mentionné  dans  leurs  instructions  ;  ils  craignaient 
d'indisposer  le  pape. 

En  effet,  lorsqu'on  discute  de  nouveau  les  conditions  de  la 
conquête,  les  exigences  de  Clément  TII  augmentent  et  montrent 
qu'il  est  au  courant  des  projets  du  duc  d'Orléans  sur  Gênes  :  dès 
l'abord,  il  demande  que  le  roi  et  les  ducs  de  Berrj  et  de  Bour^ 
gt^ne  jurent  que  le  jeune  duc,  «  délaissées  et  mises  arrière 
du  tout  toutes  entreprises  de  quelconques  conguestes  de 
royaumes,  de  principautez  ou  d'autres  seigneuries,  qui  se 
pourraient  acquérir  par  puissance  on  voie  de  Mt,  ou  par  élec- 
tion, se  restât  dont  on  pourrait  traittier  pour  luy  estait  à 
prendre  ou  bailler  par  élection,  »  poursuivra  personnelle- 
ment, pendant  trois  années  consécutives,  la  conquête  des  terres 
à  infêoder.  Ensuite,  et  jusqu'à  l'achèvement,  le  prince  pourra 
se  faire  suppléer  ou  agir  lui-même,  à  son  choix.  Le  roi  et  ses 
oncles  prendront  aussi  l'engagement  de  s'opposer  à  l'anéantiss»- 
ment  de  la  royauté  angevine  à  Naples,  et  du  Patrimoine  de 
l'Église  en  Italie. 

Le  duc  d'Orléans  lèvera,  pour  la  conquête,  au  moins 
2,000  lances,  dont  600  composées  d'Italiens  ou  gens  de  guerre 
connaissant  l'Italie,  et  500  arbalétriers  à  cheval  :  le  tout  durant 
trois  ans  ;  ensuite,  il  entretiendra  les  troupes  nécessaires  à  l'achè- 
vement de  l'entreprise.  Il  lui  faut  500,000  florins  pour  la  pre- 
mière année  et  300,000  florins  pour  chacune  des  deux  autres. 

1.  Lt  Itovaame  d'Adria,  p.  57. 
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:.„  .,-h  :»  vnitB  lie  aa  doc  oon  seolemeot  le 

^f.   .  '  ejM»,  nais  aussi  (par  noe  étrange  aber- 

,  cj<*s  Le  roi  et  ses  ondes  devront  s'en- 

.  .jR. .;«  besoin,  des  troupes  et  de  l'argent  an 

H  A^ura  imposer,  sans  le  consentement  du 

^^1,^-  {tour  cette  conquête*. 

«.  .i\>}*ositions  rapporta  à  Paris  par  révâque 

V.  -.  i' Avignon  le  4  septemhre  1394,  muni  de 

„    v'Utiâcftles  pour  le  roi  et  le  duc  d'Orléans. 

^  X  ..t>&  uii^ociations,  Engaerrand  VU  avait  mandé 

,.  _  ..iiiualdi,  seigneur  de  Boglio,  pour  lui  assigner 

'  .vHiquéte  de  Gênes  ;  d'autre  part,  dès  le  21  août, 

viouait  de  nombreuses  troupes  destinées  à  mar- 

,v  .ùi'*>tt  du  sire  de  Coucy'.  Le  4  septembre,  ce  der- 

V  11'ie  quittèrent  Avignon  et  se  dirigèrent  vers  le 

,  -.  (uiiuer  en  Piémont. 

.  V .  <(uolle  était  la  situation  au  moment  de  l'entrée  en 

.^■iiliti  Gênes,  à  la  fin  de  septembre  1394.  La  rivalité 

.  :  iuunH  et  du  duc  de  Bourgogne  prenait  naissance  dans 

..  .It'^ue  et  la  jalousie  du  second.  Boui^ogne  soutenait 

,.io  duua  le  plan  qu'elle  poursuivait  avec  acbamement. 

.■uait  parce  qu'elle  attaquait  Qément  Vil,  dont  il  n'avait 

tuiu  ve  qu'il  attendait;  le  pape  travaillait,  d'ailleurs, 

uiM  mollement,  pour  le  duc  d'Orléans.  N'espérant  plus 

jigoeur  de  Milan,  Philippe  le  Hardi  s'employait  déjà  en 

I  Florence,  de  concert  avec  la  reine  Isabeau',  et  prenait 

ire  Jean-Galéas  dans  toutes  les  difficultés  de  ce  dernier 

voisins.  Contre  le  duc  d'Orléans  il  allait  provoquer 

1  de  la  voie  de  fait  (qu'il  avait  ardemment  défendue 

îspérait  en  tirer  profit)  en  faveur  des  voies  préconisées 

versité,  et  &ire  accepter  par  Charles  YI  les  offres  des 

m  exploitant  habilement,  sans  doute,  le  point  délicat 

Savone,  dont  la  possession  allait  aliéner  au  duc  les 


laume  ^Adrta,  p.  69-74. 

I  poUUquê  dé  Loult  de  France,  p.  145. 

commencement  de  ion  éTolutioD,  on  Toit  que  le  doc  de  Bourgt^e 

ueoril  aTec  U  reine.  Bd  «eplembre  1393,  peut-4tre  après  la  réc«p- 

attra  de  Florence  (20  août),  il  correspondait  avec  elle  r  pour  cer- 

tnçnu  ieerèta  *  (Arch.  de  la  C6te-d'0r,  B  ISOO,  fol.  177  V). 
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En  &C6  de  la  raine,  dn  duc  de  Bourgogne,  de  rUniTsrâtéde 
Paris  et  da  la  Seigneurie  de  Florence,  le  duc  d'Orléans  n'a  pour 
alliés  qu'un  roi,  plein  de  bonne  volonté,  mais  auquel  l'intel- 
ligence échappe  pendant  de  longues  journées  de  douleur  ;  Jean- 
Galéas  Yisconti,  que  la  lenteur  des  n^ociations  pour  l'alliance, 
malgré  ses  grandes  ofires,  et  une  défiance  injustifiée  indisposent 
et  agacent  ;  un  pape  nouveau,  Bendt  XUI,  qui  verra  s'accen- 
tuer les  dispositions  hostiles  qu'il  a  connues  conmie  légat  du 
Saint-Siège  en  France,  auxquelles  va  se  joindre  l'opposition, 
bient&t  presque  sauvage,  de  ses  propres  cardinaux';  enfin  (et 
c'est  peu1>-être  l'appui  le  plus  sûr  dn  duc  d'Orléans)  la  vieille 
expérience  et  la  tenace  bravoure  du  dernier  des  sires  de  Coucy. 

Arrivé  en  Italie  comme  lieutenant  général  du  frère  du  roi, 
Bnguerrand  VU  se  donna  tout  entier  &  la  double  tâche  qui  lui 
était  confiée.  Ce  n'est  point  le  lieu  de  parler  de  la  campagne,  à  la 
fois  diplomatique  et  militaire,  conduite  par  ce  capitaine  contre 
Savone  et  Gênes;  l'autre  partie  de  sa  mission  nous  occupe  ici  : 
la  conquête  du  Patrimoine  de  Saint-Pierre. 

Après  la  mort  de  Clément  YII*,  le  pontife  qui  monta  sur  le 
trône  d'Avignon  paraissait,  grâce  à  ses  longs  séjours  à  Paris, 
plus  propre  que  nul  autre  à  seconder  les  vues  du  roi,  si  les  négo- 
ciations étaient  reprises  malgré  l'hostilité  de  l'Université  de  Paris 
pour  tout  ce  qui  prétendait  résoudra  le  schisme  sans  elle.  C'est 
pourquoi  le  lieutenant  du  duc  d'Orléans,  dès  son  arrivée  à  Asti, 
se  mit  en  rapport  avec  les  Bretons,  Gascons  et  Italiens,  dévoués 
k  la  papauté  d'Avignon,  qui  occupaient  une  partie  du  Patrimoine. 

Une  active  correspondance  ébiit  échangée  par  le  mojen  des 
cbevaucheurs,  tandis  que  de  véritables  missions  resserraient  les 
liens  entre  Asti  et  les  routiers  clémentistes.  Ainsi,  le  6  octobre, 
de  Pavie,  frère  Bertrand  de  la  Vemette,  le  25  octobre,  d'Asti, 
Macaire  Prouvaire  étaient  envoyés  dans  ces  régions'.  Le  30  no- 
vembre, lorsqu'on  ratifie  le  traité  de  Savone,  l'évêque  de  Bologne 
est  à  Asti  et  son  nom  figure  au  bas  du  traité.  En  décembre,  nous 

1.  On  verra  ce  poatife  asBiégé  dans  ton  palais  par  Ira  cardinans,  qui  cber- 
cberont  à  le  réduire  par  la  famioe. 

2.  Le  16  septembre  139i. 

3.  Lears  misBloDg  sont  caraclériBées  comme  soit  dans  tes  comptes  de  Can- 
lelen  :  la  première  •  en  cerUiones  marches  d'Italie  ponr  choses  secrettes  ponr 
HoDS.  *  (le  duc  d'Orlëanti)  ;  la  seconde,  r  ea  nn  voïage  poor  certain  &il  secret 
dudit  Hons.  le  dac.  a  —  La  Vie  politique  de  Knitt  de  France,  p,  155-156. 
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-mv  (M^  .1  .oHuaiK  iv  «  Pierre  de  Sigoyer,  qui  venoit  du  Pafri- 
'lu^iio  .<}  ef»  '£»■  i$as  d'armes  de  Bârnardcm  de  Sores,  par 
(iuvi  SC'^'VW  le  préfet  de  Romme'  notiffia  audit  Mods.  de 
^it.  '  <buii.  i'^utàlsf  pays,  et  par  lequel  ledit  seigneur  notifia 
.(t  '  t(M  '  'stat  m  pays  de  par  delà*.  »  Benoit  Xin  laissait 
xun  -uhttmin  ifu'  il  était  disposé  h.  encourager  une  action  de  Coucy 
-ui  >^«  ''(/nta-ùt)  l'Adriatique.  Le  5  déceml^,  Philippe  de  Bernaj 
><v^uuti  i'^uw  ntissioa  eu  Lombardie,  Toscane  et  Romague. 
-iiiiu,  o  ^':;  iwMnbre  1394,  le  lieatffiiant général,  alorsà  Parie, 
^.ui.i-dit  .■■uwloB  de  Foissac  de  payer  à  Bernardon  de  Serres 
iiu  ';ui'iui»'i''jr,  va.  attendant  qu'il  employât  plus  actJTement  ce 
.-iLii^tuN;  le  préambule  de  l'acte  est  à  citer  :  «  Comme,  depuis 
;..v  iiiiit  MyiKeigneur  le  duc  nous  a  envoyés  et  expédiés  par  deçà 
'.  >i.  .-<i;i-  biHoagoes,  plusieurs  seigneurs,  barons,  nobles  et  chas- 
i';;;i>.i.<  >ie»  ^rties  de  la  marque  d'Âncône,  de  Romaignolle,  du 
'  -H.r  iiiii'Uie  lie  l'Église  et  de  la  conté  de  Bouloogne  nous  aient, 
'<,ii  uai'iji»  t»t  messages,  escript  et  mandé  qu'ilz  sont  touz  prestz 
,'  Mii-v  ttoiamages,  pacz  et  aliances  avec  nous  on  nom  dudit 
^ll>ll.>l'l^u^urleduc;  et  noble  homme  Bernardon  de  Serres,  capi- 
•i\.:w.  lu  wrtaine  compaignie  de  gens  d'armes  des  parties  de  Bre- 
Mi^^iiv  ot  (lu  Gascongoe,  tiengne  plusieurs  villes,  cbasteaux  et 
>,'.  i.i,:iA:;:M)e)  dudit  Patrîmoino  et  es  parties  d'environ,  où  il  a  ses- 
Àtw-.  j,\>u»  d'armes,  et  nous  ait  promis  de  laire,  desdites  villes, 
.  .ia..t<\(u\,  forteresses  et  gens  d'armes,  paix  et  guerre  pour  ledit 
>t< '!(.-< -loueur  le  duc,  et  donner  réduit,  ayde,  &veur  et  conseil,  se 
'i.tui.-t  tfu  eat;  à  ycellni  Bernardon,  pour  lui  et  sesdites  gens 
:  Il  w<i»  tenir  en  amour  et  service  de  mondit  seigneur  et  de  nous, 
.,  w  A>iug  estoit,  et  pour  sousteoir  les  grans  ù-aiz  et  despens  que 
...1  '  v)  lui  convâodra  &ire,  avons  &it  bailler,  etc.*.  » 

\\:\miA  plus  de  cinq  ans,  Bernardon  de  Serres*,  à  la  tête  de 

'>,i:i.liv  luretonnes  et  gasconnes,  combattait  en  Italie  pour  le  pape 

'  v.t  itiuon.  Au  mois  de  mai  précédent,  comme  «  capitaine,  reo- 

■-..1  -A  (pjuvemenr  dans  le  Patrimoine  de  Saint-Pierre  en  Tos- 

>..^  (H>ur  la  Sainte  Église  Romaine  et  le  pape  Clément  VII,  »  il 

ka  AMurè  temporairemant  ir  sa  cause  le  coocoors  d'un  t«rnble 


vvk.  nat.,  nSlS,I<>1.70v. 
-.•14.  eateotu  <m  tlmU»,  f.  SfiS. 
^,  M  pawa—ig»,  TOT  te  eucMU  m  mUt,  p.  17V-231. 
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condottiere.  Jean  Tedesco  de  Petramala,  qui  s'iatitolait  «  capi- 
taine de  l'Église,  »  avait  répondu  à  l'appel  des  Bretona,  asû^és 
par  les  Romains  et  les  Siennois  réunis .  II  arriva  en  hâte  de  Nami, 
qu'il  arait  prise  à  Boniface  au  mois  de  mars  précédent,  et,  sur  la 
promesse  de  2,000  florins,  mit  les  assiégeants  en  faite.  Puis  il  alla 
camper  à  Ccdiescipoli  K  C'est  là  que,  le  30  mai  1394,  une  conven- 
tion militaire  fat  signée  entre  lui  et  trois  procureurs  de  Beroar- 
don,  Gracion  et  Antoine  de  Serres*.  Tedesco  s'engageait  à  rester 
au  service  de  Clément  YII  avec  300  lances  (de  trois  chevaux, 
suivant  l'usage)  pendant  deux  mois,  dans  les  territoires  sou- 
mis aux  Serres,  et  k  &ire  la  guerre  aux  ennemis  de  l'I^lise, 
du  pape  d'Avignon  et  des  Serres.  II  recevrait  10,000  florins, 
payables  en  quatre  mois.  Les  places  conquises  pendant  les  deux 
mois  de  sou  engagement  devaient  être  divisées  en  deux  parts  : 
l'une  pour  Tedesco  et  l'autre  pour  les  Serres. 

Cependant,  Biordo  Michellotti,  Currado  et  Azzo  da  Castello  se 
mettaient  au  service  de  Florence,  qu'ils  avaient  rançonnée  l'an- 
née précédente.  La  situation  des  partis  divers  s'en  trouvait  encore 
compliquée  dans  le  Patrimoine.  Dès  le  mois  de  juillet,  en  efiet, 
la  Seigneurie  lança  Michellotti  et  ses  troupes  contre  Pise,  que 
Jacques  d'Appiano  mettait  en  état  de  défense  depuis  le  mois 
d'avril.  Cette  pointe,  en  réalité,  était  dirigée  contre  le  comte  de 
Yertus,  dont  les  chroniques  et  les  négociations  pour  le  traité 
d'alliance'  nous  révèlent  les  vues  sur  cette  ville  dès  cette  époque*. 

Boniiace  IX  en  était  alors  réduit  aux  expédients,  et,  pour  obte- 
nir de  Carlo  Malatesta,  seigneur  de  Rimini  et  recteur  de  Roma- 
gnole  pour  l'Église,  un  prêt  de  22,000  florins,  dut  lui  remettre 
engage  la  ville  de  Bertinoro  le  1"  juillet  1394'. 

Les  affaires  du  parti  clémentiste  paraissaient  donc  être  dans 
nne  excellente  voie.  Jean  Sciarra,  préfet  de  Rome,  avait  oublié 
ses  lettres  de  soumission  à  Boniface.  Bemardon  de  Serres,  repré- 
sentant militaire  de  Clément  YII  dans  ces  r^ons",  rendu  Ûbre 

1.  Prov.  de  Péroo«,  arr.  de  Rieti, 

2.  Arch.  da  Vatican,  Instrumenta  miecelluiea,  n*  56. 

3.  Voj.  plag  haut  l'article  15  da  projet  de  traité. 

4.  HinerbetU,  col.  336  et  soiv. 

5.  Arch.  do  Vatican,  Arm.  XIII,  cape,  iiv,  n'  13. 

6.  Par  une  bnlle  du  l"  septembre  1394,  trois  jonrs  avant  le  départ  des 
ainbagsadeQrs  frantais  et  pent-étre  i  lenr  demande,  OUmeat  TII  rèeompensa 
le  zélé  de  Bemardon  de  Serrée  en  Ini  donnant  la  ville  et  le  cbltean  de  Halan- 
cioe  an  dioc^  de  Valum.  —  les  Ganxmi  en  /folie,  p.  185. 
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par  la  mort  do  pontife,  était  prêt  à  seconder  le  duc  d'Orléans. 
Snân ,  le  nouveau  pape  avait  les  yeux  sur  le  PatrimoiDe  et  se 
faisait  rendre  compte  de  la  situation  par  le  sire  de  Coucy.  11 
rengagea  même  bientôt  Bernardon  de  Serres  ' .  Benoît  XIll,  en 
effet,  apportait  sur  le  trône  pontiScal  une  inébranlable  foi  dans 
la  légitimité  de  sa  cause.  Ni  les  supplications,  ni  les  menaces,  ni 
les  plus  désastreux  revers  de  fortune  ne  pourront  désonnais 
l'ébranler  dans  cette  confiance.  Il  semblait  donc  désigné  pour 
donner  un  nouvel  élan  à  la  voie  de  fait. 

Peu  de  temps  après  son  intronisatioii,  le  17  octobre  1394,  Q 
avait  fait  expédier  les  pouvoirs  de  l'évêque  d'Avignon  et  de  Pierre 
Blau,  qu'il  envoyait  en  Frauce*.  Leurs  instructions,  récemment 
découvertes^,  montrent  que  leur  mission  avait  surtout  pour  but 
d'attirer  les  bonnes  grâces  de  Charles  VI  sur  le  nouvel  élu, 
d'exhorter  ce  prince  à  persister  dans  son  zèle  pour  le  Saint-Siège, 
et  de  lui  faire  connaître  les  dispositions  du  pape  en  faveur  de 
l'union.  Elles  contiennent  une  phrase,  qui  semble  une  invitation 
h  la  confiance,  et  pouvait  avoir  de  graves  conséquences  si  on 
l'entendait  dans  le  même  esprit  qui  avait  dirigé  les  négociations 
avec  Clément  VII  en  1393  :  «  Lesdits  envoyés  diront  aussi,  de  la 
part  du  pape,  que,  malgré  son  désir  de  plaire  à  tous  les  rois  et 
princes  chrétiens,  il  veut  pourtant  que  lesdits  ambassadeurs 
assurent  le  roi  et  les  princes  qu'il  est  tout  à  fait  disposé  à  tout 
ce  qui  leur  plaira  ^.  »  Et  les  instructions  rappellent  immédiate- 
ment les  services  rendus  à  l'Eglise  par  les  armes  des  aïeux  de 
Charles  VI.  N'était-ce  pas  une  ouverture  prudente  qui  pouvait 
donner  lieu  à  une  nouvelle  discussion  de  la  voie  de  fait,  si  la 
cour  y  était  disposée  ? 

Or,  le  même  jour,  d'autres  pouvoirs  étaient  donnés  à  deux  offi- 
ciers de  la  cour  pontificale  :  Buffile  de  Brancas,  maréchal  de  la 
Etuffignac,  chevalier'',  lis  durent  partir 


meara  à  um  tenice  jasqn'en  1396.  —  F.  Ehrle, 

xhte  Fetert  von  Lwta,  p.  27. 

\pUstima  CoUecUo,  t  vil,  col.  486. 

len  mr  GeKhUhUi  Peten  von  Hma,  p.  10-19. 

iliter  dispositiu  ad  omnem  dictorum  r^is  et  doml- 

tpUuma  CalUetio,  t.  VU,  col.  186.  —  En  voici  la 

palentos  apice»  tibi  per  dilecto» ,  iptorvm  et 

\,  nostre  promoliiwis  anspicii,  qne  cordialem  leti- 
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immédiatement,  porteurs  à  la  fois  de  ces  lettres  de  créance  et 
des  bulles  du  10  octobre',  où  Benoît,  notiâant  officiellement  à 
Charles  YI  son  élection,  protestait  de  son  zèle  pour  l'union  et 
priait  le  roi  de  se  joindre  à  lui  dans  ce  but,  avec  l'ardeur  qu'il 
avait  éprouvée  pendant  sa  légation  en  France.  Les  deux  cbeva- 
liers  étaient  cbargés,  sans  doute,  d'une  misaion  secrète,  distincte 
de  celle  des  personnages  dont  leurs  lettres  de  créance  annonçaient 
la  venue.  Il  est  probable  que,  sous  prétexte  de  présenter  la  bulle 
et  de  préparer  la  venue  des  prélats,  ils  étaient  envoyés  pour 
savoir  qiiel  était  l'état  de  l'opinion  au  sujet  de  la  voie  de  fait 
depuis  les  derniers  événements.  Sa  qualité  de  maréchal  de  la  cour 
désignait  Brancas  pour  une  telle  mission.  De  plus,  il  était  le  frère 
du  cardinal  d'Albano,  si  favorable  à  la  voie  de  fait  que,  l'année 
suivante,  en  présence  du  duc  de  Bourgogne  et  des  autres  princes, 
nous  le  verrons  exprimer  ses  regrets  que  cette  voie  ne  puisse  être 
poursuivie.  Nous  savons,  d'ailleurs,  que  le  cardinal  d'Albano  fut 
un  des  quatre  cardinaux  choisis  par  Clément  VII  pour  négocier 
avec  les  aml)a38adeurs  français  la  création  du  royaume  d'Adria. 
Le  duc  de  Bourgogne  sentit  la  menace  :  bien  qu'éloigné  de  Paris 
et  tout  occupé  de  réconcilier  le  duc  de  Bretagne  avec  Olivier  de 
Clisson,  il  s'empressa  de  s'attacher  Brancas  et  Ruffignac  :  le  pre- 
mier, comme  conseiller  et  chambellan,  à  la  pension  de  400  te., 
pour  laquelle  Brancas  lui  prêta  le  serment  de  foi  et  hommage 
envers  et  contre  tous,  saufcontrelepape,  le  roi  et  le  roi  de  Sicile. 
Ruffignac,  neveu  du  cardinal  de  Poitiers,  fut  retenu  chambellan, 
avec  200  tr.  de  pension,  aux  mêmes  conditions*. 

Mais  la  cour  de  France  ne  marche  plus  d'accord  avec  la 
papauté  d'Avignon  ;  elle  commence  à  perdre  sa  foi  dans  ceax 
qu'elle  regardait  juaque-là  comme  légitimes  successeurs  de  Gré- 


tiam  illainra  menti  lue  credinms,  priadpaliter  intimamas,  Seronilatora  Tiiain 
attente  rogantes,  quatinns  de  dicendis  nllerinB  super  bis  nostra  parte,  pra^fatig 
B.  etR.  plenam  ctedentiam  adhibere.  Alios  autem  onncloa  noatros  »oleinnes  ad 
GeliitaàJnaaTaameanUnuopostUtoi  mittemaa,  de  Inlentioac  aoatra  super  Don- 
nnllÏB  alUs  magnig  negotiis  plenias  ioformaloa.  n 

1.  Les  inslnictions  des  deai  ecclésiastiques  disent,  en  effet,  qu'ils  n'anront 
à  présenter  que  leurs  lettres  de  créances,  et  leurs  lettres  de  créances  portent  : 
K  Pressntium  laloret,  >  et  non,  comme  celles  des  chefaliers  :  «  JpsarvM 
(patentes  apices]  et  horum  (credenciales  apiees).  u 

2.  Handement  daté  d'Angers,  1"'  décembre  1394,  ordonnant  de  lear  payer 
leurs  pensions.  —  Arch.  de  la  Câte^d'Or,  B  1503,  fol.  34  r. 
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goire  XI.  Elle  garde  au  fourreau  l'épée  qu'elle  allait  tirer  pour 
feire  prévaloir  leur  droit. 

Cependant,  les  négociations  coutinnaient  avec  Jean-Galéas. 
Ayant  provoqué  les  nouveaux  projets  contre  Rome,  le  seigneur 
de  Milan  pouvait  difficilement  refuser  son  concours  contre  Gênes, 
le  même  capitaine  étant  chai^  des  deux  opérations  au  nom  du 
duc  d'Orléans.  Florence,  en  apprenant  qu'il  était  d'accord  avec 
la  France  pour  toutes  ces  choses',  en  congut  d'autant  plus  de 
crainte  que  le  comte  de  Yertos,  après  avoir  repoussé  l'attaque 
dirigée  contre  Pise  au  nom  de  la  Seigneurie,  prenait  à  son  tour 
l'oSensive,  et  lançait,  en  septembre,  Brogliole,  Brandolino  et 
Tedesco,  qui  désolàrent  le  terntoire  de  Pérouse;  puis  une  partie 
de  ces  troupes  gagna  les  environs  de  Montepulciano,  ravageant 
la  campagne  siennoise  pour  efFrajer  Florence,  tandis  que  le 
reste  des  routiers  mardiait  vers  Home*. 

La  Seigneurie  toscane  ignorait  l'étendue  des  engagements  pris 
par  son  ennemi  ;  mais  bientôt  elle  s'efforça  de  persuader  à  la  cour 
de  Charles  YI  que  Jean-Galéas  trahissait  le  roi  à  Gènes.  Or,  nous 
allons  voir  que  le  comte  de  Vertus  n'avait  rien  promis  au  roi,  et 
ne  pouvait  donc  pas  le  trahir  ;  il  ne  s'était  lié  qu'à  son  gendre 
par  des  conventions  militaires  dont  le  texte  n'a  pas  été  retrouvé. 
Tous  les  autres  traités  restèrent,  d'ailleurs,  à  l'état  de  simples 
projets. 

Le  sire  de  Coucy,  depuis  qu'il  était  en  Lombardie,  pouvait, 
mieux  que  personne,  mener  k  bien  les  négociations  avec  linian. 
Charles  VI  lui  fit  expédier,  le  13  novembre  1394,  les  pouvoirs 
nécessaires  à  la  conclusion  d'alliances,  non  seulement  avec  Jean- 
Galéas,  mais,  si  le  sire  de  Cou<^  le  jugeait  à  propos,  avec  les 
princes  et  seigneuries  de  l'Italie'.  On  suivait  donc  les  conseils 
exprimés  par  Clément  YII  dans  la  cédule  ronise  à  l'évèque  de 
Nojon,  à  la  fin  d'août.  Malgré  le  courant  d'opinion  de  plus  eu 
plus  contraire  à  la  voie  de  fait,  on  hésitait  encore  à  abandonner 
la  ligne  politique  inaugurée  au  commencement  de  1393  :  le  duc 
de  Boui^(^e  était  absent  de  Paris. 

1.  La  ViepoUUqae  de  Louis  de  Ftanee,  p.  437.  —  Ldtre  de  Floreace  i  us 
alliés,  25  octobre  139t. 

2.  Mineriietti,  col.  339. 

3.  Bibl.  nit.,  tonds  Golbert.  Mélanges,  vol.  413,  n*  868.  Copie  authentique. 
—  CommnnicBlion  de  outre  confrËre  M.  Henri  Lacaille. 
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De  son  côté,  le  duc  d'Orléans,  le  même  jour,  donne  k  son  lieu- 
tenant les  pouvoirs  lea  plus  étendus  pour  agir  militairement  et 
diplomatiquement  dans  toute  l'Italie,  et,  par  suite,  conclure  avec 
Jean-Gal^s  tels  traités  et  conventions  qu'il  jugera  nécessaires*. 

Enfin,  le  16  novembre,  k  Pavie,  le  comte  de  Vertus  expédiait 
les  pouvoirs  de  Nicolas  Spinelli,  Bertrand  Rossi  et  Andriolo 
d'Ârese  pour  conclure  une  alliance  avec  le  roi  de  France,  et  des 
pouvoirs  absolument  semblables  pour  traiter  avec  le  duc  d'Or- 
léans*. 

Le  sire  de  Coucy  était  à  Pavie  dès  le  5  dècenibre.  Là  furent 
rédigés,  avec  les  procureurs  de  Jean-Galéas  et  peut-être  sous  ses 
yeux,  trois  projete  de  traités,  dont  un  seul,  entre  le  comte  de  Ver- 
tus et  le  duc  d'Orléans,  est  daté,  et  devait  être  ratifié  et  scellé,  si 
les  deux  autres,  auxquels  il  était  subordonné,  eussent  été  con- 
clus». Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  des  conventions  arrêtées 
entre  Jean-Galéas  et  le  sire  de  Coucj  relativement  à  Gênes  : 
ces  conventions  n'ont  pas  été  retrouvées;  l'existence  nous  en 
est  révélée  par  deux  des  autres  traités*;  peut-être,  au  surplus, 
étaient-elles  subordonnées  à  la  ratification  des  alliances  arec 
Charles  VI. 

Le  traité  d'alliance  entre  Jean-Galéas  et  son  fils  aîné  et  le  dac 
d'Orléans  et  son  fils  aîné  est  daté  du  27  décembre  1394^. 

En  ce  qui  concerne  les  traités  avec  le  roi,  la  diversité  de  leurs 
préambules  les  caractérise  bien.  L'un,  appelé  le  premier  traité, 
couronnement  des  négociations  que  nous  connaissons ,  invoque 
les  liens  de  parenté  qui  sont  la  mobile  de  l'alliance,  le  but  étant 
la  commune  défense  et  l'aide  réciproque  pour  l'accomplissement 
des  vues  politiques  des  deux  puissances  sur  l'Italie.  Le  second 
traité,  tout  nouveau,  a  un  caractère  plus  spécial  et  vise  explicite- 
ment et  uniquement  la  solution  du  schisme  par  la  voie  de  fait*, 

1.  La  vu  politique  tU  Loult  de  PraTue,  p.  438. 

2.  Arch.  de  Parie,  Cartella  âel  notaio  GriBliani,  n'  57.  --  Ootnmnnicatioii  due 
i  l'amabilité  de  M.  0.  Romiao. 

3.  Article  13  du  traité  cobcIu  avec  le  dac  d'Orléans. 

4.  Traité  arec  le  dac  d'OrléuiB,  article  12.  —  Premier  traité  avec  le  roi, 
article  10. 

5.  Ce  traité,  retroaré  par  U.  Bomaoo  daos  les  minnles  da  notaire  CrisUani 
au  archÏTes  de  Pavie,  a  été  publié  par  lui  dans  le  nnméro  dn  30  jnin  1889  de 
VÀrehivio  ttorico  lombardo,  p.  32S-330. 

6.  Noos  avons  tronvé  ces  deux  projets  de  tr^lé,  absolument  inédits,  aux 
Arcbives  du  Nord,  sous  la  cota  B  1244  :  13174  et  13174  bit.  L'inventaire  des 
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soit  par  la  prise  de  Rome,  soit  par  la  conquête  du  Patrimoine  et 
des  terres  de  l'Église.  Le  premier,  dans  la  pensée  de  Jean-Oaléas, 
était  le  prix  en  échange  duquel  il  accordait  le  second. 

'hepremier  frai/econtient  peu  de  choses  nouTelles  pour  nous  ; 
tout  le  projet  de  1393,  que  nous  avons  exposé  en  détail  pins  haut, 
a  passé  dans  cette  rédaction.  L'art.  1  est  l'art,  1  de  1393. 
L'art.  2  correspond  à  l'art,  2,  mais  porte  le  concours  de  Jean- 
Oalèas  au  tiers  des  troupes  de  l'armée  française  et  non  plus  seu- 
lement au  quart.  Les  art.  3  sont  identiques,  et  consacrent  la  pro- 
messe de  secours  équivalents  an  quart  des  troupes  royales,  si  le 
poi  ne  vient  pas  en  personne.  L'art,  4  du  premier  traité  n'est 
antre  que  l'art.  4  de  1393,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  fourrages 
pour  les  chevaux,  exigibles  sans  indemnité.  Dans  un  article  5, 
qui  n'a  pas  de  correspondant,  le  premier  traité  contient  l'enga- 
gement pris  par  le  seigneur  de  Milan  de  défendre  les  possessions 
et  les  sujets  du  roi  de  France  en  Italie.  L'art.  6  du  premier 
traité  consacre  l'art.  5  de  1393.  Par  l'art.  7,  Jean-Galéas  s'en- 
gage à  disputer  &  tout  ennemi  marchant  contre  la  France  le  pas- 
sage dans  ses  Etats.  Suivent  l'art.  8,  qui  est  l'art.  6  de  1393  ; 
l'art.  9,  correspondant  à  l'art.  7,  mais  contenant,  en  outre,  la 
dause  proposée,  et  dispense  de  restitution  des  meubles  ;  l'art.  10, 
qui  est  l'art.  8  de  1393,  mais  admet  la  danse  relative  à  Ferrare, 
et,  &  propos  de  Gênes,  tout  ea  admettant  l'ingérence  du  roi,  mais 
sans  lui  promettre  aucune  aide,  déclare  maintenir  les  conven- 
tions faites  avec  Coucy  pour  le  duc  d'Orléans;  l'art.  11, 
qoi  est  l'art.  9  de  1393  augmenté  de  clauses  relatives  à  ta  dot 
de  Béatrix  d'Armagnac  et  de  l'autorisation  au  roi  de  ne  point 
s'opposa  au  passage  du  comte  d'Armagnac  s'il  marche  contre 
Milan  pour  Béatrix ,  à  condition  que  le  comte  ne  soit  accom- 
pagné qae  de  ses  propres  sujets  ;  les  art.  12  et  13  identiques 
aux  art,  10  et  11  ;  l'art.  14,  qui  est  l'art.  12  de  1393  un  peu 
modifié;  l'art.  15,  semblable  à  l'art.  13,  mais  comprenant, 
en  outre,  le  comte  de  Savoie,  prot^é  du  duc  de  Bourgogne, 
et  la  clause  générale  subordonnant  ces  exceptions  à  l'obsara- 
tion  de  l'art.  10  par  les  puissances  exceptées;  l'art.  16,  sem- 
blable &  l'art.  14,  mais  spécifiant  la  neutralité  du  roi  en  cas 

■RhiTM  les  date  dUnil  1395,  sans  doute  nr  la  loi  de  Corio.  Ces  projeU  no 
■Ml  paîat  datés.  Le  13174  bit  pmte  Benleuait  ao  dos  la  aieatioii  :  ■  BaJlHé  par 
let  pai  da  nwle  de  Verini  en  jaB¥ier  wa**  «t  quiMSA.  i  —  Doc  H  et  m. 
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de  voies  de  foit;  l'art.  17,  qui  ne  contient  plus  qne  le  comte  de 
Savoie,  Venise,  Sienne  et  Pise,  alors  que  l'art.  15  de  1393  con- 
tenait, de  plus,  Gènea,  la  province  de  Lotnbardie  et  Pérouse, 
ouvertes  maintenant  à  l'in^uence  française';  l'art.  18  asso- 
ciant aux  obligations  de  cliaque  prince  son  fils  aîné;  eoân, 
l'art.  19,  semblable  à  l'art.  16  de  1393,  mais  contenant  l'enga- 
gement ferme  du  seigneur  de  Milan  :  il  suffisait  d'ajouter  la  date 
et  de  sceller,  ou,  selon  l'usage  italien,  de  fiiire  signer  par  deux 
notaires,  pour  que  le  traité,  pour  la  part  de  Jean-Galéas,  entrât 
en  vigueur. 

Le  second  traité  débute  par  un  préambule  solennel  qui  le 
marque  d'un  caractère  tout  particulier  :  «  En  l'honneur  du  Dieu 
tout-puissant  et  sauveur.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  de  toute 
la  cour  céleste,  militante  et  triomphante,  et  pour  mettre  fin  à 
ta  pernicieuse  peste  du  présent  schisme*,  non  moins  que  pour 
l'état,  la  grandeur  et  la  tranquillité  de  la  très  glorieuse  et  très 
illustre  couronne  du  roi  de  France  et  de  son  fils  aîné,  et  l'état,  la 
conservation  et  l'honneur  de  nous  et  de  notre  fils  aîné,  et  aussi 
pour  la  conservation  et  l'accroissement  de  l'universelle  foi  chré- 
tienne...,» sont  conclus  les  articles  suivants  :  — 1.  Si  le  roi^  vient 
en  personne  «  pour  mettre  fin  au  présent  schisme  ou  pour 
conquérir  les  terres  qui  appartiennent  à  l'Église  en  Italie*,  > 
le  sire  de  Milan  promet  une  aide  du  tiers  des  troupes  royales  et, 
en  ce  qui  concerne  la  paix  et  la  guerre,  l'accomplissemeot  de  ce 
qui  est  contenu  au  premier  traité  et  dans  les  articles  qui  vont 
suivre.  —  2.  Si  le  roi  ne  vient  pas  en  personne,  mais  envoie  le  duc 
de  Bourgogne  ou  le  duc  d'Orléans,  Jean-Galéas  devra  1 ,000  lances, 
soit  3,000  chevaux,  pour  un  an,  ou  la  solde  de  1,000  lances; 
il  accordera,  en  outre,  passage  etvivres  au  prix  courant;  il  four- 
nira l'aide,  s'il  le  préfère,  moitié  en  argent  moitié  en  troupes.  Si 
le  duc  de  Bourgogne  ou  le  duc  d'Orléans  fait  trêve  avec  l'ennemi 
dans  la  première  année,  Visconti  ne  devra  aucun  secours  tant 
que  durera  la  trêve.  À  l'expiration,  si  le  prince  recommence  la 

1.  Rappelons  qae  Bologne  était  en  Lombardie. 

2.  ■ Et  ad  perniliasam  pestem  presealU  sclunatJB  sedandam i 

3.  NoDB  ne  répétona  pas  les  menUons  de  leurs  âU  alnËs  qni  accompagnant 
paitoat  les  noms  da  roi  et  de  Jean-Galéas. 

4.  f  Oc«asione  sedandi  Tigens  scisma,  seu  pro  conqnesta  terraram  speo 

tanlinm  Eceleaie  in  partibns  Itaûe i  Les  denx  modes  d'asécntlon  de  la  voit 

ie  fait  sont  bien  clairement  exprimés. 
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guerre,  fl  donnera  le  secoors  de  1,000  lances  poor  la  fin  de  l'an- 
née en  tenant  compte  de  la  période  antérieure  à  la  trêve  ;  si  le 
prince  repasse  les  monts  avec  armes  et  bagages ,  Jean-Galéas  sera 
délié  de  tonte  obligation;  mais  il  devra  le  secours  de  1,000  lances 
sa  le  prince  laisse  en  Italie  des  troupes  pour  continuer  l'entreprise, 
sauf  à  rappeler  l'excédent  des  lances  auxiliaires  si  leur  nombre 
dépassait  le  tiers  des  troupes  françaises.  —  3.  Pendant  qu'il  four- 
nira ces  secours,  le  sire  de  Milan  ne  devra  point  ceux  àupremier 
traité.  —  4.  Si  ses  domaines  sont  envahis,  non  seulement  il  ne 
devra  aucune  aide  pendant  l'inva^on,  mais  le  roi  ou  le  prince 
chai^  de  l'entreprise  lui  portera  secours,  &  moins  que  ce  ne  soit 
impossible  sans  miner  on  compromettre  gravement  l'entreprise 
commencée,  <  soit  pour  mettre  an  au  sdùsme,  aoit  pour  conqué- 
rir tes  tores  de  l'Eglise  en  Italie  >  ;  tel  serait  le  cas  pour  le  sî^e 
d'une  place  notable  sur  le  point  d'âtre  prise  ou  tout  autre  exploit 
de  semblable  importance.  De  toute  façon,  les  troupes  auxiliaires 
milanaises  qui  accompagneraient  alors  l'armée  française  seront 
licendées  ou  tenues  pour  telles  à  la  requête  de  Yisconti.  —  5.  Kn 
cas  de  gu^re  hors  de  son  territoire,  Jean-Galéas  jugera  dans 
quelle  mesure  il  peut  accorder  le  secours.  —  6,  7.  /ûrticles  rela- 
bb  au  passage,  aux  vivres  et  aux  fourrages  dans  les  termes  de 
l'article  4  du  premier  traité.  —  8.  CJanse  de  non  dérogation  au 
premier  traité. 

1,0  premier  traité  était  doachiea,  comme  nous  l'avons  dit,  une 
alliance  générale,  offensive  et  d^ensive  en  Italie,  défensive  en 
France,  et  le  développement  du  projet  de  1393  ;  le  second,  une 
convention  militaire  dans  un  but  spécial  et  défini  :  l'exécution  de 
la  voie  de  fait,  soit  par  la  prise  de  Rome,  soit  par  la  conquête 
du  Patrimoine. 

Mais  le  trait  capital  du  second  traité,  pour  l'histoire  de  ces 
n^ociations,  est  l'apparition  du  nom  du  duc  de  Bourgogne  à  côté 
de  celui  du  duc  d'Orléans.  C'est  la  pierre  d'achoppement. 

D  est  impo^ible  de  déterminer  les  causes  immédiates  et  la  date 
précise  de  l'échec.  Le  duc  de  Bourgogne,  rentré  à  Paris  vers  le 
15  décembre  et  apprenant  oiî  en  étaient  les  choses,  envoya-t-il  à 
Pavie  l'ordre  de  ne  rien  conclure*  î  Ou  le  sire  de  Concy,  sans  autre 

t.  Notms  que  Bnoniccono  Pitti,  envoyé  en  France  par  GoncT  en  norembre 
13H,  reçnt  de  Bonrgogne  on  don  important  ainsi  caractMsé  dans  In  compte» 
de  la  tnaiton  de  Boorgopie  (Arcb.  de  la  Gfite-d'Or,  B 1503,  fat.  91  v)  :  c  A  Bon- 
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aTertissement,  reconnut-il  qu'il  manquait  de  ponvoirs  pour  enga- 
ger le  duc  de  Bourgogne,  auquel  le  traité  imposait  éTentueUament 
certaines  obligations?  Le  nom  même  du  duc  fut-il  introduit  par 
Jean-Galéas  pour  multiplier  les  chances  de  succès,  instruit  qu'il 
était  de  son  attitude  depuis  janvier  1394,  ou  sur  requête  foi^ 
melle  de  l'oncle  du  roi,  désireux,  que  les  négodateurs  fussent 
contraints  de  venir  chercher  la  signature  à  Paris,  oïl  il  pouvait 
plus  fecilement  imposer  sa  volonté?. . .  Quoi  qu'Q  en  soit,  le  traité 
entre  Jean-Oaléas  et  le  duc  d'Orléans  fut  seul  conclu  ;  mais  il 
fallait  que  les  alliances  avec  le  roi  fussent  signées  et  ratifiées 
pour  qu'il  entrât  en  vigueur'.  Or,  en  ce  qui  concerne  ces  der- 
nières, le  sire  de  Coucy  ne  put  ou  ne  voulut  que  vidimer,  le 
29  décembre,  les  pouvoirs  que  lui  avaitaccordés  le  roi' et  envoya 
en  hâte  au  duc  d'Orléans  un  courrier  chargé  de  l'informer  de  ce 
qui  avait  été  fait'.  En  même  temps,  Nicolas  SpineUi,  Bertrand 
Rossi  et  probablement  aussi  Andriolo  d'Arese  durent  partir  pour 
solliciter  à  Paris  même  l'alliance  de  Charles  Yl. 

Sentant  la  froideur  croissante  de  la  cour  de  France  à  son  ^ard, 
depuis  que  la  voie  de  fait  était  battus  en  brèche  avec  tant  de 
vivacité  par  l'Université  et  le  duc  de  Bourgogne ,  Jeau-Galéas 
avait  preasenti  cet  échec.  Si  l'opposition  triomphait,  on  n'aurait 
plus  besoin  de  lui.  Or,  il  lui  fellait  un  allié  contre  la  Ligue. 
Repoussé  par  la  France,  il  se  tournait  déjà  vers  le  roi  des 
Romains.  Dès  cette  époque,  peut-être^  Pierre  de  Candie  était 
à  Prague*,  déjouant  les  intrigues  de  Florence,  qui  cherchait 


neaccDDTBe  Pit,  escaier  d'ucaierie  de  Moneeignear  te  doc  d'Orléans,  pour  doa 
à  lui  fait  par  moadit  aeigneor  (de  Bourgongne)  de  grâce  especlal,  poat  conside- 
racioD  des  Iwiib  et  agréables  aeirices  qnll  Ini  ataiz,  fait  chaacnn  Jour  et  espère 
que  face  ou  temps  arenir,  et  aassi  en  recompsosacion  de  plusieurs  clieTauls 
qu'il  aTOit  euz  affolez  en  ton  service,  par  maDdemeot  de  mondit  seigneur,  donné 
le  n'  jour  de  février  mil  CGC  IUI'k  XllII  et  quittance,  a  escuz  valent  oxn  fr. 
et  dem;.  >  Pilti  ne  flt-il  pas  plusieurs  voyages  secrets  i  Pavle  et  à  Gènes  an 
nom  da  dac  de  Bourgogne?  Sa  chronique  passe  sons  silence  la  période  de 
décembre  1394  à  avril  1395. 

1.  Article  13  de  ce  traUé.  —  Arehlvlo  storieo  tombardo  (30  juin  1889J,p.  330. 

2.  Bibl,  nat.,  fonds  Golberi.  Mélanges,  vol.  413:  868. 

3.  La  Fie  poUtigue  de  LouU  de  R-ance,  p.  153,  note  3. 

4.  L'argmaent  invoqué  par  GiuUni  (L  V,  p.  794)  contre  la  possibilité  de  la 
présence  de  Pierre  de  Candie  à  Prague  à  cette  époque,  parce  qu'il  aurait  été  & 
Bergame  le  10  décembre  1394,  repose  sur  ane  erreur.  C'est  m  1393  qoe  Pierre 
fut  à  Bergame.  —  Cronieon  Bergometue  (Muratori,  t.  XVl),  col.  877,886,  887. 
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à  brooiiler  Wenceslae  avec  le  seignear  de  Milan.  Florence 
dut  abaDdonner  la  partie.  Après  cette  victoire  diplomatique, 
soit  que  l'échec  des  négociations  avec  la  Fraoce  loi  ait  valu  de 
noavelles  instructions  tendant  à  obtenir  de  Wenceslas  nne  partie 
de  ce  qoe  Jean-Galéas  attendait  de  l'alliance  française,  soit  que, 
dès  l'origine,  il  eût  été  envoyé  aussi  dans  ce  but,  Pierre  de  Candie 
sollicita  du  roi  des  Eomains  pour  son  maître  un  titre  héréditaire 
coosata^uit  définitivement  la  domination  da  comte  de  Vertus  sur 

Dés  le  4  jajivier  1395,  Jean-Galéas,  pour  disposer  &vorsble- 
ment  son  suzerain,  donna  l'ordre  de  peindre  sur  les  édifices  publics 
de  cette  ville  les  armes  des  Yisconti  écartelées  de  l'aigle  impérial'. 
Au  mois  de  mars,  la  commune  de  Beigame  reçut  l'ordre  d'ajouter 
le  même  insigne  aux  écussons  où  la  guivre,  écartelèe  des  fleurs 
de  lis,  avait  été  reproduite  au  mois  de  septembre  précédent'. 

On  a  voulu  faire  de  cette  évolution  vers  l'Empire  une  provoca- 
tion dépitée  à  l'égard  de  Charles  VI.  Noos  ne  croyons  pas  que  tel 
en  ait  été  le  caractère.  Ce  qae  voulait  le  sdgneur  de  Milan,  dés 
l'origine,  c'était  obtenir  ce  titre,  qui  devait  consacrer  la  pos- 
session de  ses  Etats.  La  France  refusait  d'entrer  dans  ses  vues  : 
il  en  demanda  la  réalisation  an  roi  des  Romains,  auprès  duquel 
il  fut  plus  heureux.  D'ailleurs,  il  n'y  avait  point  incompatiMité 
entre  l'alliance  de  la  France  et  celle  de  l'Empire.  Wenceslas  était 
lui-^nême  l'allié  de  la  France,  et,  k  dater  de  ce  jour,  le  Fut  tivf 
pour  la  sûreté  de  sa  couronne.  En  fait,  soit  de  son  propre  mou- 
vement, soit  à  la  demande  du  comte  de  Vertus,  le  roi  des  Romains 
rendit,  le  3  janvier,  à  Prague,  un  acte  confirmant  solennelle- 
ment,  pour  sa  part,  les  alliances  de  1390  avec  Charles  VI  ^  De 
plus,  nous  verrons  Jean-Galéas  faire,  comme  sous  la  protection 
de  son  suzerain,  nne  detniére  démarche  pour  rester  en  bons 
termes  avec  la  cour  de  Paris. 


1.  Giulini,  Mefitorie  iloiiehe  Mpettanti  aUa  iloria df  Jfifano,  t.  V,  p.  794. 

2.  Chronicon  Bergotnense  (HaraUiri,  t.  XVI},  col.  887. 

3.  Arch.  Bat.,  J  386  :  13.  Pnbl.  par  Winkelmuiii,  Âeta  iTuperH  kiedita,  18B5, 
t.  n.  —  La  confinnation  est  coaçae  ea  cm  termes  :  ■  Prescriptas  iptnr  Utte' 
ras  aecoon  nnirerga  et  ûagala  oontenta  in  eia,  umi  ettm  lumiaUUt  addieionibut 
de  Novo  appoiUti,  Tirtate  pregeutinm  UadaiDQS ,  approbamna,  ratificamos, 

etc >  Malheoreaaemeal,  ces  artielt*  additionnelt  an  traité  de  1390  ne  sant 

pas  parrenns  jusqu'à  nous.  Ëtaleat-iU  le  bit  de  l'ambasBade  du  11  mai  1391, 
doat  nous  itobb  parlé  d'^essus  T 


,dbyGoogIe 


■T  L'iLUAHci  raiMoo-nuirusB.  SM 

Lorsque  SpioeUi  et  ses  coUèg^ues,  porteurs  des  protocoles  rédi- 
gés dans  les  conférences  de  Pavie,  arrivèrent  à  Paris  en  janvier 
1395,  Charles  YI,  soit  par  conviction  personnelle,  soit  par  l'eSet 
dissdvant  de  l'échec  d'un  projet  depuis  longtemps  caressé,  soit 
plutôt  par  l'action  toute  puissante  de  son  oncle  de  Bourgogne', 
adoptait  officiellement  la  voie  de  cession,  c'est-à-dire  la  solution 
du  schisme  par  la  démission  des  deux  papes.  Il  convoqua  bientôt 
les  prélats  et  le  clergé  de  son  royaume  pour  la  fête  de  la  Puriflcation 
suivante,  afin  de  s'appuyer  sur  la  majorité  d'un  concile  national. 
En  l'état  des  ^osea,  œ  qui  ne  ùisait  doute  pour  personne,  c'était 
la  confirmation  par  cette  assemblée  de  l'abaiidon  de  la  voie  de 
fait.  L'Université  de  Paris  et  le  duc  de  Bourgogne  triomphaient. 
Dés  lors,  l'alliance  de  Jean-Oaléas  perdait  presque  toute  raison 
d'être,  d'autant  que  les  projets  élaborés  à  Pavie  ne  contenaient 
aucun  engagement  du  seigneur  de  Milan  à  l'égard  du  roi  en  ce 
qui  concernait  Gênes  :  il  l'autorisait  à  intervenir,  mais,  loin  de  lui 
promettre  son  aide,  ne  s'engageait  nullement  à  lui  abandonner 
complètement  la  place  ;  des  conventions  avaient  été  passées  au  nom 
du  seul  duc  d'Orléans.  Or,  le  frère  du  roi  se  voyait  supplanté  i 
Gênes  même.  Tout  porte  à  croire  que  le  duc  de  Bourgogne  tra- 
vailla dans  ce  but  ;  en  novembre  1395,  les  Génois  lui  adresseront 
des  remerciements',  et,  si  l'on  pouvait  pénétrer  le  secret  gardé 
par  les  comptes  de  la  maison  de  Bourgogne,  on  retrouverait,  sans 
doute,  les  traces  des  relations  du  duc  Philippe  avec  la  Seigneurie 
ligure'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  9  janvier  1395,  la  Seigneurie  nomma 
quatre  ambassadeurs  pour  ^gocier  avec  le  sire  deCoucy,  comme 
représentant  du  roi,  la  translation  de  Gènes  à  Charles  VI'.  Nous 
n'avons  pas  à  raconter  ici  les  conséquences  de  cette  évolution  et 
ses  difierentes  phases,  mais  elle  est  dMnitlve.  Et  si  le  doge  Adomo, 
contraint  de  solliciter  un  appui  étranger,  penche  en  faveur  d'un 

1.  Boa^c^e  résida  lanlAt  à  Paris,  UntÙt  à  ConQaaa-sar'Selae,  depuis  [e 
15  déc«iiibr«  1394  environ  jDsipi'i  la  fin  de  KTfier  139S.  —  S.  Pelil,  lUnéraln 
du  due»  de  Bourgogne. 

2.  Areh.  Au  Nord,  B  1252,  n*  13276. 

3.  Complets  poor  cette  période,  ces  comptes  montrent  l'emploi  de  tomiae* 
éoortats  pour  des  siDlMBsades.  Hais,  par  eiceptioii  et  Tolontalrement  sans  doute, 
non  aenlemeat  le  bat  diplamati([ue  n'est  pu  désigné  [ce  qui  est  friiiiieiit),  mais 
le  bot  géographiqne  mime  est  passé  sou*  silence. 

t.  AKh.  de  Génei,  mazto  10.  PriviUgi,  k-attati,  etc.  (1381-1398). 
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prince,  ce  prince  est  désormais  le  roi  de  France  :  il  n'est  plus 
question  dn  duc  d'Orléans. 

A  Paris,  les  projets  apportés  par  les  «ivoyés  milanais  furent 
à  peine  examinés'.  Charles  YI  se  contenta  de  renouveler,  le 
29  janvier,  la  concession  à  Jean-Galèas  des  armes  de  France 
avec  la  brisure  indiquée  dans  les  lettres  de  l'année  précédente  *< 
Mais  on  ne  trouve  plus,  conmie  dans  ces  dernières,  la  mention 
d'nn  projet  d'alliance  quelconque  ;  le  préambule  ne  &it  allusion 
qu'aux  liens  de  parenté  qui  unissent  les  deux  princes  et  aux  bons 
offices  du  comte  de  Vertus.  Puis  on  se  donne  aux  préparatifs  du 
concile  national. 

Après  avoir  adressé  à  Florence,  et  p6ut-«tre  aux  autres  pois- 
sances  de  l'obédience  de  Rome,  des  lettres  et  des  ambassades 
pour  protester  de  son  zèle  pour  l'union',  Benoît  XIII  venait  de 
laire  à  Paris  une  nouvelle  démarche  pour  détourner  Charles  VI 
de  s'en  remettre  aveuglément  au  concile  et  pour  l'engager  à  ne 
ratifier  aucune  décision  sans  en  avoir  référé  à  la  cour  d'Avignon . 
Les  instructions  des  envoyés  pontificaux  portaient  que,  puisque 
le  pape  et  les  cardinaux  n'avaient  pas  voulu  prendre  un  parti  en 
dehors  du  roi,  il  semblait  convenable  qu'en  échange  rien  ne  fût 
conclu  par  la  France  sans  l'avis  du  pape*.  La  requête  semble  juste, 
et  Charles  VI  parut  le  reconnaître  et  promit  d'y  déférer. 

Le  2  février  1395,  le  clergé  de  France,  convoqué  par  le  roi,  se 
réunit  au  Palais  et  y  tint  des  réunions  quotidiennes  jusqu'au  18. 
Les  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  cinquante- trois 
archevêques  et  évèques,  douze  abbés,  le  prieur  de  Saiut-Martin- 
des-Champs,  quatre  doyens  et  une  quarantaine  de  personnages, 
parmi  lesquels  se  distinguent  Pierre  d'Ailly,  Gilles  Descbamps, 

1.  Us  forent  dès  Ion,  peat-étre,  eaTojés  par  le  dae  de  Bonrgogae  en  a 
Cbuabre  des  eomptes  de  Lille,  où  aoa»  le*  avoDa  retrODTëa. 

i.  En  présence  dea  ducs  de  Berrj,  de  BoDifogne,  d'Orléans  et  de  Bourbon 
et  do  chancelier.  —  Arch.  naL,  JJ  147,  foL  63.  L'éea,  tel  qu'il  est  conoidé,  est 
peint  aa  centre  da  feuillet. 

3.  30  décembre  1394,  lettre  de  Florence  k  Boniisce  IS.  Il  ;  est  dit  qae  les 
ambasMdears  de  Benoît  oot  déclaré,  au  nom  de  leur  maître,  que,  loin  de  se 
désiatéreeser  de  l'onioo,  U  Était  prêt  à  s'incliner  devant  la  ruson  et  que,  s'il 
était  prouvé  que  le  bon  droit  fût  pour  Bonifice,  U  serait  des  premiers  à  se 
fotiBterner  à  ses  pieds  et  à  remettre  son  sort  entre  ses  mains.  —  Arch.  de  Flo- 
rence, siguoria,  missive,  1  cancellaria,  vol.  '23,  fol.  98. 

4.  F.  Ehrle,  JVeue  MaUriaUen  lur  GucMehU  Peten  mm.  Luna,  p.  22-!5.  — 
Id.  Aus  den  Àeten  4et  AftereontiU  von  Perpignan,  140S,  p.  31. 
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G.  Dujardin,  P.  Plaou,  3.  Courtecuisse  et  Gaillannie  de  Gantier, 
conseiller  an  Parlement  ' ,  prirent  part  aux  diverses  réunions.  Dans 
une  séance  finale,  on  passa  au  vote.  Quatre-vingt-sept  voix  se 
prononcèrent  pour  la  voie  de  cession,  qui  devait  être  proposée  au 
pape  par  des  ambassadeurs  royaux  ;  ceux-ci  prêteraient  néanmoins 
l'oreille  aux  ouvertures  du  pontife  relativement  à  toute  autre  voie . 
Une  antre  opinion  recueillit  vingt  sufirages  ;  les  ambassadeurs 
(autant  que  possible  les  oncles  du  roi  ou  l'un  d'eux)  consulte- 
raient d'abord  Benoit  XUI,  puis,  seulement  si  ses  propositions 
étaient  inacceptables,  lui  notifieraient  le  vote  du  concile  national 
et  exposeraient  la  voie  de  cession. 

Ce  jour  même,  18  février,  on  passa  dans  une  autre  salle  du 
Palais,  où  le  patriarche  d'Alexandrie  exposa  au  roi,  en  présence 
des  quatre  ducs,  des  grands  officiers  de  la  couronne  et  de  nom- 
breux seigneurs,  les  résultats  des  travaux  du  clergé*.  Immédia- 
tement, si  l'on  en  croit  le  Religieux  de  Saint-Denis*,  les  ducs 
de  Beny,  de  Bourgogne  et  d'Orléans  et  les  conseillers  qui  devaient 
les  accompagner  à  Avignon  reçurent  leurs  instructions^  La  voie 
de  fcàt  y  était  condamnée  la  première  et  en  termes  formels*.  De 

1.  NODB  t'sfODS  TD  chargé,  ea  1390,  d'ane  missioa  diplomatiqDe  en  Ëcosu. 
1.  Alan  fot  rédlgâ  le  procès-verbal  auquel  noua  «œpnialoiis  ce  rAciU  —  Jixf 
tène  et  Oaraad,  AmpUtOma  Colleelio,  t.  Vn,  coL  458-465. 

3.  T.  II,  p.  2Î6. 

4.  Am^iuima  ColUctia,  l.  Vn,  col.  437-45^. 

5.  NoQs  crojont  devoir  reprodaire  ce  passage  :  t  Batre  les  vore*  qui  ont  eilé 
ouTertes  a  esû  tonchti  de  la  Toje  de  fait,  c'est  i  uToir  que  l'iotrug,  ses  ■nU' 
cardinaux  et  tous  ceux  qui  tiennent  sa  partie  et  son  obéisBance  fussent  contrains 
par  la  puissance  du  roj  à  Tenir  à  la  vérité  et  à  l'abéissaDce  de  notredit  saiact 

père  Benoist,  etc ,  et  que  ce  seroit  l'honneur  du  rojr  de  le  faire  par  cette 

manière. 

€  NéanltnoiDf,  il  sonble  au  dessasdits  que  cette  Toye  n'est  point  à  conseil- 
ler an  roj,  à  Rostre  Saint  Père,  car  elle  seroit  ^ès  périllense,  et,  avec  les 
gaerres  que  le  rof  a  de  présent.  Il  prendroit  guerre  i  tontes  les  autres  natioug 
qui  sont  de  l'obéissance  de  l'intrus  :  pour  quoi  d'inconvéniens  se  poorroient 
ensDÏr  que  c'est  sans  nombre;  et  se  poorroit  avenir  ponr  nos  péchez,  par  la  puis- 
sance de  Nostre  Seigneur  et  pour  nous  punir,  que  Nostre  Sainet  Pare,  qui  a 
bonne  et  vraie  justice,  snccomberoit  et  que  l'intms  obtiendroit  ;  et,  supposé  que 
par  la  vojre  de  fait  et  de  guerre  llntrus  et  Ions  ses  anti-cardinaux  fussent  mor« 
ou  pris  et  que  N.  S.  P.  Benoist  fost  par  le  roj  mis  en  son  siège  de  Rome  ne 
seroit  pas  ponr  ce  le  schisme  osté  ne  i'figUse  en  unjon.  Car,  ji  ponr  ce,  les 
nations  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  d'Italie,  d'Hongrie  et  autres  ne  croiroient 
je  en  ?<.  8.  P.  Benoist  ;  mais  diroient  qne  i  tort,  par  force  et  contre  raison  occn- 
peroit  l'tiglise,  et  seroit  le  scbisme  pins  fort  qu'il  n'est  de  présent,  etc....  » 
Ibid.,  t.  VU,  col.  439. 
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pins,  pour  empêcher  ([o'aacane  n^ociatioD  k  ce  sujet  ne  vînt 
retarda  la  aolation  principale  ou  rendre  confiance  à  Benoît,  on 
exigea  des  princes  le  serment  <  que  eax  ne  feront  ni  feront  &ire 
ancone  suplicacion  on  reqneste  pour  eax  oi  pour  qaelconqoe 
cause  ou  beson^e  que  ce  soit,  par  Toye  directe  ou  oblique,  à 
Nostredit  Saint  Père,  aux  cardinaux  ni  à  autres,  jnsqoes  à  temps 
que  le  fait  principal  de  l'Eglise,  pour  lequel  ilz  sont  envoyez  par 
delà,  soit  expédié  tellement  qu'ils  aient  responœ  sur  ce  qu'ils 
auront  exposé  au  pape.  >  La  voie  était  fermée,  pour  le  duc  d'Or- 
léans, k  toute  nouTelle  tentatiTe  auprès  de  Benoit  XIH  ;  le  sermoit 
fot  rigoureusement  tenu. 

A  ce  moment,  tout  en  poursuivant  avec  le  roi  des  Romains  une 
entente  qui,  nous  le  répétons,  n'était  pas  exclusive  de  l'alliance 
française,  —  Wenceslas  était  lai-même  allié  de  Charles  TI,  — 
le  seigneur  de  Milan,  instruit  de  l'insuccès  de  ses  ambassadeurs 
et  sachant  la  cause  de  son  gendre  très  compromise  à  Gênes,  ten- 
tait on  coup  de  maître  pour  rétablir  son  influence  &  Paris  :  il 
ouvrait  des  n^ociations  avec  les  doges  détrônés,  qui,  soutenus 
par  lui.  Élisaient  la  guerre  à  Âdomo  de  concert  avec  les  gens  du 
duc  d'Orléans,  pour  devenir  l'arbitre  de  la  sitoatioo  et,  suivant  les 
circonstances,  offrir  Gênes  au  duc,  ou  au  roi  en  échange  de  l'al- 
liance française,  qu'une  union  même  plus  intime  avec  l'Empire 
ne  pouvait  remplacer  complàtnnent*. 

Cependant,  le  sire  de  Coacy  restait  le  fidèle  lieutenant  du  duc 
d'Orléans.  Loin  de  prêter  l'oreille  aux  ouvertures  des  ambassa- 
deurs génois  nommés  au  mois  de  janvier,  il  avait  donné  une 
impulsion  nouvelle  aux  hostilités  contre  Gênes  et  rompu  les  rela- 
tions avec  Adomo.  Tout  porte  â  croire  que  la  Seigneurie  s'adressa 
h  son  protecteur,  le  dac  de  Bourgogne,  pour  obtenir  qu'une  renon- 
ôation  explicite  du  duc  d'Orléans  lui-même  vînt  contraindre  Coucy 
à  négocier  pour  le  roi.  Sur  l'ordre  de  son  frère,  dicté  ou  fortement 
appuyé  par  Boulogne,  le  duc  Louis  dut  en  passer  par  ^k,  peu 
après  la  clôture  du  concUe  national,  et,  le  15  mars,  ËnguerrandYII 
apprit  que  le  jeane  prince  laissait  au  roi  la  possession  de  Savone  et 
ses  prétentions  sur  Gênes  pour  une  indemnité  de  300,000  francs*. 
Deux  jours  plus  tdt.  Gênes,  instruite  du  succès  de  sa  requête, 

1.  Jean-Gïléas  donna  des  pcnToire  dtuis  ce  bmt  1  BalthaMV  Spimrta  le  28  fè- 
Tiier  13%.  Nous  dcToni  U  cMammiicatioa  de  cette  importoBle  meotion  à  H.  G. 
RonwDO,  de  Parie.  —  Milan,  Bibl.  Ambroisienoe,  ma.  B.  S.,  Vi,  13,  foL  ï. 

2.  La  TU  poUOque  de  limU  it  France,  p.  158. 
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donnait  de  nouveaiix  pouvoirs  à  quatre  personnages  pour  traiter 
avec  Coucy  comme  lieutenant  do  roi  et  avec  tous  autres  repré- 
sentants de  Charles  Yl*.  Snâu,  le  SI ,  le  lieutenant  du  duc  d'Or- 
léans était  averti  de  la  venue  d'ambassadeurs  royaux  se  rendant 
à  Gênes.  Le  5  janvier  1395  encore,  il  avait  envoyé  Simon  de 
Boutenot  à  Forli,  Urbino  et  Camerino*.  Mais  ce  n'était  plus, 
sans  doute,  pour  entretenir  le  zélé  des  adhérents  secrets  du  duc 
d'Orléans,  mais  plutôt  pour  leur  faire  part  de  la  nouvelle  situa- 
tion. Depuis  le  29  décembre,  Enguerrand  de  Coucy  ne  devait 
plus  avoir  aucune  illusion  au  sujet  de  la  voie  de  fait. 

Bientôt,  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  et  d'Orléans  quit- 
taient Paris  pour  leur  grande  ambassade  auprès  de  Benoît  XIU. 
Ils  entrèrent  dans  Avignon  le  22  mai. 

Déjà  le  pape  avait  consulté  le  Sacré-Collège  sur  la  voie  à  choi- 
sir pour  rétablir  l'union.  la  majorité  s'était  prononcée  pour  la 
voie  de  convention,  c'est-à-dire  pour  des  conférences  des  deux 
papes  et  de  leurs  cardinaux ,  dans  lesquelles  on  discuterait  les 
droits  réciproques.  Plusieurs,  il  est  vrai,  subordonnaient  leur 
adhésion  k  l'acceptation  de  cette  voie  par  le  roi  et  les  ducs,  se 
déclarant  prêts  à  se  rallier  aux  propositions  de  la  cour  de  France. 
Entre  Benoît  Xin  et  ses  carcÛnauz,  une  grave  scission  prenait 


La  voie  de  convention  Eut,  dès  le  1"  juin,  repoussée,  an  nom 
des  ducs,  par  Gilles  Deschamps,  qui  exposa  la  vote  de  cession  et 
ne  &t  mention  de  la  voie  de  fait  que  pour  la  déclarer  impossible. 
Le  pape  demandait  qu'on  développât  en  sa  présence  le  mode 
d'exécution  de  la  voie  de  cession,  ^en  délibérerait  ensuite.  Sans 
obtempérer  k  cette  juste  requête,  les  ducs  retournèrent  à  Ville- 
neuve et  mandèrent  les  cardinaux  pour  les  interroger  séparément. 
La  voie  de  cession  obtint  là  une  majorité  de  complaisance  que 
Benoît  XIII  put  k  juste  titre  méconnaître. 

Sept  cardinaux  seulement,  ceux  de  Florence,  Amiens,  Neuf- 
château,  Naples,  Murols,  Viviers  et  Vei^,  se  déclarèrent  nette- 
ment favorables.  Les  autres  firent  des  réserves  qui  ne  témoignent 
point  d'une  conviction  profonde.  Les  cardinaux  de  Giffoas,  de 
Venise  et  d'Annecy  acceptaient  la  voie  de  cession  pourvu  qu'on 
l'exécutât  avec  convenance  ;  les  cardinaux  de  Poitiers,  d'Aigre- 

1.  Ardi.  de  Génet,  tnuzo  tO.  Frivàegi,  Irattati,  etc.  (1381-1398). 
%  La  Vie  politique  d«  LouU  Ae  France,  p.  156. 
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fenille,  de  Jérusalem  et  de  Salaces,  si  l'unioii  devait  en  résulter 
sans  atteijQte  à  la  liberté  de  l'Eglise  ;  le  cardinal  de  Pietramala,  à 
condition  que  <  l'intrus  »  renonçât.  Les  cardinaaz  de  Thury  et  de 
Tei^e  regrettent  la  voie  de  fait,  mais,  dit  le  premier,  elle  est 
devenue  impossible  grâce  au  temps  perdu,  attenta  diuiumitaie 
temporis.  Le  cardinal  d'Albano,  frère  de  Buffile  de  BrancaB, 
déclare  qu'on  trouverait  bien  mieux  que  la  voie  de  cession  :  une 
autre  voie  plus  honorable  à  la  &is  pour  l'Église,  pour  le  pape  et 
pour  la  maison  de  France  ;  mais,  si  l'on  peut  obtenir  l'union  par 
la  voie  de  cession  et  si  l'intrus  renonce,  il  est  d'avis  que  Benoît 
taasB  de  même.  Seul  des  quatre  cardinaux  naguère  mêlés  aux 
négociations  pour  le  rojanme  d'Adria ,  il  maintenait  donc  la  supé- 
riorité de  la  voie  de  fait;  les  bvis  autres,  ceux  d'Amiens,  de 
Yiviers  et  de  Tbury,  la  condamnent,  le  dernier  avec  quelque 
r^ret. 

Martin  Salva,  cardinal  de  Pampelune,  fiit  plus  courageux. 
Après  avoir  déclaré  que  cette  consultation  en  l'absence  du  pape 
était  contraire  à  tous  les  usages  et  sans  valeur,  il  osa  demander 
que  les  actes  lussent  d'accord  avec  la  foi  eu  la  légitimité  de 
Benoît  XUI.  «  Notre  maître,  dit-il,  est  vrai  pape,  pasteur  de 
l'Église  et  seul  vicaire  de  Jàsus-Christ.  Nous  sommes  tenus  de 
l'aimer,  de  le  nourrir,  de  le  défendre  et  de  le  soutenir  comme  vrai 
pape  et  de  chasser  l'intrus.  La  vraie  voie,  selon  Dieu  et  la  justice, 
qui  rétablira  la  paix  et  l'union  dans  l'Église,  c'est  l'expulsion  de 
l'intrus  à  main  armée  autant  qu'il  sera  possible.  »  Il  condamne 
la  voie  de  cession  parce  qu'elle  assimile  l'intrus  au  pontife  légi- 
time et  catholique.  Au  pis  aller,  il  accepte  la  voie  de  convention. 
Tout  en  adhérant  k  l'opiniou  du  cardâial  de  Pampelune,  le  car- 
dinal d'Auch  déclara  que,  si  l'intrus  cédait  le  premier,  il  conseil- 
lerait à  Benoît  XIH  de  Ëiire  de  même^ 

Après  rUniversilè  et  la  cour  de  France,  le  Sacré-Collège  con- 
damnait la  voie  de  fait.  £t  pourtant,  une  fois  encore,  il  en  fut 


Le  1"  juillet,  après  avoir  épuisé  les  menaces  pour  ramener  les 
cardinaux,  Benoît  XIII  laissa  entendre  qu'il  avait  d'autres  mo7ens 
de  pression  sur  les  ducs  ;  il  ignorait  le  serment  par  eux  prêté  au 

t.  p.  Ehrie,  Jw  etm  Aefeii  da  AftereoneOt  «m  Perpignan,  1408,  p.  33-38. 
—  Cf.  le  procès-TertHl  de  l'ambassade  par  Gontier  Col,  secréUiie  da  rra,  dans 
ràMpltaima  CoUeeUo,  t.  vn,  p.  166-472,  et  l'acte  anlheoUqae  de  c«tl«  eon- 
innaUoa,  p.  492. 
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départ.  Yoicî  comment  le  prooès-verbal  de  l'ambassade  rapporte 
cet  incident  :  <  Finablement,  [le  pape]  dist  au  cardinal  d'Auz*  qoe, 
si  ces  seigneurs  se  cooSassent  bien  de  luy,  qu'il  âst  à  la  maison 
de  France  le  plus  grand  bien  que  oncquesmais  il  fnst  fait  par 
pape  et  qui  Aiat  à  la  grand  bonneur  du  roy  et  du  rojaome.  Les- 
quelles paroles  le  cardinal  de  Giffous  exposa  à  nos  seigneurs  en 
leur  disant  que  ce  bien  n'estoit  autre  que  peine  et  despence  pour 
eux,  caril  entendoit  qu'tV  leur  donroit  le  patrimoine  de  V  Église, 
qui  est  en  Italie,  lequel  n'est  pas  en  sa  puissance  nj  acuité  de 
donner,  mais  en  la  leur  plus'.  »  Si  l'on  en  croit  le  Religieucc  de 
Seànt-Denis,  très  sujet  à  caution,  Benoît  aurait  même  accordé 
au  roi,  sans  en  être  requis,  ane  décime  sur  tout  le  rojanme". 

Le  dnc  de  Bourgt^e  n'eut  même  pas  à  iaire  sentir  une  oppo- 
sition quelconque.  Le  serment  liait  son  frère  et  son  neveu  comme 
lui  ;  les  offires  du  pape  fiirent  considérées  comme  non  avenues. 
Dix  jours  plus  tard,  les  ambassadeurs  royaux  quittaient  Avignon. 

Après  l'abandon  de  la  voie  de  fait,  l'alliance  milanaise  offrait 
encore  à  la  cour  de  France,  en  outre  des  avantages  politiques 
qu'on  lui  déniait  à  tort,  l'utilité  matérielle  d'un  important  secours  en 
cas  d'invasion  anglaise'.  Cette  dernière  chance  échappait  à  Jean- 
Galéas,  puisqu'on  nouait  des  négociations  pour  le  mariage  de 
Kichard  II  avec  une  flUe  de  Charles  YI  et  pour  la  conclusion  de 
longues  trêves  destinées  à  foire  bientôt  place  à  la  paix';  on  l'es- 
pérait du  moins. 

Lorsqu'il  se  vit  complètement  abandonné  après  l'échec  de  ses 
ambassadeurs  et  sa  tentative  pour  devenir  l'arbitre  de  la  situation 
à  Gênes,  le  comte  de  Vertus  pressa  les  négociations  de  Prague, 
et,  le  11  mai  1395,  Pierre  de  Candie  obtint  un  premier  diplôme, 
oij  son  maître  était  créé  duc  héréditaire  de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Milan.  Un  an  plus  tard,  le  13  octobre  1396,  Wenceslas  join- 
dra an  duché  de  Milan  toutes  les  possessions  de  Jean-Galéas,  y 
compris  la  Marche  Trévisane,  et  érigera  Pavie  en  comté*.  Ënân, 

1.  BappeloDB  que  le  cardÎDsl  d'Anch,  à  It  ODnealtatioD  de  TilleneiiTe,  s'était 
déclaré  partiMn  de  la  voie  4e  faU. 

2.  Amplistima  CoUecUo,  t.  VU,  col.  517, 

3.  Chrrmique  du  religieux  de  SainUDenU,  t.  Il,  p.  328. 
i.  Nous  SToas  TD  qu'il  était  question  de  mille  caraUers. 

b.  Clironigite  du  Religieux  de  Saint-Denit,  t.  II,  p.  SSi  et  bdIt. 
6.  Le  comté  de  Favie,  înaliéDable  et  ne  pouvaiit  être  tenu  par  les  dacs  de 
mian,  devait  appartenir  i  l'héritier  présomptif  da  duché,  m^s  Jean-Galéas  eat 
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le  3  mars  1397,  le  roi  des  Romains,  avec  l'antorisation  de  porter 
l'aigle  impériale  en  armes  pleines  ou,  à  son  choix,  écartelèe  avec 
son  propre  éca,  lui  conférera  le  titre  de  duc  et  prince  de  Lom~ 
bardie*. 

Néanmoins,  l'archevêque  de  Hagdeboarg,  cbai^  par  Wen- 
ceslas  d'apporter  au  roi  de  France  l'acte  du  3  janvier,  ayant 
obteDU  de  Charles  VI,  le  38  août*,  une  confirmation  correspon- 
dante, Jean-Oaléas  6t  une  suprême  tentative.  Le  31  août,  à  Paris, 
son  secrétaire  Filipino  de  Miliîa,  venu  peut-être  avec  l'arcbe- 
vêqae,  signa  et  scella  du  sceau  aux  armes  de  Visconti  écartelées 
de  France,  accordées  par  le  roi",  un  acte  unilatéral*  et  non  point 
nn  traité,  comme  on  l'a  dit  le  plus  souvent.  L'acte  ayant  été  scellé 
du  grand  sceau  de  Jean-Galéas,  il  est  possible  qoe  le  chancelier, 
Andriolo  d'Arese,  ait  été  à  Paris  à  ce  mtmient.  Notons,  en  effet, 
qu'il  n'assista  pas  au  couronnement  ducal  de  son  maître,  le  5  sep- 
tembre, car  son  ami  Gregorio  d'Azandlo  lui  en  raconte  dans  une 
lettre  les  magnificences*.  Cette  lettre,  d'ailleurs,  ne  nous  édaire 
point  sur  le  lieu  où  se  trouvait  alors  Andriolo. 

Exceptionnellement,  l'acte  est  en  français.  Le  roi  et  le  duc  de 
Bourgogne,  en  efiet,  si  nous  en  croyons  Pitti,  ne  savaient  pas 
le  latin.  Or,  c'est  eux  que  Visconti  cherche  à  impressionner  par 
cet  acte  singulier,  en  leur  montrant  à  la  fois  qu'û  est  le  protégé 
de  l'Empire  et  que  l'Empire  est  l'allié  de  la  France  :  on  l'a  bien 
TU  quatre  jours  plus  tôt.  On  a  répondu  à  l'acte  de  Wenceaks  par 
un  acte  correspondant.  Pourquoi  ne  répondrait-on  pas  aussi  à 
son  propre  engagement  î 

le  pri^ège  penomiel  dn  choix  :  il  donna  Pavie  ft  aon  second  GU,  Philippe- 

1.  Dainont,  Cùrpt  diplomaUque,  t.  II,  p.  236,  260,  261. 
?.  Areh.  naL,  J  386  :  U.  Pabl.  par  Vinkelmano,  Aeta  Imperii  iiuiila,  L  n. 
— Undner,  GetekieKte  du  de*tsehenReiehei  unier  kiMg  Wentel,  t.  II,  p.  340-34] . 

3.  On  distingne  fort  biea  enr  le  Bcean  la  double  bordnre  dont  est  brisé  l'éca 
de  France.  —  Areh.  nat.,  J  505,  4  Ui. 

4.  Noas  devons  loi  conaerTer  ce  caractère  malgré  la  mention  écrite  alor»  an 
doe  de  l'eiemplaîre  :  •  ConfederadonOH  inter  diMninom  regem  et  ejns  priinoge- 
Ditun  ex  ona  parte,  domianm  J.-GaleaB,  dominnm  Hedioiani  etqus  prlmogO' 
^tum,  ei  altéra i 

5.  BibLnat.,NonT.acq.lat.,mB.  1152,  p.  53. —  ViHcile  début  de  cette  lettre, 
datée  de  Hilan  le  10  aeplembre  :  ■  Dncalem  Mlcmnitateni  titnlï  qao  nosbram 
UtDilrisûinani  priiteipem  Jobannem  Galear  Majestas  Geaarca  ioaignire  dlgoata 
ert,  scire,  non  ambigo,  spectabilia  mihi  pater  et  domine,  ailibaodnB  cipedai.  » 
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Dans  le  document  do  31  acrât  (il  n'y  porte  pas  encore  le  titre 
de  doc  de  Milan),  Jean-Gtaléas  promet,  sous  la  foi  du  serment, 
d'âtre,  M  et  son  fils  aîné,  «  Ii^anlz  et  bons  amis  »  de  Charles  VI 
et  de  son  ôls  aîné,  de  ne  rien  feire  contre  eux  et  de  leur  venir  en 
aide  envers  et  contre  tous,  sauf  le  pape  et  se»  successeurs',  le  roi 
des  Romains  et  de  Bohâme  et  ses  successeurs  (rois  des  Romains 
ou  empereurs),  ses  suzerains,  le  comte  de  Savoie  et  ses  successeurs, 
les  communes  de  Venise,  Pise  et  Sienne*. 

n  n'y  avait  aucune  clause  indiquant  la  nécessité  d'obligations 
semblables  de  la  part  du  roi  pour  que  cet  acte  reçât  pleine  vigueur  : 
mais,  nous  l'avons  vu,  Visconti  espérait  une  réponse.  Du  reste, 
son  acte  de  bonne  volonté  engageait  assez  peu  le  comte  de  Yer- 
tiui.  On  ne  semble  pas  7  avoir  répondu  par  un  acte  semblable*. 
En  tout  cas,  s'il  j  £it  répondu,  l'acte  royal  fut  aussi  général  que 
l'acte  du  sire  de  Milan  et  ne  put  resserrer  des  liens  rompus. 
Néanmoins,  la  suite  porte  à  croire  que  les  ennemis  de  Jean- 
Galéas  réussirent  &  donner  le  change  à  l'opinion  sur  le  caractère 
véritable  de  l'acte  du  31  août  en  le  faisant  passer  pour  un  enga- 
gement ferme  au  sujet  de  Gênes. 

Bientôt,  l'amiral  Jean  de  Vienne,  le  vicomte  de  Melun,  le 
patriarche  d'Alexandrie,  Pierre  Le  Roy,  abbé  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  et  Jean  Courtecnisse  ayant  été  envoyés  en  ambassade 
vers  Richard  II  pour  les  affaires  de  l'Église,  en  septembre  1395, 
l'abbé  du  Moot-^int-Michel  rédigea  un  factum  où  la  voie  de 
fait  est  condamnée  de  nouveau*. 

1.  Jeaa-GitéM  ne  spécifie  plni;  il  dit  pradeunaent  :  <  N.  S.  le  pape  et  Me 
BDCcesaears  canoniquement  entraet  en  la  papalité.  i 

2.  Liinig,  Codex  jurii  gmlium  d^lomatieus,  p.  259. 

3.  Nous  devons  ajooter  pourUat  que,  bien  des  années  plus  tard,  Philippe- 
Marie  Visconti  demande  k  renonveier  cette  alliatux  arec  Charles  VII  et  dit  qae, 
entre  Charles  VT  et  son  père,  t  fuit  f^ta  ont  confederatio  et  inteHigeatia  pro 
bono  et  CAnserTatione  ntrinsqne  statns,  slcnt  instrumenta  et  litterls  dicte  eon- 
federationii  plcaïas  continetur.  i  (Bibl.  nst.,  coll.  Fontaniea,  portef.  119-120.) 
Or,  le  duc  de  Uilan  STSit-ii  besoin  de  l'antorisation  de  Ciiarles  VII  ponr  renou- 
veler nn  acte  nnilatéral  semblable  à  celai  du  31  août! 

4.  Voici  le  passage  qui  la  concerne  ;  noai  supprimons  les  références  dont 

Pierre  Le  Roy  a  chargé  son  texte  :  ■ Via  facU  seu  belll  pro  sedatione  bajns 

schismatia  non  est  de  présent!,  atlentls  circunstanclla  qnlbuslïbet,  expediens  nec 
lldta  :  patet  quia  ad  hoc  débet  procedi  brevlori,  raeillori  et  expendlentort  Tia. 

.  Constat  antem  de  hajusmodi  via,  qnod  ipsa  est  diffldlis,  sumptnosa,  periculoaa 
et  prolixa  in  agregso,  et  progressn  incerta  et  dvtila,  Imo  etlam  infiructoosa  in 
egressn,  quia  varias  est  eventns  beill.  Nunc  enim  buoe,  nmic  illum  int«r&cit 
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C'en  est  lait,  et  bientôt  les  troubles  se  calment  dans  les  terres 
de  l'Église.  Une  dernière  fois,  le  36  janvier  1396,  Boniface  IX 
accordait  des  indulgences  pour  combattre  Biordo  Mîchellotti, 
«iTahisseur  du  Patrimoine;  il  envoya  contre  lui  son  frère, 
André  Tomacello,  recteur  de  la  marche  d'Ancône'.  Mais,  dès  le 
mois  de  mars,  la  paix  est  &îte  entre  Boni&ce  et  Biordo,  qui  garde 
Todi,  mais  comme  vicaire  du  Saint-Si^e*.  Le  9  juin,  à  Rome,  le 
pape  conârme  la  paix  conclue  par  son  firère  André  avec  Jean  de 
Sciarra  de  Vico,  préfet  de  Rome,  autrefois  ardent  défenseur  de 
Clément  YII.  Sciarra  rend  Yiterbe,  qu'il  reprend  comme  vicaire  - 
du  Saint-Siège*.  Enfin,  Bemardon  de  Serres,  après  avoir  reçu 
de  Benoît  XIII  certaines  sommes  qui  lui  étaient  encore  dues 
comme  <  capitaine  de  certains  gens  d'armes  étant  au  Patrimoine 
pour  l'Église',  »  entrait  au  service  de  Florence  comme  capitaine 
général  et  chargeait  la  Seigneurie  de  vendre  les  places  qu'il 
avait  en  sa  possession  ;  elles  furent  presque  immédiatement  cédées 
à  Boni&ice  IX  ^,  et  la  Seigneurie  s'entremit  pour  faire  la  paix 
entre  le  pape  et  Bernardon*.  La  ligue  conclue  le  18  mai^  entre 
le  duc  de  Milan  et  les  ptdssances  alliées  de  Florence  contre  les 
compagnies  ne  put  que  favoriser  cette  accalmie  générale. 

En  France,  l'évolution  est  achevée.  Au  point  de  vue  politique, 
le  duc  de  Bourgogne  et  Florence  réussissent  à  troubler  gravement 
les  rapports  de  Charles  VI  avec  Jean-Galéas,  sans  but  précis  ni 
élevé,  mais  au  détriment  du  duc  d'Orléans,  c'est-à-dire  de  l'in- 
fluence française  en  Itahe.  Au  reste,  le  duc  de  Milan  n'a  plus 
besoin  d'aide  pour  marcher  k  l'accomplissement  de  ses  projets  de 
grandeur;  la  mort  seule  l'arrêtera  désormais.  Mais  on  a  perdu 

gUdioi;  et  qoandoqiie  cootia^t  qood  forenj  jastam  canMtn  non  coneeqnitar 

Tlct4wkin ;  per  qood  apparat  qnod  ipaa  dod  e»i  MdatiTt  tchismatia,  etc.  ■ 

(Dn  Boular,  BitMre  de  eCniverMtté  de  ParU,  t  IV,  p.  771), 

1.  Rome,  7  dea  calendea  de  férrier  1396.  —  Theiner,  Codex  Hplomaiieut 
domina  temporoM*  8.  SedU,  1. 111,  p.  88. 

2.  HlaerbeUi,  col.  356. 

3.  Rome,  5  dea  Idea  de  Jnia  1396.  —  Theiner,  op.  cit.,  U  III,  p.  89>90.  — 
Hliiertietli,  col.  359. 

1.  F.  Ehrle,  Neae  MtOeriaien  sur  Gaehiehte  PeUn  mm  Lvna,  p.  27. 

5.  Le*  GoKoiu  m  IttUie,  p.  197. 

6.  Bibl.  nat,  ma.  italien  16B2,  p.  32.  Relation  faiU,  le  13  octtdire  1397,  d'une 
ambaaude  IloranUiie  Ters  Bonilace.  Le  pape  a  rËpondn  qa'il  Tonlaît  bien  bire  la 
paix  avec  Bemardon  et  le*  ftvtona,  mais  dod  concloTe  une  \riie. 

7.  Hinerbettî,  col.  342. 
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l'occasion  de  se  l'attacher  :  on  a  même  repoossé  son  alliance  d'une 
&çon  blessante.  Il  aura  tout  droit  de  traverser  les  projets  fran- 
çais en  s'en  faisant,  comme  Italien,  un  titre  de  gloire. 

Quant  à  la  solution  du  schisme,  on  la  demande  aux  voies  inac- 
ceptahles  qu'un  pontife  cooTaincu  de  son  droit  ne  saurait  admettre, 
et  bientôt  &  des  procédés  plus  violents  que  la  voie  de  fait,  et  plus 
odieux,  puisqu'ils  s'adressent  à  celui  que  la  France,  malgré  tout, 
regarde  comme  le  légitime  successeur  de  saint  Pierre.  Et  l'on 
marche,  &  la  suite  de  l'Université  de  Paris,  meute  hurlante,  aux 
tristes  années  de  la  soustraction  d'obé^ence  et  au  concile  de  Pise, 
qui,  avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  multipliera  de  Ëiit 
les  éléments  de  trouble  eu  élisant  un  troisième  pontife. 

E.  Jarrt. 


(Fin  i393.) 

Le  premier  traictié. 

Ou  non  de  la  saiocte  et  individue  Trinité.  La  trc»  débonnaire  et 
très  noble  lignie  du  roy  des  François^  a  accoustumé  de  sa  be[mgne 
protection]  deffendre,  non  mie  seulement  son  royaume,  ses  fefuilx 

vassaulx  et  subgez,  terres,  possessions  et  seigneuries  contre  les 

et  envieui,  et  leurs  mauvaii  efTorcemens  refréner,  mais  aussi  ses 

vrais  amis  et  afQns  deffendre  de leurs  anemis  et  voulans  troubler 

leur  estât,  et  les  garder  et  nourrir  par  liens  d'amistjez  et  confedera- 
cions.  Pour  ce  est-il  que  très  débonnaire  et  très  noble  prince  et  sei- 
gneur messire  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  des  François,  meu- 
rement  considérant  le  lien  d'afBnité  que  l'en  scet  avoir  vigueur  enUe 
la  royal  Magesté  et  les  autres  de  la  [maison]  royale  et  son  amé  et 
noble  onde  Messire  Jehan  Galeaz,  sigueur  de  Melan  et  conte  de  Ver- 

tuz,  et  l'afFection  de  humble que  l'en  scet  lui  avoir  en  son 

cuer  envers  la  maison  royal,  et  affln  que  le  royaume,  les  féaulx  et 
[vassaulx]  et  subgez,  les  terres,  possessions  el  signeuries,  tant  du 
dessusdît  très  débonnaire  et  très  noble  roy,  comme  dudit  Monsei- 

1.  Cette  expreMion  et  ploBleura  tatrea  moutreot  que  ce  projet  &  été  traduit 

du  Utin  pu  les  conseillers  da  selgneor  de  ÏUIaii. 
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gneur.....  Helan  soient  firmez  en  mieulx  par  caste  présente  fenoeta 
on  eonredencion  contre  les  adversaires  et  envieuli  de  chaseun  d'eulx, 
ieelay  roy,  en  son  nom  et  de  son  premier-né,  son  hoir,  a  daignié 
fkire  les  eonfederacions,  anûstiez,  coUigadons,  pacs  et  convendoos 
et  liges  avec  celui  me&me  signeur  de  Melan,  semblablement  en  son 
nom  et  de  son  premier-né,  hoir  légitime,  et  jcelles  garnir  et  eommu- 
nir  àea  liens  et  solemnilez  de  fo;  en  ia  manière  qui  ci-dedens  s'en- 
suit. C'est  assavoir  : 

I.  Pranierement,  que  le  dessusdit  Monseigneur  de  Helan  et  son 
premin--aé,  hoir  légitime,  aoit  tenu  faire  paix  es  parties  d'Ytalle  et 
guerre  avec  la  pcriesance  de  France  convenable  a  la  dicte  guerre,  a 
l'inalance  du  roy  et  de  son  premier-né  et  hoir,  en  aiant  es  parties 
d^talie  les  amis  du  roy  et  de  son  premier-né  pour  amis,  et  les  ane- 
mis  pour  anemis,  comme  ci-dedans  est  contenu;  c'est  assavoir  : 

II.  Que  icelui  seigneur  de  Hilan  et  son  premier-né,  ou  cas  quil 
aviendroit  que  le  roy  ou  spn  premier-né  iroient  en  Ytalîe  en  leurs 
personnes  pour  leur  propre  et  principal  tait  et  de  la  coronne  de 
France,  soit  tenu  de  toute  sa  poissance  et  bonne  foy  '  d'aidier  iceulx 
roy  et  son  premier-né  en  leur  emprise  es  parties  d'Ytalie. 

Glosa.  Combien  que  ceate  promesse  devroit  soufSre,  actendu  que, 
toutesfoiz  que  le  roy  seroit  persooelment  en  Ytalîe  ou  son  premier-né, 
le  dessusdit  seigneur  de  Helan  ne  se  pourroit  excuser,  mesmement 
sMl  vouloit,  de  les  aidier  a  toute  sa  puissance,  car  ilz  verraient  cle- 
rement  ses  possibilitez  et  ctmdidon,  et  seroient  si  fors  en  Ytalie  qu'il 
loi  convendroit  fkire  ce  qu'il  eust  promis ,  toutesfoiz  est-il  content 
que,  se  ilz  ne  sont  contenz  de  ce  chapitre  si  comme  il  est  *,  qu'il  soit 
declairé  par  manière  qu'il  soit  tenu  d'aidier  le  roy  et  son  premier-Dé 
de  ausâ  grant  quantité  de  genz  d'armes  comme  sera  la  quarte  partie 
des  lances  eslevées  que  aimmt  mené  et  auront  avec  eulx  en  Ytalie  le 
roy  ou  son  premier-né;  ainsin  comme  s'ilz  ont  mené  un"  lances 
eslevées,  aoit  tenu  ledit  sire  de  Helan  eulx  aidier  de  mil,  et  soit 
entendu  de  lances  eslevées  non  mie  de  quantité  de  genz  d'armes  ne 
de  chevaux,  car  supposé  que  une  lance  eust  v,  vi,  x  ou  plusieurs 
chevaux,  toutesfoiz  ne  soit-elle  contée  que  pour  une  lance  eslevée. 
Et  on  la  desBuadicte  quantité  de  la  quarte  partie  dessus  exprimée  ne 
soufBroit,  laquelle  toutesfoiz  devroit  soufRre,  Honseigneur  de  Helan 
sera  content  d'euz  aidier  d'aussi  grant  quantité  comme  sera  la  tierce 

1.  Les  Mpt  dansera  mots  ijoatéi  en  marge. 

i.  CeBt  eo  effet  U  aenle  promesse  bite  en  mût  130&  pw  Jean-GaUat. 
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partie  des  lancra  eslevées  qu'ilz  menront  et  auront  en  Ytalie  ;  aiosin 
Gomms  s'ilz  seront  m"  lances  eslevées.  Il  les  aidera  de  œil.  Toute»* 
foîz,  non  pas  en  reatraignant  a  la  quantité  de  guiz  d'armes  ne  de 
chevaux,  miûz  seulement  aux  lances  eslevées,  comme  dessus  est  dit 
ou  prouchaîn  précèdent  article.  Et  soient  entendues  les  lances  de 
l'aide  a  donner  par  le  seigneur  de  Melan  touf^jours  de  trolz  chevaux 
pour  lance,  selon  la  manière  d'Ytalie. 

'  m.  Item,  que,  s'il  advenoit  que  ledit  roy  ou  son  premier-né  ne 
veoroient  en  Ythalie,  maiz  envoieroient  gens  d'armes  convenables 
pour  le  fkjt  propre  et  principal  de  la  courouae  de  France  et  d'eulz, 
que  lors  et  en  ce  cas  ledit  Monseigneur  de  Melan  ou  son  premier-né 
soit  tenuz  &ir«  aidier  les  dictes  genz  de  son  povoir  et  en  bonne  foy 
es  parties  d'Ylalîe. 

Glosa.  Ja  soit  que  ceste  promesse,  laquelle  veult  faire  Monseigneur 
de  Melan,  de  aidier  de  son  povoir  et  en  bomie  foy  es  parties  d'Ytalie 
les  gens  d'armes  que  le  roy  on  son  premier-né  euvoieroient  pour  le 
taii  propre  et  principal  de  la  couronne  de  France  et  d'eulz,  devroit 
soufQre,  neantmoins,  affiu  qu'ilz  voient  ledit  seigneur  de  Melan  plai- 
nement  et  de  bonne  entencion  procéder  en  ces  faiz,  il  est  contrat  que, 
ou  il  leur  plaira,  ce  chapitre  soit  declairié  et  soit  reformé  par  manière 
que  ledit  seigneur  de  Melan  soit  tenu  d'aldier  les  genz  que  le  roy  ou 
son  premier-né  envoieroient  aux  parties  d'Ytalie,  et  que  l'un  ne 
l'autXB  n'i  venist  en  personne,  de  aussi  grant  quantité  de  genz  d'armes 
comme  sera  la  quarte  partie  des  lances  eslevées  que  auroient  en  Yta- 
lie le  roy  ou  son  premier-né  :  et  soit  toujours  entendu  de  lances 
eslevées  et  non  de  la  quantité  de  genz  d'armes  ne  de  chevaux,  comme 
ou  prouchain  second  chapitre  est  plus  clerement  exprimé.  Et  ou  cas 
qu'ilz  ne  soient  contenz  de  la  promesse  de  ladicte  quarte  partie,  ledit 
seigneur  de  Melan  est  content  aidier  icelles  graz  de  aussi  grant  quan* 
tité  comme  sera  la  tierce  partie  des  lances  eslevées  que,  comme  dit 
est,  ilz  auroient  mvoié  et  auroient  en  Ytalie,  en  déparant  conune 
dessus  est  dit  sur  le  second  chapitre,  et  que  tousjours  l'en  se  raporle 
a  la  quantité  de  lances  eslevées  et  non  mie  de  genz  d'armes  et  de 
chevaux. 

un.  Item,  que  ledit  seigneur  de  Helan  ou  son  premier-né  donrra 
passaiges  et  vivres  audit  roy  et  son  premier-né  et  a  leurs  genz  qui 
vendroient  en  Ytalie  pour  les  causes  dessus  escriptes,  en  leurs  terres, 
citez  et  territoires;  icelles  genz  toutesfoiz  palans  les  vivres  qu'ilz 
recevront  et  autres  choses  destpielz  ilz  useront,  tant  pour  personnes 
comme  pour  chenaux,  a  pris  compétent  lors  courant  ;  et  ou  cas  que 
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lesdietes  geos  da  roy  ou  de  son  premier-oé  ou  les  envolez  de  par 
eolx  auroiest  receu  on  esté  aucuns  vivres  ou  aucunes  autres  choses 
pour  eulx  ou  pour  leurs  chevaux  aux  subgez  ou  genz  du  dessusdit 
seigneur  de  Helan,  lès  capitaines  ou  capilain,  dessoubz  quelz  ou  quel 
les  genz  d'annes  dessusdictes  auraient  esté,  soient  tenuz  et  doient 
fïûre  sattisfoire  entièrement  aux  subgez  et  genz  de  Monseigneur 
de  Helan  dessusdit,  en  tel  manière  que  pour  ce  ces  présentes  colli- 
gacion  et  conventions  ne  soient  enfraincles,  maiz  demourent  en  leur 
force. 

V.  Item,  aran  que  la  cordiale  devocion  que  le  dessusdit  seigneur 
de  Milan  a  et  est  a  avoir  tousjours  a  ce  meemes  roy  et  la  sacrée 
CMïinne  de  France  appere  clerement  a  touz,  il  promet  que,  s'il 
advenoit  es  cas  es  quelz  la  poissance  du  roy  d^Engleterre  passerait 
deçà  la  mer  et  invaderoit  hayneusement  le  royaume  de  France,  en 
tel  manière  que  la  poissance  dudit  roy  d^Engleterre  feust  si  grande 
qu'elle  tenist  champ  sur  ledit  royaume  de  France,  en  champoiant 
par  icellui  royaume,  envoîer  en  l'Eùde  du  roy  ni°  lances  et  c  arbales- 
triers  a  cheval,  par  Pespace  de  six  mois  chascun  au  que  les  cas  des- 
susdîz  adviendroient  que  la  poissance  du  roy  d'Engleterre  tenîst  hay- 
neusement champ  sur  le  royaume  de  France,  ainsin  comme  dît  est, 
en  content  que  ehascune  lance  ait  troiz  chevaux  selon  la  manière 
d'Ytalie,  et  que  il  soit  tenu  a  mectre  a  chemin  lesdietes  genz  dedens 
un  moys  du  jour  que  te  sdgneur  de  Melan  en  aura  esté  requis  pour 
la  partie  du  roy. 

Gloia  sur  cesie  clause.  Et  ou  cas  que  ces  seigneurs  vouldroient  du 
tout  argent,  Monseigneur  de  Helan  est  content  paJer  pour  lesdicLes 
lances  au  compte  de  xx  Sonna  le  mois,  pour  chaacune  lance,  et  pour 
arhalestriers  au  compte  de  xini  Qorins  pour  chascun  arbaleslrier, 
en  tel  manière  tontesroiz  qu'ilz  soit  tenuz  pour  les  diz  n  moys 
pmer  un  chascun  moy  pro  rata  et  non  autrement. 

S'ensuit  l'autre  clause.  Par  tel  que,  ou  cas  qucHonseigneurdeMekn 
ne  peust  profStablement  envoler  pour  lora  lesdietes  lances  et  arhales- 
tiers,  il  lui  loise  paier  par  ledit  temps  les  souldeez  qu^il  donroitaux- 
dictes  lances  et  arbalestiers,  c'est  assavoir  [aux]  lances  au  compte  de 
zx  florins  pour  ehascune  lance  et  aux  arfoelestiers  au  compte  de 
xnn  florins  pour  un  chascun,  en  paiant  toujours  lesdiz  deniers 
oudit  temps  en  chascun  moysprorala,  sauf  toujours  et  réservé  que, 
se,  en  ce  temps  que  ledit  seigneur  de  Melan  seroit  requis  de  «ivoier 
ce  subside,  il  eust  anémia  sur  son  territeire  qui  tenissent  champ  en 
sondit  territoire,  il  soit  délivré  de  donner  ledit  subside  au  roy  ou  a 
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son  premier-né  contre  la  poissance  da  roy  d'Engleterre,  comme  des- 
sus est  dit,  prorata  de  ce  temps  que  les  anemis  tenroient  champ  sur 
SOD  territoire. 

Glosa  sur  ceste  clause.  Et  afBn  que  equalilé  soit  gardée  entre  les 
parties,  ou  cas  que  les  anemis  du  roy  de  France  tenroient  champ  ou 
royaume  de  France,  le  roy  et  son  premier-né  soient  excusez  d'en- 
Toier  le  subside  au  sire  de  Melan  ou  son  premier-né  pour  ce  temps 
que  les  anemîz  tenroient  le  champ,  comme  dit  est,  sur  le  territoire 
du  roy  et  son  premier-né. 

S'ensuit  l'autre  clause  :  Item,  que,  ou  cas  que  pour  les  Taiz  du  roy 
ou  de  son  premier-né  il  seroit  en  guerre  en  Ytalie,  il  ne  soit  tenuz  a 
envoier  pour  celui  an  en  France  ce  subside  de  genz  ou  de  finance, 
car  en  ce  cas  ce  lui  seroit  trop  grief  et  difScile,  maiz  soit  du  tout 
délivré  du  service  de  celui  an  et  ne  soit  tenuz  ne  puisse  estre  requis 
ledit  seigneur  de  Helan  ou  son  premier-né  a  envoier  ce  subside  pour 
aucunes  genz  anglois  qui  seroient  en  frontières  du  royaume  de  France, 
ou  par  manière  de  courir  et  Mre  chevauchées  et  se  remectre  après 
en  forteresses,  mesmement  se  telles  genz  s'assembleroient  ensemble 
pour  mectre  champ  a  aucune  forteresse,  sauf  que  se  lesdiz  Angiois, 
qui  lussent  en  frontières  de  France,  tenroient  champ  ferme  par 
manière  de  siège  a  aucune  cité  du  royaume  de  France,  et  ledit  roy  de 
France  envoieroit  sa  poissance  pour  cause  de  lever  le  siège  de  lacûete 
cité  qui  seroit  assegié,  ledit  seigneur  de  Melan  soit  tenuz  de  donner 
et  envoier,  a  la  requesie  a  &ire  par  le  roy,  ce  subside  qu'il  est  tenu 
donner  au  roy  se  !a  poissance  du  roy  d'Engleterre  passast  deçà  la 
mer  et  champoiast  ou  royaume  de  France;  et.ce  tant  seulement  pour 
celle  partie  de  temps  de  sii  moys  en  l'an  que  le  roy  de  France  ten- 
roil  son  eGfort  sur  les  champs  pour  lever  Tost  des  Anglois  qui  asse- 
geroient  la  cité  du  roy,  comme  dessus  est  dit.  Et  ou  cas  que  le 
dessusdit  seigneur  de  Melan  ou  son  premier-né  envoie  lances  et  arba- 
lesliers  pour  ce  subside,  et  non  mie  deniers,  il  est  content  afBn  que 
toutes  choses  soient  clerement  fkictes,  que  le  temps  des  six  moys 
quHI  sera  tenuz  de  servir  le  roy,  comme  dit  est,  commence  le  jour 
que  lesdictes  lances  et  arbalestiers  attoucheront  Paris  ou  auront  feiit 
autant  de  chemin  qu'il  a  de  Lombardie  jusques  a  Paris,  et  que  ilz 
soient  tenuz  servir  es  dictes  parties  par  tout  le  temps  offert. 

Glosa  sur  la  partie  de  ceste  clause  fïûsant  mencîon  se  les  Anglois 

asseoient  une  cité,  etc.  Et  ou  ilz  ne  seroient  contens  de  ce,  Honsei- 

gueur  de  Melan  est  content  que  l'en  mette  que  ce  que  dit  est  de  cité 
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strït  entendu  des  autres  terres  notables,  comme  seroient  Abberille, 

Boloîne,  La  Rochelle  et  autres  terres  notables  semblables. 

Glota  sur  toute  ladicle  clause.  Et  ou  le  ro;  ne  soit  content  aînsin 
qu'il  est,  soit  reformé  le  chapitre  en  la  forme  ei-dedens  escripte  :  Et 
ou  cas  que  le  ro7  ou  son  premier-né  feroient  guerre  en  Ytalie  et  ledit 
seigneur  de  Melan  auroit  subside  de  ses  genz  ou  serrioe  dudit  ro; 
ou  son  premier-aé,  comme  il  est  etHitena  ou  second  et  Uers  du- 
pitres,  en  ce  cas  ne  soit  tenu  ledit  sngneur  de  Melan  envoler  sob- 
»de  de  genz  ou  financeaudessasditroyousonpremier-aéen  France, 
mais  soit  du  service  d'icelui  an  tout  délivré;  et,  ou  le  dessuadit  sei- 
gneur de  Melan  n'auroit  subside  de  gens  en  Ytalie  ou  s^vice  du  n^ 
ou  son  premier-né,  il  soit  tenuz  a  envoler  subside  do  genz  ou  finance 
en  France  ou  cas  qui  est  contenu  ou  chapitre.  Et  ou  il  eslise  non  nue 
envoler  genz,  mais  finance,  soit  tenn  d'envoier  seulement  pro  rata 
de  moys  en  moys,  ainsin  que  dessus  est  exprimé. 

VI.  Item,  pareillement  soit  tenu  et  doie  ledit  roy  et  son  premiernié 
avoir  et  tenir  ledit  seigneur  de  Melan  et  son  premJer-oé  le^ctime 
soubz  sa  bénigne  protection  et  de  la  couronne  de  France,  ledit  sei- 
gneur de  Helui  et  son  premier-né,  ses  terres  et  territoires,  ses  vas- 
saux et  subgez,  garder  et  dépendre  contre  touz  et  unguliers,  de 
quelque  dignité,  prééminence,  condfdon  ou  degré  ilz  soient,  de  sa 
poissence  convenable  avec  la  poissance  dudit  seigneur  de  Melan  et  de 
sou  premier-né,  et  aussi  offendre  les  offendens  ou  offendre  voulans 
ledit  seigneur  de  Melan  ou  son  premier-né  dessasdit,  ou  ses  subgez, 
vassaulx,  terres,  citez  ou  territoires,  aemblablement  de  tout  son 
povoir  et  de  bonne  foy. 

Glosa.  S'ilz  vouldroient^  que  ici  soient  exceptez  touz  ceulz  qui 
sont  exceptez  ou  lun*  [tic]  capitre,  soient  ainsin  ici  exceptez. 

VII,  Item,  que,  en  quiconque  paix  ou  trieve  que  le  roy  ou  son 
premier-né  feroit  es  parties  d'Ytalie,  soit  tenu  expressément  mectre 
le  dessus  nommé  seigneur  de  Melan  et  son  premier-né,  son  succes- 
seur iegictime  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  les  dtez,  terres,  chasteaux 
et  villes  qu'ilz  tenront  au  temps  de  la  guerre  commendé,  et  touz 
leurs  subgez,  vassanli,  adherens,  allez,  complices  et  ensuians,  qui 
eussent  esté  avec  euli  en  la  guerre  dessusdicte.  Et,  s'il  advenoit  que 
ledit  seigneur  de  Melan  ou  son  premier-né,  son  successeur,  ou  les 
adheruis  d'icellui,  vassaulx,  complices,  allez  ou  ensuians  en  ladicte 

I.  On  iviit  eo^  pu  dtotncUm  :  t  a  votnmiit,  >  qui  ■  4tA  njé. 
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guerre  eussent  perdu,  eu  la  guerre  ou  occasion  de  guerre  ^cte  ou 
d'emprise  a  l^instance  du  roy  ou  de  soa  premier-né,  aucune  cité, 
terre,  cbaslfil  ou  ville,  que  ne  le  roy  ne  son  premier-né  ne  les  gou- 
vemans  de  la  couronne  de  France  feront  paix  ne  trievea  oultre  un 
an,  se  non  que  audit  seigneur  de  Helan  ou  son  premier-né,  succes- 
seur légitime  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  oo  adberens,  aUez,  vassaulx, 
complices  ou  a  leur  ensuians,  soient  restituez  toutes  les  choses  des- 
susdictfis,  oslées  uitiérement,  qu'ilz  eussent  perdu  en  la  guerre  ou 
occasion  de  guerre  en  laquelle  se  fussent  meslez  a  l'instance  du  roy 
ou  de  son  premier-né  ledit  seigneur  de  Melan  ou  son  premier-né, 
son  successear,  ou  ses  adberens,  allez,  vassaulx,  complices  ou 
ensuians. 

Glosa.  Et  en  cas  qu'ilz  ne  soimit  contenz  du  chapitre,  si  comme  il 
est,  soit  adjousté  en  ceste  forme  :  et  ce  soit  entendu  des  citez  et  terres 
notables,  chasleaux,  lieux  et  villes  notables,  lesquelles  il  avieodroit, 
comme  dit  est,  tatte  perdues  en  ladite  guerre;  maiz  la  ou  terres, 
chasteaux,  lieux  et  villes  petites,  seroient  perdues,  le  ro;  et  son  pre- 
mier-né ou  les  gouvemans  la  couronne  de  France  puissent  fïLire 
paix  et  semblablement  trieve  oultre  un  an,  en  faisant  faire  restitu- 
Ijon  ou  compensadoD  a  celui  qui  eust  perdu  de  ce  qu'il  eust  perdu. 
VIII.  Item,  que  le  roy  ou  son  premier-né,  son  hoir,  ne  se  entre- 
metUa  en  aucune  chose  des  parties  de  Lombardie  ou  Marche  Tervi- 
sane  en  recevant  la  signeurie  ou  aucune  prééminence  ou  majorité, 
ne  promectra  ou  fera  a  aucun  desdictes  parties  protection  ou  deSbnse 
ne  avec  ce  aucune  colligacion  es  dictes  parties,  senon  en  foveur  du 
seigneur  de  Helan  ou  de  son  premier-né,  son  successeur  legictime, 
et  ainsin  comme  icelul  seigneur  de  Melan  ou  son  premier-né,  son 
hoir  lé^cUme,  requierra,  ostée  toutesfoiz  et  exceptée  la  dté  de  Bou- 
loingne  avec  son  conté,  qià  appartient  a  l'Eglise  de  plain  droit,  de 
laquelle  le  roy  ou  celui  de  son  lignaîge  qu'il  envoiera  en  Lombardie 
pour  ceste  entreprise  se  puisse  entremectre  comme  il  aura  procédé 
de  sa  voleoté.  Et  pour  ce  que  la  cité  de  Ferrare,  laquelle  appartient 
a  l'Eglise,  conSae  et  voisine  au  territoire  du  dessusdit  Monseigneur 
de  Melan,  icelui  seigneur  de  Melan  demande  que,  ou  cas  que  ladicte 
dté  viengne  aux  mains  du  pape  Clément  ou  de  ses  successeurs 
entrans  canoniquement,  ou  du  roy  ou  son  premier-né,  son  hoir,  ou 
de  celui  de  son  lignaige  qui  fera  l'emprise  de  Ytalie,  ou  venroil  aux 
mains  d'icelnj  seigneur  de  Melan  ou  de  son  premier-né,  le  roy  ou  son 
premier-né  soit  tenu  fkire  son  loyal  povoir  que  le  pape  et  ses  succes- 
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senrs  eanoniquement  entrans  dooneat  et  octroient  icelle  ciLs  de  Fer- 
rare  sTec  tout  son  détroit  a  celui  des  filz  dudit  aeigneur  de  Helan  que 
icelui  seigneur  de  Helan  vouldra  ou  en  Qef  ou  par  celle  manière  que 
il  est  accoustniné  de  la  donner  et  octroier  aux  marquis  Ëstenaes', 
appelez  es  temps  passez  marquis  de  Ferrare,  et  ainsin  que  la  tient 
le  présent  marquis  Estensis. 

Gtoia  sur  la  clause  de  eest  article  commençant  :  Et  povr  ee.  Et 
ou  cas  qu'ilz  ne  seroient  contenz  de  ce,  soit  ostée  du  chapitre  tonte 
celle  partie  :  Et  pour  ee  qve  la  cité  de  Ferrare  jusques  à  Is  fin. 

Vim.  Item,  que  le  roy  et  son  premier-né,  son  hoir,  et  gouvemana 
la  couronne  de  France  feront  et  auront  cure  par  eSect  que  aucun 
subget  du  toy  ou  de  la  couronne  de  France  ne  offendra  ou  fera 
offendre  le  dessusdit  seigneur  de  Helan  ne  son  premier-né,  son  suc- 
cesseur, ne  ses  subgez,  vassaulz  et  allez  et  ensuians  ne  ses  terri- 
toires, ne  se  adherdront  a  aucun  ennemi  dudit  seigneur  de  Helan  ou 
de  son  premier-né.  Toutesfoiz,  soient  entenduz  exceptez  des  contenuz 
en  ce  chapitre  touz  ceulz,  roiaux  ou  de  la  maison  roial  des  François, 
qui  devroient aucune  chose  avoir  dudit  seigneur  de  Helan  pour  occa- 
sion de  parentelle  que  ledit  seigneur  de  Helan  eust  &icte  avec  eubc 
ou  aviendroit  f^ire  en  temps  advenir. 

Glosa.  Et  ou  ce  ne  soufSse,  soit  adjousté  :  et  ou  cas  qu'il  avieigne 
le  dessusdit  seigneur  de  Helan  ou  sou  premier-né  faire  ou  temps 
advenir  aucune  parentelle  avec  aucuns  contes  ou  barons  du  royaume 
de  France,  ou  estre  obligiez  a  eulx  ou  temps  advenir  en  aucune  chose, 
par  aucunes  promesses  ou  convenances,  et  iceulz  proposeroient  sur 
ce  aucune  querelle  (durant)  la  lige  ou  aliance  durant,  le  roy  ou  son 
premier-né  voient  que  ce  soit  fait  que  justice  amonnestera  ou  donra, 
la  voie  d'armes  du  tout  laissée. 

X.  Item,  se  le  cas  advenoit  que  le  roy  ou  son  premier-né,  son  hoir, 
recevrait  ie  tiltre  de  l'Empire,  il  octroiera  audit  seigneur  de  Helan  ou 
a  son  premier-né,  son  hoir  légitime,  ce  perpetud  tiltre  de  dignité 
que  le  seigneur  de  Helan  on  son  premier-né,  son  successeur,  eslira 
es  terres  de  Lomhardie  et  Marche  Tervisane,  lesquelles  il  tient  main- 
tenant et  tenra  alors.  Et,  ou  cas  que  aucun  des  nobles  seigneurs 
de  France,  snbgez  ou  roy  dessusdit,  reçoive  le  tiltre  de  l'Empire,  le 
roy  ou  son  premier-né,  son  hoir,  et  gouvemans  la  couronne  de  France 
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feront  son  loial  poroir  que  celui  qui  aura  receu  le  tiltre  de  l'Em- 
pire fera  les  choses  que  dessus  sont  dictes  en  ce  chapitre  en  la  per- 
sonne du  roy. 

XI.  Item,  que,  ou  cas  que  la  disposidon  du  aiege  impérial  soit 
dévolue  de  plain  droit  a  N.  S.  P.  pape  Clément  ou  a  aucun  de  ses 
successeurs  entrans  canoniquement,  le  roy  soit  tenu  et  son  pre* 
mier-oé,  son  hoir,  on  gouvemans  la  couronne  de  France  avoir  cure 
et  fïkire  de  tout  son  povoir  et  en  bonne  foy  que  N.  S.  P.  le  pape  ou 
celui  de  ses  successeurs  entrans  canoniquement  qui  recevroit  le  gou- 
vernement de  l'Empire  octroiera  audit  sire  de  Melan  ou  a  sou  pre- 
mier-né, son  hoir,  ce  perpétuel  tiltre  de  dignité  que  celui  seigneur 
de  Melan  ou  son  premier-né,  son  boir,  aura  esleu  plus  gracieux  a  lui 
ea  terres  de  Lombardie  et  Mar^e  Tarvisane  et  autres  terres  que  il 
tenra  lors.  Et  semblablement,  ou  cas  que  N.  S.  P.  pape  Clément  ou 
autre  entrant  canoniquement  coronneroit  aucun  en  empereur,  que  le 
roy  et  son  premier-né,  sou  hoir,  et  gouvemans  la  couronne  de  France 
ouvreront  de  tout  leur  povoir  en  bonne  foy  avec  le  pape,  que  celui 
qui  sera  couronné  en  empereur  fera  les  choses  qui  sont  contenues  en 
ce  chapitre  et  es  précédons. 

XII.  Item,  que  ledit  roy  et  aussi  son  premier-né  ne  doient  donner 
ne  octroier  pas,  reoept,  vivres  ne  subside  a  aucunes  genz  passans  ou 
voulans  passer,  maintenant  ou  en  temps  advenir,  aux  parties  d'Ita- 
lie pour  cause  d'oQ^dre  ou  vouloir  ofTendre  leditseigneur  de  Melan, 
son  premier-né  ou  territoire  qu^ilz  tiendront  ou  leurs  aubgez,  mais 
soient  tenuz  ledit  roy  et  son  premier-né  de  tout  leur  pouvoir  et  en 
bonne  foy  deffendre  le  passage  des  genz  dessusdites. 

Xin.  Item,  que,  par  cesle  présente  confederacion  et  lige,  nul  pré- 
judice ne  soit  foit  aux  liges  que  a  le  roy  avec  N.  T.  S.  P.  pat^  Clé- 
ment et  ses  successeurs  entrans  canoniquement,  et  son  consanguin 
très  débonnaire  le  roy  des  Rommains  et  de  Boeme,  et  avec  les  roys 
de  Castelle,  d'Arragon  et  d'Escoce,  et  que  semblablement  soient 
exceptez  en  ceste  présente  confederacion  et  lige,  en  tout  et  partout, 
le  très  débonnaire  roy  de  Sedlle  et  les  autres  nobles  du  royal  sanc 
des  François. 

XUII.  Et  s'il  aviendroit  naistre  débat  entre  ledit  seigneur  de  Melan 
ou  son  premier-né,  son  hoir,  d'une  partie,  et  noble  prince  le  duc 
Estienne  de  Bavière  et  Louys,  son  fllz,  et  les  autres  enf^ns  d'icelni 
duc,  d'autre,  ledit  sire  de  Melan  sera  content  que  le  roy  des  Fran- 
çois ou  son  premier-né,  son  hoir,  se  puisse  entremectre  dudit  débat, 


,dbyGoogIe 


SS8  U  <  TOIB  SB  FAIT  > 

du  eoneentement  des  parties,  afin  qu'il  puisse  amener  les  parties  a 
amiable  eoucorde. 

XV.  Ledit  sire  de  Melan  veult  excepter  et  eicepte  des  maintenant, 
«1  tout  et  par  tout,  en  toutes  choses  concemans  ceste  lige  et  conven- 
eions,  le  conte  de  Savoye,  la  communité  de  Gennes,  la  province  de 
.  Lombardie,  la  communité  de  Venice,  la  communité  de  Peruse  et  la 
commonité  de  Sennes,  avec  lesquelz  il  a  lige,  pour  les  t«mps  qu'il  a 
lige  avec  îceulz;  et  semblablement  la  cité  de  Pise,  combien  qu'il  n'ùt 
avec  elle  Uge,  considéré  qu'il  a  grant  conjonction  avec  la  communitâ 
de  ladicte  cité,  en  telle  manière  que  ledit  sire  de  Melan  repute  et 
puisse  reputer  icelle  cité  estre  sienne  propre,  el  que  elle  U  siet  très 
bien,  et  qu'elle  est  moult  convenable  a  donner  audit  sire  de  Helan  el 
son  premier-né  plusieurs  et  grans  faveurs. 

[XVI].  Item',  que  aucune  desdites  parties  ne  se  liera  avec  aucune  . 
personne,  de  queJconque  prééminence,  dignité,  condidon  et  degré 
ilz  soient,  ou  préjudice  de  ceste  lige. 

(ArcfalTCB  dn  Nord,  B  1244,  n*  13175.  Ronlean  de  pai^er  iofonne;  le  haut, 
à  droite,  est  rongé.) 

DocOHBlfT  II. 

(Vers  le  27  décembre  1394.} 

Premier  traité. 

Nos  Johannes  GaleazVicecomes,  cornes  Virtutum,  dominusMedio- 
lani,  el£.  Considérantes  affînitatis  vinculum  quod  inter  serenissimum 
et  superillustrem  principem  et  daminum  dominum  Karolum,  Del 
gracia  Francorum  regem,  ceterosque  regalis  prosapie  et  nos  viget, 
necnon  sincère  dilectionis  affectum,  quem  erga  Hagestatem  regiam 
suaœque  gloriosam  domum  viscerose  dudum  habuisse  et  continuo 
habere  dignoscimur,  et  ut  regnum  et  fidèles  ac  subditi,  terre  et  pos- 
sessiones  ac  dominia  tam  prei^ti  serenissimi  et  illustrissimi  régis 
quam  nostri  contra  adversarios  et  emulos  utronimque  in  melius 
presenti  soliditate  flrmentur,  in  nomine  sancte  et  individue  trinila- 
tis,  cum  eodem  rege,  nomine  suo  et  primogeniti  heredis  sui,  ac 
nomine  regentium  et  gubemantium  coronam  Francie,  contraximus 

.  Ce  paragraphe  n'a  pas  de  nnméra  en  marge. 
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aimiUter,  uomÎDe  nostro  et  piimogenïU  nosbi  heredis  legitiini, 
coofbderationes,  amicitias,  colligaliones,  paeta  et  eoDventiODes  atque 
ligsB,  et  fidei  vinculis  et  soleimitatibua  communimus,  ac  prescai- 
tium  teoore  ctmtrahimaa  et  commuiiimiis  in  modum  qui  infra 
seqnitur,  videlieet  : 

I.  Primo,  quod  aoa  oosterque  primogenitus  hères  legidumstenea- 
mur  in  parUbus  Italie  pacem  foeere  et  guerram  una  cum  poten- 
tia  reeis  et  dicti  Slii  dicte  guerre  oportuoa,  ad  requeatam  régis  et 
^09  primogeoiti  ac  heredis,  habendo  in  îpsis  partibus  Italie  amicoa 
régis  et  ejus  primogeniti  pro  amicis,  iuimicos  vero  pro  inùnids, 
proat  inferius  continetur,  videlicet  : 

II.  Quod  DOB  nosterqueprimogeoilus,  casu  quo  coDtingeret  regem 
seu  primogenituni  suum  personaliter  ia  Italiam  accedere  pro  eorum 
Tacto  proprio,  teneamur  adjuvare,  expenalB  noslris  nostrique  primo- 
genitr,  ipsos  regem  et  primogenitum  suum  in  eorum  impresia  in 
partibus  Italia,  de  tanta  quantitate  gentium  armigeranim  quanta 
erit  tertis  para  illarum  lanzearum  erectanim  gentium  armigerarum 
quaa  condmerint  et  liaburaint  secum  in  Italia  rex  vel  prhnogenitus 
suus.  Vcrbi  gratia,  ai  conduxerint  tria  milia  lanzeas  erectas,  t«nea- 
mur  nos  et  primogenitus  noster  ipsos  adjuvare  de  mille.  Et  intelliga- 
tnr  de  lanzeis  erectis  et  non  de  quantitate  gentium  annorum  nec 
equorum,  quia,  posito  quod  laacea  haberet  quinque,  sex,  decem  vel 
plures  equos,  non  tamen  computeUir  nisi  pro  una  lancea  erecta. 

m.  Item,  quod  si  contingeret  quod  preflatns  rex  seu  ejus  primo- 
genitua  non  venirent  in  Italiam,  sed  milterent  geutes  annorum  in 
Dumera  sufflcienti  pro  eorum  fàclo  prindpali  et  proprio,  quod  tune 
et  eo  caau  teueamur  noa  seu  noater  primogenitus,  expensis  nostris 
nostrique  primogeoiti,  adjuvare  gentes  illas  quas  rex  seu  primogeni- 
tus suuB  mitterent  ad  partes  Italie,  neutro  ipsorum  personaiit»* 
veniente,  de  tanta  quantitate  gentium  armigerarum  quanta  erit 
quarta  pars  illarum  lanzearum  erectanim  gentium  armigerarum 
quas  miserint  et  habuerint  in  Italia  rex  vel  primogenitus  suus.  Et 
inteltigalur  semper  de  lanzeis  erectis,  et  non  de  quantitate  gentium 
armorum  nec  equorum,  ut  in  proximo  secundo  capitulo  clarius  est 


rV.  Item,  quod  nos  et  noster  primogenitus  debebimus  et  tenebimur 
tradere  paaaua  et  victualia  in  terria,  ciritatibus  et  territoriîa  nostris 
et  primogeniti  nostri  dicto  régi  ejuaque  prîmogenito  et  genlibus 
ipsorum  quaa  contingeret  venîre  in  Italiam  causia  su|H^scriptis, 
ipsis  tamen  gentibus  solventibus  victualia  que  récipient,  et  cetera 
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quibus  utentur  tam  pro  personis  quam  pro  equis,  competenti  precio 
tune  currentr,  foragiis  pro  equis  dimtaxat  exceptis.  Et  in  casu  qco 
dicte  gentes  re^s  vel  prJtnogenîti  sui,  Tel  illius  aut  illorum  quos  rex 
aat  ejus  primogenitus  mittereat  ad  dictas  parles  ex  causis  supra- 
scriptis,  receperinlvelaustulerint  aliquavictualia  velaLqua  alia,  pro 
8e  vel  pro  equis,  subditie  Tel  gentibus  nostris  noalrique  primogeniti, 
capitanei  vel  capitaneuB,  sub  qaibus  vel  quo  gentea  predicte  armo- 
rum  fuerint,  teneantur  et  debeant  inlegratiter  i^re  salJsQeri  sub- 
lUtis  et  gentibus  uostris  nostrique  primogeniti,  Toragiis  pro  equis 
duntaxftt  exceptis,  intelligendo  semper  quod  ab  hoc  non  inA'iDgantur 
coUigatîo  et  présentes  conventiones,  sed  in  suo  robore  permaneant. 
V.  Item,  quod  nos  nosterque  primogenitus  teoeamur  cum  poten- 
tia  BOBtra  et  dicti  nostri  primogeniti  oportuna  una  cum  potentia  re^s 
suique  primogeniti  servare  et  defendcre  in  dictis  partibus  Italie  ter- 
ras ipsanimque  terramm  vassallos  et  subjectos  régis  et  predicti  Qlii 
sui  contra  omnes,  exceptis  illis  qui  per  nos  nostrumque  primogeni- 
tum  inferius  describuntur. 

M.  Item,  coBtiagentibus  casibus  quibus  potentia  régis  Anglie,  vel 
alia  quecumque,  veniret  vel  intraret  hostiliter  regnum  Francie,  ita 
quod  tanta  foret  dicta  potentia  quod  campos  leneret  super  dicto  regno 
Francie,  nos  nosterque  primogenitus  œittemus  et  mittere  tenebimur 
in  subsidium  régis  et  dicti  ejus  fllii,  anno  quolibet  quo  dictus  casus 
contingeret,  pecuniam  pro  m"  lanzeas  et  c  balestariis  equestribus 
pro  Ti  mensibus,  videlicet  ad  computum  florenonim  ix  curentium  in 
Italia  pro  lanzea  de  tribus  equis,  secundum  morem  italicum,  pro 
mense  quolibet,  et  ad  computum  Horenorum  xnn  pro  balistu^o, 
etiam  pro  quolibet  mense  ;  ita  tamen  qaod  solum  teneamur  nos  nos- 
terque primogenitus  solvere  pro  rata  mense  quoUbet  pro  dictis 
VI  mensibus,  et  quod  teneamur  mîLtere  pecuniam  pro  dicla  rata  de 
mense  in  mensem,  in  Que  unius  mensis  postquam  a  dicto  rege  Fran- 
cie sive  ejus  primogenito  fuerimus  requisiti ,  nos  et  primogenitus 
salvo  semper  et  reservato  quod,  ai  tempore  illo  quo  nos  et 
enitus  noster  requireremus  de  miltendo  hujusmodi  subsidio 
BUS  hostes  auper  territorio  nostro  vel  primogeniti  noatri,  qui 
>  territorio  campum  tenerent,  liberemur  et  liberati  simus,  nos 
!S  noster  primogenitus,  a  dando  dicto  aubaidio  régi  seu  primo- 
suo  contra  potentiam  predictam,  ut  premittitur,  pro  rata 
imporis  quo  bostea  tenerent  campum  super  territorio  nostro 
mogeniti  nostri.  El  ut  equaliEaa  inler  partes  aervetur,  iu 
10  intmici  régis  Francie  tenerent  campum  in  regno  Francie 
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et  territoria  régis  ejusque  prïmogeniti,  rex  et  primogenitus  suussiat 
excusati  et  totaliter  liberalj  a  subsidio  mittendo  nobis  seu  prinu^enito 
nostro  pro  îllo  tempore  quo  inimici  tenerent  campum  ut  prefertur. 
Item  ÏD  casu  quo  rex  vel  primogenitus  suus  facerent  guerram  in  Ita- 
liam  et  nos  vel  primogenitus  noster  haberemus  subsidium  gentium 
nostrarum  in  Italia  in  servicium  régis  vel  primogeniti  sui,  prout  in 
secundo  et  tertio  capitulis  continetur,  eo  casu  non  teneamur  nos  nec 
primogenitus  noster  mitlere  subsidium  pecunie  prefato  régi  vel  pri- 
mogenito  suo  in  Franciam,  sed  aimus  nos  et  primogenitus  noster  a 
servicio  ilUus  anni  totaliter  liberati.  Ubi  autem  nos  et  primogenitus 
noster  non  haiieremus  subsidium  geutium  nostrarum  in  Italia  in 
serviUum  régis  vel  primogeniti  sui,  teneamur  ad  mittendum  subsi- 
dium pecunie  in  Franciam,  eo  casu  de  quo  ia  capitulo  continetur. 
Teneamur  tamen  mitlere  pro  rata  in  dictis  vi  mensibus  de  mense  in 
mensem  et  non  aliter,  et  in  fine  unius  mensis  postquam  de  mittendo 
subsidio  per  regem  fuerimus  requisiU.  Propter  autem  aliquas  gentes 
armigeras  inimicas  et  malivolentes  que  essent  in  fi-onteriis  regni 
Prancie,  vel  per  modum  discurendi  et  fedendi  cavplatas  et  redu- 
cendi  postea  se  ad  fortalicias  eorumdem,  etiam  si  bujusmodi  taies 
gentes  se  in  unum  congregarent  pro  ponendo  campum  ad  aliquam 
fortalîcîam,  non  teneamur  nec  possimus  nos  nec  primogenitus  nos- 
ter requiri  ad  bujusmodi  subsidium  transmittendum,  salvo  quod  si 
dicti  inimici  vel  malivolentes  dicti  régis  et  ejus  tilii  qui  essent  in 
fronteriis  Francie  tenerent  campum  flrmum  per  modum  obsidionis 
ad  aliquam  civitatem,  villam,  castrum,  terram  vel  locum  notabilem 
regni  Francie,  et  prefhtus  res  Francie  ejusque  primogenitus  mitte- 
rent  perfortium  suum  et  potentiam  causa  levandi  dictam  obsidionem 
ab  illa  civitate,  villa,  castro,  terra  vel  ioco  nolabilî,  que  obsideretur, 
teneamur  nos  nosterque  primogenitus  dare  et  mittere  ad  requisitio- 
nem  fiendam  per  regem  illud  subsidium  quod  dare  tenemur  régi 
ejusque  primogeuito,  si  potentia  predicta  inimicorum  intraret  aut 
veniret  bosliliter,  illa  duntaxat  parte  temporis  sex  mensium  in  anno, 
quo  rex  Francie  vel  ejus  fllius  suum  exfortium  teneret  supu'  campis 
pro  levando  obsidionem  predictam. 

VII.  Item,  quod  nos  nosterque  primogenitus  non  permittemus  nec 
paUemur  aliquos  subditos  nostros  vel  alios  quos  possimus  defendere 
intrare  regnum  et  terrilorium  Francie  ad  faciendum  ibi  guerram, 
robariam,  violentiam,  damnum,  injuriam  vel  offensam  ad  stipendia 
vel  servicia  nostra,  vel  nostri  primogeniti,  vel  alterius,  vel  aliter  quo- 
quo  modo  cum  stJpendiis  ve!  sine  stipeadiis  ;  sed  impedlemus  toto 
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nosbro  posse  quod  non  fiant  premissa,  et  puniemns  dïctoB  nostros 
BUbditoa  et  fdioe  attentantes  bcere  contrarium,  prout  pertjnebit  jus- 
tiUa  mediante.  Et  nîchilomînus  i^emus  dicto  nostro  posse  daiDiia 
et  offensas  Eacta  et  ikctas  per  fodentes  débite  emendari. 

Vni.  Item,  versa  yice  teneatur  et  debeat  dictus  rex  ejusque  primo^ 
genituB  babere  et  tmere  nos  et  nostnim  primogenitum  legitimum  sub 
benigna  protectione  sua  et  corooe  Frande,  nosque  et  primogenitum 
ae  terras  etterritoria  noslra  vasaallosque  nostros  et  subditos,  si  essent 
in  guerra  occasions  guerre  nostre  nostrique  primogeniti,  defendere  et 
tueri  propriis  expensis  ipsius  régis  et  sut  primt^nitî  contra  omnes 
et  singulos  cujusvis  dignitatis,  prehoninentie,  condïdonis,  status  seu 
gradus  existant  cum  sua  potentia  oportuna,  una  cum  poteotia  nostra 
et  primogeniti  nostri ,  ac  eciam  ofi^ndere  offendentes  vd  offendere 
volenles  nos  f  el  nostrum  primogenitum,  vel  subditos,  vassallos,  ter- 
ras, civitates  et  territoria  nostra  et  primogeniti  nostri  similiter  cum 
potentJa  oportuna  et  t>ona  flde.  Et  intelUgantur  hic  esceptati  omnes 
illi  qui  inÂ^  in  xin*  capitulo'  sunt  eicepti. 

IX.  Item  qnod  in  quacunque  pace  seu  treugua,  qnam  rex  sea  pri- 
mogenitns  suus  fïiceret  in  partibus  Italie,  teneatur  expresse  ponere 
nos  B£  primogenitum  successorem  nostrum  legitimum  utriusque 
sexus,  ac  <»Titate3,  terras,  castra,  et  villas  quas  nos  et  primogenitus 
noater  tenebimus  tempore  cepte  guerre,  et  omnes  subditos  nostros, 
vassallos,  adhérentes,  eolligabos,  complices  et  sequaces,  qui  nobis  et 
primogenito  nostro  adbesiasent  in  guerra  predicta.  Et  si  contingeret 
quod  nos  vel  primogenitus  successor  noster  sive  nostri  adhérentes, 
vassalU,  complices,  colligati  vel  sequaces  in  dicta  guerra  pordidisse- 
mus  vel  perdidissent,  in  guena  vel  occasione  guerre  focte  seu  irapre- 
sie  ad  instaneiam  régis  seu  sui  primogeniti,  aliquam  eivitatem,  ter- 
ram,  eastrum,  vel  vîllam,  quod  nec  prefalus  rex  nec  primogenitus 
suus  nec  gubernantes  coronam  Francie  ikcient  pacem  vel  treuguas 
uitra  annum,  quln  nobis  sive  primogenito  successori  nostro  legitimo 
utriusque  sexus  seu  adberentibus,  colligatis,  vassallis,  complicibus 
Tel  sequacibus  nostris  restituantur  omnia  supradicta  iotegraliter  que 
perdidissemus  vel  perdidissent  in  guerra  vel  occaùone  guerre,  in 
qua  nos  seu  primogenitus  successor  noster  vel  adhérentes,  colligati, 
vassaili ,  complices  vel  sequaces  nostri  nos  immiscuissemus  vel  immis- 
Guissentad  instaneiam  régis  vel  primogeniti  sui,  et  hoc  intelUgatur 
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de  dvitaUbus  et  tarris  notabilibus,  csstris,  lods  et  villis  nolabilibus, 
quas  in  gueira  illa  perditas  fuisse  contiageret,  ut  premittitur.  Ubi 
autem  perdite  essent  terre,  castra,  loca  et  ville  modice,  rez  et  primo- 
genitus  suus  seu  gubemantes  coroDam  Frande  posaint  ^een  pacem 
et  similiter  treuguaœ  ultra  anDum ,  fàciendo  fieri  restitulionem  vel 
recompeasatlooem  iUi  qui  amisisset  de  eo  quod  perdidisset,  non  intel- 
ligendo  tameu  quod  deboat  fleri  restilucio  de  mobilibua. 

X.  Ilem,  quod  rei  seu  primogenitus  suus  hères  dod  impediet  se 
nec  aliquem  de  suis  impedire  permittat  in  aliquo  de  partibus  Lombar- 
die  Tel  Harchie  Tarvisane,  recipiendo  dotninium  vel  aliquam  prehe- 
mineDciam  seu  nugoritalem,  uec  aliquo  alio  modo,  nisi  proul  dos  vel 
primogenitus  beres  noster  legilimus  duxerimus  requirendum,  dempta 
tamen  et  exœptata  civitate  Bononie  cum  comiiatu  euo  que  pleno  jure 
Ecclesie  speclat,  etTillis,  dominiis,  territoriis  et  districtu  quibuacum- 
que  civitatis  et  riparia  Janue  et  ad  illas  spectautibus,  de  qua,  de  quo 
et  de  quibus  pre^tus  rex  et  dictus  ejus  fllius,  aut  ille  quem  rex  et 
ejus  fiÛus  mittereot  ad  dictas  partes  Italie  pro  impresia  predicta,  pote- 
runt  et  poterit  intromittere,  sicut  eis  vet  ei  videbitur,  salvis  et  reser- 
vatis  Gompreben^  id  quibusdam  convencionibus  nuper  fàctis  inter 
DOS  nostrumque  primogenitum  ex  una  parle  et  illustrem  consangui- 
neum  nostrum  dominum  de  ûouciaco,  nomine  et  vice  et  locuoiteneD- 
tein  iUustris  fllii  nostri  duds  Aureliani,  ex  altera,  dictam  dvitatem 
Janue  ejusque  territorium  concementibus,  quibus  quidem  conven- 
tioDÎbus  DullateDus  derogare  intendit  prefatus  rex  nec  primogenitus 
ejus,  aed  eas  inviolabiliter  debebit  observare.  Et  quia  dvitas  Ferrarie, 
que  spectat  Eodesie,  est  multum  contigua,  contermina  et  vicina  terri- 
torioQOstro,  in  casu  quo  dicta  dvitas  perveniat  ad  manus  pape  Bene- 
dicti  vel  successorum  suorum  canonice  intrantium,  seu  régis  vel 
primogeniti  heredis  sui,  seu  illius  de  génère  suo  qui  fkciet  impresiam 
Italie,  vel  ad  manus  noatras  seu  primogeniti  nostri  perveniret,  tene- 
bitur  rex  et  primogenitus  suus  ^cere  suum  légale  posse  quod  papa 
et  succesaores  sui  caDouice  intrantes  dent  et  concedût  ipsam  civita- 
tem  Ferrarie  cum  toto  districtu  iUi  ex  filiis  oiMtria  cui  nos  voluerimus, 
vel  in  feudum,  vel  per  illum  modum  quo  dari  et  concedi  consuevit 
Marcbionibus  Ëstensibus,  appellatis  MarchionibuB  Ferrarie  tempori- 
bus  retroactis,  et  prout  eam  tenet  presens  Marchio  Ëstensis. 

XI.  Item,  quod  rex  et  primogenitus  beres  suus  et  régentes  coronam 
Frande  curabunt  et  fadent  cum  effectu  quod  nullus  subditus  régis 
Dec  Gorone  ofTendet  uec  offendi  feciet  nos  Dec  primogenitum  succes- 
sorem  nostrum,  nec  subditos  vassallos  et  coUigatos  et  sequaces  nos- 
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tros,  née  tenltoria  aostra,  nec  courederabimt  se  alicul  inimico  nostro 
nec  primogeniti  nostri  contra  nos  nec  primogenitum  nostrum.  Intel- 
ligantur  tamen  a  contentis  in  hoc  capitulo  excepti  omnes  iUi  regales 
seu  de  domo  regia  Francorum,  qui  a  nobis  Iiabere  deberent  occasione 
pareDtelarum,  consanguinitatum  vel  afOnitatum,  quas  nos  cam  ipsis 
fedasemus,  sea  in  posterum  Tacere  contingeret.  Et  in  casu  quo  con- 
tingat  nos  seu  primogenitum  nostnim  aliquam  parentelam,  consan- 
guinitatem  vel  afflnitatem  facere  in  futurum  cum  aLiqulbus  comitibus 
seu  l>aroDibus  regni  Francie,  vel  eis  ex  aliquibus  promissionibus  rel 
coDvencionibus  in  ftiturum  obligari  in  aliquo,  et  illi  aliquam  quere- 
lam  proponereot  super  hoc,  liga  durante,  rex  et  primogenitus  suus 
Yideant  quod  justitia  suadebit,  dimissa  prorsus  via  armonim.  Gon- 
tentamur  tamen  quod  aut  duntaxat  de  dote  domine  Beatiïds,  aororis 
Gomitis  Armeniaci  et  uxoris  domini  Karoli  de  Vicecomitibus ,  data 
Domine  ipsius  domine  Beatricis  tantum,  rex  vel  ejus  primogenitus 
cognoscere  possit  per  viam  juris  et  justitiam  facere  partibua  de  dote 
predicta  duntaxat;  aut  si  dictus  cornes  Armeniaci  non  cont«ntaretar 
de  commissione  dotis  duntaxat,  rex  et  primogenitus  non  astringaotur 
impedire  dictum  comitem  Armeniaci,  et  subditos  dicti  comitis  tantum^ 
volentem  aliter  jus  suum  prosequî  contra  nos  et  primogenitum  nos- 
trum, sed  rex  et  primogenitus  bene  teneantur  curare  et  f^re  cum 
effectu  quod  nuilus  alius  subditus  régis  jusque  primogeniti  vadat 
pro  dictis  comité  Armeniaci  et  domina  Béatrice,  nec  cum  eis,  nec  cum 
aliqao  eonim,  nec  sine  eis  ad  offensas  nec  damna  nostra  nec  primo- 
geniti nostri  nec  aubdîtonun  et  territoriorum  nostronim.  Et  ulterius 
teneatur  rex  et  primogenitus  probibere  et  probiberi  làcere  transitum 
receptum  et  victualia  in  t«rritoriis  suis  et  subditorum  suorum,  quam 
dicti  comitis  Armeniaci,  quibuscumque  aliis  gentibus,  corone  Francie 
non  subditjs,  que  in  fevorem  dictorum  comitis  Armeniaci  et  domine 
Beatricis  transira  vêlent  ad  offensas  et  damna  domini  Mediolani  et 
primogeniti  sui  subditonimque  et  territoriorum  auonim. 

XII.  Item,  casu  advenienle  quod  rex  sive  primogenitus  hères  suus 
redperet  titulum  Imperii,  concedet  nobis  sffli primogenito  beredi nos- 
tro legilimo  in  terris  Lombardie  et  Marchie  Tarvisane,  quas  nunc 
tenemus  et  tonc  tenebimus,  illum  perpetuum  titulum  dignitatjs, 
quem  nos  sea  primogenitus  successor  noster  eb'gendum  duserimus. 
Et  nos  nosterque  primogenitus  eo  casu  tenebimur  ad  ea  ad  que  tenen- 
tur  et  teoeri  debent  de  jure  Imperio  alii  principe  et  barones  Imperii 
similes  dignitates  obtinentes.  Et  in  casu  quo  aiiquis  ex  illustribus 
dominis  Francie  subditis  preTato  régi  recipiat  titulum  Imperii,  rex 
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seu  pi1mogenitu3  suus  beres  et  régentes  coronam  Francie  fiident 
suuiD  légale  posse,  quod  ille,  qui  titulum  Imperii  receperit,  ^et  ea 
que  superius  dicta  aunt  in  hoc  capitulo  in  persona  regia  et  primoge- 
niti  sui. 

Xin.  Item,  quod  in  casu  quo  dispo^do  aedia  imperialis  ad  domi- 
.num  papam  Beaedictuin  seu  ad  aliquein  ex  succesaoribus  suis  cano- 
nice  intrantibus  pleno  jure  devolvatur,  leneatur  rex  et  primogenitus 
hères  auua  seu  régentes  coronam  Frande  curare  et  facere  auo  bono 
et  legali  posae  quod  dominus  noater  papa  vel  îile  ex  succesaoribus 
suis  canonice  intrantibus,  qui  guberoatioaem  Imperii  recipiet,  con- 
cedet  nobis  sive  prlmogenito  heredi  nostro  in  terris  Lombardie  et 
Harchîe  Tarvisane  et  aliis  terris  quas  tune  tenebimus  illum  perpe- 
tuum  titulum  dignitatis  quem  nos  seu  primogenitus  noster  hères 
nobis  eligerimus  graliorem,  et  eodem  modo,  in  casu  quo  domlnus 
papa  Beoedictus  vel  alius  canonice  intrans  coronaret  aliquem  in  Impe- 
ratorem,  quod  rex  et  primogenitus  hères  suus  et  régentes  coronam 
Prande  operabuntur  suo  bono  et  legall  posse  cum  papa,  quod  ille 
qui  coronabitur  in  Imperatorem  fadel  que  in  hoc  capitulo  contineutur. 

Xim.  Item,  quod  rex  et  dictua  t^us  flliua  non  patientur  nec  permit- 
tent  quod  aliqui  subditorum  suorum,  vel  alii  quos  possiut  defendere, 
hitrent  terras  et  dominationea  nostraa  et  dicti  primogeniti  nostri  ad 
bciendum  in  illis  guerram,  robariam,  vlolentiam,  damoum,  injuriam 
yel  offensaffl  ad  stipendia  vel  servitium  preikU  régis  et  dicti  ejus  Slii 
Tel  alterius,  vel  alio  quoquo  modo  cum  stipendiis  vel  sine  stipendiis, 
sed  impediet  toto  suo  posse  quod  non  Qent  premissa  et  punient  dictos 
subditos  suos  et  alios  attentantes  conlrarium  facere,  sicut  medlante 
justitia  pertinebit.  Et  nîchilominus  facietit  dicto  suo  posse  damna  et 
offensas  facta  et  factas  per  facientes  débite  emendari. 

XV.  Item,  de  presenti  liga  et  confederatione  prefatus  rex  et  dictas 
ejus  âlius  volunt  esse  exceplos  et  excipiunt  in  omnibus  prebtum  Sanc- 
tum  Patrem  Benedictum,  ejusque  successores  canonice  intrantes, 
reges  Romanorum  et  Boemie,  Castetle,  Aragonum,  Scotie  et  Sidlie 
et  comitem  Sabaudie  et  omnes  de  sanguine  et  génère  dicti  régis  suique 
primogeniti,  lig^s  et  confederationibus,  quas  cum  eis  aut  aliquo  ipso- 
rum  habent,  in  suo  vigore  remaneutibus,  ita  teunen  quod  rei  et  ejus 
primogenitus  non  permittant  impedire  predictos  illustres  de  sanguine 
et  generi  suo  de  partibus  Lombardie,  Marchie  Tarvisaoe,  etc...  ul 
supra  in  capitulo  i",  quod  incipit  ttem  quod  rex  et  Soit  Marekio 
Ettetuit,  plenius  contlnetur. 
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XTl.  Item,  si  conUiigeret  quod  aliguod  dtdiatum  nasceretur  aut 
esaet  inter  lUastrem  principem  ducem  StefkDum  Bavarie,  Ludovicam 
ejus  fUium,  ac  alios  libero3  ipsiua  ducis  ex  una  parte,  el  nos  no3- 
trumque  primogenitum  ex  altéra,  contenlamur  quod  rex  et  ejus  pri- 
mogenitus  procurent  et  studeant  partibus  audilis  redocere  per  viani 
amicabilem  partes  ipsas  ad  concordiam,  quod  si  bcere  non  poterunt 
rex  et  primogenitas  auus  se  ultra  non  impedient  per  viam  &cti  pro 
una  parte  nec  pro  altéra. 

XVII.  Item,  de  présent!  liga  et  confederadone  nos  noaterque  pri- 
mogenitus  volumus  esse  exceptos  et  exûpimus  in  omnibus  et  per 
omnia  comitem  Sabaudie,  communitatem  Veneliariun  et  communi- 
tatem  Senarum,  ligis  et  confederationibus  quas  cum  ipsia  aut  aliquo 
ipsonim  babemus  io  suo  vigore  remanentibus.  El  similiter  escipi- 
mus  civitatem  Pisaram,  licet  cum  ea  ligam  non  babeamus,  conside- 
rate  quod  magnam  conjunctiouem  habemua  cum  communitate  dicte 
dvitatjs,  ite  ut  reputemus  et  reputare  possimus  ipsam  civitatem  nos- 
tram  propriam  esse,  et  quod  adjacet  nobis  valde  bene  et  quod  est 
multum  apte  ad  dandum  nobis  et  primogenilo  nostro  œnltos  favores 
etmagnos. 

XVin.  Item,  quod,  ubicunque  in  capitulis  condnetur  quod  rex 
teneatur  ad  aliquid,  intelligatur  etiam  de  primogenilo  berede  suo 
et  de  gubemantJbuB  coronam  Francie,  quod  teneantur  nobis  seu  pri- 
mogenilo heredi  nostro  legitimo,  durante  tempcn-e  dicte  lige.  Et  simi- 
liter, ubi  continetur  quod  nos  teneamur  ad  aliquid,  intelligatur  etiam 
de  primogenito  herede  nostro  legitimo,  quod  teneamur  régi  seu  pri- 
mogenito  suo  seu  gubernantibus  coronam  Francie,  durante  tempore 
dicte  lige. 

XYIIU.  Item ,  quod  neutra  partîum  predictarum  ligabit  se  eam 
aliqua  persona,  cujusvis  prehemioentie,  dignitetis,  condidonis  et 
gradua  existât,  in  prejudidum  hujus  lige,  quaru,  et  onme  id  quod 
continetur  in  ea,  in  quantum  concerait  nos  et  dictum  Qlium  nostrum, 
nos  nominibus  nostro  et  primogeniti  nostri,  volumus  et  promittimus 
in  bona  ûde  tenere,  observare,  et  complere  de  puncto  in  punctum 
sine  infracUone,  nec  facere  vel  venire  per  nos  aut  per  atios  aliquo 
modo  in  contrarium. 

(ArchiveB  da  Nord,  B  1244,  n>  13174.  Cahier  de  papiw  de  deux  doublei 
fenilleB,  dont  six  pages  sont  écrites.) 
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(Vers  le  27  décembre  1S94.) 

Second  traité. 

A«  dos  :  Bsillié  par  les  genz  du  conte  de  Vertoz  en  janvior  IIII" 
et  quatorze. 

Nos  Johannea  Galeaz  Viceeomes,  cornes  Virtutum,  dominus  Medio- 
lani,  et  cetera...  Ad  tionorem  OmnipotcntiB  Dei  et  Salratoris  DomJoi 
Nostri  Jhesu  Christî  lotiusque  celestis  curïe  tam  militantis  quam 
triumphantis,  et  ad  pernitiasain  pestem  preseatis  scismatis  sedan- 
dam,  necDOD  ad  statum,  magniOcentiam  et  tfanquillitatem  glorio- 
sissime  superillustria  corooe  régis  Francorum  et  primogeniti  siij,  et 
ad  statum,  cooservationem  et  honoiliicentiam  nostram  noslriqne 
primogeniti,  ac  etàata  ad  conservacioaem  et  augmentiun  totius  fidei 
cbristiane.  Omnibus  per  présentes  Ëttimus  oianifestum  quod  inter 
predictos  regem,  pro  se  et  suo  primogenito  et  berede  futnro,  ex  uoa 
parte,  et  nos,  nomine  nostro  et  nomine  nostri  primogeniti  legitimi 
et  beredis  fiituri,  ex  all«ra  parte,  etc.,  f^ta,  inîta,  promissa  et  Or- 
mata  ac  celebrata  fuerunt  et  sunt  capitula  et  conrentiones  infra- 
scrlpta  et  infrasmptè.  Quorum  et  quarum  ténor  talis  est,  videlicet 
Primo,  etc. 

CapUula  leeundi  traetatus. 

I.  Primo  quod  s\  contingeret  dictum  regem  aat  ejns  primogenitum 
personaliter  venire  in  Italiam,  occasioae  sedandi  vigens  scisma,  seu 
pto  conquesia  terrarum  spectantium  Eccle^e  in  partibus  Italie, 
leneamur  nos  sive  noster  primogenitus  nostris  ezpensis  adjurari 
taeere  ipsum  regem  seu  ejus  primogenitum  et  gentes  eonim  de  ter- 
tia  parte  lancearum  ereclarum  quas  rex  seu  primogenitus  auus  con- 
duxerint  etbabueriat  in  Italiam;  verbi  gratia,  si  conduxerint  tria 
milia  lanœas  erectas,  teneamur  nos  aive  noster  primogenitus  adju- 
Tare  ipsos  de  mille;  et  intelligatur  de  lanceîs  erectia,  non  de  quan- 
tilale  genlium  armorum  nec  equorum,  quia,  posito  quod  lancea 
haberet  qutnque,  sex,  decem  vel  plures  equoa,  nœ  tamCHi  compule- 
tnr  oisi  pro  una  lancea  erecta;  et  htdiebimus  amieos  régis  aeu  f|jus 
primogeoiti  i»ti  amicis,  et  inimicos  pro  inimicis  in  parIJbuB  Italie,  et 
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una  eum  eis  faciemus  paceni  et  gnerrain,  ut  in  capltulis  primî  trac- 
tataa  et  in  sequentifans  hujus  tractatus  continentur. 

n.  Item,  quod  eo  casu  quo  dîctus  rei  seu  primogemtus  suus  non 
Tenirent  in  Italiam,  sed  mitterent  ducem  Burgondie  vel  ducem  Aure- 
liani  causa  sedandi  scismatis  anledicU  aut  pro  conquesta  predicta 
Gum  gentibus  armigerïs  congniis,  teneamur  nos  sea  noster  primo- 
genitus  nostris  ^pensis  dare  Bubsidîum  mille  lancearum,  nno  anno 
dumtaxat,  ad  eomputum  equonun  trium  pro  lancea,  aut  pecuniam 
causa  stipendii  ipsanim  mille  lancearum,  ad  eomputum  florenorum 
decem  oclo  quolibet  mense  solvendoram  pro  qualibet  lancea,  prout 
communiter  solvi  fecimus  pro  aliis  lanœis  nostris,  et  passus,  rect^ 
tam  et  victualia  pro  eorum  denariis,  compétent!  precio  tUDc  currenU. 
Uceat  tamea  nobis  seu  nostro  primogenito  dare  partem  dimidiam 
dictarum  Jancearum  et  dimidiam  partem  pecunîe  stipendii  ipsarum 
lancearum,  prout  nobis  et  noslro  primogenîU)  Ubuerit,  sub  mot^s 
tautum  et  declarationibus  que  tnti^  Bequuutar,  videlicet  quod,  in 
casu  quo  dux  Burgundie  aut  dux  Aureliani  venirent  causa  sedandi 
scismatis  antedicti  vel  pro  conquesta  predicta  terrarum  Ecclesie  in 
partibuB  Italie  cum  gentibus  armigeris  congruis,  et  facerent  infra 
annum  treugas  cum  inimicis,  non  teneamur  nos  seu  primogenitus 
Qoster,  pro  tempore  quo  treuge  durabunt,  dare  subsidium  dic- 
tarum mille  lancearum,  sed  simus  a  dicto  tempore  quo  treuge 
durabunt  a  dicto  subsidia  tolaliter  iiberati.  Si  autem  treugis  finitis 
rdndperetur  guerra,  teneamur  nos  seu  noster  primogeaitus  dare 
residuum  subsidii  dictarum  mille  lancearum  pro  reste  auni  dicta 
gu«Ta  durante,  computato  tempore  subsidii  dictarum  mille  lan- 
cearum quod  dedissemus  ante  quam  treuge  facte  fuissent,  et  eodem 
modo,  in  casu  quo  ille  ex  regalibns  predictis  qui  venissel  ex  causis 
predictîs  rediret  ad  parles  Franiûe,  non  teneamur  nos  seu  noster 
primogenitus  ad  dandum  subsidium  prelibatum,  imo  ab  ipso  pres- 
tando  subsidio  simus  ipso  jure  et  lïicto  totaliter  liberatî,  salvo  quod 
in  casu  quo  ille  ex  regalibus  predictis  qui  venisset  ut  supra  reverte- 
retur  ad  partes  ultramonlanas  ex  aliqua  causa,  dimictendo  in  pard- 
bus  Italie  potentiam  suIScientem  geutium  armorum  pro  continuanda 
proseqnucione  imjH-esie  supradicte,  teneamur  nicbilominus  nos  seu 
noster  primogenitus  dare  subsidium  dictarum  mille  laucearum  pro 
residuoanni  quod  restaret,  cum  bac  declaracione  videlicet,  quod, 
obi  subsidium  datom  per  nos  seu  noslrum  primogenitum  esset  ultra 
terIJam  partem  geatium  que  remanerent  pro  parte  prefati  domini  ex 
regalibus  ad  prosequendum  dictam  impresiam,  liceat  uobis  seu  nos- 
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tro  primogenito  revocare  gentes  nostras  pro  ea  rata  qua  essent  plus 
quam  prefàta  tertia  pars  gentium  que  remansîBsent  pro  parte  prebti 
domini  ex  regalibus. 

III.  Item,  quod,  pro  tempore  illo  quo  nos  seu  noster  primogenitus 
tenebimur  ad  dandum  subsidium  supradictum  in  partibus  Italie,  non 
teneamur  nos  nec  primogenitus  noster  ad  dandum  régi  seu  ejus  pri- 
mogenito subsidium  aliquod  super  rébus  contentis  et  expressis  in 
aliis  convencionibus  et  ligis  factis  inter  regem  ejusque  Qlium  et  nos 
nostrumque  primogenitum  de  quibus  apparet  vel  dd>ite  apparebit. 

im.  Item,  quod,  iu  casu  quo  alique  gentes  armîgere  tenerent  hos- 
tiiiter  campum  super  territorio  nostro  seu  primogeniU  uostri  seu 
vaseallorum  nostrormn  et  primogeniti  nostri,  non  teneamur  nos 
nec  primogenitus  noster  ad  dictum  subsidium  pro  eo  tempore  quo 
campus  teneretur  hostiliter  ut  prefertur,  teneaturque  rei  et  primo- 
genitus suus  seu  ille  de  prenominatis  duobus  dominis  regalibus 
FrancJe  qui  esset  pro  dicta  impresia  in  Italia  adjuvare  nos  et  nostrum 
primogenitum  ad  levandum  manu  armata  talem  campum  de  territo- 
rio nostro  seu  nostri  primogeniti  et  vassallorum  nostrorum,  ubi  boc 
facere  possint  sine  destruotione  vel  évident!  impedimento  impregie 
iocepte  sive  pro  scismate  sedando  sive  pro  conquesta  terrarum  Eccle- 
sie  in  Italia;  et  intelligatur  sine  destructione  vel  évident!  impedimento 
impresie,  si  esset  ad  obsidionem  alicujus  civitatia  vel  terre  nolabilis, 
quam  de  proximo  sibi  subicere  speraret,  vel  pre  manibus  haberet  ali- 
quid  aliud  importans  vel  notabile  faclum  quod  absque  magno  dampno 
vel  perieulo  deserere  non  posset.  Et  ulterius  teneatur  licenciare  ad 
requisicionem  nostram  seuprimogenitj  nostri  omnes  illas  gentes  armi' 
géras  quas  nos  seu  noster  primogenitus  tune  haberemus  in  servitio 
predictorum,  et  eo  casu  pro  licentiatis  babeantur. 

V.  Item,  quod  si  guerra  fleret  per  aliquos  nobis  aut  nostro  prima- 
genito,  non  teneamur  nos  nec  noster  primogenitus  ad  dictum  subsi- 
dium nisi  quantum  nobis  seu  nostro  primogenito  possibUe  fuerit 
attenta  qualitate  guerre. 

VI.  Item  quod  nos  seu  noster  primogenitus  dabimus  passus  et 
victualia  in  terris,  «vitatibus  et  territoriis  nostris  re^  prîmogenîto- 
que  suo  et  gentibus  guis  quas  in  Italiam  venire  continget  tam  cum 
dictis  rege  ejusque  âlio  quam  sine  ipsis,  causis  suprascriptis. 

VIL  Et  quia  in  Italia  non  est  consuetudo  quod  gentes  armigere 
recipiant  victualia,  etiam  in  campis  existentia,  quin  solvant,  tenean- 
tur  rex  et  primogenitus  suus  taliter  ordinare  cum  elTectu  quod  gentes 
sue  et  suorum,  quas  per  terras,  civitates,  loca  et  territoria  nostra  seu 
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Qosbi  primogeniti  transire  continget  vel  ibi  moram  traliere,  solvant 
victnalia  que  recipienl  ceteraqne  quibos  utentur  tam  pro  personîs 
quam  pro  equîs  competenti  pretio  timc  currenU,  forragiis  pro  equis 
dontaxat  exœptis,  pro  quibas  dicte  gentes  nichil  solvere  teneaptur. 
Et  si  aUqui  ex  dictis  gentibus  capereat  vîctualia  seu  aliqua  alia  contra 
tenorem  capitull,  teneantur  capitand  vel  capitaneus,  sub  quibus  vel 
quo  Ole  gentafi  armigere  forent,  fkcere  fieri  satis&Ltionem  integram 
illis  quibus  res  et  victualia  ablata  forent;  dictia  forragiis  pro  equis 
duntaxat  excepUs,  lia  quod  ob  iioc  non  infi-ingantur  colligado  et  pré- 
sentée conventioues,  sed  in  suo  robore  permaneant. 

Vni.  Item,  fuit  et  est  promissom,  conventam,  concessum  et  coneor- 
datum  inter  regem  ejusque  flliuin  et  nos  nostrumque  piimogenitum 
quod  per  istas  promiasiones,  conveuciones  et  arficuloa  et  contenta  in 
ipsis  non  sit  nec  esse  possit  derogatum  vel  aliquid  prejudidum  sen 
innovatio  fej;tum  vel  generalum  aliis  conventionibua,  proœiasionibus 
et  ligis  facUs  inter  preiàtum  regem  et  nos  nominibuB  supradietis,  Dec 
ipsarum  fbrme,  substancie  et  tenori  aliquomodo,  sed  premiaais  non 
obslantibus  sint  et  remaneant  stabilea  et  Orme  seu  valiture  in  omni- 
bus et  per  omnia,  quemadmodom  erant  ante  présentes  promissiones 
et  canveutioDes,  quas,  in  quantum  nominibus  quibus  supra  nos  tau- 
gunt  et  concemunt,  voluimus  et  concesaimus  bona  flde,  volumus  et 
concedimus  per  îslas  litteras  habere  et  sortirî  plénum  effectum,  et  eas 
teneri  et  aervari  sine  infractione  quacumque  et  quod  non  possit  fleri 
aut  veniri  per  nos  aut  per  alium  aliquo  modo  in  contrarium. 

(ArchireB  dn  Nord,  B  1244,  n*  13174Mi.  Double  femlle  de  papier,  dont 
liois  pigeB  BODt  écrites.) 
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THIERRY  D'HIREÇON 

AGRICULTEUR  ARTÉSIEN 

(13.. -1328). 


LBS  ANIUADX. 

Chaque  domaine  élève  ou  nourrit  un  certain  nombre  d'animaux . 
Ce  sont  d'abord  des  chevaux  destinés  aux  labours,  aux  cfaarrois, 
aux  divers  travaux  rustiques;  les  bœufs,  assez  rares  d'ailleurs, 
□e  travaillent  pas.  Les  chevaux  sont  des  roussins,  et  des  juments 
dont  on  conserve  ou  l'on  vend  les  poulains  ;  mais  il  ne  paraît  pas 
que  l'on  ait  cherché  à  Êiire  de  l'élevage,  il  n'y  a  pas  de  haras,  il 
n'y  a  pas  de  recherches  de  juments  poulinière  *. 

Â  Roquestor  on  compte  ordinairement  sept  chevaux  ;  en  1315, 
on  achète*  deux jumens  pour  ahaner,  xvL;  deux  chevaux,  xl.; 
un  autre  moriel  ronchi  (roucin  noir),  xiv  1.  »  En  1322,  «  un 
keval  acâté  pour  ahaner  les  terres,  vij  1.  »  En  1323,  «  pour  une 
jument  acatée  h  la  froide  feste  à  Ypre*  pour  la  maison  de  Roques- 
tor, xij  1.  Pour  un  keval  acaté  &  Mikiel  Lescot  de  Bethune,  pour 
ladite  maison,  xiij  1.  »  En  1325,  le  garde  du  domaine  de  Roques- 

1.  Le  comte  Robert  n  d'Artois  arait  à  DomfroDt  na  hsru,  ponr  lequel  on 
trouve  de  fréquents  achaU  d'étatona  et  de  juments.  (Voir  Mtihaut,  chap.  zi.)  ~ 
An  zvni*  siËcle,  on  désigne  encore  Mas  le  nota  de  rouislnt  les  ■  gros  chevaui 
destinés  i  faire  des  cheranx  de  tirage,  •  (De  Gir««ult,  le  Nmtvea»  parfait 
Maréchal,  1770.) 

2.  La  foire  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  an  nuis  de  janvier. 
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tor  adbiète,  pour  la  terre  de  Boonières,  on  cheval  de  huit  livres  et 
une  jument  de  1 15  sous.  Â  Sailly,  oa  achète,  en  1325,  un  cheval 
de  charrue  au  prix  de  106  sons,  et  douze  poulains  payés  ensemble 
45  livres*. 

On  ne  vend  guère  que  des  chevaux  usés  et  des  poulains  ;  ainsi, 
k  Roquestor,  en  1323,  on  vend  pour  38  sous  un  <  mauvais  keval 
qui  plus  ne  pooit  durer,  »  et  deuxjuments,  l'une  &  25  sous,  l'autre 
à  50,  dans  les  mêmes  conditions. 

A  Bonnières,  après  la  mort  de  Thierry  d'Hireçon,  on  vendit  les 
chevaux  avec  leur  harnais  de  charrue  :  on  y  comptait  alors  sept 
juments  et  dix-sept  roussins;  en  1320,  ce  domaine  possédait 
seize  roussins,  huit  juments  et  douze  poulains'.  Au  domaine  de 
SaOlj  on  comptait,  en  1338,  treize  chevaux  «  estoffés  de  trais  et 
de  hËimas,  »  une  grande  jument  et  ses  deux  pouliches. 

La  nourriture  des  chevaux  se  compose  de  paille,  de  vesce, 
d'une  certaine  quantité  d'avoine,  qui,  à  Boquestor,  est  axée  à 
130  ou  130  rasières  pour  sept  chevaux  de  travail  :  en  1334,  par 
exemple,  on  compte  pour  les  sept  chevaux  2,400  varas  de  vesce 
et  134  rasières  d'avoine.  A  Bonnières,  on  leur  donne  de  l'escour- 
geon, ou  oi^e  d'hiver,  au  moment  des  travaux^.  Généralement 
ces  chevaux  mangent  peu  de  foin;  on  paraît  le  réserver  pour  les 
chevaux  de  Thierry  et  de  la  comtesse  Mahaut  lors  de  leur  séjour 
dans  les  domaines  ruraux. 

Leur  ferrure  est  l'objet  d'un  abonnement  annuel.  A  Roquestor, 
Pierre  Lefèvre  reçoit  chaque  année  66  sous  8  deniers;  le  même 
système  est  adopté  dans  les  autres  domaines.  Mais,  en  1338,  à 
Sailly,  Jean  Lefèvre  re&se,  k  cause  de  la  cherté  du  fer,  de  con- 
tinuer ce  marché  à  foriait'. 

t.  Oa  peut  comparer  ces  prix  i  ceai  des  cheTinx  adietés  pour  le  comte 
Robert  n  el  ponr  la  coroteue  Hahaat,  chCTanx  de  gneire,  cheTam  de  selle  on 
employés  aa  transport  des  persoEines  el  des  bagages  de  la  conr  d'Artois.  (MahatU, 

2.  (  Seise  ronchis  et  viij  jnraeos  traians.  Et  fi]  poatralns,  ij  del  aiige  d'nn 
an,  et  n  d'ootre  denx  ans,  et  m  de  caste  ante.  * 

3.  1  Pour  faire  pain  poar  les  qoeram  tant  con  ent  refait  les  blés,  vj  sestiers.  > 
(Bonnières,  1321)  —  t  Pour  faire  pain  pour  les  kerans  an  mars  et  en  cou- 
TTaioes,  xij  sestiers.  ■  (Id.,  1328.)  Pris  à  la  lettre,  ces  textes  indiqueraient  qne 
l'on  donnerait  ani  cheranz  l'escou^eon  sons  forme  de  pain;  ceci  n'est  unlle- 
uent  inrraisemblable  ;  on  peut  lire  one  note  Intéressante  des  éditeurs  d'Olirier 
de  Serres  (édit.  de  1804,  2  vaï.  in-4',  1. 1,  p.  661]  sur  l'emploi  et  l'anntage  dn 
pain  d'aroine  ponr  la  noarritore  des  cheranx. 

4.  (  Ponr  la  foi^  de  xijj  kevals  trayans,  de  loat  ehon  qu'il  j  appartient,  lait 
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La  race  bovine  est  représentée  par  des  vaches,  des  veaux  et 
un  très  petit  nombre  de  bœufe  ;  le  but  cherché  est  surtout  la  pro- 
duction du  lait  nécessaire  aux  besoins  de  la  maisnie  :  on  vead 
à  la  boucherie  des  veaux,  des  bœufs  gras  et  des  vaches  usées, 
mais  soumises  à  une  alimentation  spéciale  ;  l'engraissement  des 
bestiaux  en  vue  de  la  production  de  la  viande  se  fait  d'une 
manière  plutôt  accidentelle  que  périodique  et  régulière.  Les 
bœufe  n'étant  pas  employés  aux  travaux,  on  ne  les  garde 
que  pour  les  engraisser.  Sur  le  vaste  domaine  de  Roquestor,  on 
a  souvent  un  bœuf  ou  deux  à  l'engrais,  jamais  plus.  En  1333, 
on  donne  75  warats  de  vesce  à  un  bœi^,  que  l'on  nourrit  ainsi 
pendant  trente-six  jours;  en  1335,  400  warats  à  deux  bœu& 
entretenus,  l'un  pendant  toute  l'année,  l'autre  pendant  quatre 
mois  ;  ils  reçoivent  en  outre  vingt-six  rasièrea  d'avoine  ;  en  1327, 
un  bœuf  que  l'on  garde  neuf  mois  mange  douze  rasières  d'avoine. 
C'est  aussi  avec  de  l'avoine  que  l'on  engraisse,  à  Bonnières,  trois 
bœufe  mangés  àlafêtedel'évèqued'Arras'  :  de  la  Toussaint  1327 
à  la  fête  de  la  Trinité  en  juin  1338,  ils  en  consomment  trois  muids 
et  huit  setiers.  Au  compte  de  1334-1325,  figure  une  recette  de 
34  livres,  produit  de  la  vente  de  quatre  bœufe  gras  du  prix  de 
huit  livres  et  demie  chacun.  Mais  là,  comme  à  Roquestor,  l'en- 
graissement des  bœufs,  quoique  fii^uent,  ne  se  &it  pas  d'une 
manière  régulière  :  aucun  bœuf  ne  figure  dans  l'état  des  bestiaux 
dressé  en  1320  et  en  1328.  A  Sailly,  en  1328,  on  trouve  «  deus 
grans  boes'.  » 

On  engraisse  les  vaches  hors  d'usage  comme  laitières,  et  l'on 
vend  chaque  année  un  certain  nombre  de  veaux  destinés  à  la 
boucherie.  A  Bonnières,  on  compte,  en  1320,  neuf  vaches,  un 
taureau,  huit  bouvards  et  génisses  dans  leur  deuxième  année,  et 
cinq  veaux  de  moins  d'un  an  ;  en  1329,  ce  domaine  possède  seize 
vaches,  un  taureau,  huit  bouvards,  six  génisses  ;  à  Saillj,  en  1328, 

par  Jehan  Le  Febrre  qui  n'en  Tant  marchander  en  tasqoe  ponr  la  chierlé  du 
fer,  paiiet  à  Ini  pour  cea  oaTraget,  xiiij  1.  x  s.  > 

1.  Compte  de  ce  resUn  donné  k  l'occaaion  de  la  prtae  de  poasetaioa  da  siège 
épiecopal  d'Arru  par  Thierry  d'Hireçan,  aa  tome  IV  da  Bvileltn  de  la  commii- 
Hon  arcMologiqiie  da  Paa-de-Galait. 

%  Dang  DU  compte  dQ  bailliage  d'Arraa,  eu  1311,  ae  tranve  cette  dépense  : 
I  Pour  tercbœl  pour  les  boea,  pour  iij  meneaaa  con  merloit  en  leur  avoine, 
ivj  d.  le  nencand,  iiij  s.  Pour  Tcace  ponr  cea  boea  par  ivij  jonra,  caacuo  jour 
Tj  waraa,  cij  waras,  le  cent  xtJ  s..  Talent  xvj  t.  Iiij  d.  •  Le  terceul  ou  lerceli 
est  DU  coupage  mélangé  de  blé,  d'aToine,  d'orge  ou  de  seigle. 
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on  tronve  treize  yaches  laitières,  neuf  veaux,  nn  jeans  taureau 
(niL  torelet),  quatre  petits  Teaux  de  lait. 

Le  prix  des  veaux  est  nécessairement  variable  à  cause  de  leur 
âge  et  de  leur  poids,  qui  nous  sont  inconnus  <  ;  celui  des  vaches 
est  plus  facile  à  apprécier.  A.  Boquestor,  on  en  achète,  en  1315, 
deux  aux  prix  de  32  sous  et  de  44  sous  ;  en  1331 ,  on  en  paie  une 
au  prix  élevé  de  68  sous  ;  en  1327,  on  en  vend  à  45  sous  6  deniers. 
En  1322,  la  comtesse  Uahaut  en  fait  acheter  pour  l'hôpital  d'He»- 
din  au  prix  de  36,  37  et  47  sous.  Eu  1330,  on  fit  une  vente  des 
bestiaux  de  Bonnières;  on  livra  neuf  vaches  ensemble  pour 
22  livres  iO  sous,  quatre  autres  ensemble  pour  10  livres,  deux 
antres  au  bailli  d'H^din  pour  7  livres,  une  à  <  demiaielle  Beatrix, 
femme  Estevenon  de  Eaours,  »  pour  4  livres  10  sous,  probable- 
ment une  vache  pleine  et  d'une  race  estimée,  deux  autres  enfin 
pour  4  livres. 

Les  achats  de  bestiaux  pour  l'armée  donnent  des  indications 
précieuses  sur  les  prix  de  vente;  un  compte  d'achats  pour  l'ost 
de  Flandre,  en  1315,  soldé  seulement  en  1320,  après  l'apaise- 
ment des  troubles  d'Artois,  relate  un  achat  de  bœu&,  vat^es  et 
porcs  qui  lurent  consommés  par  l'armée  du  jeune  Robert,  âU  de 
la  comtesse  Mabant'. 

1.  ■  Pour  iiij  tiaos  et  iij  geoiches  acatéM  pour  la  poorvanche  de  l'oBlel, 
iltij  s.  cascDue  l'une  par  l'aatre,  valent  iiij  L  iTiij  s.  Leeqndea  bestes  oa 
enTOia  en  le  maiaon  du  bo»  pour  warder  et  nourrir  pool  prendre  qnaut  ob  vor- 
roit.  DesqueleB  beelei  on  tna  iiij  en  l'ostel,  et  furent  mengies  par  pieclies,  on 
si  demoora  desditei  bestei  u  geniches  et  j  bourel  ea  le  maiaàn  du  bos,  les- 
qneles  7  tont  encore.  Item,  on  tna  nne  des  vakes  de  l'ostel  eon  avait  êocrais- 
àe,  et  eïtoit  st  rieille  qu'elle  ne  donnolt  point  de  Uit,  leqoele  besle  fa  mengie 
par  pieclieB  en  l'osteL  >  (HQpital  d'Oesdin,  juin  1336.) 

2.  «  Ce  sont  les  béates  prises  i  Noiete  ponr  madame  d'Artois,  le  renredi 
après  le  Saint-Pierre  entrant  aoûat  l'an  XV  : 

t  Premiers,  Haraie  de  Haigaiconrt,  ponr  noe  geniehe,  xixlj  s.  Pierres  de 
Berle,  ponr  une  geaiche,  xxvj  s.  Pierres  de  Honchians,  ponr  nne  vaVe  et  uœ 
geniehe,  ex  t.  Wantiers  de  Haisieres,  pour  j  baef,  xItJ  s.,  si  les  doit  rechevoir 
U  dis  Pierres.  Bauduwins  li  prevos  de  Honchians,  ponr  nne  vake,  Iiiiij  s. 
Kabnens  du  Flos,  poar  if  bnes,  cvj  a.  Agnes  U  Eiene  de  Saut;,  ponr  j  noir 
baef,  xxzrijj  s.  (Mllos  li  toiUers  de  Waadelieonrt,  poar  une  geniehe,  uuj  s. 
Jefaans  Castelains  d'Anier,  pour  ij  bnes,  tiiviij  ».  Li  Sages  de  GouTe,  ponr  nne 
vake,  liXT  s.  Li  eenaiers  de  Fbilescarapi,  pour  ij  bues  et  nne  genkhe,  ix  Ib. 
et  XT  B.j  et  pour  xxvj  ponrcUans,  iiiij  ib.  et  viij  s.  Banânins  Li  Harles  de 
Vaketnn,  pour  une  Take  et  ij  geniches,  yj  Ib.  Guniaos  d*Ambnne,  pour  nne 
geniehe,  zlij  s.  >  (Pièce  attachée  an  mandement  de  payement  du  12  déc.  1320  et 
i  la  quittance  dn  17  EèTrier  soiTint.) 
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Oatre  le  lait  et  le  beurre  nécessaires  k  l'alimentation  de  la  mai- 
S(»i  et  de  l'hôtel  de  Thierry  ou  de  Mahaut,  on  tire  encore  quelque 
profit  de  la  rente  du  beurre  et  du  fromage.  A  Boquestor,  la  vente 
du  beurre  s'élève  chaque  année  à  une  aamme  variant  de  36  à 
50  sous,  ce  qui  représente  une  forte  quantité  de  cette  denrée'; 
ailleurs  cette  vente  est  vanabla ,  souvent  peu  importante.  On 
Ëibrique  du  fromage  sur  les  domaines  de  Tliierry ,  particulièrement 
il  Bonnières';  l'hôpital  d'Hesdin  paraît  avoir  eu  en  sa  maison 
rurale  du  Soiqean  une  fromagerie  de  quelque  renom,  si  l'on  en 
juge  par  le  prix  élevé  de  la  vente  des  produits^.  Mais  ces  fro- 
mages avaient,  en  Artois  surtout,  une  concurrence  redoutable 
dans  l'importation  des  fromages  anglais  dont  le  port  de  Calais 
recevait  chaque  année  une  quantité  considérable. 

Partout,  particulièrement  à  Roquestor  et  îi  Bonnières,  nous 
tronvons  un  certain  nombre  de  valets  spécialement  chaînés  de 
la  vacherie.  D  a'j  a  rien  à  signaler  sur  la  nourriture  ordinaire 
des  vaches  ;  à  l'hôpital  de  Gosnay,  on  leur  donne  de  l'avoine  et 
«  autres  trémois  >  quand  <  elles  ont  veellé.  > 

Tons  les  domaines  possèdent  des  porcs  en  assez  grande  quan- 
tité; on  en  met  même  quelquefois  à  l'engrais  dans  des  moulins. 
Autant  que  possible  les  porcs  vont  au  bois  :  ils  se  nourrissent  alors 
sans  grands  frais.  C'est  ainsi  que  ceux  des  domaines  de  la  com- 
tesse et  de  l'hôpital  profitent  du  voisinage  de  la  forêt  d'Hesdin  ; 
mais,  lorsqu'ils  ne  peuvent  s'y  rendre,  comme  pendant  le  rigou- 
reux hiver  de  i32&-1326,  on  leur  donne  des  fèves  et  de  la  pau- 
melle, <  et  furent  toutes  ches  choses  acaté^  pour  eus  donner  u 
fort  iver,  quant  il  ne  pooient  aler  o  bos  pour  les  pleuves  et  pour 
les  n^es.  »  Cette  anôée-là,  l'hôpital  d'Hesdin,  qui  nous  fournit 
ce  texte,  avait,  à  la  fin  de  l'été,  acheté  vingt-six  porcs  à  des  prix 
variant  de  14  à  16  sous  ;  on  en  avait  mangé  dix-sept,  à  savoir  : 
huit  «  par  pieches  en  iver,  >  trois  entre  Pâques  et  la  Pentecôte, 
six  avaient  été  mis  «  en  bacons;  *  on  en  avait  vendu  sept  bien 
engraissés,  et  l'un  d'eux  avait  atteint  le  prix  de  60  sons. 

1.  Robert  II,  comte  d'Artois,  avall  fondé  une  renie  de  benrre  sur  Eon  bailliage 
de  Saiot-Omer  à  l'ngage  de  l'abbaje  de  Rojanmoat  :  t  Poar  bore  que  on  doit 
al  able  de  Boialmont  da  don  Mgr  le  cont«,  xlj  I.  *  [Saill.  de  Saiot-Omer,  1312.} 

1.  «  Pour  I.  iromaches  de  prease  et  ij<  livres  de  bore,  Tiij  1.  >  (Bonnièrea, 
1323.) 

3.  (  Beehnt  de  compenaget  qne  le  meakine  du  Boa  mona.  Jehan  (Le  Boiajean, 
aiT.  de  Hontreoil)  a  Tenda  de  eheate  année,  dea  vakes  de  le  maison  da  Boa, 
lenr  vine  en  compenage  prlna  ens,  xiiij  1.  ij)  ».  iij  d.  »  ^Apilal  d'Beidin,  )34!.) 
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On  sait  quelle  place  la  viacde  de  porc  tenait  dans  l'alimenta- 
tion. A  l'hôpital  Saint-Jean-en-l'Estrèe  d'Arras,  dans  la  seule 
année  1322-1323,  pour  la  consommation  de  la  maison,  on  achète 
c^t  trois  porcs,  payés  ensemble  82  livres  20  deniers  ;  en  1336, 
ce  nombre  s'élève  à  cent  vingt^ix  ' . 

A  Roquestor,  on  vend,  en  1322,  pour  108  sous,  <  sis  pour- 
chiaus  qui  furent  nouri  en  ladite  maison  »  ;  l'année  suivante,  on 
en  vend  vingt-qnatre  pour  4  livres  iO  sous,  c'étaient  certaine- 
ment des  «  porcelets  >  ;  en  1327,  on  en  vend  quin2e  pour  8  livres. 
De  ces  chiâres,  il  résulte  qu'à  Roquestor  on  se  livrait  plutôt  à 
l'élevage  du  porc  qu'à  son  engraissement. 

L'inventaire  des  bestiaux  de  Sailly,  en  1328,  compte  quarante 
<  pourchiaus  qae  grans  que  petis  »  ;  en  1335,  on  en  avait  acheté 
une  quarantaine  au  prix  moyen  de  7  sous  7  deniers  par  tête. 

A  Bonnièrea,  en  1320,  on  comptait  «  xxxix  pourchiaus  suran- 
nés, j  ver,  V  truyes  et  iiij"  xij  pourchiaus  desous  un  an,  dont  il 
y  a  xxxviij  qui  sont  d'aage  de  viij  mois  au  plus  »  ;  en  1322,  on 
en  tue  six  <  pour  &ire  vj  bacons  »  ;  en  1324,  on  en  vend  trente- 
cinq  à  seize  sons  chacun  et  un  «  pourcel  *  au  prix  de  huit  sous  ; 
en  1325,  on  porte,  à  l'article  du  blé  dépensé,  seize  setiers  «  pour 
xvj  pourchiaus  encroissier  depuis  le  Tous  Sains  deques  au  Noël 
pour  mons.  le  prevost,  qui  furent  haconné  et  salle  à  Bonnieres, 
et  vj  pour  la  maison.  »  En  1328,  on  en  vend  trente-sept  pour 
52  livres  18  sous;  on  en  engraisse  douze  autres  pour  Thierry 
d'Hireçon,  en  leur  donnant  dix-huit  setiers  d'escourgeon.  A  la 
vente  des  bestiaux  de  Bonnieres,  en  1330,  on  vend  aux  censiers 
de  la  maison  «  vij  truyes,  ij  vers,  liiij  pourchelés  »  pour  22  hvres 
14  sous,  et,  à  deux  <  markant  de  pourchiaus,  »  trois  lots  composés 
de  51,  106  et  80  porcs  adjugés  aux  prix  de  50,  90  et  80  livres. 
Il  y  avait  donc  en  ce  moment  à  Bonnieres  un  troupeau  de  trois 
cents  porcs  ;  aussi  la  maisnie  comprend-elle  un  porcher  et  son 
compagnon. 

Les  comptes  ne  nous  révèlent  rien  de  particulier  sur  les  soins 
donnés  à  ces  animaux  ;  dans  les  dépenses  de  l'hôpital  d'Hesdin, 
on  trouve  des  payements  faits  «  pour  castrer  petis  pourchelés  »  ; 
cette  opération  n'est  pas  mentionnée  dans  les  comptes  de  Thierry, 
parce  que,  faite  sans  doute  par  les  porchers  du  domaine,  elle  ne 
donnait  lieu  à  aucune  dépense. 

Les  moutons  sont  encore  plus  nombreux  que  les  porcs  ;  leur 

I.  CarhUaire,  lotrodoctioii,  p.  uiiij. 
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laine  entre  pour  une  part  appréciable  dans  le  revenu  des  domaines  : 
concurremment  avec  les  laines  anglaises,  elle  alimentait  les 
iabriques  de  drap,  ai  prospères  alors,  de  Saint-Omer,  d'Arras  et 
des  villes  de  Flandre,  mais  tous  les  documents  s'accordent  pour 
reconnaître  la  bveur  dont  jouissent  les  laines  anglaises  qui  s'im- 
portaient en  si  grandes  quantités  à  Calais  et  dans  les  ports  flamands. 

A  plusieurs  reprises,  on  achète,  pour  les  domaines  de  Bonnières 
et  de  Roquestor,  des  moutons  à  la  foire  de  Saint-Biquier  ;  ainsi, 
en  1320,  on  en  achète  cent  soixante,  qui,  rendus  à  Roquestor, 
reviennent  à  8  sons  et  demi  chacun  ;  en  1323,  on  en  achète  cent 
vingt  au  même  prix  ;  en  1327,  on  en  &it  acheter  cent  vingt  à 
Pemes  et  à  Térouanne  par  «  Robert  Boidin  et  Jehan  Clarisse  qui 
en  ce  se  connaissent  >  :  ils  les  paient  au  prix  de  11  sous  3  deniers. 
Une  autre  fois,  sur  l'ordre  formel  de  Thierry,  on  achète  à  Arras, 
à  Gilles  de  Cérisy,  quarante  et  un  antenois*.  au  prix  moyen  de 
8  sous  2  deniers,  pour  mettre  au  domaine  de  Sailly  *.  Un  peu  plus 
tard,  en  1332,  on  signale  au  domaine  d'Avesnes  des  brebis  d'Inde, 
probablement  des  moutons  de  Cachemire,  importés  certainement 
pour  leur  lainage,  <  vj  que  bous,  que  kievres,  que  moutons,  que 
brebis  d'Inde».  > 

C'était  du  reste  une  excellente  source  de  revenu.  Ainsi,  des 
leOmoutonsachetésàSaint-Riquier,  en  1320,  et  conservés  à  Ro- 
questor pendant  un  an,  —  d'une  fête  de  Saint-Michel  à  la  suivante, 
—  deux  périssent,  les  158  autres  sont  vendus  &  raison  de  10  sous 
et  demi  chacun,  c'était  donc  une  plus-value  de  deux  sous  par 
mouton;  de  plus,  ils  avaient  fourni  une  quantité  de  laine  qui, 
jointe  à  celle  des  autres  moutons  du  domaine,  atteint  le  chiffre  de 
160  vianr^*  de  laine,  vendus  au  prix  de  6  sous  6  deniers  le 

1.  Les  antenaff  et  antenoUet  sont  des  b£tes  à  laine  dans  leur  seconde  anaée. 

2.  (  Pour  xlj  blanques  bestea  con  dist  antenois  acatés  A  Arraa  à  Gillet  de 
Cerisî,  du  commandement  mon».,  par  Mahieu  et  Le  Bien  de  Sailli,  viij  b.  ij  d. 
le  pieche.  t  (Sailly,  1325.) 

3.  (  Poor  les  despens  de  Tj  qne  boue,  qne  kjevree,  que  montons,  que  brebis 
dinde,  qui  sont  gardées  i  Avesnei  de  le  Oandelîer  dnsques  al  Ascension,  par 
c  et  XT  jours,  iij  waras  de  veche  entre  nuit  et  Jour  valanl  iij<:  et  zIt  waras, 
dont  on  rabat  poar  le  vecbe  du  restant  d'Anbingny  iiu  et  v  waras,  demeure 
viiju  waras  acat^  m  S.  *  (Compte  du  bailliage  d'Avesnes,  Ascension  1332.  — 
A  523.) 

4.  La  laine  se  vend  par  viavre  ou  par  pierre.  Ia  pierre  de  laine,  qui  est  la 
mesure  la  plus  usitée,  pesait  neuf  Unes  au  tonlteu  de  Paris,  suiTant  U.  Léo- 
pold  Delîsle.  {Étade  lur  la  cmtUtion  de  la  clone  agricole,  etc.,  p.  âTO.) 
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viaure,  soit  an  total  53  livres.  Qs  avaient  mangé  400  warats  de 
vesce,  leur  tonte  foite  au  mois  de  mai  avait  coûté  8  sous  ;  à  ces 
frais  il  faut,  il  ast  vrai,  ajouter  ceux  de  salaire  et  de  nourriture 
de  deux  bergers,  payés  chacun  106  sous  par  an,  et  quelques  autres 
menues  dépenses.  Mais  la  spéculation  n'en  était  pas  moins  luu'a- 
tive  ;  aussi  s'empresse-t-on  d'acheter  l'année  suivante  241  mou- 
tons à  Saint-Riquier. 

La  même  opération  se  reproduit  lesannées  suivantes  :  231  mou- 
tons sont  vendus  en  1323  j  236  l'année  suivante,  au  prix  de 
9  sous  ;  en  1327,  la  vente  est  moins  nombreuse,  parce  que  plu- 
sieurs sont  envoyés  k  Arras  et  à  Gosnay,  pour  l'hôtel  de  Thierry, 
mais  on  obtient  des  prix  de  vente  variables  de  ii  à  14  sous  ;  ea 
même  temps  le  prix  de  la  laine  est  toujours  des  plus  rémuné- 
rateurs. 

L'inventaire  de  la  maison  de  Sailly,  en  1328,  constate  la  pré- 
sence de  176  moutons,  155  brebis  «  portières,  »  118  agneaux, 
soit  en  tout  429  bêtes  k  laine.  Â  Caumont,  oà  Thien^  possède 
une  terre  exploitée  à  colonie  partiaire,  on  vend,  en  1324,  45  bre- 
bis au  prix  de  5  sous  1/3,  30  moutons  gras  au  prix  de  9  sous,  et 
de  la  laine  mesurée  par  pierres'. 

Au  domaine  de  Bonnières,  on  compte,  en  1320,  «  blanches 
bestes,  ex  femelles,  vij'*  xij  antenois  que  antenoises,  et  iiij  raans, 
et  cxvîj  aigniaus  de  l'année.  ■»  Le  compte  de  1333  mentionne  la 
présence  de  158  brebis  portières  et  148  agneaux  ;  aux  provisions 
figurent  454  viaures  de  laine  non  vendus.  En  1335,  on  possède  on 
troupeau  de  599  bêtes,  comprenant  80  agneaux*,  dont,  il  est  vrai, 
43  meurent  de  la  davelée  ;  on  vend  160  moulons,  au  prix  de 
9  sous  2  deniers,  et  607  viaures  de  laine.  £n  1328,  on  y  compte 
254  brebis,  341  moutons  et  334  agneaux  ;  on  engraisse  pour  la 
fête  de  l'évêque  d' Arras  54  moutons,  en  leur  donnant  18  setiers 

Bd  AiMs,  ce  poids  me  paraît  élre  de  20  livres. 

Bu  mal  1321,  on  obtient  de  154  <  HigneJina  ■  378  viaares  de  laine,  qaï 
t  pèsent  72  perréea  >  que  l'on  rend  29  bodb  «  la  perrée.  ■ 

1.  t  Dee  lainea  de  la  moitterie  que  messiree  aroit  arenc  Jehan  de  Rue,  cest 
aasaToir  pour  iz  pierres  et  ivj  I.  de  laine  de  deaz  années  vendue  »*  i.  le 
pierre,  xij  I.  t  s.  De  la  vente  de  xlv  brebis  de  ladite  moiterie,  t  b.  tj  d.  la 
pièce,  xij  1.  rij  a.  tJ  d.  De  la  vente  de  xxx  cras  moalone  de  ladite  moilterie, 
il  B.  la  pièce,  xiij  I.  x  s.  i  (Ganmont,  1324.)  Ce  texte  permet  d'établir  la  valeor 
de  la  pierre  en  livre»  :  on  trouve  qae  la  pierre  vaut  20  livres. 

2.  ■  Pour  y  et  xlx  blanques  bestes  et  iiijii  agniaos  laver,  pour  le  cent  ix  d., 
valant  x  s.  Pour  tondre  ces  besles,  xij  s.  > 


,dbyGoogle 


iGUcouma  uTâun.  570 

d'avoine.  ËaâD,  à  la  veste  faite  après  la  mort  de  la  comtesse 
d'Artoia,  oq  estime  173  brebis  portières  à  8  sous  8  deoiers, 
151  agneaux  à  5  sous  2  deoiers,  185  moutons  <  que  grans  que 
petis  >  à  10  sous  4  deniers  (excepté  13  qui  ne  furent  estimés  ^'à 
6  sous),  69  «  joules  brebis  »  à  8  sous  4  dffliiers,  8  autres  h.  3  sous 
2  deniers  ;  c'est  un  total  de  585  bêtes  à  laine. 

L'élevage  du  mouton  était  alors  fort  répanda  en  Artois  '  ;  ainsi, 
dans  un  compta  de  1319  du  Grand  Hôpital  de  Bétliune,  on  cons- 
tate la  présence  de  43  brebis  et  moutons  et  14  agneaux  ;  de  pins, 
«  on  tient  à  nourrechon  de  dame  Jehanaîn  dou  Bos  à  partir  de  la 
Gandelier  vj  brebis  »  :  c'est  une  sorte  de  cheptel. 

Lorsque  les  moutons  sont  nourris  à  l'étable,  on  leur  donne 
surtout  de  la  vesce.  ABonnières,  on  j  ajoute  quelques  varats  de 
bisaille;  les  brebis  mères  reçoivent  une  nourriture  spéciale  :  un 
compte  de  1322  atteste  qu'on  leur  a  donné  trois  muids  et  six  setiers 
d'avoine  «  depuis  l'entrée  de  janvier  qu'elles  commencierent  à 
agnieler  desques  à  la  Pasques.  »  A  Roquestor,  la  nourriture  des 
bêtes  à  laine  est  portée  au  même  article  que  celle  des  chevaux  et 
des  vaches*,  mais  les  soins  u^tés  h  Bonnières  se  devaient  donner 
dans  tous  les  domaines  de  Thierry  d'Hîreçon. 

Les  comptes  de  l'hôtel  de  la  comtesse  d'Artois  et  de  l'hôpital 
Saint-Jean-en-l'Ëstrée  d'Arras  fournissent  des  renseignements 
précis  sur  le  prix  de  la  viande  de  mouton  et  d'agneau  °  ;  on  les 
peut  joindre  aux  chi&es  donnés  ci-dessus  d'après  les  compta  de 
Thierry. 

Ces  nombreux  troupeaux  nécessitent  l'emploi  d'un  certain 
nombre  de  bergers  :  on  en  compte  deux  à  Roquestor,  trois  à 
SaUly,  de  trois  à  cinq  à  Bonnières,  exerçant  ce  «  mestier  moult 
honnorable  et  de  grant  auctorité,  >  dont  le  bon  berger  Jehan  de 
Brie  tracera  les  règles  quelques  années  plus  tard.  Ils  ont  natu- 
rellement leurs  chiens,  qui  passeraient  inaperçus  si  le  comptable 
de  Roquestor  n'inscrivait  chaque  année  en  dépense  une  certaine 

1.  M.  Léopold  Delisle  a  déjA  signalé  pour  la  Normandie  cette  abondance  des 
bestiaux  et  partlculiëreaent  des  bêles  i  laine.  Le  même  folt  est  attesté  dans 
OD  compte  rnral  de  la  chttelleDie  d'Olivet  (ancien  comté  de  Lsval),  de  1335  i 
1342,  qui  nous  a  été  obligeamment  comunniqué  par  H.  Arthar  de  ta  Borderje. 

2.  t  Pour  les  despeos  de  lij  keraus  qai  sont  A  Roaqaeslor,  de  t  vaqoes  et 
de  liu  et  i]  montons  pour  loul«  l'année,  îj'  iujc  et  l  waraa  (de  Tesce),  •  (Roques- 
tor, 132!,) 

3.  CartiUaire,  p.  uiiij. 
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quantité  de  blé  <  pour  ij  grana  mastins  et  ij  antres  pour  les 
moutons.  » 

Les  comptes  fournissent  peu  de  renseignements  sm*  l'élevage 
des  volailles  dans  les  domaines  ruraux.  U  y  en  avait  certaine- 
meot  :  l'ètât  des  dépenses  de  cuisine  pour  l'hôtel  de  la  comtesse 
Mahaut  et  pour  les  hôpitaux  d'Arras  et  d'Hesdin  montre  qne  l'on 
en  faisait  une  très  grande  coDsommation.  Si  la  plupart  des  comptes 
sont  muets  à  l'article  des  poules,  des  oies  et  autres  oiseaux  de 
basse-cour ,  c'est  que  leur  entretien  ne  donnait  pas  lieu  à  des 
dépenses  appréciables,  c'est  qu'aussi  beaucoup  de  ces  volatiles 
étaient  fournis  par  des  censiers  ou  antres  tenanciers  à  titre  de 
redevances.  Alors,  parfois,  on  en  vend,  ou  le  tenancier  ea  verse 
le  prix  au  cours  du  marché,  soit  que  l'on  n'en  ait  pas  besoin  poor 
la  consommation  de  l'hôtel,  soit  qu'il  y  ait  tendance  et  accord 
réciproque  à  rachète"  en  argent  les  redevances  féodales. 

A  Caumont,  on  reçoit  du  censier  des  chapons,  des  poules  et  des 
oies  :  en  1308,  les  chapons  valent  i  1  deniers,  les  poules  8  deniers  ; 
mêmes  prix  à  Ivergny  '  en  1 321 .  Des  terres  de  Thierry  d'Hireçon, 
sises  «  entour  Biéthune,  cest  assavoir  au  Locon,  à  Riqueboure, 
à  Gosnay  et  là  entour,  >  on  reçoit  des  chapons  et  des  oies  aux 
prix  de  18  deniers  le  chapon,  2  sous  l'oie  en  1324,  de  14  deniers 
et  20  deniers  en  1326  ;  de  la  terre  de  «  Baisieu*,  »  des  chapons 
valant  18  deniers  en  1324,  puis  14  en  1325,  des  poules  à  8  deniers, 
des  oies  à  16  deniers  ;  de  la  terre  d'Houdain,  en  1323,  des  cha- 
pons à  16  deniers,  des  poules  à  8  deniers,  des  oies  à  18  deniers  ; 
delaterredeBaudimont,  ditelePouToir-Maistre-Adam»,enl328, 
des  chapons  valant  18  deniers,  des  poules  8  deniers. 

Les  redevances  en  volailles  figurent  aussi  dans  les  comptes  des 
bailliages  de  la  comtesse  d'Artois;  l'hôpital  de  Gosnay  a  des 
rentes  en  chapons,  à  12  deniers,  en  pooles  estimées  à  6  deniers. 
hea  comptes  de  l'hôpital  d'Hesdin  mentionnent  l'achat  d'avoine 
pour  les  poules  et  les  oies  ;  souvent  on  achète  des  poules  anx  prix 
de  6  à  8  deniers. 

Au  domaine  de  Bonnières,  on  nourrit,  en  1322  et  pendant  les 
années  voisines,  une  centaine  de  chapons;  en  1325,  leur  nombre 
s'élève  à  plus  de  200,  on  en  vend  216  au  prix  moyen  d'un  sou 
diacun. 

1.  Cant.  d'Avesnes-le- Comte,  arr.  de  Salnt-Pol. 

2.  BisMiii,  cant.  de  Bemmetz-les-Lc^es. 

3.  Utn-di^  en  la  comni.  d'Arras. 
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Les  comptes  sont  absolument  muets  sur  l'élevage  des  pigeons  : 
k  Caumont  seulement,  à  propos  de  réparations,  on  rencontre  la 
mention  d'un  colonibier. 

Parfois  on  trouve  dans  les  comptes  quelque  dépense  extraor- 
dinaire faite  pour  soigner  des  animaux  malades.  La  plus  fréquente 
3e  rapporta  h  l'achat  de  <  vif  argent  »  pour  les  moutons,  remède 
souvent  employé  k  Sailly  et  à  Bonnières'.  Cette  bei^erie  perd, 
en  1325,  42  agneaux  morts  de  la  clavelée. 

A  Boquestor,  en  1325,  on  met  sur  le  genou  d'un  cheval  des 
emplâtre  faits  de  beurre,  d'œu&  et  d'huile*.  La  même  année,  on 
Ëtit  venir  de  Douai  à  Sailly  un  maréchal  expérimenté  pour  opérer 
un  poulain  :  «  pour  un  keval,  cou  dist  poulain,  faire  raiier  de 
iiij  gambes,  et  serer  ij  vaines  derrière,  et  oster  une  boche  sons 
les  ginous  devant,  et  fu  al  hostel  le  marischal  par  xv  jours,  an 
marischal  de  Sin  de  Douay,  tant  pour  salaire  que  pour  despens, 
XXV  s.  » 

Les  comptes  de  l'écurie  de  la  comtesse  d'Artois  mentionnent 
d'assez  nombreuses  dépenses  pour  le  traitement  des  chevaux 
malades  ou  blessés,  et  l'indication  des  remèdes  qui  leur  sont  appli- 
qués'. On  peut  leur  ajouter  les  renseignements,  fournis  par  un 
compte  d'Hesdin,  de  l'Ascension  1332,  relatif  au  traitement  des 
chevaux  du  duc  de  Bourgogne  par  Yde  le  maréchale 

1.  t  pour  rif  aident  et  pour  oiol,  Iii  s.  Tj  d.  i  (Saillf ,  1321.)  —  n  Pour  iiij  I. 
de  vif  argent  pour  faire  oinlures  aux  brebis,  viij  s.  »  (Bonnières,  1315.) 

2.  (  A  Sébile  le  mercière,  pour  raiel  A  mettre  êai  le  geaoal  du  keval  qui  fa 
encaTestres  à  Gosnay,  ivlij  d.  Pour  une  pinte  d'oie,  ix  d.  Pour  canevacli  dont 
on  enveloppa  les  emplastres  sur  ledit  genoul,  ii  d.  Pour  bore  et  pour  <bdb  à 
mettre  esdis  emplastrea,  viij  d.  i 

3.  Mahawt,  p.  125. 

4.  I  A  maistre  Yde  le  mariasal  li  qoeU  vint  d'Airas  le  mardi  de  ia  semaine 
penenee  du  commandement  mona.  Jehan  de  Helaua  poar  Tiseter  les  cbevana 
mons.  le  duc,  pour  aes  despena  de  bouche  fala  à  Headin  par  iiij  jours  qu'il  j 
demonra,  j.  s.  Pour  am  despeoe  de  venir  d'Arras  à  Headin  et  raler  de  Hesdinfc 
Arras,  fiij  s.  Pour  maatie  confit  qu'il  apporta  d'Arras  pour  Gizarl  d'Eapaigne, 
^ij  s.  Pour  demi  lot  de  miel  et  pour  anig  et  poorre,  pour  tout,  uvilj  d.  Ponr 
aain,  aieu  et  errement,  ij  a.  Pour  linuis  à  faire  emplaatres,  vlij  d.  Pour  ij  auues 
de  loile  à  faire  euplastrea,  iJ  a.  Pour  j  emplastre  ponr  Glzart  d'Eapaigoe, 
uvîlj  d.  Pour  iij  loa  de  tIu  ponr  ledit  Gizart  et  pour  Balon,  ij  a.  vj  d.  Bn  le 
semaine  de  Paskes  b^lllet  audit  Tde  deux  loa  de  vin  blanc  pour  laver  le  gambe 
de  Gizart,  ii  d.  Pour  une  pel  de  moulou  ponr  lier  entoor  les  gorges  dea  che- 
vaus  malades,  viij  d.  Poar  une  livre  d'oint  pour  lesdisclievaua  malades,  Tlij  d. 
Pour  demi  lot  de  miel  pour  errement  et  pour  lot  et  demi  de  viu  aigre,  iij  s. 
tj  d.  Poar  nue  boiste  d'ongnement,  vj  s.  Pour  une  aune  et  demie  de  toile, 
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Ëo  1339,  on  trouve  le  régime  snirant  appliqué  à  un  bœuf 
malade  à  Hesdin  :  <  pour  leatÛle,  bisaille,  vesche  et  prunes  aca- 
tées  pour  un  bcef  qui  est  malade,  ij  s,  ij  d.  Pour  1<A  et  demi  de  via 
aigre  pour  ledit  bœf,  xv  d.  » 

Il  &ut  noter,  comme  mesm'e  de  salubrité  publique,  la  visite 
des  porcs  destinés  au  marché  par  le  <  resvardeur  des  pourcMaus  » 
â'Aire-3ur-la-Ly8  *. 

VIL 

LES  BATIMENTS;   L'oimLLAGIE. 

I^es  domaines  de  Thierry  d'Hireçon  devaient  contenir  on  loge- 
ment pour  le  maître  dans  ses  déplacements,  une  habitation  pour 
les  censiers  ou  les  métayers,  les  valets  de  l'exploitation,  en  un 
mot  pour  tout  le  personnel,  et  des  bâtiments  pour  les  bestiaux  et 
l'outillage,  étables,  granges,  etc.  Exceptionnellement,  la  maison 
du  maître  est  une  demeure  fortifiée,  comme  celle  de  Gosnay, 
élevée  en  1309,  avec  l'autorisation  de  la  comtesse  d'Artois  ;  le 
plus  souvent  la  demeure  du  maître  devait  se  rapprocher  de  ces 
manoirs  du  xv'  et  du  xvi*  siècle  que  l'on  rencontre  encore  dans 
les  campagnes  accolés  à  l'habitation  des  paysans  qui  exploitent 
le  domaine,  entourés  d'un  ensemble  d'étables  et  de  constructions 
d'un  âge  souvent  fort  ancien. 

Dans  ces  bâtiments  ruraux,  on  ne  cherche  point  l'art,  mais  l'nti- 
lité  et  l'économie.  De  tous ,  le  plus  vaste  est  la  grange,  qui  peut  avoir 
conservé  jusqu'à  nos  jours  quelqu'une  de  ces  belles  charpentes 
remarquables  par  l'habile  agencement  des  pièces  de  bois,  dont  la 
solidité  n'exclut  point  une  certaine  élégance.  Sn  1309,  Thierry 
conclut  un  marché  avec  maître  Tassart  Le  Beghin,  de  Douai,  son 
flls  James  et  son  gendre  Herre  Nodoul,  pour  la  construction  d'uue 
grange  à  Equerchin  :  elle  devait  avoir  130  pieds  de  long  et  40  pieds 
de  large  entre  les  murailles,  elle  devait  être  couverte  de  «  ros  à 
mortier,  »  c'est-à-dire  de  roseaux  reliés  par  du  mortier  posé  sur 
des  lattes  de  bois  de  frêne  ;  Thierry  recommande  à  ses  maîtres 

ivi[j  d.  Pour  les  despens  dudit  Yde  fais  à  HeBdin  à  le  seconde  fois  qn'il 
'  :moura  à  Hesdin  pour  iiij  Jours,  viij  s.  Pour  le  lit  dndit  Yde  par  t  nais 
l'U  fat  à  Hesdia,  i  d.  >  (Compte  da  bùlliage  d'Hesdin  ;  Ascensioa,  1332.) 
1.  «  Al  resmrdeur  des  poorchiaas  d'Acre  poor  resvrarder  les  ponrchiaiis  qui 
rent  Teadn  se  il  esloient  wins,  i]  ».  vj  d.  t  (Boqnestor,  1323.) 
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des  œuvres  de  foire  un  aussi  bel  ouvrage  qu'à  la  grange  de  Gouy, 
qui  peut  leur  servir  de  modèle,  sauf  pour  la  couverture  qui,  k 
Gouy,  était  faite  de  tuiles. 

C'est,  en  effet,  de  chaume,  de  roseau,  de  bardeaux*  que  sont  le 
plus  souvent  couvertes  les  constructions  rurales  ;  le  plus  souvent 
aussi,  au  lieu  de  pierres,  leurs  parois  sont  faites  en  colombage, 
c'est-k-dire  en  pièces  de  ctiarpente  dont  les  vides  sont  bouchés  à 
L'aide  de  torcliis  ou  de  pisée.  C'est  ce  qu'indiquent  les  dépenses 
pour  réparations  inscrites  dans  les  comptes. 

Telles  sont  les  dépenses  pour  la  construction  d'une  étable  k 
Roquestor  en  1311  :  on  y  emj^ie  du  bois  de  charpente,  des 
planches,  des  lattes,  du  mortier  ;  on  la  couvre  de  <  glius.  »  Telle 
est  cette  assertion  qui  se  rencontre  en  1319  et  ailleurs  :  «  pour  bos 
et  pour  pel  pour  refaire  les  granges  et  les  estanles.  »  Tels  sont 
les  travaux  faits  à  la  bergerie  et  aax  murs  de  dôture  de  la  mai- 
son du  prévost  d'Aire,  en  1320'. 

Les  dépenses  sont  nombreuses  pour  la  construction  ou  la  répa- 
ration d'étables,  de  fours,  de  crèches  et  mangeoires,  etc.  Mais  les 
devis  manqnent  et  aussi  les  documents  qui  permettraient  de  don- 
ner avec  précision  l'ensemble  des  bâtiments  destinés  au  logement 
de  la  maisnie,  à  celui  des  animaux,  aux  divers  services  de  l'ex- 
ploitation. Parmi  les  premiers,  il  Ëiut  remarquer  à  Bonnières, 
peut-être  ailleurs,  une  maison  spédale  aâèctée  au  logement  des 


\.  Plaqnettes  de  bois,  ea  forme  d'srdoUes  carrées,  généralemant  dèsigoées 
alors  BOQB  les  noms  d'esseales,  essanles,  essaunes. 

2.  (  A  y  carpentiers  pour  refaire  la  bierkeria,  pour  relater  les  parois  des 
granges  et  des  estâtes  en  plugieuTS  lieas  on  mestiers  estait,  ouvrant  en  che  fai- 
sant par  T  JoQTS,  ij  1.  Pour  les  boa  dont  on  fist  les  erekes  de  le  berkerle,  vj  s. 
Pour  iii}'  et  demi  de  pel  pour  paler  lesdites  parais  et  pour  refaire  ijj  parais 
traveTsaines  &  le  berkeiie,  ix  s.  A  j  plakear,  pour  plaker  cbes  parois,  ij  t.  Poor 
J  may  de  cancb  qae  on  mist  on  mortier  duit  lesdites  parois  farent  plakÉes, 
TiiJ  s.  Pour  bos  acaté  par  malstre  JehaD  de  Uarconniele,  carpentier,  et  ponr 
(aire  les  mares  de  le  maison  de  le  prevostâ  mons,  gai  egtoient  keu  tout  par 
(«tre,  xiT  s.  Ponr  pel  mis  asdis  mares  aealé  par  ledit  maistre  Jelian,  iiij  s.  ij  d. 
Ponr  clans  aealés  à  GiUon  Le  Fene  mis  aadit  onvraige,  rij  s,  Pour  recouTiir 
les  mnrés  dessnsdis,  à  Sjmon  le  coaTrenr,  iiij  s.  Ponr  j  cent  de  gluy  dont  oa 
connit  les  dessnsdis  murés,  vij  s.  Pour  Terghee  et  ponr  harchleles  dont  on 
lola  ledite  conrertare,  uviij  d.  Poar  plakier  les  dessasdiz  mnrés,  A  ij  plakeurs, 
îij  g.  Ponr  terre  dont  ledit  mnret  fnrent  plakiel,  ij  s.  Tj  d.  t  (Boqoestar,  1320.] 

3.  •  Ponr  recarpenter  le  parlouer,  le  lardier  et  le  maison  as  famés,  ilriij  s. 
Four  cbe  parlouer  clore,  soler  et  ouvrer  de  terre  le  lardier  et  le  maison  as 
bmes,  nJUi  s.  I  (Bonniâres,  1323.  —  Bibl.  nat-,  Oolbert-Flandre,  188.} 
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Les  comptes  et  les  inventaires,  mêmâ  incomplets,  rédigés  à 
diverses  époques,  permettent  de  retrouver  l'ensemble  du  mobilier 
et  de  l'outillage  de  ces  domaines  ruraux. 

Pour  Bonnières,  on  possède  un  inventaire  des  «  biens  >  qui  s'y 
trouvaient  à  la  nuit  de  Noël  1315,  vraisemblablement  dressé  en 
vue  des  réclamations  Êaites  par  Thierry  à  l'occasion  du  pillage 
de  cette  maison  par  les  confédérés  d'Artois.  On  y  trouve  un  cer- 
tain nombre  d'objets  mobiliers  à  l'usage  de  Thierry  et  de  la  mais- 
nie  :  22  couettes  de  plume,  sans  compter  celle  du  lit  du  prévôt 
d'Aire,  43  paires  de  draps  de  lit  vieux  ou  neu&,  des  nappes  et 
touailles,  des  tables,  bancs,  tréteaux,  une  dizaine  d'escabeaux  et 
un  «  escamelet  »,  cinq  pots  de  cuivre,  trois  couvre-chefs  de  fer, 
des  poêles  d'airain  à  queue  ou  à  oreilles,  des  chaudrons  et  chan- 
deliers de  cuivre,  bassins,  pots  à  laver,  etc.;  en  la  cuisine,  des 
écuelles  et  sausserons  d'étain,  mortier,  écuellier,  tables,  etc.; 
matériel  de  boulangerie  ;  en  la  laiterie,  deux  <  fisseliers*  »,  dont 
l'un  plombé,  une  seringue,  de  petites  cuves,  et  une  establie  à 
mettre  les  fromages  ;  en  la  dépense,  des  huches,  tonneaux  à 
bouiUte,  à  huile,  à  cervoise,  paniers  où  l'on  mince  la  porée,  etc. 
L'outillage  plus  spécialement  rural  comprend  huit  longues  four- 
ches pour  monter  les  gerbes  sur  les  voitures  ou  les  meules  et  neuf 
plus  conrtes  pour  les  ranger;  cinq  «  fbnrchets  »  de  fer,  autre 
variété  de  fournies  ;  cinq  pelles  ferrées,  deux  <  branques  »,  deux 
<  louches  »,  pelles  creuses  en  forme  de  grandes  cuillers,  pour 
relever  la  terre  des  fossés,  un  pic,  jm  hoyau,  une  serpe,  une 
cognée,  deux  «  grils  à  roieles  »,  qui  sont  sans  doute  des  herses  à 
roues,  sept  seilles  ferrées,  dont  deux  sont  destinées  à  recueillir 
le  lait  des  vaches,  quatre  vases,  des  lanternes,  corbillons,  des 
socs  de  diverses  dimensions,  dix  paires  de  roues  neuves. 

L'absence  de  charrues,  voitures,  harnais  &it  supposer  que  cet 
inventaire  est  incomplet  et  ne  comprend  que  les  objets  pris  ou 
détruits  par  les  confédérés  d'Artois  ;  il  en  donne  l'estimation  ;  il 
comprend  en  outre  l'énumération  du  bétail  et  des  provisions  de 
céréales  et  de  bois. 

La  vente,  faite  après  la  mort  de  Mahaut,  du  mobiher  et  des 
bestiaux  de  Bonnières  permet  d'ailleurs  de  combler  cette  lacune  ; 
elle  comprend  en  effet  neuf  charrettes  et  sept  «  escapettes  de 
benel  »,  c'est-à-dire  récipients  de  tombereau,  dont  un  accompa- 

1.  Rorbeille  d'otier,  oa  vase  de  bois  perc£  de  trons  ponr  égonlter  les  fit)- 
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gnè  de  sa  paire  de  roues  ;  ce  compte  d'adjudication  ne  menlioniie 
pas  de  ch^rraes,  mais  seulement  des  chevaux  «  enharneskiés  de 
harnas  de  kanies.  » 

L'inventaire  de  la  maison  de  Sailly,  dressé  aa  mois  de  no- 
vembre 132S,  comprend,  outre  les  chevaux  harnachés,  les  bes- 
tiaux et  provisions,  huit  couettes,  cinq  «  couvertures  de  poil  que 
on  appelle  tapis,  »  dix-sept  paires  de  draps  pour  la  coucher  de  la 
maisnie,  quelques  nappes  et  touailles,  des  pots  de  cuivre  et  d'ai- 
rain, des  trépieds,  chaudrons,  seaux,  huches,  corbeilles,  une 
malt  à  couvercle,  des  tables,  un  trumel,  une  nacelle  et  un  baquet 
pour  la  pêche,  des  faux,  quatre  charrettes,  deux  tombereaux 
«  beneaus  »,  et  un  troisième  dépourvu  de  roues,  cinq  paires  de 
fers  de  charrae,  cinq  «  binoirs  courans  »,  charrues  servant  à 
biner  les  terres,  plus  légères  que  les  charrues  employées  pour 
défoncer  le  sol,  quatre  herses,  quatre  «  areles  >,  petites  charmes 
très  simples,  des  bâtières,  des  sacs,  des  mesures  pour  le  blé, 
rasières  et  boisseaux  ' . 

Les  comptes  de  Saillj  mentionnent  également  l'achat  ou  l'en- 
tretien de  «  binoirs,  areUes,  heues  »,  de  traits  pour  les  charrues 
et  les  charrettes,  de  couvertures  de  toile  pour  les  chevaux,  de 
sacs  de  toile  pour  les  charrues,  etc.  On  trouve  les  mêmes  objets 
mentionnés  dans  les  comptes  de  Bonnières,  et,  en  outre,  l'indi- 
cation de  cordes  de  tilleul  pour  faire  des  traits  de  harnais,  de 
<  corbeillons  pour  prendre  l'avaine  des  kevaus  »,  d'écuelles,  pla- 
teaux et  louches  en  bois  à  l'usage  de  la  maisnie*. 

1,  Le  terrier  de  U  cathédrale  de  Cambrai  de  1275,  conserTé  aui  ArchiTes  du 
Nord,  et  doat  j'ai  dû  jadis  la  communication  &  l'obligeance  de  Ugr  Debaisnes, 
alors  gardien  de  ce  dépAt,  contient  Timage  de  quelques  inslruments  agri- 
coles :  au  nom  de  bitutirt  correspond  une  charrue  i  aoc  très  allongé,  sans 
contre  et  saos  roues,  ans  sorte  d'araire.  Les  meeures  pour  le  grain  y  sont  des 
cures  dont  le  diamètre  est  aupËrieur  à  la  hanteur;  les  herses  sont  trianga- 
lalres,  telles  qae  nous  les  tojoos  encore:  les  chars  sont  à  deux  on  1  quatre  . 
roues.  —  Pendant  l'impression  de  cette  étnde,  M.  Fînot,  archiviete  dn  Nord,  a 
publié  ce  document  dans  le  Bulletin  archéologiqve  du  Comité  dei  travaux 
bUtoriqvei. 

Le  dictionnaire  de  Jean  de  Garlande  donne,  à  l'article  Caruearii,  réDuuéralion 
des  instruments  agricoles  que  l'on  retrouve  employés  dans  les  domaines  de 
Thierry  d'Hireçon.  —  Lea  types  abondent  dans  les  calendriers  des  livres 
d'heures  et  dans  certains  mannscrits,  comme  le  manuscrit  du  Rusticon  (Bihl, 
de  l'Arsenal,  n*  5064J  ;  on  peut  remarquer  que  les  manches  des  pelles,  tranches, 
etc.,  sont  géaéraleraent  courts  et  terminés  en  forme  de  tau. 

î.  e  Pour  le  candrelach  de  le  maison,  les  pos,  les  paielles  et  autres  coses 
refaire  por  le  temps  de  cest  compte,  &  Jehan  le  candrelier  de  Doay,  v  s.  tj  d. 
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Les  renseignemeats  fonrais  par  d'autres  comptes,  aotammeat 
par  cens  de  Roquestor,  indiquât  partout  le  même  outillage  peu 
compliqué,  ce  qui  n'a  rien  que  de  naturel.  Quelquefois  on  trouve 
la  moition  de  civi^^,  dont  les  comptes  de  construction  donnent 
de  nombreux  exemples,  et  de  brouettes  à  roue'.  A  Fampoux,  où 
l'on  cultive  la  vigne,  il  y  a  un  pressoir  pour  la  fabrication  du  vin 
et  des  crocs  spéciaux  pour  fouiller  la  terre  entre  les  pieds  de  vigne. 
Là  aussi  on  trouve  la  mention  de  chandeliers  de  bois,  de  platines 
de  fer,  de  tuyaux  de  fer  destinés  à  mettre  les  chandelles  de  suif 
servant  à  l'éclairage. commua,  tandis  que  la  cire  est  réservée  aux 
églises  et  aux  salles  des  seigneurs.  Tous  les  comptes,  notamment 
ceux  de  Roquestor,  portent  chaque  année  une  certaine  somme 
consacrée  à  l'achat  de  suif  de  bœuf  pour  la  chandelle  ;  l'huile  est 
d'un  usage  plus  restreint  et  ne  parait  guère  servir  qu'à  l'éclai- 
rage des  étables,  oiî  l'emploi  de  la  chandelle  eût  en  effet  été  trop 
dangereux  *. 

Un  peu  partout  on  trouve  la  mention  de  faux,  de  fourches,  de 
râteaux,  de  houes,  de  vans  pour  nettoyer  les  grains,  de  char- 
rues, de  herses,  debinoirs,  de  charrettes,  etc.;  de  couvertures  de 
chevaux,  colliers,  harnais,  traits,  cloches  pour  pendre  au  cou 
des  vaches  ;  sacs  à  blé,  bastières  de  toile,  etc.;  matériel  de  bou- 
langerie et  de  fromagerie,  blutoirs,  corbeilles  pour  la  pâte  ;  pote- 
rie de  bois,  de  terre,  de  cuivre,  etc.^.  C'est  à  la  fois  l'outillage 

PoQT  ruDoiu  poar  les  grains,  escaeles,  laileB,  fisseles,  louées  de  b«M,  ponr 
poterie  de  terre  pour  tont  le  terne  de  cest  conple,  ij  e.  Pour  toile  i  iaire 
siij  couTertoree  i  kevans,  anne  et  demie  en  U  coaTerture,  xii  année  et  demie, 
et  pour  iij  anoes  i  faire  crupieres  à  selles,  et  poar  iiij  aanes  à  faire  ij  essnoin 
et  iij  sactuns  de  kerroe,  et  poar  liilj  aones  de  canerach.  à  faire  iij  saa  nœa,  sont 
xiiiij  aanes  et  demie,  iij  d.  l'aane,  xsiriij  s.  tj  d-,  etc.  >  (Bonnièies,  13^.  — 
A  S6S.)  —  I  Pool  demi  cent  d'eseaeles  et  de  piateaus  et  potic  nn  cent  de 
lonches  de  boa,  viij  e.  tj  d.  ■  (Bonniëres,  13Î!.) 

1.  I  Ponr  une  chiriere,  ij  s.  Poar  nue  bronette  toute  nenTS,  iilj  s.  Ponr 
j  ronet  d'ane  Tiese  broaete,  XTiij  d.  >  (A.ire,  1329.  —  A  492.) 

2.  d  Ponr  UQ  gravet  à  atomer  les  vignes,  TJ  d.  Poar  Ij  candelers  de  bas  et 
îj  platines  de  fer  por  atakier  as  toDDÎaas  ponr  mettre  le  caodeille,  xj  d.  Ponr 
ouTrer  xxxîi  L  de  eandeille  de  cire  «i  candûlles  de  table  et  en  menues  et  en 
nne  torse,  tj  s.  i  (Famponi,  1302.)  —  t  Ponr  j  cent  de  sieu  ponr  faire  dian- 
delles,  Izij  s.  >  (BonniËres,  1327.)  —  ■  Pour  iiiiij  1.  de  candeiUe  de  boeC  ponr 
toute  l'année,  «iij  d.  le  livre,  xvj  a.  i  (Roquestor,  1310.) 

3-  •  Pour  j  kar  noef  tout  estoffé  i  iilj  roeues  ferrées,  a  s.  Pour  r  goorians 
(colliers)  et  les  trais,  xxxiiij  s.  Poar  ij  wans,  iliij  d.  Poar  ij  lanternes,  iii{j  d. 
Pour  nne  kierne  (charme),  viij  a.  Pooi  j  caaignon,  pour  J  contre  et  poar 
j  areille.  Aa  £e«re  ponr  v  fiers  et  v  rauls,  iz  d.  Ponr  iiij  traversiers,  xzxij  d. 
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nécessaire  à  l'exploitation  et  le  mobilier  &  l'usage  de  la  maisnie 
qui  loge,  se  nourrit,  travaille,  en  un  mot  vît  sur  le  domaine, 
adonnée  au  travail  des  champs. 

On  peut  remarquer  que  souvent  l'entretien  de  l'oatUlage  est 
l'objet  d'abonnements  avec  les  ouvriers  du  métier  :  avec  les  char- 
rons pour  l'entretien  des  charrues,  des  voitures  ;  avec  le  bourre- 
lier pour  les  harnais  ;  avec  le  fèvre  pour  diverses  ferrures  *. 

Pour  Ulj  imlaoB  de  roaeleB,  iîl]  d.  Poor  une  pâte,  vliJ  d.  Pour  j  eskier  rencaa- 
chier,  ij  t.  Pour  t  crampons  et  pour  iiîiij  daoB,  ij  s.  Pour  j  ntef  eikier,  poat 
nne  kenlle  de  kar,  ponr  j  martel  et  pour  j  co^gnon,  rig  a.  Ponr  J  kienie  tont 
estoffée  et  poar  j  binot,  ij  s.  Pour  ]  bînot  tout  estoflé  de  ronellea  el  de  paierche, 
tîîj  s.  Pour  Ij  hierches,  ii]  riestrea,  poar  j  kief  de  kierue  et  ponr  iij  aissielles, 
Ix  s.  viij  d.  An  cuTelier,  iz  e.  vj  d.  poar  faire  aeillea  et  ponr  refaire  antres 
vaiaaiaug.  Pour  nne  chieraine,  ponr  noe  fourchief  e  et  pour  J  cuTier,  TÎij  s.  vj  d.  ■ 
(Roqaeitar,  1315.)  —  i  Pour  on  car  à  llij  roea  loat  estoffé  pour  carier  garbes, 
iiij  1.  vj  a.  Tj  d.  Poar  iij  paires  de  reaies  de  klenie,  tIJ  a.  >  [Id.,  1320.)  — 
■  Poor  Ij  rn(Qes,  zTÎij  d.  Pour  toile  dont  on  flst  une  semoire,  ij  s.  Au  caron 
pour  rebire  le  liamas  de  kierue  et  de  kara  pour  toute  l'année,  il  a.  >  (Id., 
1331.)  —  ■  Ponr  jj  nœs  goriaue  acatés,  xïj  a.  vj  d.  Ponr  refatnre  de  goriaas 
posr  tonte  l'anoée,  i  Jehan  Vredia^e,  z  s.  tJ  d.  Ponr  iiiJ  roees  dn  car  tontes 
noeves  et  fierées  de  noeve  fiemre  et  pour  les  aimons,  il  e.  >  (Id.,  1322.)  — 
t  Pour  iij  tonrkies  acatées  t  s.  Pour  iij  Tans  acatte  iij  a.  Tj  d.  Pour  vij  coa- 
Tertures  de  keraus,  vij  s.  tJ  d.  Pour  une  mesorete  pour  doaner  ae  kevani  leur 
provende,  vij  d.  Pour  ane  faux  i  Rinkïer  hyerbe  ponr  les  l)eeles,  xxij  d.  i 
(Id.,  1323.)  —  (  A  Robert  le  caron  d'Eeke  ponr  refaire,  caparelller  et  retenir 
les  kara,  le»  kames  et  beniane,  izxviij  a.  >  (Id.,  1325.)  —  v  Pour  j  heuwel 
(boue),  Ij  roarkiea  (fourches)  et  Ij  rasieres  A  mait,  Iiij  a.  vj  d.  Ponr  j  balelel 
(blnloir)  i  faire  les  fouachea,  xviij  d.  Pour  t  aagnes  de  canevach  A  faire  ealen- 
delea  (linges  i  étendre)  i  couvrir  le  paste,  et  ponr  faire  escoarcheua  i  preatrir, 
TiîJ  d.  ob.  pour  l'aagne,  iij  s.  ilij  d.  ob.  i  (HApItal  d'Hesdin,  1324.)  —  t  Ponr 
iij  coutiaua  dont  on  mioche  lea  porées,  iij  s.  Ponr  xvj  aagnea  de  canevach  pour 
fidre  le  bulelerie  lan  on  bnlette  le  ferine  et  pour  faire  chendriera  à  faire  tes 
buées  (lessives),  vj  d.  ob.  l'aagne,  i  a.  Pour  ij  corbeilles  et  ij  corbeillona  poar 
mettre  le  pastel  del  ostel,  vij  s.  Pour  j  reuclel  et  j  buleter  à  bulcter  le  farine 
del  ostel,  *  a.  Ponr  j  reuelel  à  reueter  le  ferine,  Ij  s.  Pour  une  fanchille,  TJ  d. 
Pour  j  peatel  et  j  pilette,  Tiij  d.  Ponr  iJ  aanea  de  canevach  pour  faire  ij  ealen- 
delea  poar  conler  le  lail  et  pour  couvrir  les  compenages  (fromagee)  quant  on 
les  porte  aa  markiet,  ij  a.  vj  d.  i  (Id.,  jxutim.}  — (  Ponr  j  roel  (rone),  ponr  nue 
mande  (panier)  et  une  claie  A  roeltre  frouToaiges  et  une  grande  corbeille,  v  e. 
v]  d.  A  Jehan  Le  Cartier  de  Sailli,  pour  areles,  binoirs,  bwdies  <t  refaitates, 
vj  l.  ij  s.  ïj  d.  .  (Saillj,  1311,  1325.) 

Voir  les  «xtraita  dea  comptes  publiés  à  la  suite  dn  Cartulaire  de  FMpUal 
4e  Saiiti-Jean-en'1'Estrée  d'Amu.  —  M.  l'abbé  Denis  a  publié  (Étuiie  hitto- 
tlque  (fun  bail  avec  inventaire  de  deax  ferme*  Htv4et  à  Jaignei;  Heaui,  1S83| 
an  curieux  inveataire  de  domaine  rural  en  1315. 

I.  *  Paie  as  tasquieurs  de  le  maison  :  t  Jehan  le  fevre,  ponr  l'année,  zxiiij  1. 
Au  gorelier,  z  1.  z  s.  An  caron,  x  1.  »  (Bonniéree,  1322.) 
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vin. 

LES  OQTBIERS  SURAUX. 

Les  ouvriers  ruraux  employés  dans  les  domaines  de  Thierry 
d'Hireçon  et  de  la  comtesse  Mahaot  peuvent  être  divisés  en  trois 
catégories.  Les  uns,  en  effet,  exécutent  des  tâches  marchandées 
à  l'avance  ou  reçoiveot  un  salaire  proportionnel  au  travail  accom- 
pli ;  d'autres  sont  payés  à  la  Journée  et  travaillent,  comme  les 
premiers,  d'une  façon  intermittente,  selon  les  besoins  de  l'exploi- 
tation; d'autres  enfin  forment  la  maisnie,  habitent  les  bâtiments 
du  domaine  et  reçoivent  des  gages  payés  à  divers  termes,  soit  au 
bout  de  l'année,  soit  ^  la  fin  d'une  période  de  mois. 

On  pourrait  à  la  rigueur  ajouter  une  quatrième  catégorie,  for- 
mée de  travailleurs  devant  par  droit  leur  temps  et  leur  labeur, 
les  gens  de  corvée.  Mais  ils  ne  tiennent  dans  les  comptes  qu'une 
très  petite  place,  d'où  l'on  doit  conclure  que,  dans  les  domaines 
de  Thierry  et  de  Mahaut,  la  corvée  était  peu  employée  ;  sou- 
vent elle  se  change  en  une  redevance,  ce  qui  indique  une  cer- 
taine aisance  chez  les  corvéables;  parfois  même  on  ne  les  con- 
voque pas,  parce  qu'on  n'a  pas  besoin  d'eux.  On  n'en  trouve 
guère  la  mention  que  dans  les  comptes  de  Roquestor*.  Ainsi,  en 
1315,  on  porte  aux  dépenses  une  somme  de  30  sous  <  pour  les 
despeus  de  xj  kierues  à  iiij  lievaus  le  kierue  ki  doivent  corvées 
matin  jusques  à  miedi,  pour  leur  despens,  xxx  s.  »  En  1320, 
chapitre  des  <  profits  de  la  maison  de  Rouquestor  > ,  on  marque  : 
es  corouwées  de  march,  dont  il  y  eut  xxxv  kevaus  traians, 
ir  cliiaus  qui  ne  traisent  point,  xxiij  s.  Des  corouvées  de  waim, 
it  il  y  eut  xxx  kevaus  traians,  pour  chiaus  qui  ne  traisent 
at,  xl  s.*  »  ;  puis,  au  diapitre  d^  recettes  en  deniers  :  «  des 

Quelques  eomptes  des  bailliages,  oolammeot  cenx  d'Éperleeqaes  et  de 
it-Omer,  portent  aux  recettes  d'aoe  manlËre  coQstante  le  pris  des  corrées. 
»  corrées  de  la  ville  d'Esperleke,  Ixi  s.  pour  le  raison  de  choa  ke  chil  ki 
lent  kevaus  à  karne  le  paieol  II  ans  plus  et  U  antres  mains.  >  (1307.)  En 
,  celte  somme  est  de  102  soos;  en  1313,  de  80  sons.  A  Hesdin,  on  trouve 
)  mMtloD  :  ■  de  viij  corvées  des  kostes  madame  i  Tamin,  dont  cbascuns 
es  doit  iiij  corvées,  xij  d.  pour  chascnne  corvée,  xxxij  s.  ■  (1306.)  —  On 
ve  aussi  des  corvées  données  k  c«nse  :  (  des  corowées  de  DaiovlUe  cheo- 
i  Jekan  de  Bailœs  un  an,  xixiij  s.  >  (Béthnne,  1315.) 
(  Des  corwéw  de  march,  pour  xiv  kevans  qui  ne  traisent  point,  IXv  a. 
corwées  de  waim,  pour  xvij  kevans  qui  ne  traiienl  point,  u  s.  i  (1321.) 
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corowées  de  march  qai  poeent  croistre  et  amenrir  seloDC  chou  que 
les  gens  tienoent  ou  laissent  kevaus  traians,  xlvj  s.  vj  d.  Des 
corowées  de  -waim  qui  poeeDt  croistre  et  amenrir,  Ix  s.  vj  d.  » 
Au  compte  de  1327  :  «  des  corwées  de  march,  pour  xxj  kerans, 
pour  chou  qu'il  ne  traisent  point,  xiiij  s.  viij  d.  Des  corwées  de 
waim,  oient  pour  chou  que  on  n'en  eut  que  faire,  si  n'en  furent 
point  semons,  et  les  porra  on  ravoir  an  march  prochain.  »  La 
corvée  établie  au  profit  du  domaine  de  Roquestor  est  donc  un  ser- 
vice dû  par  les  chevaux  attelés  à  la  charrue  et  un  impôt  sur 
les  chevaux  <  non  traians  ».  Les  comptes  des  autres  domaines 
n'en  font  nulle  mention  ;  tous  les  travaux  sont  exécutés  par  des 
travailleurs  volontaires,  lihres  comme  les  ouvriers  de  nos  jours. 

C'est  à  la  tâche  que  sont  payés  le  plus  souvent  les  faucheurs, 
les  moissonneurs  et  parfois  les  laboureurs,  à  tant  par  mesure  de 
terre,  ou  à  tant  par  quantité  de  grain  recueillie  ;  dans  ce  cas, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  récolte,  leur  salaire  est  soldé  tantôt  en  nature, 
tantôt  en  deniers  :  les  exemples  en  ont  été  donnés  plus  haut. 

Les  auxiliaires  payés  à  la  journée  sont  surtout  des  femmes,  que 
l'on  emploie  généralement  à  faner  et  à  sarcler.  Leur  salaire  est 
à  peu  près  le  même  dans  les  divers  domaines  de  Thierry  d'Hire- 
çon,  quatre  ou  cinq  deniers  par  jour,  six  au  plus  et  rarement  : 
tels  sont  les  prix  relevés  dans  les  comptes  d'Hesdin,  Remy,  Bon- 
nières,  Roquestor,  etc.  Souvent  le  nombre  des  femmes  employées 
est  très  considérable  :  à  Bonnières,  en  1338,  onpaieà  six  deniers 
318  journées  de  femmes  «qui  sarclèrent  avaines,  veces,  etessail- 
lierent  blé.  »  Â  Hesdtn,  en  1313,  pour  cinq  semaines  on  compte 
1950  journées  de  faneuses  payées  quatre  deniers  ;  le  nombre  des 
présences  quotidiennes  est  successivement,  pour  chaque  semaine, 
de  37,  35, 103, 136,  91  femmes,  travaillant  à  la  fois  dans  les  prés 
de  la  comtesse  d'Artois  ;  on  ne  les  emploie  guère  que  cinq  jours 
par  semaine,  et  on  les  paye  chaque  samedi.  Pour  faner  le  regain, 
un  peu  plus  tard,  on  occupera  38  femmes  pendant  quatre  jours. 

Un  des  comptes  les  plus  détaillés,  celui  de  Bonnières,  en  1332, 
nous  montre  les  femmes  employées  aux  travaux  de  sarclage  rece- 
vant quatre  deniers  au  mois  de  mai,  puis  cinq  deniers  en  juin  et 
juillet,  évidemment  à  cause  de  la  longueur  des  jours.  Ces  femmes 
ne  font  qu'une  demi-journée  le  samedi  et  la  veille  des  fêtes  chô- 
mées ;  cette  demi-Journée  leur  est  payée  trois  deniers  lorsque  le 
prix  de  la  journée  entière  est  fixé  h.  cinq  deniers'. 

1.  Ceue  BDBpension  du  travail  dans  l'aprto-inidi  ia  samedi  est  à  remarquer; 
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Les  hommes  employés  à  ces  travaux  sont  assez  rares;  ils 
reçoivent  uo  salaii^  QD  peu  plus  élevé  que  les  femmes.  A  Hradia, 
on  en  trouve  quelques-unsoccupés  à  faner,  au  prix  de  six  deniers 
par  jour'.  Des  manouvriers,  «  pour  (aucher  lihue,  lier  et  porter 
es  logée,  >  ODt  à  Hesdîn  de  six  à  dix  deniers,  en  1312  ;  quelques 
femmes  travaillant  avec  eux  reçoivent  quatre  deniers.  Des  ouvriers 
spéciaux  qui  chaînent  les  gerbes  sur  les  charrettes  ou  édifient  les 
meules  de  gerbes  ont  à  Bonnlères  jusqu'à  dix-huit  deniers. 

I^es  bûcherons  employés  dans  la  forêt  d'Hesdin  en  1337  et  1328 
sont  payés  à  la  journée,  de  neuf  à  douze  deniers,  selon  la  longueur 
des  jours. 

Si  Ton  compare  les  salaires  des  ouvriers  des  champs  à  ceux 
des  ouvriers  des  métiers,  on  trouvera  les  premiers  inférieurs  aux 
seconds  ;  ainsi,  à  Hesdin,  les  maçons  et  les  charpentiers  reçoivent 
de  15  à  18  deniers  pour  salaire  quotidien.  Cette  inf^iorité,  qui 
subsiste  de  nos  jours,  s'explique  par  l'absence  de  l'apprentissage 
nécessaire  pour  les  métiers  et  aussi  par  le  meilleur  marché  de  la 
vie  pour  les  hommes  des  champs. 

A  côté  de  ces  travailleurs  payés  à  la  tâche  ou  à  la  jouruée,  et 
employés  d'une  façon  intermittente,  se  trouve  le  personnel  à 
demeure,  la  maisnie.  Les  comptes  de  Bonnières,  Roquestor, 
SaiUy,  donnent  les  noms,  les  gages,  les  attributions  de  ces 
modestes  ouvriers  ruraux. 

A  Bonnières,  la  maisnie  se  compose  de  vingt-trois  personnes  : 
douze  «  variés  de  karue  >,  payés  de  45  à  100  sous  par  an  ;  quatre 
bergers,  un  porcher,  un  vacher,  un  «  valet  par  la  cour  »,  deux 
.  servantes,  deux  sei^ents.  Ea  1325,  on  trouve  trois  bei^ers,  un 
porcher,  un  vacher,  un  <  nourrichier  »,  un  portier,  les  autres 
étant  les  mêmes.  Les  sergents,  «  Leurin  âx  Bauduin  »  et  Jehan 
le  Senescal,  reçoivent  6  livres  par  an,  le  vacher  de  60  à  85  sous, 
les  bei^ers  de  40  à  60  sous,  le  porcher  de  40  à  50  sous,  les  ser- 
vantes de  40  à  46  sous,  selon  les  personnel.  Les  «  mesquines  », 
dont  trois  comptes  fournissent  les  noms,  s'appellent  Marion  de 
Croisettes,  Alison  de  Boffles,  Personne  La  Carbonnière,  Ysabelet 
de  Ligny,  Margot  et  Jehannette». 

OB  uit  qn'elie  est  demajidée   aDJaurd'hoi  pir  ceai  des  économiates  qai  se 
préoccnpeot  du  bien-être  moral  aatant  qoe  matériel  de  l'oamer. 

1.  En  1345,  l'écart  est  eonaidérable  ;  pour  U  buuisoo,  on  dooiw  10  deniers 
anz  hommeB,  5  déniera  ani  femmes. 

2.  Compte*  de  1322,  1325,  1328. 
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Le  nomts'fl  des  employés  du  domaioe  de  Sailly  est  de  quatorze 
ou  quinze  :  six  <  keruiers  »  ou  Talets  de  charrue,  trois  bergère, 
un  vacher,  ud  porcher,  uoe  ou  deux  aerrantea,  <  TalUart,  mau- 
nier  et  peskeur,  »  et  «  Jehan  des  Yaus,  vallet  par  la  uiaisou.  » 
Les  Talets  de  charrue  reçoivent  de  56  à  130  sous  par  an,  les  ber- 
gers de  36  à  80  sous,  la  servante  de  40  à  45  sous  ;  eu  1325, 
Margot  la  petite,  qui  est  la  seconde  servante,  a  36  sous  ;  en  1 328, 
elle  est  seule  et  reçoit  45  sous  ;  Taillart,  meunier  et  pêcheur,  et 
Jean  des  Vaux  ont  chacun  90  sous  de  gages'. 

Moins  nombreux  est  le  personnel  de  Roquestor  :  un  <  garde 
de  la  maison  »,  quatre  «  bonniers  »,  une  servante,  auxquels 
viennent  s'adjoindre,  à  partir  de  1321,  un  ou  deux  bergers  et, 
après  1324,  un  vacher.  Les  bonniers  correspondent  aux  valets 
de  charrue  de  Bonnières  et  sont  accouplés  deux  à  deux  par  char- 
rue, et  l'un  des  deux  est  payé  un  peu  plus  cher  que  son  compa- 
gnon :  les  premiers  ont  60  sous,  les  seconda  50  soua  de  gages 
annuels  ;  la  aervante  reçoit  50  sous  ;  les  bergers  des  prix  assez 
variables,  53,  60,  75  sous  ;  ils  ne  sont  pas  toujours  occupés  toute 
l'année  ;  le  vacher  ne  paraît  être  qu'un  jeune  garçon  à  qui  l'on 
donne  10  sous  par  an.  Le  «  garde  de  la  maison  »  est  toujours  le 
même,  Wastin  Nidoke,  il  touche  106  sous  8  deniers;  c'est  le 
directeur  de  l'exploitation,  —  comme  les  sergents  à  Bonnières, 
—  l'homme  de  confiance  de  Thierry  d'Hireçou  ;  on  le  voit  vendre 
du  bois,  des  bestiaux,  aller  à  Ypr^  acheter  une  jument,  vendre 
des  céréales  sur  divers  marchés. 

Ces  gages,  sauf  quelques  différences  locales,  aont  à  peu  près 
ceux  dea  aerviteurs  ruraux  attachés  aux  hôpitaux  d'Hesdin  et 
de  Gosnay;  ainsi,  dans  ce  dernier  établissement,  les  servantes 
reçoivent  de  40  à  50  sous  par  an,  un  valet  «  qui  warde  les 
blanques  bestes  de  l'hostel  ■»  34  sous.  À  l'hôpital  d'Hesdin,  an 
1324,  la  maisnie  comprend  cinq  servantes,  chacune  aux  gages 
de  40  sous,  et  deux  hommes  paya  l'un  50,  l'autre  60  sous. 

Outre  ce  personnel  gagé  k  l'année,  on  trouve  quelques  auxi- 
liaires retenus  pour  la  durée  de  certains  travaux  et  faisant  pen- 
dant ce  temps  partie  de  la  maisnie,  par  conséquent  nourris  et 
probablement  logea  au  domaine.  Ainsi,  à  Roquestor,  on  loue  tous 
les  ans  trois  ou  quatre  valets  pour  la  moisson  au  prix  de  22  sous 
chacun.  A  Headin,  la  comte^  d'Artoia  paie  à  l'année  30  sous 

1.  Comptes  de  1325  et  132S. 
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tournois  un  *  mesureur  et  receveur  de  grains.  »  Dans  les  domaines 
de  Thierry,  on  trouve  employé  souvent,  mais  d'une  façon  intei^ 
mittente,  un  mesureur  préposé  k  la  livraison  des  grains  que  l'on 
expédiait  au  marché  ou  qu'on  livrait  à  l'acheteur. 

Le  personnel  de  ces  maisnies  rurales  est  assez  nomade,  surtout 
les  inférieurs.  Ainsi,  à  Bonnières,  on  ne  retrouve  plus,  en  1328, 
que  cinq  on  six  des  vingt-trois  ouvriers  de  d332;  à  Sailly,  de 
1325  à  1328,  on  en  change  neuf  sur  quinze,  et  le  même  mouve- 
ment se  remarque  à  Roquestor  ;  mais  les  che&  de  l'exploitation 
restent  les  mêmes,  les  deux  sergents  à  Bonnières,  Jean  des  Vaux 
à  Sailly,  Wastin  Nidoke  à  Roquestor,  et  avec  eux  les  principaux 
valets  de  charrue,  Margot  la  serrante  de  Sailly,  Laurence  à 
Roquestor,  et  quelques  autres  vieux  serviteurs. 

La  maisnie  est  logée  et  nourne  au  domaine  :  l'inventaire  de 
Sailly  constate  la  présence  de  draps  de  lits,  de  couvertures  et  de 
couettes  à  l'usage  de  ce  personne.  En  1321,  à  Roqnestor,  on 
achète  des  draps  et  nappes  pour  la  maisnie  ;  en  1335,  des  couver- 
tures de  lit  ;  les  comptes  mentionnent  aussi  fréquemment  l'achat 
d'écuelles,  plateaux,  cuillères  de  hois,  etc.,  pour  la  même  desti- 
nation '. 

Quant  à  la  nourriture,  elle  se  compose  surtout  de  produits  du 
domaine.  A  Roquestor,  on  compte  par  an  de  52  à  57  rasières  de 
blé  dépensées  pour  une  maisnie  composée  de  sept  ou  huit  per- 
sonnes à  l'année  et  de  trois  ou  quatre  valets  engagés  pour  le  temps 
delà  moisson;  on  consomme  de  quatre  à  six  rasières  de  pois, 
une  rasière  ou  deux  d'avoine  pour  faire  de  la  bouillie  appelée 
grumel.  On  tient  toujours  un  porc  à  l'engrais  pour  les  besoins  de 
la  maison;  pour  le  temps  du  carême  et  pour  celui  des  travaux 
d'août  on  achète  une  assez  grande  quantité  de  harengs  ;  les  jours 
de  fête  on  consomme  de  la  viande  ;  avec  cela  les  comptes  men- 
tionnent l'achat  de  sel,  d'huile,  de  goudaille,  etc.  Le  verjus  se 
fabrique  au  domaine,  qui  fournit  les  l^^umes  en  abondance,  le 
lait',  le  beurre,  le  fromage  et  les  volailles. 

Mêmes  renseignements  à  Sailly,  à  Bonnières  :  dans  ce  domaine, 
où  le  personnel  est  nombreux,  on  consomme,  en  1322,  jusqu'à 
2,500  harengs  pendant  le  carême,  et  500  du  l*""  août  à  la  Tous- 

1.  1  Pour  iij  coDVKtoire  a*  lis  de  le  mesnie,  lij  s.  Ponr  ijc  de  petites  touches 
de  bos  et  pour  demi-cent  d'esquielee  et  de  platiaas,  v'ùj  s.  >  (BoEmières,  1325.) 

2.  f  Pour  ane  vache  ocalAe  pour  le  mesnie  pour  leur  soDatenemenl  avoir, 
IxTiij  a.  j  (Roqnestor,  1321.) 
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saint*  ;  on  donne  du  vin  pendant  la  moisson,  58  lots  valant  cha- 
cun dix  deniers  en  1322. 

Le  pain  de  blé,  la  bouillie  d'avoine,  la  viande  de  porc,  les  fèves, 
les  laitages,  j  compris  beurre  et  fromage,  et,  à  certains  moments, 
les  harengs  forment  donc  la  base  de  l'alimentation  de  cette  popu- 
lation rurale.  Comme  boisson,  on  trouve,  avec  l'eau  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  mentionnée,  le  verjus  et  la  bière  dite  goudaiïle, 
plus  rarement  le  vin  ;  les  comptes  de  Thierry  d'Eireçon  ne  nous 
révèlent  aucune  trace  de  la  fabrication  du  cidre  dans  ses  domaines  : 
on  en  produisait  cependant  dans  ceux  de  l'hôpital  d'Hesdin*. 

Cette  alimentation  fournie  à  la  maisnie,  logée  et  nourrie  dans 
les  maisons  de  Thierry  et  de  Mahant,  était  également  accesable 
aux  ressources  des  ouvriers  qui  ne  touchaient  qu'un  salaire  en 
argent.  Que  fallait-il,  en  effet,  dépenser  pour  l'achat  du  pain 
quotidien  nécessaire  à  la  vie  ?  Un  ou  deux  deniers  :  c'est  en  effet 
la  somme  inscrite  dans  les  comptes  de  1300  à  1329  pour  la  nour^ 
riture  des  prisonniers  :  tantôt  un,  tantôt  deux  deniers.  Cette 
somme  prélevée,  il  reste  encore  à  l'ouvrier  rural,  surtout  à  l'ou- 
vrier de  métier,  une  somme  suffisante  pour  acheter  du  porc,  des 
fèves,  des  harengs,  même  parfois  un  morceau  de  viande  de  bou- 
cherie; certains  animaux  se  vendent  d'ailleurs  à  des  prix  assez 
minimes  :  les  lapins  de  garenne  valent  ordinairement  douze  deniers, 
le  prix  des  poules  varie  de  6  à  10  deniers,  et  elles  sont  très  abon- 
dantes ;  l'ouvrier  des  champs  pouvait  donc  sans  trop  de  peine 
mettre  de  temps  k  autre  la  poule  au  pot'. 

\.  Ces  harengs  se  paient  30  soni  le  mille  à  l'entrée  do  car£me  et  A  boqs  le 
cent  aa  mois  d'août.  —  A  Saili;,  en  1325,  1,200  bareogs  sont  payé*  A  raiwiD 
de  44  deniers  le  cent. 

2.  Cartulaire  de  Saint^ean-en-VEsirie,  Introd-,  p.  txxT.  Je  renvoie  A  ce 
traTsil  ponr  les  détails  sur  l'alimentatloQ  de  la  maisnie  et  des  malades  de  cel 
bOpttal  et  des  denx  établissements  ranai  d'Hesdin  et  de  Gosnay. 

3.  L'élode  très  atlentire  des  nombreux  chiffres  de  salaires  et  de  denrées 
fonrois  par  les  comptes  artésiens  de  1300  i  1329  n'a  pu,  A  mon  sens,  que  con- 
finner  cette  opinion  déjà  émise  par  plusieurs  historiens  :  A  cetle  époque,  les 
objets  de  première  nécessité  étaient  A  un  prix  moins  élevé,  et  les  objets  de  luxe 
à  nn  prix  pin»  élevé  que  de  nos  jonrs.  (Voir  Leber,  Euai  txur  l'appréciaUon 
de  la  farlune  privée  au  moyen  âge.)  Comme  conséquence,  la  vie  des  ouvriers 
et  paysans,  sauf  dans  les  années  de  calamités,  famines,  pestes,  guerres,  qui 
devinrent  malheureusement  fréquentes  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  était  plus 
facile  qu'aujoard'hoi  :  !■  parce  que  le  nécessaire  leur  était  moins  coûteux; 
2°  parce  qu'ils  o'éprouTaient  pas  les  besoins  qu'a  produits  la  dvilisatlon 
moderne. 
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Le  salaire  n'était  pas  d'ailleurs  leur  seule  ressource  :  sans  être 
régulières,  les  <  courtoisies  >  sont  assez  fréquentes,  dues  à  la 
générosité  des  seigneurs  qui  les  Tiennent  visiter.  Ainsi  vojons- 
Dous  Thierry  d'Hireçoo  donner  quelques  sous  de  gratiâcatîon 
aux  faucheurs,  aux  moissonneur,  aux  valets  de  son  domaine  de 
Sailly,  pendant  les  quelques  jours  qu'il  7  passe  en  1325.  Ces 
«  aumônes  >  sont  fréquentes  dans  les  comptes  de  la  comtesse 
Mahaut,  aussi  les  moissonneurs  viennent-ils  k  Hesdin,  à  Satnt- 
Omer,  ailleurs  sans  doute,  lui  donner  une  aubade  qui  leur  sera 
largement  rétribuée  *  :  ceci  montre  en  passant  que  les  paysans 
chantaient  alors  volontiers.  A  ces  salaires,  à  ces  courtoisies 
venaient  encore  s'ajouter  divera  secours  :  les  droits  d'usage,  soit 
à  la  forêt  seigneuriale,  soit  aux  communs  de  la  paroisse,  le  gla- 
nage, qui  était  considéré  comme  an  droit  des  pauvres,  d'autres 
tolérances  encore,  qui  aidaient  grandement  ces  ménagers  ruraux 
à  combattre  les  misères  de  leur  vie.  La  comtesse  d'Artois  fait 
distribuer  chaque  année  des  secours  en  aident,  en  vêtements,  en 
vivres,  aux  nécessiteux  des  villes  et  des  campagnes,  et  la  répar^ 
tition  en  est  faite  par  ses  baillis  avec  le  concours  des  curés,  des 
écherins  ou  des  adininistratears  des  «  tables  des  pauvres*  »,  car 
il  semble  que  chaque  paroisse  ait  sa  «  table  » ,  son  bureau  de  cha- 
nté. Beaucoup  ont  en  outre  des  confréries  qui  resserrent  I^  liens 
des  travailleurs  et  élèvent  leur  âme  ;  beaucoup  ont  des  h&pitaux, 
comme  ceux  de  Gosnaj,  où  les  femmes  des  ouvriers  ruranz 
peuvent  aller  feire  leurs  couches  et  y  demeurer  ensuite  pendant 
quatre  ou  cinq  semaines,  oii  Iffii  hommes  sont  aussi  soignés  dans 
leurs  maladies  et  leurs  infirmités,  oit  des  distributions  de  blé  sont 
faites  aux  pauvres  pendant  les  hivers  trop  rigoureux  qui  les 
privent  de  fravail  et  épuisent  leurs  modiques  provisions. 

Ces  deux  grands  propriétaires  ruraux,  dont  les  comptes  ont 
été  en  partie  conservés  jusqu'à  nos  jours,  avaient  compris  leur 
devoir  de  propriétaires  et  de  chrétiens  en  s'associant  généreuse- 
ment à  ces  œuvres  de  charité  :  les  distributions  &iites  aux  pauvres 
des  paroisses,  les  secours  donnés  sous  diverses  formes  aux  besoi- 
gneux  de  toutes  sortes,  les  fondations  d'hôpitaux  k  Hesdin  et  à 


1.  ■  As  messoniiMn  qni  vindrent  chanter  devant  madaine  à  SaintOmer,  i  s.  > 
(1320.) 

3.  Mahaut,  cbap.  th.  —  Ces  diatribatioDa  amiDellM  avaient  été  inetitiiées  par 
ta  comteMe  d'Artois  whw  fonne  de  ftaidaUiHu  qui  loi  eorvtciireiit. 
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Gosaay  attestent  que  la  comtesse  Mahaut  n'oubliait  pas  les 
humbles  travailleurs  qui  peinaient  dans  les  campagnes  artésiennes. 
L'auteur  d'un  traité  d'économie  rurale  mentionne  l'aumône  parmi 
les  devoirs  des  propriétaires  fonciers  :  «  Les  pours  (pauvres) 
regardez  ne  mie  pur  loenge  du  siècle,  mais  pur  loenge  de  Dieu  et 
en  honneur  de  lui  et  de  ses  seintz'.  *  On  le  voit,  ils  se  gardaient 
d'oublier  ce  principe,  alliant  ainsi  à  l'intelligence  dans  l'exploi- 
tation de  leurs  domaines  ruraux  la  compassion  pour  les  serviteurs 
et  les  ouvriers  qui  les  fertilisaient  de  leur  travail. 

Jules-Marie  Richabd. 


NOTES  ET  DOCUMENTS. 

-     i.  —  HBBUBES   DE   SDPEEFICIB  ET  DE   GlPiClT^. 

U  est  très  difficile,  sinon  impossible,  d'apprécier  eiactement  en 
valeurs  mélriques  les  mesures  artésiennes  du  xiV  siècle,  dont  l'éten- 
due ou  la  capacité  variait  selon  les  localités,  souvent  sans  changer 
de  nom,  ce  qui  est  une  nouvelle  cause  d'erreur  ou  d'incertitude. 
Voici  quelques  mesures  constatées  dans  les  comptes  de  Thierry 
d'Hireçon. 

Mesures  agraires. 

A  Aire,  à  Roquetoire,  «  mesure  »  valant,  dit-on,  85  ares  46  dans 
cette  commune  et  42  ares  91  aux  environs  d'Aire';  la  plus  petite 
valait  400  verges. 

Arras,  Aubigny,  Avesnes  :  mencaudée  divisée  en  quatre  boistelées. 

Béthune,  Beuvry,  Gosnay  :  mencaudée  divisée  en  quatre  quartiers 
ou  qnarterées,  ou  quelquefois  boistelées. 

Bonniëres,  Hesdin  :  mesure  contenant  cent  verges. 

Ëperlecques  :  mesure,  quartier,  verge,  livrée. 

Fampoux  :  mencaudée,  divisée,  comme  à  Arras,  en  quatre  boiste- 
lées. On  ensemence  une  boistelée  de  terre  avec  un  boistel  de  blé. 

1.  Bmiolhèque  de  rÉeole  des  charUs,  t.  XVII,  p.  374.  Sur  la  cooditioii  des 
popnlationa  rarales  dans  la  piemiâre  moitié  du  xir*  siècle  :  Siméon  Lace,  Bil- 
iaire de  Bertrand  du  GuMclln,  chap.  m.  Les  docamMils  arUNens  qne  j'ai  pa 
parcourir  ne  peafent  qne  confirmer  les  faits  recaelUia  et  les  conclusions  adop- 
tées par  U  savant  Uatorien. 

2.  44  ares,  33  selon  Clément 
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Sailly  :  rasière  contenant  quatre  coupes. 
Saint-Omer  :  ra^ère. 

Mesures  de  capacité. 
Aire  :  rasière,  boJstel,  provende  qui  parait  être  le  tiiiitième  du 
boistel  et  une  mesure  spéciale  pour  l'avoine. 

Arras  :  pour  le  blé,  muid,  mencaud  qui  est  le  seizième  du  nauid 
et  vaut  quatre  boistela,  boistel  contenant  quatre  quartiers.  Pour 
l'avoine,  la  provende,  division,  —  peut-être  le  huitième,  —  du  men- 
caud. On  trouve  cette  proportion  :  88  boistels  7  provendes  d^avoine 
d'Aire  valent  33  mencauds  7  provendes  d'Arras. 

Aubign;  :  mencaud  contenant  buit  boistels.  Deux  mencauds  d'Au- 
bigny  valent  trois  mencauds  d'Arraa. 

Bapaume  :  mencaud  ;  les  mesures  paraissent  être  les  mêmes  qu^à 
Arras. 

Bétbune  :  muid,  mencaud  qui  en  est  le  douzième,  boistel;  75  men- 
cauds, 7  provendes,  {  quartier  d'avoine  de  Bétbune  valent  54  men- 
cauds et  une  provende  d'Arras.  —  460  rasières  de  blé  d'Aire  valent 
47  muids  tt  mencauds  de  Bétbune. 
Beuvry  :  mencaud  divisé  en  quatre  quartiers,  boistel. 
Bonnières,  Gaumont  :  muid,  setier  qui  en  est  le  douzième. 
Éperlecques  :  rasière,  quartier. 

Fampoux  :  muid,  mencaud  qui  est  le  seizième  du  muid,  boistel 
qui  est  le  quart  du  mencaud. 
Gosnay  :  mencaud  valant  quatre  quartiers, 
lesdin  :  setier,  pleine  mine  ou  demi-setier. 
•a  Gamoye  :  setier. 
lercfc  :  rasière. 

lailly  :  muid,  rasière  qui  en  est  le  douzième,  coupe  qui  est  lequart 
la  rasière. 

iaint-Omer  :  rasière. 

lomme  on  peut  le  voir  au  chapitre  ii,  il  y  a  en  plusieurs  localités 
itité  de  nom  entre  certaines  mesures  de  surface  et  de  capacité; 
e  corrélation,  dont  l'origine  doit  être  fort  ancienne,  correspond  à 
rapport  fixe  entre  la  sur&ce  de  terre  et  la  quantité  nécessaire  à 
ensemencemenl  :  c'est  du  moins  une  hypothèse  qui  me  parait 
idée  par  plusieurs  exemples.  Ainsi,  à  Gosnay,  à  Beuvry,  une 
icaudée  de  terre  est  toujours  ensemencée  d'un  mencaud  d'avoine; 
oquestor,  la  «  mesure  »  de  terre  est  toujours  ensemencée  d'une 
ière  d'avoine;  à  Fampoux  près  d'Arras,  on  sème  un  boistel  ou  un 
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mencaud  de  blé  par  boistelée  ou  mencaudée  de  terre.  En  plusieurs 
localités,  on  a  pu,  dans  la  pratique,  augmenter  ou  diminuer  un  peu 
la  quantité  de  semences,  la  corrélation  originaire  entre  les  deux 
séries  de  mesures  n'en  a  pas  moins  dû  exister. 

B.  —  PEIX   DU  tti  ET   DES   DBKEËES  UIHEElTilBES. 

Le  prix  du  blé  est  biea  difficile  à  évaluer,  étant  donnée  l'exces- 
sive variété  des  mesures  artésiennes;  mais  on  peut  du  moins  cons- 
tater les  oscillations  qu'il  subit  et  sa  valeur  relative  à  celle  des  autres 
denrées  alimentaires. 

Aire.  En  i  307,  la  rasière  se  vend  4  0  sous  8  deniers  ;  en  ^  321 , 8  et 
9  SOUS;  en  '1323  au  prix  de17à49  sous;  en  4329  au  prix  de  '13  sous 
en  Artois  et  10  sous  au  marché  de  Gand. 

Arras.  Eu  1 305-4  306,  le  muid  vaut  un  prix  mojen  de  4  livres,  ce 
qui  donne  3  sous  au  mencaud;  en  1327,  le  mencaud  vaut  6  sous 
6  deniers  au  marché  d' Arras  et,  conduit  au  marché  de  Douai,  se  vend 


Aubigny.  Le  mencaud  varie  de  4  sous  i/2  à  8  sous  en  1309;  dans 
le  même  temps,  le  mencaud  de  pois  vaut  7  sous  et  celui  d'escourgeon 
de  3  à  5  sous. 

Bapaume.  Le  mencaud  vaut  7  sous  en  1307,  et  7  sons  3  deniers  à 
7  sous  6  deniers  en  1322,  l'avoine  valant  alors  de  6  à  7  sous;  en 
1329,  le  blé  vaut  de  7  sous  1/2  à  10  sous  le  mencaud,  l'avoine  est  à 
10  sous,  les  pois  se  payent  8  sous  6  deniers  le  mencaud. 

Béthune.  Ou  lundi  de  la  Pentecôte  à  la  fin  de  septembre  1322,  le 
blé  vendu  cbaque  lundi  au  marché  oscille  entre  3  sous  9  deniers  et 

5  sous;  dans  le  même  temps,  l'avoine  vaut  environ  3  sous.  En  4323, 
le  blé  atteint  le  prix  de  8  sous  6  deniers  le  mencaud.  En  1 31 8,  le  blé 
valait  S  sous  7  deniers  à  8  sous  le  mencaud  et  la  même  mesure  de 
fèves  10  sous. 

Beuvry.  Le  mencaud  est  à  33  sous  (1305)  ;  12  sous  (1306,  l'avoine 
valant  13  sous);  6  sous  4  deniers  (1307,  l'avoine  valant  5  sous 
4  deniers);  4à  6  sous  en  1321. 

Boanières.  En  1321-1322,  le  setier  se  vend  14  sous  de  la  Saint- 
André  à  Noël;  15  sous  de  Noël  au  Carême',  il  atteint  20  sous  à  la 
Saint-Jean  décolassé  (29  août).  En  1325,  le  setier  varie  de  9  sous 

6  deniers  à  II  sous  9  deniers  avant  Pâques,  et  se  tient  aux  environs 
de  13  sous  après  Pâques.  En  1328,  le  muid  vaut  180  sous,  d'où  le 
setier  à  15  sous. 

Catimont.  lie  muid  atteint  successivement  les  prix  de  S  livres, 
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If?  sous,  8  livres  5  bous,  7  lirres  10  sous  au  compte  de  la  Saint- 
Jean  1305,  l'avirine  valant  alors  de  4  à  5  livres  1/2.  En  1367,  too- 
jours  avant  la  Sainl-Jean,  le  muid  vaut  4  livres.  Il  varie  de  54  h 
60  sous  en  ISMi  (l'avoine  étant  à  48  sous]  ;  en  1317,  le  muid  vaut 
successivement  4  livres,  3  livres  3  sous,  3  livres  ;  le  setier  5  sous 
6  deniers,  7  sous,  6  sous  4  deniers,  5  soos.  En  1323,  le  muid  vaut 
de  40  à  45  sous. 

Éperleeque*.  En  1312,  la  rasière  se  paje  4  sous  8  deniers,  la 
vesee,  l'avoine,  l'orge  étant  à  4  sous. 

Famfcnx.  Le  meocaud  vaut  5  sous  4  deniers  (1308);  6  sons 
6  deniers  (1327)  au  marché  d'Arras,  et  8  sous  2  deniers  à  celui  de 
Douai;  en  1315,  on  porte  une  recette  de  blé  vendu  8  et  7  sous  la 
rasière,  l'avoine  valant  alors  3  sous. 

La  Camoye  (an  bailliage  d'Hesdin).  Le  setier  est  vendu  10  sous 
en  1328. 

Lillen.  Nous  trouvons  pour  la  rasïëre  de  blé  les  prix  variant  de 
4  sous  6  deniers  à  6  sous  9  deniers  en  1 306  ;  de  1 3  à  1 S  deniers  le 
boistel  en  1318  (l'avoine  valant  de  14  à  16  deniers);  le  boistel  à 
19  deniers  en  1319;  la  rasière  de  5  sous  à  6  sous  6  deniers  en  1323, 
et  aux  environs  de  5  sous  1/2  en  1326. 

RoquestOT.  La  rasière  de  blé  vaut  12  et  13  sous  en  1315  (l'avoine 
valant  5  sous)  ;  en  1319,  5  sous  5  deniers,  mîûs  le  froment,  que  le 
comptable  distingue  du  blé  commun,  est  à  11  sous;  en  1320,  le  blé 
vaut  5  sous  8  deniers  mesure  d'Aire;  en  1321,  la  rasière  de  Saint- 
Orner  vaut  9  sous  6  deniers;  en  1322,  elle  atteint  20  sous,  )a  rasière 
d'Aire  valant  16  sous  (56  rasières  d'Aire  font  45  rasières  de  Saint- 
Orner);  en  1323,  la  rasière  de  Saint-Omer  varie  de  17  à  20  sous;  il 
est  vendu  à  16  sous  du  grain  mesuré  à  la  rasière  d'Aire,  et,  en  1325, 
cette  rasière  se  paye  11  et  12  sous. 

Sailly-en-Ostrevant.  Le  grain  vaut  de  8  à  10  sous  en  1321  a  la 
rasière  de  Saint-Omer  ;  en  1 328,  de  7  sous  à  8  sous  2  deniers  à  la 


Saini-Omer.  En  1305,  la  rasière  vaut  de  70  à  73  sous,  l'avoine 
se  payant  au  prix  de  20  sous. 

Toumehem.  Le  blé  vaut  de  7  à  11  sons  le  polkin  en  1321. 

Les  prix  tout  à  fait  exceptionnels  constatés  en  1305  correspondent 
à  la  mauvaise  récolte  de  1304  :  les  blés  ensemencés  avaient  souffert 
du  froid  rigoureux,  et  rinsufHsance  de  la  récolte  amena  une  disette 
dont  les  dû-oniqueurs  nous  ont  gardé  le  souvenir  *. 

1.  Gode&oj  de  Paris,  vers  2310  {Bittorlem  de  Franee,  t.  XXII). 
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Quelques  comptes  donnent  dea  détails  sur  la  vente  du  grain,  qui 
se  tail  sauvent  par  petits  lots  que  l'on  envoie  cbaque  semaine  au 
marché.  Ainsi  à  Beuvry,  en  '1321,  on  vend  successivement:  le  lundi 
'I"  avril  140  mencauds  à  4  sous,  elles  lundis  suivants  216  mencauds 
à  5  sous;  121  mencauds  à  S  sous  5  deniers;  31  mencauds  à  i  sous 
ti  deniers;  68  mencauds  à  5  sous  6  deniers;  10  mencauds  à  5  sous 
4  deniers;  44  mencauds  à  6  sous,  ce  dernier  vendu  à  plusieurs  per- 
sonnes de  Beuvry;  la  plupart  des  acheteurs  sont  des  marchands  de 
Gand  et  de  Bruges. 

L'écart  entre  le  prix  du  blé  et  celui  de  l'avoine  est  beaucoup  moins 
grand  que  de  nos  jours;  ce  fait  tient  à  plusieurs  causes  :  au  rende- 
ment très  ^ble  des  ensemencés  d'avoine,  h  l'emploi  de  l'avoine 
comme  nourriture  des  populations  rurales,  et  surtout  aux  achats 
d'avoine  nécessités  par  les  guerres  fréquentes  de  ce  temps  :  fûnsi  les 
expéditions  de  1 31 S  et  1 328  contre  les  Flamands  amènent  en  Artois 
une  hausse  constatée  par  les  compta  de  la  comtesse  Mahaut. 

Le  prix  des  denrées  alimentaires,  porcs,  bestiaux,  volailles,  etc., 
est  moins  variable  que  celui  du  grain.  Ainsi,  si  l'on  excepte  les 
années  de  cherté,  comme  l'année  1305,  on  trouve  pour  les  volailles 
des  prix  à  peu  prés  constants  :  poules  presque  toujours  8  deniers, 
quelquefois  au-dessous,  mais  assez  rarement,  atteignant  seule- 
ment 40  deniers  en  4327  et  1328,  valant  18  deniers  en  4305  et 
1306;  chapons  valant  de  2  à  3  sous  en  4304  et  1305,  48  deniers  en 
1345,  année  de  guerre  en  Artois,  ordinairement  de  42'à  15  deniers; 
oies  de  i2à  20  deniers;  les  lapins  ont  un  prix  constant  de  43  deniers; 
une  seule  fois,  en  4329,  on  les  trouve  à  14  deniers;  les  agneaux 
d'herbage,  vendus  au  prix  de  6  sous  en  1305,  valent  de  3  à  4  sous 
en  temps  ordinaire;  les  harengs,  dont  il  est  Mt  une  grande  consom- 
mation, valent  de  3  à  4  sous  le  cent.  Quant  à  la  viande  de  porc,  qui 
entre  pour  une  si  grande  part  dans  l'alimentation,  et  à  celle  d'ani- 
maux de  boucherie,  dont  les  classes  rurales  usaient  beaucoup  moins, 
les  prix  sont  plus  dlffldles  à  évaluer  si  l'on  ignore  le  poids  de  l'ani- 
mal :  le  chapitre  ri  d-dessus,  l'introduction  au  Cartulaire  de  Saint- 
Jeiai'en-PEstTée  (tArras,  et  le  chapitre  in  de  Makaut  d'Artois 
fournissent  tous  les  renseignements  qu'il  a  été  possible  de  recueillir 
à  c«  sujet. 

C.  —  IHVEfllilBB   DB  LÀ  HAISO.t   DB   BOHHIËBBS    (1345). 

Che  sont  li  bien  qui  estoient  eu  le  maison  de  Bonnieres  le  nuit  du 
Noël  ke  mesires  Symons  s'en  parti  l'an  M  CGC  XV. 
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Premièrement,  xxij  keutes  de  plume,  et  une  grande  de  ij  lés  et  le 
travers  pour  le  lit  monseigneur. 

Item,  xlîij  paires  de  iincheus  ke  vies  ke  nues. 

It. ,  viîj  uE^pes,  ij  courtes  touelles  et  J  doublier. 

It.,  i|j  taules,  vj  planques dontonfïiitlaules,ijeslausetfijkiveres. 

It.,  j  grant  banc,  x  escamiaus  et  j  escamelet. 

It,  V  poB  de  coivre,  et  iij  eouvreclûans  de  fer. 

It.,  iiij  paieles  d'arain,  iij  à  keues  et  une  à  oralles. 

It. ,  j  paiele  fraseresche  et  j  sainemel. 

It.,  iJ  grans  trnnes,  et  j  petit,  et  ij  keminîaus  de  fer. 

It.,  j  grant  cauderoD,  et  ij  petjs  blans  cauderons. 

IL,  ij  candelers  de  coivre. 

It.,  viij  longues  fourques  pour  querquier  en  aoust  et  ix  courtes 
pour  entasser. 

Il,  V  fourquiés  de  fer. 

It.,  T  peles  ferées,  ij  brenques,  et  îj  louches  à  relever  fossés. 

It.,  j  pic,  j  heuel,  une  sarpe  et  une  cuignie. 

Il,  j  grant  gril  à  roieles,  et  j  petit  petit. 

It.,  V  seilles  ferées  pour  Iwire. 

It.,  îj  seaus  ferés  pour  traire  vakes. 

IL,  j  grant  bachin  et  j  pot  lavouer. 

It.,  en  le  cuisine,  vj  escuieles  d'estein,  vj  sausserons,  j  mortier, 
j  pelel,  j  esculier,  ij  establies,  j  escamel. 

It.,  u  four,  ij  mais  lau  on  pretrtt,  j  tonnei  à  buleteir,  ij  establies 
tenans  à  lâchés,  j  broioir  et  une  eatablie  pour  le  pain  enfourner. 

It-,  en  le  laiterie,  j  fisselier  plonmé,  j  qui  n'est  mie  plonmé,  une 
cberaine,  v  petis  cuverons,  et  une  eslablie  lau  on  met  fromacbra. 

Il,  clx  froumaches,  depprisés  pour  cascun  ij  s.,  valent  xvj  ). 

It-,  ccxl  livres  de  bure,  pour  le  livre  v  d.,  valent  c  s. 

It.,  ij  peles  de  fer  et  une  escouvenete  de  fër  pour  nier  le  four. 

IL,  en  le  deppense,  une  huche,  j  huchel,  unes  aumaires,  une 
establie,  une  panekerie,  ij  tonlaus  à  boulie,  ij  lonelés  à  olle,  ij  bou- 
teilles à  mettre  chervoise,  j  entonnouer,  j  balancbe  de  fer. 

It.,  par  cour,  viij  cuvters  et  viij  cuverons  lau  pourcbîaus  boivent. 

It.,  ij  panières  lau  ou  miche  porées. 

IL,  xij  lanternes,  vj  corbelions,  et  iiij  vans. 

IL,  XV  sas  de  toile,  v^j  sas  de  mine  et  viij  de  setier,  et  ij  vïeses 
banes. 

It.,  xxij  kevans  ke  ronchin  ke  jusmens,  dont  li  iij  estoient  des 
grans  kevaus  monseigneur. 
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It. ,  j  poutrele  de  ij  ans. 

It,  ij  vakes,  ij  tors,  viij  veana ke geniches ke bouviaDi  ke loriaus. 

It.,  CGC  moutons,  c  agniauB,  cxixt  fumeles,  et  sont  en  somme 

VXXXT. 

It.,  ixj  pors  ke  truies  ke  vers  kecatrésdelaged'unanou  déplus. 

lu,  xxij  pourchelés  nés  entour  Paskes,  et  zxij  nés  puis  aonst. 
Sont  eu  le  somme  Ixt. 

It.,  X  pares  de  reues  ke  sua  ke  jus,  etpooient  valoir  cascune  parre 
xls. 

It.,  V  muis  de  blé  batu,  et  iij  muis  à  batre  ou  environ,  et  xij  muis 
et  vj  sesUers  à  Houding. 

It,  xxviij  sestiers  de  pois. 

II.,  X  milliers  de  vescbe  ou  environ  et  bien  v°  fois  de  foin  ou 
environ. 

It.,  xl  milliers  de  fiierre  de  blé  ou  environ  et  tout  chll  bien  sont 
del  an  xiiij. 

It,  vj  milliers  de  tàgos  ke  du  bos  ke  de  kaisnes. 

It.,  kaines  pelés,  les  uns  esbranquiés,  les  autres  soies  ainsic  qu'on 
les  peut  amener  du  bos,  bien  deques  à  x  I. 

It.,  iij  pieches  de  mairien  qui  estaient  desous  les  fenestres  de  la 
maison. 

It.,  plusieurs  piecbes  de  mairien  soient  l'une  espesse,  l'autre  plate, 
l'une  droite,  l'autre  torte,  qui  estoient  en  le  prison  au  chep,  qui  bien 
valent  x  1. 

(ArcEkires  dn  Pu-de-GalaiB,  A  869.) 

D.  —  INTENTUBE    DE  U  lUISOIf   DB   SlILLI-BN-OSTBEVinT  (4328). 

Inventoire  fais  par  Huon  de  Dourier,  clerc  de  la  baillie  d'Arraz,  et 
Jaquemon  de  Larbre,  serjant  à  cheval  d'icelle  baillie,  le  mardi  au 
nuit  après  te  Saint  Martin  en  yver  l'an  mil  GGG  vint  et  wit,  presens 
Mabieu  le  cauffourier,  Jehan  sen  frère,  et  eskevins  à  ce  Pierrot  GheU 
\eat,  Gosson  de  Hanons,  Willaume  Lebleu,  Baudin  Le  Valia  et  plu- 
sieurs autres,  de  tous  les  biens  de  le  maison  de  Sailli  en  Ostrevans, 
qui  estoient  à  monsgr  l'evesque  d'Arraz. 

Premièrement,  environ  xl  muis  de  blé  batu,  parmi  îx  muis  menés 
à  Douay.  Et  de  garbes  de  blé  environ  ivj"  et  ij=.  Et  de  garbes 
d'avoine  xj*"  ij°  xx  garbes.  Et  de  veche  environ  iij"  waras.  Et  de  pois 
Gcc  waras.  Et  iij  arkes  de  le  noeve  grange  plaine  de  foin. 

Item,  xiij  kevaus  de  hamas,  esloffés  de  trais  et  de  bamas. 
4892  40 
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It.,  une  grande  jument  et  ses  deus  poutreles. 
It.,  dyj  mouton»; 
h.,  cIvporUeFes. 
IL,  cxviij  aigniaua. 

It.,  xl  pourcbiaus  que  grans  que  petîs. 
It.,  xiij  Takes  laitières  et  deux  grsns  boes. 
It.,  ix  veaus,  j  torelet,  iiij  petis  veaus  de  lait. 
It.,  Ixxviij  perres  et  yij  livres  de  laine. 
IL,  vj  perres  et  ij  livres  d'aignelins. 
It.,  viy  mauv^ses  keutes. 
It.,  T  couvertours  de  poil  que  on  appelle  tapis. 
It.,  xv^  paires  de  mauvais  lincheus  à  matsnie. 
It-,  ij  vieses  ut^elee  et  une  viese  touajle. 
It.,  iij  pos  de  coevre  dont  li  plus  grans  tient  entour  TÎij  los. 
It.,  iiy  paieles  d'arain  et  ij  viesea  caudieres. 
It.,  ij  demilos  et  j  godet  d'eslain. 
It.,  iiij  trepiés,  iiij  aeiaus  et  j  blanc  cauderon. 
It.,  iiij  vieses  hudies,  ij  vieses  corbeles. 
It.,  une  mait  à  couvercle. 
It.,  iij  taules  de  bestaus. 
It.,  j  trumel  pour  pesltier, 
It. ,  ime  nachele  et  j  baket  pour  pe^er. 
It.,  ij  fous. 

It.,  ij  boîsseaus  à  blé  mesurer  et  une  rasiere. 
It.,  iiij  quarretes  ferées  courans. 
It. ,  ^  beneaus  et  j  boisle  sans  roes. 
It.,  V  paires  de  fera  d'arelee. 
It.,  V  binoirs  couraos. 
It.,  iiij  erches  et  iiij  areles. 
It.,  iij  bastiereg  et  v  sas.  (A  71.} 

I.  —  VBITTE   DES  BESTlirX  ET   HIBSIIS  DK   Li  HAIBOIT  TfE   BonHliKBS, 

tn  1328. 

Vente  de  jumens,  de  kevauls,  de  karettes,  de  beniaus  et  de  har- 
neskerie. 

Primo,  à  Kieret  de  Contes,  pour  ij  jumens  enharneskiea  de  hamas 
de  karue  vendues  xx  1. 

.    Item,  à  Jehan  Le  Dyen,  chenraer  de  Beleville,  pour  ij  jumens  enhar- 
neskies  de  bantas  de  karue,  xlr  i.  x  s. 
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It,  à  Jehan  Rumet,  dit  des  molins  de  Heedin,  pour  îij  jumeos 
enbaraeskies  de  harnas  de  kanie,  et  une  karette,  tout  vendu  xx  1. 
iiij  B. 

It.,  poar  iiij  kevauls  vendus  à  le  feste  S.  Mahieu  de  Hesdin, 
xij  1.  IV  s. 

It.,  pour  iij  kevauls  enhsrneskîes  de  karue  et  une  carette,  rendu 
à  Eelevenon  de  Soiecb,  demeurant  à  Bonnieres,  xlv  I.  x  s. 

It.,  à  Engurau  de  Biaurrain,  pour  ij  ronchia  enharneekies  de  karue 
et  de  karette,  tout  vendu  xviij  1. 

It.,  à  Robert  de  Bonnieres,  pour  ij  roncbie  enhameskiee  de  karue 
et  une  benne,  x  1. 

II.,  à  Pleron  Peskler,  pour  j  keval  et  J  beuel  atout  les  roes, 
vjj  1.  xij  8. 

It.,  à  Mahieu  Rose  de  Hesdin,  pour  iiij  ronchis  tout  enhameakies, 
une  car^te  et  une  benne,  xxvj  1. 

It.,  à  Pierron  le  prevostde  Bonnieres,  pour  j  keval,  unecarette, 
une  eseaffelle  de  benel,  xj  1.  xij  s. 

It. ,  pour  j  keval  vendu  à  Jehan  le  careton  de  Hesdin,  iiij  1-  x  s- 

It. ,  à  Thumas  de  Frevencb  et  à  Jehan  de  Villers,  pour  ij  carottes 
et  une  eseafette  de  benel,  vij  1. 

It.,  pour  une  carette  vendue  à  Jakemon  Le  Roua,  Iviij  a. 

Somme  de  la  vente  de  vij  jumeos,  xvij  ronchis,  tous  enharneskîes, 
ix  karettes,  vij  escaffettes  de  benel  et  ij  roea  avec  une  des  escaffettes, 
pour  tout  chest  harnas,  ij<^  v  1.  ]^  a. 

Vente  de  vakea,  de  veyaula,  de  genîchea  et  de  j  tflr. 

Primo,  pour  ii  vakes  vendues  as  ehensiers  de  le  meison,  ixij  I.  x  s. 

It.,  asdis  cbenaiers,  pour  j  tor,  viij  bouviaua  et  vj  geniches, 
xviij  1.  X  8. 

IL,  pour  ii^  vakes  vendues  à  Huet  Ataignant,  x  1. 

It,,  au  baillieu  de  Hesdin,  pour  ij  vakes  priaies  vij  1. 

It.,  à  demisiele  Beelria,  femme  Eatevenoo  de  Kaours,  pour  une 
vake,  iiij  1.  x  a. 

It.,  à  Bauduîn  Boulier,  pour  ij  vakes  prisies  iiij  1. 

Somme  pour  vakes,  pour  geniches,  pour  bouviaua  et  pour  le  tor, 
Ixvj  1.  X  s. 

Vente  de  pourchiaua,  de  truies  et  de  vers. 

Primo,  as  chensiera  de  le  maison,  pour  vij  truyes,  ij  vera,  liiij  pour- 
chelés  vendus  xxij  1.  xiv  a. 

Item,  à  Sjmon  Potier,  marcheant  de  pourcbiaus,  pour  Ij  pour- 
chiel,  L  1. 
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It.,  à  Henri  de  Hannaville,  markeaat de  pourcbiaiis,  pour  evj  pour- 
ehiaus,  xc  1. 

Il,  audit  Henri,  pour  iiij"  pourcliîaus,  iiij"  1. 

Somme  de  ces  pourchians,  de  truyes  et  de  vers,  ccxlij  1.  xiv  a. 

Vente  de  blankes  bestes,  cbest  assavoir  de  moutons,  de  brebis  et 
d'aigniaus. 

Primo,  pour  clixj  brebis  portières  prisiescfaascunevijj  s.  etviijd., 
au  res  de  xj  qui  furent  prisins  h  s.,  valent  au  pris  dessusdit  Ixxiij  1. 
T  s.  iiij  d. 

It.,  pour  cti  aigniaus  prisies  chascun  y  s.  etijd.,au  res  de  x^  qui 
Air^t  prisiet  xx  s.,  valent  au  pris  desus  dit  xxxvj  1.  xviîj  s.  ij  d. 

It.,pourciiiJ"v moutons quegraus  que petis prisies,  chascun  x  s. 
iiij  d.,  au  rez  de  xiij  qui  Airent  prisiet  iiij  1.  ij  s.,  valent  en  somme 
XGviij  1.  xxxij  d. 

It.,  pour  ixxvij  joules  brebis,  prisies  cbascune  viij  s.  iiij  d.,  au  res 
de  viij  qui  furentprisiesxxv  s.,  valent  en  somme  xxx  1.  xvitj  s.  iiijd. 

Somme  de  ches  blankes  bestes,  cbest  assavoir  moutons,  brebis  et 
aigniaus,  ccxviij  I.  iiij  s.  vj  d. 

Vente  de  barnais,  taules,  hestaus,  etc.  (vendus  en  bloc]  lii  1. 

Les  ■  keutes,  traversais,  sarges,  draps  de  lit,  nappes,  louables  et 
autres  harnais  >  sont  remis  au  maître  d'b&let  de  la  comtesse  d'Artois. 

(A  519.) 


A  la  page  première  de  cette  étade,  tn  lien  de  Berry,  lire  Bonrbonnata,  pa^s 
d'origine  de  Thierry  d'Hireçoa,  coufbmiémeiit  dn  reste  à  ce  qui  en  a  ité  dit  dans 
UahatU,  p.  17. 
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TRAHISON  DE  JEAN  DE  VERVINS 


Au  mois  de  mare  1347,  Jean  de  Yerrins,  seigneur  de  Bos- 
mont',  issu  de  la  maison  de  Coucj,  s'enfuit  brusquement  auprès 
du  roi  d'Angleterre.  L'événement  fit  du  bruit,  Jean  de  Vervins 
étant  un  grand  personnage.  C'était  lui  qui,  avec  le  vidame  de 
Cbâions,  avait  été  chargé,  dans  les  premiers  mois  de  1340,  de 
punir  Jean  de  Hainaut  de  son  alliance  avec  Edouard  III,  au 
début  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Après  avoir  saccagé  les  envi- 
rons et  les  fonbonrgsde  Chimay,  les  Français  étaient  revenus  sans 
être  inquiétés  à  Vervina  et  k  Aubentoa.  Mais,  quelques  jours 
après,  Jean  de  Haioaut,  brûlant  de  se  venger,  entra  en  Thié- 
rache.  Aussitôt,  les  habitants  d'Aubenton,  très  inquiets,  leur 
ville  n'étant  entourée  que  de  palissades,  implorèrent  le  secours 
du  bailli  de  Vermandois,  qui  leur  envoya  Jean  de  Vervins,  son 
oncle  Thomas  de  Vervins  et  le  vidame  de  Châlons  avec  300  ar- 
mures. La  garde  de  l'une  des  portes,  celle  qui  regardait  Chimay, 
fut  dévolue  k  Jean  de  Vervins  ;  ce  iat  elle  qu'attaqua  Jean  de 
Hainaut,  avec  une  vigueur  d'autant  plus  grande  qn'il  savait  quel 
adversaire  il  avait  devant  lui  ;  si  bien  que  finalement  il  s'empara 
de  ce  poste.  Quand  Jean  de  Ysrvins  et  son  onde  virent  que  la 
partie  était  perdue,  ils  sautèrent  à  cheval  et  purent  se  réfugier  à 
Vervins. 

t.  BosmoDt,  Aisne,  airondiuement  de  Laon,  canton  de  Marie.  Ce  n'est  que 
dans  son  édition  des  Fragments  MHU  de  la  Chronique  de  Jean  de  Ifoyal 
qne  H.  A.  UoJioier  a  donnt  an  nom  de  la  aeignearie  de  Jean  de  Verring  m 
forme  correcte  ;  dan»  la  ChToniqv,e  nonnande  (p.  178,  n.  5),  les  éditeurs  avaient 
adopté  la  leçon  fuitive  Beaamont.  ~  Outre  FroiSKSrt  et  la  Chronique  nor- 
mande, on  a  consulté  poar  la  rédaction  de  cette  oole  les  FragmeitU  tnidUs  de 
la  CAronlgiM  dt  Jean  de  Noyai,  la  Chnmographia  regum  Ptaneorum,  les 
Andmnef  chroniçtiei  de  Flandre,  les  Grandet  Chrotdquee,  Gilles  ii  Huisis. 
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Jean  de  Yerrins  avait  donc  de  bonnes  raisons  pour  rester  atta- 
ché au  service  de  Philippe  de  Valois.  Aussi  s'expliquerait-on 
diffîcilemant  la  parti  qu'il  prit,  si  les  chroniques  contemporaines 
ne  racontaient  que  Jean  de  Yorvins  organisa ,  soit  à  la  fin  de 
l'année  1346,  soit  tout  au  début  de  l'année  1347,  un  complot 
ayant  pour  but  de  livrer  Laon  aux  Anglais.  Â  dire  la  vérité,  il 
parait  difficile  d'admettre  que  cette  accusation  ait  été  sérieuse- 
ment portée,  et  l'on  ne  voit  pas  très  bien  comment,  au  cours  du 
si^  de  Calais,  qui  ne  devait  cesser  que  le  3  août  1347,  les 
Anglais  auraient  pu,  je  ne  dis  pas  se  maintenir,  mais  mêmes'en- 
gager  jusqu'à  Laon,  alors  que  toute  la  r^on  était  sillonnée 
de  gens  d'armes  se  rendant  à  l'armée  convoquée  par  le  roi  de 
Franco  pour  dégager  Calais.  La  chose  est  d'autant  moins 
croyable  que  les  populations  étaient  exaspérées  contre  les 
Anglais'  et  que  ceux-ci  auraient  dû,  pour  arriver  jusqu'à 
Laon,  traverser  un  pays  très  peuplé  et  on  les  châteaux  ne  man- 
quaient pas. 

Ceci  dit,  j'accorde  volontiers  que,  s'il  parait  douteux  que  la 
viUe  de  Laon  dût  être  livrée  aux  Anglais,  du  moins  on  peut  ima- 
giner toute  autre  combinaison  dont  le  patriotisme  le  moins  sus- 
ceptible pouvait  prendre  ombrage;  seulement,  comme  le  peuple  a 
besoin  d'imaginer  un  fait  précis  et  frappant,  c'est  sous  cette  forme 
que  le  projet  lui  apparut.  Peut-être  peut-on  admettre,  avec  un 
chroniqueur,  que  Jean  de  Yervins  voulait  se  Mre  livrer  la  ville 
à  lui-même*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fallait  à  Jean  de  Yerrins  des  complices  ; 
le  principal  d'entre  eux,  et  il  semble  que  ce  fut  le  plus  actif,  il  le 
trouva  dans  Gauvain  de  Bellement^,  avocat,  originaire  de  Laon 
et  fixé  à  Metz.  Celui-ci  avait  imaginé,  paraît-il,  de  creuser  un 
souterrain,  qui,  de  la  cave  de  sa  maison  qu'il  avait  conservée  à 
Laon,  aboutissait  dans  la  campagne  ;  c'était  par  là  qu'il  devait 
introduire  les  ennemis.  On  reconnaît  à  ce  trait  une  œuvre  de 
l'imagination  populaire,  laquelle  voit  des  souterrains  partout. 

Bref,  il  arriva  pour  ce  complot  ce  qui  &it  rarement  défaut  en 
pareil  cas,  un  complice  indiscret,  qui  d&ionça  tout  au  dernier 

1.  Oa  ee  rappelle  les  cris  àe»  milices  commnmileB  anat  la  InUille  de  Créer  ; 
f  A  la  mort,  ces  Iraitonrs  Engtoia  t  Jamais  pies  n'ea  retournera  en  Eogtelerre  i 
[Froissart,  éd.  Lace,  t.  lU,  p.  415). 

2.  OiUes  li  HniBis,  apad  Corpwi  CkrmtieorKn  FlaiuMx,  t.  II,  p.  ^. 

3.  Gilles  lî  HniuB  l'tppelle  BertennmU. 
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moment.  Geavain  de  Bellemont  avait  fiiitU  ooqoaÏBsance  à  Matz 
d'un  forgeron,  CoUq  Thommelm,  originaire,  comme  loi,  da 
LaoD,  mais  que  la  misère  avait  chassé  éa  son  pays  natal  et  forcé 
à  émigrer.  Par  l'appât  d'une  royale  récompense,  il  l'engagea  à 
portOT  à  Edouard  III  une  lettre  oontenant  toutes  les  indicatioDs 
nécessaires  à  la  réussite  du  complot.  A  peine  Colin  Thommelin 
eut-il  la  précieuse  lettre  entre  les  mains,  il  vit  le  parti  qu'il  pou- 
vait en  tirer  pour  sou  avenir  et  celui  de  ses  enfonts,  et  il  a'em- 
pressa  de  la  porter  au  roi  de  Franoe.  On  rechercha  partout 
Gauvain  de  BeÛemoat,  bien  caché  à  Reims,  sous  l'habit  du 
Carmel  ;  détail  curieux,  il  se  faisait  passer  pour  prêtre  et  entaii- 
dait  les  confessions.  Malgré  cet  ingéaieux  brave^isaement,  il  fut 
arrêté  k  Reims,  le  i"  avril  1347,  et  le  même  jour  transféré  à 
Laon,  puis  remis  entre  les  mains  de  l' officiai,  qui  le  condamna  à 
la  prison  perpétuelle.  Mais,  la  foule  réclamant  à  grands  cris  le 
traître,  on  consentit  à  le  lui  montrer;  on  le  mit  tout  enchaîné  sur 
un  chariot.  A  peine  avait-il  franchi,  en  cet  équipage,  la  cour  de 
l'officialité,  le  peuple,  dans  un  accès  de  fureur  qui  n'était  peut- 
être  pas  absolument  spontané,  l'accabla  d'une  grêle  de  pierres  ; 
il  eut  le  crâne  fendu  et  mourut  a.pfèa  de  vives  souffrances. 

Son  fils  ûuyot  Ait  condamné,  comme  complioe,  à  ime  déteo- 
tion  perpétuelle. 

Pendant  ce  temps,  Jean  de  Yervins,  déjà  en  révolte  contre 
l'autorité  royale,  trouvant  avec  raison  que  l'afiaire  se  gâtait, 
jugea  prudent  de  déguerpir,  tout  en  laissant  dans  son  château  de 
Bosmont,  près  Marie,  une  garnison  de  soixante  archers  anglais 
qui  ravageait  tout  le  pays  à  trois  lieues  à  la  ronde'. 

Le  bailli  de  Vermandois,  le  comte  de  Roucy,  les  gens  de  Laon 
et  des  environs  se  rassemblèrent  pour  détruire  le  repaire  de  ces 
brigands.  Après  un  siège  assez  vif,  la  place  dut  se  rendre  ;  on 
laissa  la  vie  sauve  à  ses  défenseurs'  :  mais  le  château  fut  entiè- 
rement rasé,  et  on  éleva  un  gibet  à  sa  place. 

C'était  là  tout  ce  que  les  chroniques  nous  apprenaient  jusqu'à 
la  publication  des  extraits  inédits  de  la  Chronique  de  Jean  de 
Noyai,  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon'.  Ce  nouveau  texte  mon- 


t.  GUlM  u  KntBis,  p.  367  et  U8. 

2.  II  mai  1347. 

3.  Pu  H.  A.  liiAiiùa,AnniàaiTa-BvlUtitt<U  la  SoeUiédeFliitloire  de  France, 
année  18B3,  p.  253. 
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tra  pourquoi  Jean  de  Yervins  s'était  jeté  dans  les  rangs  anglais  ; 
il  avait  été  vainca  en  champ  clos,  à  Paris,  en  présence  do  roi, 
par  un  chevalier  nommé  Henri  du  Boa  ou  du  BÔia  ;  cette  défaite 
l'avait  mis  au  désespoir,  et  il  avait  ima^é  ne  pouvoir  mieux  se 
venger  qu'en  passant  à  Edouard  III.  C'était  là,  à  n'en  pas  douter, 
qu'il  fallait  chercher  la  raison  de  sa  tentative  sur  Laon. 

Mais  qu'était  Henri  du  Bois*  ?  Ce  nom,  que  diverses  chroniques, 
et  Froissart  tout  le  premier,  ont  cité  k  l'occasion  de  la  malheu- 
reuse tentative  de  Geoffroy  de  Chamy  sur  Calais  le  1"  janvier 
1350,  peut  prêter,  à  cause  de  sa  forme  même,  à  bien  des  confu- 
sions, n  importe  donc  de  bien  déterminer  à  quelle  région,  à  quelle 
famille  il  appartenait. 

Un  texte  formel,  que  j'ai  cité  ailleurs*,  montre  qu'il  était  d'ori- 
gine champenoise.  Or,  il  n'y  avait  en  Champagne,  à  cette  époque, 
en  dehors  de  cadets  de  la  maison  de  Bampierre^,  qu'une  famille 
notable  portant  le  nom  de  du  Bos  ou  du  Bois.  Quelques-uns  de 
ses  membres  sont  cités  dans  le  cartulaire  du  comté  de  Bethel,  et 
l'un  même  avait,  dès  le  xm"  siècle,  le  prénom  caractéristique  de 
Henri^  Dans  plusieurs  comptes  militaires  du  temps  de  PMhppe 
le  Bel  ou  de  ses  fils,  on  trouve  des  mentions  de  notre  personnage 
on  de  son  père". 

Tous  remontaient  à  Hugues  dit  Cholet,  comte  de  Roncy,  lequel 
avait  eu  entre  autres  deux  fils,  Guichard,  l'aîné,  à  qui  passa  le 
comté  de  Roucy,  et  Hugues  ;  ce  dernier  eut  en  partage,  notam- 
ment, la  terre  du  Bois,  d'où  son  nom,  et  fut  la  tige  des  seigneurs 
du  Bois,  de  Thosny  et  plus  tard  de  Manre». 


1.  Les  éditeurs  de  U  Chronique  normande  ont  In  Henrf  du  Sost  (p.  91). 
FroÎMMt  (éd.  Lnce,  t.  IV,  p.  80)  écrit  très  correctement  Benrit  dtm  Bot.  Vet- 
BODDe,  I  ma  conoaiBunce,  n'a  identifié  ce  personnage. 

2.  Ohronographia  regum  Franeorvm,  t.  n,  ad  annam  13i9-1350. 

3.  A.  de  Barthélémy,  le  Comté  d'Àiteaois  et  fei  eomtei  de  Dampierre-le- 
Chàleau,  p.  37  (extrait  de  la  Revue  de  Champagne  d,  de  Brie,  1S91). 

4.  L.  Deliele,  Notiee  tur  k  cartulaire  du  comté  de  Relhel,  p.  48,  n*  155, 
mal  1259. 

5.  Bibl.  nat.,  franc.  23256.  fol.  30  r*  et  31,  et  Cabinet  des  Ulres,  toI.  relié», 
n-  684,  fol.  125  r,  130  r-,  etc. 

6.  Un  ancien  annorial,  publié  avec  des  incorrections  par  DonCt  d'Arcq  {Cabi- 
net klilorique,  1859,  t.  V)  et  conservé  i  U  Bibliothèque  nationale,  sons  le  n'  (4356 
dn  fonds  français,  donne  i  la  page  67,  parmi  les  cbeTsliera  de  Champagne  : 
f  H.  Henry  des  Bos,  de  gacales  i  i  chn  d'or,  i  Ailleurs,  on  Ut  :  t  Messire  Hne 
f  dn  Bos,  de  gneles  à  l'arbre  d'or  »  (Bibl.  nat..  Cabinet  des  Utres,  yoI.  reliés. 
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On  Toit  donc  qae,  si  la  parenté  des  Coucy  rendait  puissant  à  la 
conr  le  sire  de  Bosœont,  le  sire  du  Bois  n'était  pas  moins  appuyé 
par  sa  commune  origine  avec  les  comtes  de  Roucy. 

On  ne  sait  quelle  fut  la  cause  de  l'iDimitié  qui  divisa  ces  deux 
hommes;  mais  un  jour,  poussé  par  un  sentimeut  de  jalousie 
inexpliqué,  Jean  de  Vervins  se  prit,  devant  le  roi,  à  accuser 
Henri  du  Bois,  d'abord  de  l'avoir  envoûté  ou  fait  envoûter  et,  en 
second  lieu,  de  s'être  vauté  qu'il  lui  suffisait  de  parler  à  une 
femme  pour  qu'elle  n'eût  rien  à  lui  refuser.  J'ignore  si  la  première 
et  la  seconde  de  ces  imputations  étaient  méritées.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  Henri  du  Bois  protesta  contre  l'une  aussi  bien 
que  contre  l'autre,  en  ajoutant  que  ces  propos  étaient  dictés  à 
Jean  de  Vervins  par  le  désir  de  lui  nuire  dans  l'esprit  du  roi  et 
de  son  fils,  le  duc  de  Normandie. 

Le  fait  est  que  Philippe  VI,  au  lieu  de  se  borner  à  chasser  Jean 
de  Vervins,  le  fit  traduire  à  la  barre  du  Parlement,  le  9  décembre 
1343,  afin  que  les  magistrats  missent  l'accusateur  en  demeure  de 
maintenir  ses  dires.  Il  est  certain  qu'il  confirma  ses  propos  ;  car, 
le  15  décembre,  à  Vincennes,  en  la  présence  du  roi,  qui  prési- 
dait une  réunion  où  figuraient  le  connétable  et  douze  membres  du 
Parlement,  les  deux  adversaires  jetèrent  leur  gage  de  bataille. 

La  date  du  combat  fiit  fixée  au  13  avril  1344  ;  il  devait  avoir 
lieu  à  Gisors. 

Henri  du  Bois,  à  qui  était  conservée  la  qualité  de  demandeur, 
remit  la  liste  de  ses  «  pleiges  »  ou  les  garants  de  sa  présence  & 
Gisors  au  jour  fixé  ;  c'étaient  les  comtes  de  Blois  et  de  Bar, 
Jacques  de  Bourbon,  le  seigneur  de  Noiers,  Jean  de  Cbàtillon, 
Robert  de  Roucy  et  le  vicomte  d'Aunoy. 

Jean  de  Vervins  comptait,  parmi  ses  garants  ;  les  comtes  de 
Flandre,  de  Vendôme  et  de  Grandprè,  son  oncle  Thomas  de  Ver- 
vins, etc. 

J'ignore  si  le  combat  eut  lieu  à  Gisors  à  la  date  convenue, 

H'  9!7,  p.  66,  et  fonds  français  5232,  fol,  23  r-).  C'est  loat  i  fait  le  mâme  blaHOn 
où  l'on  a  pa  lire  quelquefois  aussi  un  créqaier.  (Voir  à  la  Bibl.  nat-,  Cabinet 
des  titres,  Pièces  arigiDales,  rot.  2556,  dossier  57112,  pièces  16  et  17,  nn  sceau 
qai  représente  quelque  cboae  comme  au  créqDier.)  H.  A.  de  Barthélémy,  qui  a  bien 
Toula  faire  vérifier  le  sceaa  de  notre  peraomiage,  appeoda  i  an  acte  de  1332  et 
conservé  aux  archlTes  raunicipalçs  de  Reims,  m'a  commnnlqaé  obligeamment 
une  note  de  H.  Demaison,  montrant  que  te  sceau  de  Henri  du  Bois  Bgnre 
une  sorte  d'arbre  i  cinq  brancbea,  lequel  pent  donner  l'idée  d'nn  créqiiier. 
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mais  on  texte  presque  contemporain  apprend  de  la  façon  la  plus 
poaîtiTe  qae  les  deux  adversaires  se  rencontrèrent  aux  condîtiona 
décidées  :  Henri  du  Bois  sortit  vainqueur  de  l'épreuve.  Jean  de 
Vcrvins,  à  qui  la  roi,  en  souvenir  d'anciens  services,  accorda  la 
vie,  ne  put  prendre  son  parti  de  son  humiliation  et  devint  un 
traître.  Û  mourat  très  peu  de  temps  après. 

D'ailleurs,  une  sorte  de  fatalité  paraît  avoir  pesé  sur  les  deux 
ennemifl  ;  car  Henri  du  Bois  périssait  &  Calais,  le  1"  janvier  1350, 
dans  une  embuscade  prépaie  par  les  Anglais.  Loi,  du  moins, 
eut  une  mort  glorieuse. 

H,   MORANTILLB. 


Notum  fôcimus  quod  auditis  in  presencia  nostra,  in  nostra  euria, 
Uenrico  de  Bosco  milite  ex  una  parte  et  Jobanne  de  Vervino  milite 
ex  allera,  dictum  fuit  dicto  Jobauni  de  Vervino  quod  ipae  respon- 
débit  utnun  verba  que  nobis  diiit,  dictum  Henricnm  tangenda, 
manutenere  eteainveritatem  ponere  velit;  et  super  hoc  eslsibi  dies 
assignala  eoram  nobis  in  dicta  curia  nostra  ad  diem  marlis  proxi- 
mam,  a  diem  mensia  decembris.  Actum  Parisius  in  Parlamento  nos- 
tro,  V  die  dieti  menus,  auno  XLIH'. 

Per  cameram,  domino  Rege  présente, 

HiucoKHE.  lecla. 

(Ardu  oat.,  X>  A  *,  toi  210  f.) 

Le  lundi  rr  jour  de  décembre,  en  la  présence  du  Roj,  au  Bois  de 
Vieennes,  en  la  haute  chambre  es  lates,  presens  le  conestable,  mes- 
sire  P.  de  Guigneres,  messire  Jehan  du  Cliasteliier,  messire  Syœon 
de  Buey,  messire  Jehan  Haniere,  messire  Robert  de  Cbami,  messire 
Jehan  de  Dinteville,  messire  Robert  Mulet,  messb^  Jehan  de  Tra- 
vercy,  messire  Jetian  Rictiart,  messire  Guillaume  de  la  Barrière, 
messire  Jaques  le  Muysi,  sire  Henri  Guies. 

Oiz  monseigneur  Seori  du  Bois,  chevalier,  d'une  part,  et  monsei- 
gneur Jehan  de  Vervin,  chevalier,  d'autre,  seur  les  paroles  que  lidiz 
messire  Jehans  avoit  dites  au  Roy,  c'est  assavoir  que  lidiz  mesure 
Henris  l'avoit  eavulté  ou  foit  envult»,  et  avec  ce  que  il  li  avoH  dit  en 
après  audit  messire  que  il  savoit  bien  fiiire  tele  chose,  que,  se  il 
parloit  à  une  îama  et  toucboit  à  luy,  que  il  en  feroit  toutes  ses  vou- 
lentez,  et  que  ces  paroles  avùt  dites  muivaisement,  eu  tralsoo,  et 
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pour  ledit  Henri  esloigner  du  Roy  et  dou  duc  et  de  leur  court,  et  pour 
distraire  de  lui  et  de  sa  renommée,  etc.,  seur  lesqueles  paroles  cfaas- 
cuns  de  euz  se  mist  ou  receit  du  Hoy  et  geta  cbascuns  son  gaige 
comme  défenseur,  etc.,  et  toutevoie  flreut  leur  retenue  cbascuns  de 
défendre  ou  de  poursuir  à  l'esgart  du  Roy  et  de  sa  court. 

En  conseil  et  délibération,  dit  a  esté  et  juigé  que  il  y  a  gaige  et  que 
lidiz  messire  Henris  du  Rois  est  demandeur  et  poursuira  comme 
demandeur.  Et  à  faire  ledit  gaige  leur  fu  jours  assignez  à  Gisors, 
au  mardi  pruchien  après  les  octayea  de  Pasques  proucheinement 
venant. 

Et  fu  mise  la  main  en  eulz  du  commandement  le  Roy  et  du  cones- 
table  de  France  et  défendu  quMl  ne  se  partissent  de  court  sens  congé. 

Et  après  ce  donnèrent  ploiges  et  promirent  de  eatre  audit  jour  et 
lieu  se  il  n'avoient  essoigne  loial,  touz  maugeui  bors,  pour  faire  leur 
devoirs,  seur  poine  d'estre  convaincnz  et  atainz  se  il  en  def^iUoient 
ou  cil  qui  en  defàudroit  et  seur  poine  de  corps  et  d'avoir. 

Premièrement,  lidiz  messire  Henris  donna  ses  ploiges  en  la  main 
du  conestable,  de  messire  Pierre  de  Cuigneres  et  J.  du  Ghastellier  : 
le  conte  de  Bloys,  le  conte  de  Bar,  Jaque  de  Bourbon,  le  seigneur  de 
Noiers,  messire  Jehan  de  Chastillon,  monseigneur  Robert  de  Roucy 
et  le  viconte  d'Aunoy,  liquil  s'establirent  ploige  touz  ensemble  et 
cbascuns  pour  le  tout  seur  paine  de  corps  et  d'avoir,  de  le  avoir  audit 
jour,  en  la  manière  que  dit  est,  et  il  les  en  a  promis  à  garenHr  et  gar- 
der de  domaicbe. 

Item,  lidiz  messire  Jehan  de  Vervin  donna  ploiges  :  le  conte  de 
Flandres,  le  conte  de  Vandosme,  le  conte  de  Grantpré,  Loys  de 
Namur,  messire  Thomas  de  Vervin,  oncle  d'icelui  messire  Jeban, 
messire  Tbiebaut  de  Moreul,  messire  Mabiu  de  Loques,  messire 
Mabiu  d'Espaigni,  monseigneur  Jehan  de  Lyny  et  Gilequin  de  Rode- 
mach,  lesquels  s'establirent  ploige  touz  ensemble  et  chascuns  par 
soy  et  pour  le  tout,  de  le  avoir  audit  jour  comme  dessus  et  seur  poine 
de  corps  et  d'avoir,  etc.,  et  il  les  eu  promist  à  garentir  et  garder  de 
domidche. 

(Areh.  nat.,  X'A*,  fol.  211  r.] 
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PRÉPARATION  ET  LA  PUBLICATION 

D'UN  LIVRE  ILLUSTRÉ 

AU  XVI"  SIÈCLE. 


I. 

On  sait  combien  sont  rares  aujourd'hui  les  renseignements 
écrits  concernant  la  mise  en  train  des  ouvrages  imprimés  du  xV 
an  XTn"  siècle;  ce  n'est  que  par  induction,  par  mille  rapproche- 
ments, que  nous  arrivons  à  nous  en  (aire  une  idée.  A  peine  Geof- 
froy Tory,  dans  son  livre  célèbre  du  Champfleury*,  nous  touche- 
t-il  quelques  mots  de  la  préparation,  de  la  taille  des  gravures,  de 
la  reliure;  il  met  dans  sa  description  idéale  et  allégorique  un  peu 
de  cette  réserve  singulière  que  ses  confrères  avaient  généralement 
adoptée  sur  la  matière.  André  Thevet,  dans  la  notice  consacrée  à 
Gutenberg  en  son  ouvrage  des  Hommes  illustres,  a  voulu  pré- 
ciser un  peu  la  besogne  matérielle  du  livre  ;  il  décrit  minutieuse- 
ment  la  composition  et  l'impression  ;  il  nomme  les  instrumente 
nécessaires  aux  typographes  et  nous  en  écrit  la  nomenclature*. 
Mais  que  savons-nous  de  plus?  Dans  le  cas  très  spécial  d'une 
ustration  jointe  au  texte,  pourrions-nous  dire  que  les  bois  tail- 
B  par  un  graveur  d'images  avaient  été  dessinés  par  ce  graveur 
i-même  d'après  un  original  fourni,  ou  mieux  par  l'artiste  créa- 

1.  G-  Tory,  l'Art  et  leienee  de  la  vraye  proportion  des  lettres,  édit.  de  1549, 
iprimée  par  VÎTint  Gantherot. 

2.  André  Therel,  Vie  des  himmt$  ittiulni,  fol.  514  (édit.  de  1584]. 
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teorî  Ed  dépit  de  bien  des  phrases  écrites  sur  ce  sujat  par  les 
historiens  d'art,  Hans  Holbein,  l'illuâtre  aateur  de  la  Banse  des 
fîïorfs,  Albert  Diirer,  pour  la  Vie  de  la  Vierge  onV  Apocalypse, 
ne  pourraient  Stre  sûrement  présumés  avoir  transporté  de  leur 
main,  sur  la  planche  de  poirier  destinée  à  la  taille,  un  croquis 
définitif  et  ne  varietur  de  leur  idée  première. 

Tout  ce  qui  nous  peut  éclairer  sur  ce  point  mérite  de  axer  l'at- 
tention des  bibliographes,  et  c'est  une  bonne  fortune  Téri table  que 
de  rencontrer  un  renseignement  précis. 

Louis  de  Gonzague,  devenu  duc  de  Nevers  par  son  mariage 
avec  Henriette  de  Clèves,  avait,  dans  le  courant  de  l'année  1573, 
décidé  une  fondation  qui,  par  plus  d'un  point,  rappelle  l'établisse- 
ment moderne  des  rosières.  D'un  acte  passé  en  novembre  1573 
par-devant  les  notaires  Boreau  et  Pierre  Cajard,  il  appert  que  le 
duc  et  la  duchesse  de  Nevers  s'étaient  engagés  à  marier  chaque 
année,  dans  leurs  terres  et  seigneuries,  à  perpétuité,  un  nombre 
de  soixante  «  pauvres  âllea  destituées  de  toutes  Ëtcultés  et 
moyens.  »  Pour  mieux  établir  leurs  volontés  sur  ce  point,  les 
prince  et  princesse  avaient  résolu  la  publication  d'un  ouvrage  qui 
notât  leurs  dispositions  et  les  fît  connaître.  Mais,  si  bien  int^tion- 
nés  qu'ils  fossent,  l'ouvrage  projeté  n'était  point  terminé  encore 
en  1577.  Leur  intendant,  chaîné  par  eux  de  la  publication,  n'a  pu 
mener  à  bien  l'entreprise.  Les  plus  grands  retards  viennent  d'une 
planche  gravée  insérée  dans  le  texte,  sur  laquelle  un  peintre  anglais 
a  crayonné  les  effigies  des  fondateurs  ;  l'intendant  insiste  tout 
particulièrement  sur  ce  point,  et  ses  indications  nous  sont  bien 
précieuses. 

Voici  une  lettre  telle  que  nous  l'avons  trouvée  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le  fonds  fran- 
çais u"  4538,  fol.  175.  C'est,  on  le  va  voir,  la  chronique  très 
détaillée  de  l'impression  et  de  l'illustration  d'un  livre,  la  document 
le  plus  explicita  que  l'on  connaisse  sur  ces  matières  '. 

La  lettre  est  écrite  par  l'intendant  au  duc  son  maître  : 

Monseigneur,  il  y  a  aujourd'hui  quinze  jours  que  je  receus  la 
depescbe  qu'il  vous  a  pieu  me  taire  par  Monsieur  du  Ru*,  et  n'eusse 
tant  tardé  à  vous  faire  responce,  n'eust  eslé  qu'encore  que  je  l'eusse 

1.  Nom  en  aroiu  In  no  extrait  an  Congrès  d«i  blbllothécairei  aoglaU, 
le  13  Mplembre  1893. 

2.  It  ne  m'a  pas  étd  poMlble  de  déterminer  ce  penoosage,  probablement  offl- 

le  da  dnc  de  NeTere. 
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portée  sar-le-cbamp  à  Monsieur  GhandonV  affin  d'y  mettre,  avec 
TOStre  consul,  la  dernière  main  à  vostre  fondation,  il  ne  luy  a  esté 
possible,  quelque  sollicitation  et  dilligence  qu'il  ait  sçeu  fUre,  d'as- 
sembler commodément  et  à  loisir  Messieurs  de  Canaye',  de  Houtbe- 
lon*  etMarion^  jusques  à  byer  malJn,  puisqu'ils  se  resolorent  à  l'ad- 
vis  que  ledict  sieur  Chandoa  vous  Mt  entendre.  J'avoia  cependant, 
Monseigneur,  fïut  tenir  du  parchemin  et  du  papier  encore  plus  beau 
que  l'aultre,  tous  prests  ensemble,  ce  qu'il  Mloit  pour  l'imprimer  en 
dilligence,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander.  Et  pareillement 
des  gros  cartons  et  bazatnes  pour  la  rellieure  des  cent  copies  (exem- 
plaires), noncdistant  que,  des  cinquante  cscatz  qu'il  vous  pleust  i^re 
.mettre  en  mes  m^ns,  l'an  passé,  il  n'y  ait  plus  rien  de  reste,  au  con- 
Iraire,  il  eu  est  deu  encores  quelques  chose,  ^sy  qu'il  vous  plairra 
veoir  par  les  parties  que  Je  tous  en  «ivoie,  avec  d'autres  parties  de  ce 
qu'il  fauldra  nous  stûisfaire  à  ce  qu'il  vous  plaist  me  commander, 
tant  pour  l'im^M^ston  que  pour  les  rellieures.  Hais,  sauf  vostre  bon 
advis,  Monseigneur,  il  semble  que  les  copies  que  vous  vouliez,  tant 
pour  TOUS  que  pour  foire  des  presens,  seront  beaucoup  mieulx  en 
quelque  vean  rougeounoir,  ainsi  qu'il  vous  sera  plus  agréable,  bira 
doré  par-dessus,  qu'en  vellin,  qui  est  un  pardionin  délié  qui  se 
regredille  incontinent.  Néanmoins,  j'obeiray  à  ce  qu'il  vous  pl^ra 
m'en  commander  pourveu  que  ce  soit  d'heure,  s'il  vous  plaist 
avoir  le  tout  pour  ceste  my-caresme,  car  il  fout  nommément  une 
sepmaine  pour  l'impression  à  cause  de  cinq  ou  six  espreuves  qu'il 
âûlt  pour  chacune  fueille,  et  dix  ou  douze  jours,  pour  le  moins, 
pour  les  rellieures.  Il  y  a  encore  une  aultre  difScuIté,  Monseigneur, 
c'est  que  le  notaire  Boreau  ny  son  compaignon  ne  vouldront  pas 
signer  les  copies  qu'ik  n'aient  vostre  parole  de  bouche.  Toutesfois, 
si  le  bruict  qui  court  icy  est  certain,  que  vous  y  debvez  un  de  cas 
jours  foire  un  tour  avec  la  reyne  et  Monseigneur,  frère  du  Roy,  cela 
nous  relleveroit  de  toutes  ces  peines,  oultre  ce  que  vous  pourrez  {dus 
résoudre  en  une  heure  avec  vostre  conseil  estant  présent  qu'en  un 
mois  durant  vostre  absence.  Nonobstant  tout  cela,  Monseigneur,  je 
ne  lairray  de  faire  tenir  toutes  choses  prestes,  aflfn  d'y  mettre  la 
main  en  dilligence  quant  j'auray  eu  vostre  dernière  résolution 
là-dessus  et  de  messieurs  de  vostre  conseil,  mais  il  fout,  comme  J'ay 

t.  Jean  Chandon,  naître  des  requêtes  de  l'IiAtel,  poète  -et  écriraiD. 
7.  Philippe  de  Canaje,  sienr  da  Presse,  avocat  an  Parlement,  conaeiner  sa 
grand  conMîl  et,  poatériearement  à  1586,  ambassadeur  en  AngleUire. 
3.  François  de  Moutholon,  garde  des  sceaux  en  1588. 
i.  Simon  Marion,  né  à  Nevers  t 
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d^à  dict  ey-dessu8,  biea  dix-buiet  jours  pour  satisfaire  à  tout.  Les 
fueilles  qui  ont  deajà  esté  imprimées  ne  pourront  servir,  comoie  il 
vous  plairra  veoir,  Monseigneur,  ce  qui  est  cause  que  j'ay  pris  de 
nouveau  papier  et  plus  Iieau.  Et,  pour  ce  qu'il  en  reste  quelque  demie- 
rame  pour  la  première  fueille,  qui  n'a  point  encore  esté  tirée  et  que 
vous  me  commandez  nouvellement  de  foire  imprimer  jusqu'à  quattre 
cens  copies  que  vous  vouliez  avoir  de  nect,  j'en  fera;  tirer  de  ladicte 
demie-rame  qui  reste  (sHl  vous  plaist  me  le  permettre  aiatà],  avec 
quelque  autre  papier  semblable,  que  j'acbepteray  de  mou  argent, 
quelques  cinquante  copies  pour  distribuer  çà  et  là  à  ceaix  qui  m'en 
n»Qpent  incessamment  les  oreilles,  car  il  y  a  de  bons  personages  ic; 
et  des  vefves  charitables  et  dévotes  qui  âesirmt  iuQDimeat  veoir 
vostre  règlement  pour  seconder  [paraveuture,  selon  lou-  portée)  voz 
bonnes  et  saintes  intentions  en  cest  endroit. 

Monseigneur,  je  vous  avois  de  vray  par  ^-devant  eacript  que  le 
ptintre  anglois'  estoit  party  pour  aller  à  la  cour,  et  de  fait  on  me 
l'avoit  ainsi  donné  à  entendre  chez  maistre-Herman  l'orfèvre,  où  il 
estoit  l(%é.  Mais,  au  lieu  d'aller  par  delà,  il  s'en  alla  secrettement 
Ic^er  chez  maislre  Geoi^es,  le  peintre  de  la  reyne,  où  il  est  demeuré 
caché  jusques  il  y  a  environ  dix  ou  douze  jours,  que  Monsieur  de 
Saincte-Oeneviehe  en  eut  des  nouvelles,  et  je  l'allay  trouver  là  pour 
rhabiller  vostre  portrùet  de  la  planche  aùr  celluy  que  ledict  maistre 
Geoi^es  disoit  avoir  fait  meilleur  que  celluy  de  maistre  Bernard, 
mais  il  semble  pire  que  devant  'Touteafois,  Monseigneur,  estant 
pressé  par  voz  leUres  et  voyant  ce  que  vous  me  commandiez  par 
icelles,  j'ay  esté  contraint  de  faire  achever  de  tailler  la  planche  dont 
je  vous  envoyé  une  espreuve,  et  pareïlement  de  voz  armoiries,  aux- 
quelles j'ay  i^t  rhabiller  les  B  grecs  en  fusils*,  suivant  le  patron  de 
celles  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer,  puis  le  faulx  eseusson  du  Mont- 
fèrrat'  et  l'aultel,  et  quelque  chose  au  quartier  d'Atbret^,  comme  il 

1.  La  AflcnssioB  tir  cette  partie  de  la  lettre  a  Uea  ei-aprte. 

2.  Le  btaaoQ  de  Loqîb  de  Gouzagae,  duc  de  Nevera,  était  un  des  pins  cbargi* 
da  XTi*  BÎËcte.  Le  prince  y  fïleait  figurer  loates  te»  alliances  reconnues  ou  pré- 
tendues. Les  B  grecs,  dont  parie  Fiateudant,  se  trouTaieut  au  dernier  quartier; 
ils  Teprëaentaient  les  annet  de  GoDstaoliDopIe,  mais  ils  se  faisaient  plus  sidl- 
nairement  en  forme  d«  faïUt,  c'est-à-dire  de  l'iBstmmeDt  qui  servait  1  battn 
btiquet  et  qu'on  Toit  figurer  dans  le  collier  de  la  Toison  d'or. 

3.  Le  faux  écusson  de  Montferrat  se  trouvait  dans  tes  armes  de  Nevers-Oon- 
lagne  itn*  le  tout  du  dernier  quartier.  C'est  ub  blawaconpé  d'argent  et  d'unr, 
qui  teoait  aa  duc  par  les  Gonzague. 

4.  Le  qoattkr  d'Albret-Orral  se  trooTaît  daas  tes  quartiers  2  et  3;  il  venait 
an  duc  par  les  Boaibcah-VeadAme,  aïeux  de  sa  femme  Henriette  de  Clères. 


,dbyGoogIe 


6'I6  U  PSJPIUTION  ET  U   POBLIClTIOn 

vouB  plaira  veair  par  le  confroQtemeDt  des  unes  et  des  aultres 
endoses  en  ce  présent  pacquet,  avec  une  espreuve  d'aulLres  armoi- 
ries dont  Monsieur  du  Ru  m'a  donné  la  plancbe,  qu'il  dit  luy  avoir 
cousté  six  escutz  à  tailler  en  Italie.  £t  encore,  Monseigneur,  que  la 
nostre  semble  plus  nette  et  de  meilleure  m^  aux  ouvriers  d'icy, 
j'attendray  néanmoins  vostre  commandement  là-dessus,  puisqu'aussi 
bien  en  avons-nous  la  loisir  pour  scavoir  de  laquelle  il  vous  plairra 
qu'on  se  serve.  Si  d'aventure  vous  veniez  feire  un  tour  par  deçà,  ce 
qui  seroit  une  merveilleuse  commodité  à  tout  ce  qui  y  deppend  de 
vosire  service,  nous  pourrions  faire  ancrer  une  petite  pièce  de  bouys 
dans  la  planche  et  vous  y  faite  portraire  par  ledict  Angloys,  lequel 
s'est  anssy  bien  depuis  sept  on  huit  jours  en  ça  retenu  en  suspens 
soubs  occasion.  Et  par  mesme  moien  en  faire  aussi  retirer  en  bouys 
une  aultre  de  Madame,  pour  aultant  qu'il  est  impossible  qu'en  ceste 
si  menue  besongne  le  poirier,  dont  est  ladite  plancbe,  réussisse  si 
bien  à  la  taille  comme  le  bouys,  qui  est  plus  dur.  Et  mérite  bien  ce 
saint  œuvre  qui  durera  à  perpétuité  si  Dieu  plaist  que  tout  ce  qui  en 
deppend  soit  exact  au  possible,  et  entre  autres  choses,  vos  deux  por- 
traictz,  car,  comme  vous  scavez,  Monseigneur,  il  n'y  a  rien  qui  touche 
guères  le  cœur  des  simples  personnes  que  les  efQgies  de  leurs  princes 
et  seigneurs,  lesquelles  estans  recongneues  par  ceux  qui  sont  présen- 
tement en  vie,  ilz  en  laissent  de  main  en  main  la  mémoire  à  leur 
postérité,  si  d'aventure  ilz  les  veoient  bien  faittes  et  les  honorent  et 
les  bénissent,  là  où,  si  elles  ne  ressemblent  point  ou  si  elles  sont 
faittes  de  quelque  mauvaise  main,  ilz  les  resnient  et  desdaignent,  etc. 
A  ce  propos,  ledit  peintre  ai^loys  est  tenu  pour  l'un  des  plus  excel- 
lents dont  on  aye  mémoire  au  moins  en  petit  volume,  et  puisque  vous 
l'avez  en  main,  je  serois  bien  d'advis  (si  vous  le  trouviez  bon,  Mon- 
seigneur) ,  de  vous  fkire  portraire  en  une  planche  de  bouys,  plus  grand 
assés  que  vous  n'estes  icy,  que,  si  cela  vous  estoit  agréable,  nous 
passions  encore  oultre  a  retirer  les  princes  et  illustres  personnages 
de  ce  temps,  hommes  et  femmes,  et  en  faire  un  livre  complet,  car  je 
ferois  les  éloges  et  sommaires  de  leur  vie,  à  l'imitation  des  anciens, 
et  de  leur  race  et  maison,  lequel  seroit  d'un  costé,  et  le  portrait 
avec  les  armoiries  au-dessoubz  d'un  aultre,  ce  qui  seroit  plus  à  pro- 
pos, pour  perpétuer  leur  mémoire  à  jamais,  que  les  médailles  des 
anciens,  car  nous  avons  l'imprimerie  qu'ilz  ignaroient*. 

(Le  reste  de  la  letb^  parle  de  M.  de  Sainte- Geneviève,  de 

1.  Il  ne  parait  pas  que  le  duc  ail  favoriBé  u  projet,  on  du  roolas  je  n'ai  sa 
Jusqu'à  ce  jour  déconrrit  ancnn  livre  de  ce  geare  qui  loi  fût  dédié. 
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petits  chiena,  du  sieur  Âudroossi,  qui  a  accommodé  le  jardin  de 
l'hôtel  de  Nevers.) 

Monseigneur,  jesupplie  le  créatetiTTous  donner  en  très  par&îte  santé 
et  prospérité  très  longue  et  très  heureuse  vie.  De  Paris,  le  xr  jour  de 
ftbTrier45n'. 

(Sans  signature.J 

Monseigneur,  si  d'aventure  tous  ne  veniez  par  deçà,  il  voua  plairra 
faire  donner  ordre  à  l'argent  dont  je  vous  envoyé  le  mémoire,  car, 
sans  eela,  je  n'aurois  pas  le  moien  de  retirer  les  besongnes  de  la  main 
de  l'imprimeur  et  des  relieurs,  y&y  depuys  pris  garde  de  plus  près 
à  vostre  portrail  de  la  plaucbe,  et  me  semble  si  mal  que  j'ay  bonté 
de  le  vous  envoler.  Hais  nous  n'en  avons  point  icy  de  certiûns,  et  s'il 
ne  doibt  pas  demeurer  ain^.  Gellu;  de  Madame  est  plus  passable, 
néanmoins  il  y  a  encore  quelque  chose  à  dire  à  un  œil.  C'est  le  boys 
qui  ne  peuU  portw  la  subtilité  du  traict.  Quant  il  vous  plairra,  Mon- 
sdgnenr,  envoier  quérir  la  roque,  elle  est  toute  retirée. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant. 

(Sans  liffnatvre.J 

Voilà  donc  toute  l'économie  d'une  impression  soignée  décrite 
au  plus  près.  Chaque  feuille  composée  nécessita  cinq  ou  six 
épreuves  pour  les  corrections;  le  tirage  définitif  s'en  fait  sur  par- 
chemin pour  les  exemplaires  de  choix  et  sur  beau  papier  pour  les 
exemplaires  ordinaires.  Une  reliure  pressée  demanda  une  dou- 
zaine de  jours,  qpi'elle  soit  d'ailleurs  solidement  construite  d'ais 
de  carton  recouverts  de  veau,  ou  plus  simplem^t  de  basane.  La 
peau  de  vélin  a  le  désavantage  en  pareil  cas  de  se  recroqueviller 
et  de  gondoler  beaucoup. 

Reste  la  question  de  la  gravure.  L'usage  général  au  xTt*  sïôcla 
était  d'employer  la  poirier  à  plat  et  non  d^out,  comme  on  le  &it 
de  nos  jours.  Le  poirier  avait  des  faiblesses  ;  l'outil  du  graveur, 
entraîné  par  les  veines  du  bois,  déviait  souvent  et  taillait  à  faux. 
C'est  ce  qui  explique  les  mécomptes  graves  signalés  par  l'inten- 
dant et  l'obligation  d'encocher  le  dicfaé  et  d'introduire  une  pièce 
de  buis,  reconnu  plus  résistant  et  plus  dense.  L'artiste  anglais, 
—  un  peintre  de  profession  et  non  un  graveur,  remarquons-le 
bien,  —  reprendra  les  portraits  sur  le  bois  et  les  préparera  de  sa 
main  pour  la  taUle  ultérieure.  Ceci  est  une  forte  présomption  en 
&veur  de  l'hypothèse  communément  admise,  à  savoir  que  les  plus 

1.  Hb.  français  4538,  bL  171  et  ralr. 
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grands  artistes  ne  dédaignaient  pas  de  dessiner  snr  le  cliché. 
Dans  l'espèce,  <  le  peintre  anglais,  »  encore  que  l'intendant  ne 
le  nomme  pas  et  n' explique  pas  très  bien  les  causes  de  sa  fugue, 
ne  devait  pas  être  le  premier  venu.  La  lettre  prend  d'ailleurs 
la  peine  de  nous  apprendre  qu'il  <  est  tenu  pour  l'un  des  plus 
excellents  dont  ou  aye  mémoire ,  au  moins  en  petit  volume ,  > 
c'est-à-dire  pour  les  travaux  de  finesse.  J'avais  vainement  cher- 
ché à  le  reconnaître  dans  le  nombre  des  crajonneurs  du  xvi*  siècle  ; 
ni  Zani*  ni  Nagler*  ne  fournissent  d'indications  sur  des  artistes 
anglais  travaillant  en  France  à  cette  époque.  Jal  lui-même,  si 
bien  fourni  de  documents  inédits,  ne  paraît  pas  avoir  soupçonné 
l'existence  d'un  peintre  anglais  chez  nous  au  temps  de  Henri  III^. 

Cet  homme  devait  être  seul  de  sa  nationalité  pour  que  cette 
qualification  de  «  peintre  anglais  »  piît  suffire  au  duc  de  Nevers 
à  le  reconnaître.  Le  P.  Hilarion  de  Coste  rapporte  bien  dans  son 
livre*  qu'un  certain  Nicolas  Belon,  peintre  anglais  excellent, 
avait  été  chargé  par  Henri  III  d'aller  en  Suède  pour  y  Êiire  le 
portrait  de  la  fille  du  roi  Jean,  et  M.  Niel,  partant  de  ce  nom 
tronqué,  faisait  de  cet  artiste  Nicolas  Belin  de  Modène.  M.  Léon 
de  Laborde  réfutait  l'erreur  de  Niel  par  un  simple  rapproche- 
ment de  dates,  sans  parvenir  toutefois  à  démêler  l'écheveau  et 
sans  chercher  plus  loin. 

En  parcourant  la  liste  des  officiers  attachés  à  la  cour  du  duc 
d'Alençon  pour  les  aunées  156^1584,  dans  le  manuscrit  7856 
du  département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale,  j'ai 
trouvé,  au  folio  1237,  1™  colonne,  cette  mention  péremptoire  : 
«  Nicolas  Beliart,  peintre  anglais,  valet  de  chambre  du  duc 
d'Alençon,  en  1577,  à  200  livres  de  gages.  >  Je  n'affirmerais  pas 

1.  L'abbé  Zimi,  Eneieloptdia  delU  bOlaarU.  Floreace,  1819. 

2.  Nïgler,  Stautler-Lexicon. 

3.  Jal,  Dictionnaire  raisonné  de  MagrapkU  et  d'hitto^e,  au  mot  pelnlra. 
i.  Histoire  catholique,  où  sont  deieriles  les  ctei,  faiets  et  actions  héroiquei 

et  tignalées  det  hommes  et  dames  illwlres  qui,  par  leur  piaë  ou  tatrieteté  de 
vie,  se  sont  rendus  recommandabUs  dans  Us  XVP  et  XVII'  siècles.  Paris,  Che- 
valier, 1625  (article  de  Louise  de  Lorraine).  On  voit  d'aillenra,  par  l'article 
d'HilarioD  de  Goate,  que  le  soi-disant  Nicolas  BeloD  n'était  pas  de  curactËre 
commode.  Henri  II!  lui  3?ait  recommandé  de  ne  montrer  k  peraunoe  le  portrait 
des  princesse»,  rapporté  par  lui  et  qu'on  l'aTait  chargé  d'accoutrer  ï  la  fran- 
çaise; Henri,  roi  de  Nararre,  depuis  Henri  IV,  sélant  faufilé  dans  son  atelier,  fut 
pris  à  btas-le-corps  par  le  peintre  et  jelé  brulalemeat  i  la  porte.  Coumie  U  s'en 
plaignait  à  Souvré,  celui-ci  loua  très  fort  le  peintre  et  dit  qu'il  eiécuUil  une 
consigne  rigoureuse. 
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que  le  nom  eût  Ut  son  orthographe  Téritable,  mais,  pour  qui  sait 
la  désinvolture  des  scrihea  du  xvî*  siècle,  Nicolas  Belon  et  Nico- 
las Beliart  sont  vraisemhlablement  un  seul  et  même  individu.  La 
date  même  de  1577,  qui  est  celle  de  la  lettre  donnée  ci-devant, 
est  une  probabilité  de  plus  ;  Nicolas  Beliart  était  bien  à  Paris  au 
moment  de  la  préparation  de  l'ouvrage.  Et,  quant  à  ce  maître 
Georges,  <  peintre  de  la  reine,  >  chez  qui  il  a  cherché  asile,  je 
puis  également  fournir  un  renseignement  inédit  et  indiscutable. 
Voici  ce  qu'on  ht  dans  le  manuscrit  Clalrambaiilt,  n"  233, 
art.  639  :  «  A  Georges  van  den  Straten,  painctre  de  la  royne, 
la  somme  de  deux  cents  cinquante  livres  tournois...,  dont  ledict 
seigneur  (le  roi)  luy  a  Eaict  don,  en  faveur  de  ladicte  dame  et  des 
services  qu'il  luy  iJaict  chascun  jour  en  sondict  estât,  et  pour  luy 
donner  meilleur  moyen  de  s'entretenir  en  iceulx,  attendant  qu'il 
soit  couché  et  employé  en  Testât  de  ses  officiers  domestiques  » 
(année  1572).  U  y  a  une  autre  mention  semblable  dans  le  même 
manuscrit,  art.  1001. 

Ni  Jal  ni  M.  de  Lahorde  ne  parlent  de  ce  maître  Georges,  que 
Earl  van  Mander  oublie  dans  sa  liste  des  peintres  flamands.  Ce 
compte  est  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  lui  jusqu'à  ce  jour. 

Reste  «  maître  Bernard,  »  dont  la  lettre  parle  et  qui  avait  fait 
aussi  un  portrait  du  duc  de  Nevers .  Celui-là  est-U  le  graveur  fran- 
çais du  xvi"  siècle  qu'on  connaît  bien  peu  en  dépit  de  toutes  les 
théories  sur  sa  manière  et  sur  son  talent?Il  ne  paraît  guère  avoir 
quitté  Lyon,  et  son  passage  à  Paris  ou  son  établissement  n'y  sont 
point  constatés.  A  Lyon,  on  le  nommait  «  maLstre  Bernard  le 
painctre  ;  >  il  faisait  des  portraits  et  gravait  des  bois,  mais  il  était 
déjà  vieux  en  1577,  étant  né  vers  1510*. 


n. 

Les  choses  à  ce  point  établies,  il  devenait  intéressant  de  retrou- 
ver le  livre  dont  il  est  question ,  de  le  rapprocher  de  la  lettre 
ci-dessus  et  d'en  tirer  une  conclusion  pour  ou  contre  le  talent  do 
peintre  anglais.  Par  une  fortune  inespérée,  le  département  des 
imprimés  à  la  Bibliothèque  nationale  conserve  plusieurs  exem- 
plaires sur  vélin  et  sur  papier  des  deux  éditions  différente  de 
l'ouvrage.  Le  cabinet  des  estampes,  de  son  côté,  possède  une 

1.  NaUlia  Koudot,  Peinlret  de  Lgtm,  1S88,  p.  97, 
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épreuve  de  la  planche  âe  portraits  indiqués  dans  la  lettre.  Nous 
Toici  donc  en  mesore  de  contrôler  les  affirmations  de  l'intendant 
du  duc  de  Nevers. 

Contrairement  aux  espérances  de  l'officier,  le  dac  n'a  pa  s'oc- 
cuper de  l'affaire  dans  le  courant  de  l'année  15T7.  Occupé  à  de 
multiples  besognes  contre  les  religionnaires,  Louis  de  Gonzague 
ne  iait  que  toucher  barre  en  son  hôtel  de  Paris.  La  première  édi- 
tion de  son  livre  de  fondation  ne  fut  dtmc  complètemcoit  imprimée 
et  reliée  que  dans  les  premiers  mois  de  1579.  La  Bibliotbàqne 
nationale  possède  trois  <  copies  »  de  ce  premier  tirage,  fort  soi- 
gné dans  les  détails,  dont  deux,  sont  sur  vélin  et  une  sur  papier^. 
Le  titre  est  ainû  disposé,  ligne  pour  ligne  : 


FONDATION 

faix^e  par  mes  sei~ 
gneur  et  dame  les  duc  ei 
duchesse  de  Nivernais,  princes  de  Man- 
thoiie,  contes  de  Rethelois  et  d'Auœerre. 
etc.,  pairs  de  France,  pour  marier  doresna- 
vant  par  chascun  an  a  perpétuité  en  leurs  ter- 
res et  seigneuries  jusques  au  nombre  de 
soixante  pauvres  filles  destituées  de  toutes 
facuUex  et  moyens. 


M 

Ublaton 

dtubiede  Nnert. 

i.  BibliothËqne  natlonata,  Dépsrtomeot  des  imprimé»,  vèliiu,  n*  999,  Lk*  7t. 
L'exempltin  mr  potier  e«t  Lite  «oigni,  il  porta  la  cote  U*  71  comme  ie  pré- 
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ÂQ  verso  de  ce  titre  se  trouve  la  planche  avec  les  deux  por- 
traits. Elle  se  compose  d'nn  autel  antique  surmonté  d'un  nuage 
d'oà  tombe  une  pluie  d'or.  A  gauche,  le  duc  dans  un  encadrement 
formé  de  signes  du  Zodiaque;  k  droite, la  duchesse  dans  un  ovale 
formé  de  deux  tisons  embrasés. 

L'art  de  ces  deux  effigies  minuscules,  de  la  grosseur  à  peine 
d'une  pièce  d'un  franc,  est  de  tout  premier  ordre  ;  nous  ne  savons 
rien  de  supérieur  dans  le  genre.  A  bien  examiner  les  épreuves, 
on  se  rend  compte  de  l'évîdage  dont  l'intendant  parle  dans  sa 
lettre;  les  raccords  de  taille  sont  très  irrèguliers  et  marquent  la 
réapplication  ultérieure  de  la  <  pièce  de  bouys  >.  La  gravure  des 
âgm^  paraît  aussi  plus  soignée,  et  sur  le  vélin  les  traits  se  sont 
im{nimés  avec  une  extrême  précision. 

Le  texte  courant  est  entouré  d'un  double  filet  rouge  ;  il  men- 
tionne les  lettres  de  fondation,  les  bulles  du  pape,  le  formulaire 
nécessaire  aux  officiers  pour  établir  le  concours  entre  les  jeunes 
flUes.  Au  folio  Lvni  on  lit  un  sonnet  louangeur  adressé  au  due  et 
à  la  duchesse  par  le  sieur  Chandon,  dont  il  est  question  dans  la 
lettre,  et  qui  était  JeaoChandon,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du 
roi.  Le  foÛo  lxt  est  signé  par  les  notaires  Boreau  et  Cayard  à  la 
date  du  25  mars  1579,  et  chaque  folio  du  livre  est  paraphé  par 
eux  à  la  marge  du  bas.  Toutefois,  le  nom  de  l'imprimeur  n'est  pas 
indiqué  dans  cette  première  édition. 

Le  plus  soigné  de  ceux  que  conserve  la  Bibliothèque  a  gardé  sa 
reliured'origine.  C'est  une  couverture  en  veau  mou,  avec  languette 
repliée  comme  dans  les  portefeuilles.  Sur  les  plats,  au  milieu  d'une 
couronne  de  feuillage  dorée,  se  voient  les  initiales  liées  du  duc 
et  de  la  duchesse,  fonnées,  k  la  mode  du  xvii  siècle,  d'un  X  grec 
pour  Louis  de  Gonzague  et  d'un  H  pour  Hmiriette  de  Clèves  (ce 
monogramme  a  quelquefois  causé  des  erreurs  et  a  été  pris  pour 
celui  de  Henri  III  et  de  Louise  de  Lorraine,  laquelle  se  servait 
paiement  du  sigle  X).  C'est  là  une  de  ces  reliures  que  l'intendant 
recommande  à  son  niaître  pour  les  exemplaires  de  don. 

Pendant  les  dix  années  qui  suivirent,  la  fondation  ne  semble 
pas  avoir  été  bien  comprise,  et  son  exécution  laisse  assez  à  désirer 
pour  que  le  duc  et  la  duchesse  estiment  nécessaire  un  rappel  de 
leurs  volontés  expresses.  Une  seconde  édition  parait,  en  1588, 
notablement  inférieure  à  la  première,  plus  populaire,  si  l'on  peut 
dire,  et  destinée  aux  officiera  de  justice  du  duché  de  Nevers.  Les 
deux  mêmes  planches  y  réapparaissent,  mais  fatiguées  cette  fois 
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et  écrasées  par  les  précédents  tirages.  Le  duc  Louis  de  Gonzague 
y  a  l'œil  gauche  crevé,  les  finesses  de  la  physionomie  dispa- 
raissent sous  les  empâtements.  La  typographie  du  texte  est  ^ns 
lourde  et  inâniment  moios  surreiUée  que  la  précédente.  La 
page  Lxxvn  y  porte  le  chiffre  LzzxTn,  et  1^  lettres  de  cette  numé- 
rotation romaine  sont  très  souvent  de  corps  différents.  On  Ut,  au 
folio  Lzxxi,  cette  mention  manuscrite  de  la  main  de  Boreau  le 
notaire  : 

L'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-huit,  le  mardi  xn*  jour  d'aoust, 
fut  faict  collation  de  ceste  présente  coppie  au  re^stre  original  d'icelLe, 
estant  vers  ledict  Boreau  et  de  luy  seul  signé,  parce  que,  a  ledict  jour, 
ledict  Gaiard  estoit  déceddé,  ladicte  présente  coppie,  mise  es  mains 
dudict  Boreau  ce  dict  jour  d'buy  mardi,  seiziesme  jour  d'aoust,  par 
Robert  Gollombel,  libraire,  pour  icelle  signer  par  nous  notaires  soubz 
signés. 

Lb  VlSSSCB.  BOBEAU. 

Le  duc  de  Nevers  avait  changé  d'imprimeur.  Robert  Colom- 
bet  n'entra  en  fonctions  que  dans  l'année  1578;  il  est  donc  peu 
vraisemblable  que  l'intendant  lui  eût  confié  le  soin  de  mettre 
l'ouvrage  en  oeuvre  dans  le  courant  de  1577,  époque  à  laquelle 
Colombet  était  encore  apprenti. 

Cette  seconde  édition  de  la  fondation  de  Nevers  a  été  cause 
d'erreurs  nombreuses.  UArt  de  vérifier  les  dates,  dans  la 
noUce  sur  les  ducs  de  Nevers  S  le  P.  Anselme,  à  l'article  du 
duc  de  Nevers*,  et  plusieurs  auteurs  après  eux,  mentionnant  la 
fondation,  la  reportent  à  l'année  1588  (date  de  la  deuxième  édi- 
tion), alors  que  les  lettres  d'origine,  d'ailleurs  transcrites  tout  au 
long  dans  le  livre,  lui  assignent  le  mois  de  novembre  1573*. 

Il  se  passa  d'ailleurs,  à  propos  de  ces  dispositions  du  duc  et  de 
la  duchesse  de  Nevers,  un  fait  assez  rare  dans  la  librairie  du 
xvif  siècle.  Près  de  cent  ans  après,  en  plein  r^ne  de  Louis  XIV, 
alors  que  les  vieux  fondateurs  ne  revivaient  guère  que  par  le 
bienfait  de  jeunes  filles  dotées  et  mariées,  on  imagina  de  repro- 

1.  AH  de  véH/ier  Us  data,  édit.  de  1784,  t.  II,  p.  580. 

2.  P.  Anselme,  Hist.  des  grandi  officiers  de  la  couronne,  t.  III,  p.  711. 

3.  Le  DépsrlemeDt  des  iiuprimég  i  la  Bibliothèque  oationale  possède  trois 
exemplaires  sur  Télin  de  cette  2*  éditioD,  cotés  Lk'  7t  A,  et  deux  sur  papier, 
dont  nn  est  coté  H  481. 
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diiire  Isurs  traits  dans  une  nouvelle  réimpression  des  lettres  de 
novembre  1573.  Malheureusement,  les  portraits  dus  au  peintre 
anglais  avaient  été  perdus,  et,  comme  on  souhaitait  de  copier  les 
anciennes  éditions  aussi  exactement  que  possible,  on  ât  retailler 
sur  bois  les  armes  du  titre  et  les  effigies  du  verso.  On  sait  ce 
qu'était  devenue  la  gravure  sur  bois  alors,  reléguée  dans  les 
besognes  de  pratique  et  les  moti&  d'encadrements  typographiques. 
Les  artisans  chargés  de  la  reproduction  composèrent  deux  clichés 
misérables  qui  ne  rappellent  que  de  très  loin  l'ceuvre  délicate  du 
peintre  anglais.  Cette  édition  porte  le  millésime  de  1663,  et  la 
Bibliothèque  nationale  en  possède  deux  exemplaires. 

Aux  approches  de  la  Révolution,  on  ne  se  souvenait  plus  guère 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nevers,  mais,  dans  les  terres  de  l'an- 
cien duché,  on  continuait  à  doter  et  à  marier  des  rosières,  La 
perpétuité  espérée  par  les  fondateurs  s'arrêta  en  1789. 

Henri  BoncHoT. 
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Travaux  pratiqves  cf  »n«  conférence  de  paléographie  à  PlmtUut 

catholique  de  Toulouie  [par  M.  G.  Dodais].  Toulouse  et  Paris, 

4892.  In-S",  iiiH46  pages  et  un  fac-similé. 

■  La  présenta  publication  a  pour  but  de  montrer  qu'à  Toulouse  on  a 
le  désir  de  faire  quelque  chose  pour  le  développement  des  études  histo- 
riques dans  le  jeune  clergé  ■  (p.  ixn).  — >  La  f  préface  i  de  cette  publi- 
cation est  dÎTisèe  en  trois  parties  :  dans  la  première,  M.  G.  Douais, 
professeur  d'iiistoire  ecclésiastique  à  l'Institut  catholique  de  Toulouse, 
qui  enseigne  aussi  la  paléographie  dans  cet  établissement,  t  expose 
quelques-uns  des  services  que  la  Paléographie  est  appelée  à  rendre  an 
clergé  »;  dans  la  seconde,  il  raconte  les  destinées  de  l'enseignement 
paléographique  à  l'Institut  de  Toulouse;  dans  la  troisième,  il  relève 
quelques-unes  des  particularités  tes  plus  intéressantes  des  documents 
publiés  dans  le  corps  de  l'opuscule. 

L'auteur  iueiste  avec  raison  sur  l'importance  des  anciens  statuts  syno- 
daux pour  la  connaissance  de  la  vie  intime  du  clergé  et  des  populations 
rurales  d'autrefois.  Il  donne  (p.  ix-xt)  des  indications  sur  les  statuts  des 
diocèses  du  Midi  qui  ont  été  conservés  depuis  le  un*  siècle.  Il  n'a 
pas  tort  de  recommander  aussi  l'étude  des  ■  travaux  des  scolastiqaes  i  ; 
il  est  très  vrai  que  «  l'histoire  de  la  théologie  reste  à  faire  >  ;  mais  pour- 
quoi dire  qiie  ■  les  commentaires  sur  l' Écriture  sainte  sont  déjà  nombreux 
à  la  fia  du  zm*  eiècle  d  ?  Le  savant  théologien  n'ignore  pas  sans  doute 
que  les  commentaires  antérieurs  &  la  fin  du  xm*  siècle,  s'ils  sont 
généralement  peu  connus,  ne  sont  pas  rares;  ils  sont  au  contraire  très 
communs. 

M.  Douais  a  fait  copier  par  ses  élèves  un  certain  nombre  de  pièces 
originales  ;  ce  sont  les  plus  cnriensee  de  ces  pièces  qu'il  publie  dans 
cette  brochure  d'après  leurs  transcriptions  revisées.  —  À  priori,  j'avoue 
que  ja  n'approuve  guère  la  publication  de  pareils  spicilëges.  C'est  du 
travail  perdu.  Les  documents  qui  s'y  trouvent  imprimés  restent  presque 
aussi  peu  accessibles  que  s'ils  étaient  encore  inédits,  car  les  érudits 
ont  assez  à  foire  de  dépouiller  les  corpus,  les  collections  méthodiques 
et  les  monographies  publiées  sous  des  titres  précis;  on  ne  peut  exiger 
d'eux  qu'ils  dépouillent  par  surcroît,  à  propos  de  chacune  des  ques- 
tions qu'ils  étudient,  tous  les  recueils  â'antcdota  arbitrairement  com- 
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posés,  et  publiés,  comme  celai  qai  noas  occape,  sons  des  titres  énlg- 
matiqaes.  —  M.  Douais  s'est  proposé,  il  est  vrai,  moins  de  porter  des 
pièces  nouvelles  à  la  connaissauca  du  public  que  d'affirmer  la  vitalité 
de  sou  enseignement;  ne  lui  reprochons  donc  pas  de  s'y  être  mal  prie 
pour  atteindre  un  but  qu'il  ne  visait  point. 

Les  trente-huit  documents  qui  forment  te  présent  splcilège  sont  ran- 
gés par  ordre  chronologique  (de  1026  à  1563).  Ils  sont  empruntés  aux  col- 
lections de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  aux  archives 
de  la  Haute- Garonne,  &  celles  de  la  paroisse  de  la  Daurade  de  Toulouse, 
à  celles  de  M.  J.  de  Donald,  aux  manuscrits  de  la  bibliothèque  muni- 
cipale de  Toulouse  et  de  bibliothèques  parti cnliàres.  Ce  sont  des  chartes 
(partages,  donations,  testaments,  etc.)i  dont  quatre  en  langue  vulgaire; 
—  des  sentences  de  la  cour  jurée  de  Toulouse  en  I2I4,  I21T  et  1225  ;  -~ 
l'attestation  de  ravages  commis  par  les  huguenots  en  1562;  —  deux 
synodaux  du  diocèse  de  Pamiers  au  xiV  siècle;  — une  vie  en  vers  latins 
de  saint  Augustin  (Inc.  Hic  Âtiguslinui  infans  nalu  Tagatinus)  ;  —  deux 
ballades  d'Sustache  Morel,  etc.  —  L'opuscule  est  terminé  par  une  bonne 
table  onomastique. 

Le  no  III  (donation  par  Pierre,  évâque  de  Rodez,  au  monastère  de 
Saint-Léger  d'Ébreuil,  13  janvier  1147)  est  reproduit  en  fac-similé.  Les 
iigna  des  dignitaires  de  l'église  de  Rodez  y  sont  disposés  comme,  dans 
les  privilèges  pontiUcauz  du  même  temps,  ceux  du  pape  et  des  car- 
dinaux. 

M.  Oonais  a  formé  depuis  1883  vingt-huit  paléographes.  C'est  un  beau 
résultat.  S'il  y  a  encore  très  peu  de  personnes  en  France  (et  partout)  qui 
déchlEfrent  très  correctement  les  écritures  anciennes,  il  y  en  a  mainte- 
nant beaucoup  qui  déchlEErent  assez  bien.  La  décentralisation  de  l'en- 
seignement paléographique,  commencée  depuis  une  dizaine  d'années, 
a  déjà  porté  des  fruits  précieux,  non  seulement  dans  les  Facultés  de 
l'État,  mais,  comme  il  paraît,  dans  les  Instituts  libres  '. 

Ch.-V.  L^flOLOis. 


Toftte  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimas  conceraant 
l'histoire  de  la  Belgique,  par  Alphonse  Wiutehs.   Bruxelles, 
F.  Hayez,  ^892.  In-4%  l-929  pages.  (Publication  de  la  Commission 
royale  d'histoire.) 
Tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  diplomatiques  connaissent  le  plan 

du  grand  ouvrage  de  M.  Wauters  et  s'accordent  à  louer  l'ardeur  an  tra- 

t.  M.  Grand  a  publié  nagnâra,  dans  la  Revae  des  langues  romanes,  aae 
bibliographie  des  le^ns  d'onvertnre  de  cours  de  paUographie  qui  sont  veanes 
à  sa  coanaissance.  Cette  bibliographie  se  trouve  reproduite  dans  la  Paléogra- 
phie (atine,  de  W.  Arodl,  trad.  de  l'ailemand  par  B.  Bâcha  (Liège,  1891,  m-8*}, 
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vail  et  la  eûreté  de  critique  dont  le  savant  archiviste  de  la  ville  de 
Bruxelles  a  fait  preuve  dane  la  composition  de  son  immense  répertoire. 
It  suffit  donc  d'annoncer  Ici  l'apparition  d'an  nouveau  volume,  qu'il  a 
consacra  à  la  période  comprise  entre  les  années  13(H  et  t320.  On  y 
tronve  l'analyse  d'environ  4,000  actes,  dont  beaucoup  intéressent  l'his- 
toire dn  nord  de  la  France.  L.  D. 


De  eeelesiis  rustieanis  xfate  Carolingiea.  Thesim  Facullati  littera- 
mm  Parisiensi  proponebat  P.  IniBi  di  li  Touk,  in  Scfaola  nor- 
mali  olim  alumous,  nunc  in  Facallate  litteranim  Burdegalensi 
colloquiis  prsfectus.  Bordeaux,  G.  Gounouilhou,  4890.  In-S", 
mi-iift  pagea. 

M.  Imbart  de  la  Tour,  auteur  d'nne  thèse  française  fort  remarquée 
sur  les  élections  éplscopales  dans  l'Église  de  France  dn  n*  an  milieu 
du  xif  siècle,  a  pris  pour  sujet  de  thèse  latine  l'étude  des  paroisses 
rurales  A  l'époque  carolingienne.  C'est  un  bon  choix,  et,  dans  son  Proas- 
mium,  l'auteur  le  justiGe  sans  peine.  La  matière,  à  vrai  dire,  ne  pré- 
sente pas  les  charmes  de  l'inconnu,  mais  elle  est  loin  d'être  épuisée. 
Lee  canonistes  qui  la  traitent  ne  se  sont  guère  inspirés  que  des  con- 
ciles, et  un  peu  des  capitulaires  ;  ils  négligent  presque  complètement 
les  chartes  et  diplômes.  On  peut  donc  venir  après  eux,  et  non  sans 
profit  pour  l'histoire  de  nos  institutions  religieuses. 

A  l'époque  carolingienne,  en  effet,  presque  tous  les  bourgs  possèdent 
des  églises  baptismales,  mais  c'est  seulement  alors  que  des  paroisses 
se  fondent  dans  les  campagnes,  dans  les  domaines  ruraux,  et  il  est 
intéressant  de  connaître  cette  formation.  D'un  autre  cAté,  les  laïques, 
au  vm*  siècle,  mettent  la  main  sur  beaucoup  d'églises,  soit  par  intru- 
sion pure  et  simple,  soit  par  une  extension  illicite  du  droit  de  patro- 
nage, soit  en  vertu  de  concessions  royales;  ils  les  détiennent  d'abord  à 
titre  de  propriétaires  ou  d'usufruitiers,  puis,  an  ix°  siècle,  en  deviennent 
seigneurs.  M.  Imbart  de  la  Tour  pense,  avec  raison,  que  l'examen  de 
ces  faits  peut  jeter  quelque  lumière  sur  les  origines  de  la  féodalité. 

Ajoutons,  à  un  point  de  vue  plus  étroit,  que  le  choix  de  la  période 
étudiée  nous  semble  très  habile  :  il  n'oblige  pas  à  débrouiller  l'éche- 
veau  si  mêlé  des  premières  origines  paroissiales  j  il  permet  aussi  de  ne 
pas  se  noyer  dans  l'océan  des  cartulaires  ntanuscrits,  des  chartes  iné- 
dites*. Pour  l'époque  carolin^enne,  en  effet,  la  plupart  des  documents 

p.  18.  Notre  couCrère  roe  pardonoera,  à  ce  sujet,  uoe  inoffensive  malice;  il  n'a 
omis  dans  sa  liste  qn'one  f  leçon  d'onverture  >,  nais  c'est  jostement  celle  qnc 
j'avais  faite  poor  inangnrer  la  chaire  de  Montpellier  qu'il  a  occupée  après  moi 
(Betme  intemotfamale  de  l'enMetçnemtnt,  mars  1887]. 
1.  Ces  documents  sont  innombiables  i  partir  dn  xu*  siècle,  et  les  pièces  de 
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sont  déjà  imprimés,  et  de  nombrenaes  éditionB  de  cartnlaires  ont  ren- 
geigné  M.  Imbart  de  la  Tour  sur  presque  toutes  les  régions  de  la  France. 
Quant  aux  testée  juridiques,  il  a  consulté,  en  dehors  des  conciles  et 
dOB  capituiaires ,  les  statuts  synodaux  émanés  de  plusiears  évëques  ; 
Théodulfe  et  Gautier  d'Orléans,  Riculfe  de  Soissons,  Hérard  de  Tours, 
Raool  de  Bourges  et  surtout  Bincmar.  Beaucoup  d'autres  indications 
ont  été  empruntées  aux  divers  ouvrages  d'Hincmar;  mais  on  n'en 
obtient  la  liste  qu'après  avoir  réuni  des  citations  éparses,  et  on  ne 
peut  s'empêcher  de  trouver  un  peu  brève  cette  simple  mention  placée 
dans  VIndex  aitctorwn  :  t  Patrolo^œ  cursus  completus,  éd.  Migne, 
t.  104-140,  in-4°.  i  Si  attentivement  d'ailleurs  qna  M.  Imbart  de  la 
Tour  ait  feuilleté  ces  37  volumes  de  la  Patrologie,  il  n'y  a  pas  remar- 
qué, —  on  n'a  pas  cru  devoir  employer,  —  l'important  ouvrage  de 
Réginon^,  dont  on  connaît  toute  la  valeur  pour  l'étude  des  institutions 
paroissiales. 

Le  plan  de  la  thèse  est  bon  dans  son  ensemble  et  dans  presque  tous 
ses  détails.  La  première  partie  traite  des  églises  (et  des  paroisses)  en 
général  :  de  leurs  différents  noms,  des  lieux  où  elles  sont  établies,  de 
leur  fondation.  Le  titre  de  la  seconde  partie,  Be  parochiarvm  rtgimine, 
ne  nous  semble  pas  tout  à  fait  assez  lai^  ;  à  la  rigueur,  il  pent  com- 
prendre, avec  les  deux  chapitres  relatifs  au  clergé  et  aux  biens  de  la 
paroisse,  le  troisième  ;  De  paroehix  irutitutù,  moribus  ac  festii;  mais 
le  quatrième,  De  eapellU,  n'est  pas  à  sa  place  :  nous  aurons  à  revenir 
■  sur  ce  point.  Dans  la  dernière  partie,  consacrée  aux  diverses  juridic- 
tions dont  relèvent  les  paroisses,  on  trouve  des  détails  sur  l'autorité 
ecclésiastique,  sur  les  églises  propriétés  privées,  enfin  sur  celles  qui 
étaient  tenues  soit  en  uenfruit  on  en  précaire,  soit  en  bénéfice.  — 
Résumons  maintenant,  un  pen  moins  sommairement,  les  principaux 
résultats  du  travail. 

chaque  type,  les  actes  coDceruant  chaque  détail  de  la  vie  parois^ale  e«  troiiTent 
r^tés  t  llnfîni.  Oa  ne  saurait  pourtant  les  négliger  :  leur  étude,  encore  une 
fols,  révËle  bien  dâs  d61aiU  laiisés  dans  l'ombre  par  les  textes  législatifs  ;  elle 
montre  comment  ces  textes  étaient  appliqués  el  fournit  aar  les  faits  non  plus 
des  données  d'induction,  nais  des  renseignements  précis.  Seulement,  le  nombre 
des  sources  à  employer  oblige  t  restreindre  le  champ  des  investigations  :  il  est 
presque  impossible  d'étudier  à  la  fols  plus  d'nns  province  (d'ailleurs,  on  obtient 
ainsi,  en  réalilé,  des  conclnsiona  preeqne  générales,  car  le  régime  des  paroisses 
était  à  pen  près  le  m£me  dans  toute  la  France,  et  chaque  région  ne  présentait 
que  de  rares  particnlarilés).  ->  C'est  ce  que  nons  avons  essayé  de  faire  dans 
des  Seeherches  lur  l'organUation  et  i'administratUm  rdigteutu  des  parotitei 
en  Ifonnandie  du  XI'  au  X  VI'  tièele,  thèse  dont  les  positions  ont  para  en  jan- 
vier 1890. 

1.  Ubellits  de  tsnodaUbiu  eautU,  etc.  (Wpe,  t.  CXXXIj  édition  Wasser- 
scbleben,  Dantzig,  1640).  Cf.  Tardif,  HisMre  des  towreet  du  droit  cantmlgiM, 
p.  162  à  164. 
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Le  nom  de  paroiBie,  dans  les  textes  carolingiens,  est  donné  eonvent, 
un  pen  an  hasard,  à  toates  les  circonscriptions  ecclésiastiques;  mais  il 
désigne  surtout  le  territoire  d'ane  ^lise  construite  soit  dans  un  boui%, 
soit  dans  nn  cb&tesa,  soit  dans  nu  domaine  rural,  et  possédant  en 
propre  son  pasteur,  ses  dîmes,  ses  fidèles.  Les  basiliques,  construites 
sur  le  tombeau  d'un  saiut,  desBerries  par  des  moines,  et  n'ayant  ni 
fonts  baptismaux  ni  peuple  spécial,  doivent  être  distinguées  des  ^lises 
proprement  dites.  Et  môme,  pour  bien  caractériser  cellesH^i,  on  doit 
aussi  tes  séparer  des  chapelles  :  méthode  d'élimination  que  M.  Imbort 
de  la  Tonr  aurait  saivie  jusqu'au  bout  en  plagaot  ici  le  chapitre  De 
eapeltU,  an  lieu  de  le  reléguer  dans  sa  seconde  partie. 

Les  chapelles,  y  lisons-Dous,  dépendent  toutes  soit  d'un  particulier 

soit  d'une  église;  elles  sont,  par  leur  destination,  publiques  on  privées. 

Nombreuses,  on  les  rencontre  parfois  dans  les  domaines  qni  possèdent 

déjà  une  église,  soit  que  le  curé  lui-môme  les  établisse  propter  toei  con- 

venientiam,  soit  qu'un  riche  propriétaire  les  élève  en  l'honneur  de 

quelque  saint;  mais,  plus  souvent  encore,  elles  sont  construites  par  le 

maître  d'une  villa  qui  veut  procurer  le  bienfait  da  service  divin  à  ses 

tenanciers  éloignés  d'une  église  paroissiale,  et  les  retenir  ainsi  chez  loi. 

Aucnne  érection  ne  peut  avoir  lieu  sans  l'avis  de  l'évâque,  qui,  suivant 

l'importance  de  la  chapelle,  consacre  soit  l'édifice  même,  soit  simplement 

l'autel  apporté  devant  lui.  Les  cbapeltes  possèdent  leurs  biens-fonds, 

irs  oblations,  dans  certains  cas  même  leur  cimetière  et  bientôt  leurs 

ses,  enlevées  à  l'église  mère*.  Elles  sont  desservies  tantôt  par  le 

ré,  tantôt  par  an  clerc  que  le  propriétaire  choisit  et  qui  trop  eonvent 

trouve  UDsi  tout  à  la  dévotion  d'un  laïque. 

Mais  revenons  à  l'église  paroissiale.  On  la  désigne  ordinairement 
r  le  nom  du  saint  qu'elle  a  pour  patron,  et  dont,  à  l'époque  méro- 
igienne,  elle  était  considérée  comme  le  domaine  légal  ;  son  terri- 
re,  au  contraire,  porte  plutôt  le  nom  topographique  de  la  villa.  Ce 
TÏtoire,  c'est  la  paroisse,  appelée  plebt  (plou)  en  Bretagne,  où  juro- 
ta  indiqne  un  simple  droit  de  propriété  ordinaire.  Le  mot  plebs  a-t-il 
signé,  dans  le  reste  de  la  France,  la  paroisse  ou  la  circonscription 
doyen  ?  Thomassin  le  pense  ;  M.  Imbart  de  la  Tour  admet  le  con- 
lire,  en  faisant  observer  que  les  textes  cités  par  l'ilinstra  canoniste 
Qt  tous  italiens.  Pour  notre  auteur,  du  reste,  les  simples  prëtros, 
ssi  bien  que  les  archiprôtres,  ont  gonvemé,  à  l'épcqne  carolingienne, 
s  égUses  baptismales. 
Ces  églises  se  multiplient  dans  les  bourgs,  seuls,  au  dire  de  Lœning, 

l.  Ajoalons  que  les  chapelles  publiques,  ainsi  dotées  de  tous  les  avantages 
]pres  A  l'église,  en  prennent  bieal61  le  nom.  Sauvent,  néanmoins,  elles  restent 
i-â-vis  de  l'église  mËre  dans  une  dépendance  nominale,  constatée  par  certaines 
ligations  de  forme  (processions,  etc.)  et  soignensement  maîntenne  jnsqa'i  ia 
voIdUdb, 
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à  m  pGseëder  sons  la  première  race  ;  de  plna,  elles  se  répandent  dans 
les  domaines  privés  [villx,  flsei,  curtei),  où  on  leur  constitue  des 
paroisses.  Ici  encore,  M.  Imbart  de  la  Tour  s'attache  à  prouver,  contre 
Hinschins,  que  le  baptême  n'a  pas  été  conféré  seulement  dans  les 
^ises  des  bourgs.  Il  démontre  tout  au  moins  l'existence  de  paroisses 
dans  les  villm  (contenant  souvent,  dit-il,  des  chapelles  et  une  église 
mère,  qui  n'est  pas  du  tout  une  église  de  doyenné);  souvent  aussi  on 
trouve  plusieurs  paroisses  pour  une  villa,  on  plusienrs  villm  pour  une 
paroisse. 

L'église  rurale  est  ordinairement  fondée  par  le  maître  de  la  villa. 
Celui-ci,  après  avoir  obtenu  l'autorisation  épiscopale  (accordée  par  lettj« 
ou  transmise  par  an  clerc  qui  choisit  l'emplacement),  fait  b&tir  l'édi- 
fice par  les  habitants  au  moyen  de  corvées.  Les  travaux  durent  peu,  et 
M.  Imbart  de  la  Tour  l'explique  en  rappelant  que  la  plupart  des  églises 
étaient  alors  des  constructions  légères.  L'évéque  est  prié,  par  le  fonda- 
teur ou  les  paroissiens,  de  faire  la  dédicace.  Apres  avoir  pris  l'avis  des 
clercs  et  des  vassanx  de  sa  cathédrale,  il  vient  en  grande  pompe.  On 
lui  remet  la  nouvelle  église,  —  dit  M.  Imbart  de  la  Tour,  qui  avoue 
n'avoir  trouvé  sur  cette  remise  aucun  document.  —  On  la  dote,  en  pre- 
nant soin  d'énnmérer  dans  un  tibettits  dotis  ses  biens-fonds,  ses  obla- 
tions,  ses  dimes,  parfois  son  cimetière  :  le  tout  conféré  soit  en  pro- 
priété, soit  à  titre  de  possession  perpétuelle.  (Dans  le  premier  cas,  le 
fondateur  ne  retient  qu'un  droit  de  patronage;  dans  l'autre,  il  con- 
serve en  outre  un  droit  de  domaine  éminent.)  Un  acte  est  dressé,  où 
l'on  constate  aussi  la  bénédiction  ;  l'évéqne  y  détermine  les  limites  de 
.  ta  paroisse  et  y  autorise  la  perception  des  dimes.  Enfin  il  confère  la 
charge  d'àmes  au  curé,  choisi  soit  par  lui-même,  soit  par  le  patron, 
soit,  —  ajoute  M.  Imbart  de  ta  Tour,  sans  en  fournir  de  preuves  cer- 
tain  es,  —  par  les  paroissiens. 

Le  prêtre  à  charge  d'&mes,  qne  nous  appelons  curé,  est  ordinaire- 
ment désigné,  à  l'époque  carolingienne,  par  le  mot  rector.  Il  a  souvent 
auprès  de  lui,  surtout  dans  les  églises  archipresbyt^rales ,  d'autres 
pritres  ou  des  clercs,  dont  U.  Imbart  de  la  Tour  énumère  les  fono 
tions.  Souvent  aussi  il  est  seul;  parfois  môme  un  curé  dessert  plu- 
sieurs églises,  et  des  règlements  interviennent  pour  leur  partager  ses 
soins.  I^ns  certains  cas,  le  prêtre  desse^^'ant  représente  un  titulaire, 
clerc  ou  laïque  ;  dans  d'antres,  il  est  remplacé  par  des  chanoines  ou  des 
moines  (usage  blâmé  par  Hincmar  et  combattu  par  les  capitulaires).  — 
Pour  la  nomination  du  curé,  M.  Imbart  de  la  Tour  distingue  les  églises 
où  s'exerce  le  droit  de  patronage  et  les  églises  libres,  où  il  admet,  sur 
la  foi  de  textes  un  peu  va^es,  que  le  curé  était  élu  par  las  parois- 
siens*. Le  sujet  choisi  est  ordonné  prêtre,  avec  destination  spéciale, 

1.  Nous  ae  sommes  conraiocos,  en  effet,  ni  par  une  phrase  très  vagne  d'Hinc- 
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en  présence  du  peuple,  et  M.  Imbart  de  la  Tonr  croit  (pure  mppoution) 
que,  même  dans  la  cathédrale,  ce  peuple  est  celai  de  la  paroisse',  on 
tout  au  moins  comprend  des  délégnés  de  la  paroisse.  H  expose  les  con- 
ditions d'aptitude  exigées  du  candidat  et  les  règles  de  l'ordination  des 
serfs  ;  il  indigne  aussi  dans  quels  cas  pouvaient  avoir  lieu  la  déposition 
ou  la  suspension  d'office  et  la  translation.  Qoant  aux  mœurs  du  cler^ 
carolingien,  les  textes  légisktiis  font  supposer  des  cas  de  simonie, 
un  certain  relâchement  et  une  tendance  marquée  à  vivre  comme  les 
laïques. 

Le  prêtre  jouit,  à  titre  d'usufniitier,  des  biens  de  l'église.  Celle-ci 
peut  acquérir  par  donation,  échange  ou  actiat.  Elle  possède  :  1°  la  mai- 
son presbytérale ,  avec  d'autres  biens-fonds  d'étendue  et  de  nature 
variables,  cultivés  par  des  serfs  ou  des  tenanciers  libres,  dont  M.  Im- 
bart de  la  Tour  étudie  la  condition  ;  2"  les  dimes,  instituées  à  l'époque 
carolingienne,  dues  seulement  (en  principe}  à  l'église  paroissiale,  et 
payées  par  toutes  personnes  pour  toute  espèce  de  revenus  ou  de  profits  ; 
3'  les  oblations  et  prémisses,  oBrondes  de  différentes  sortes;  4'  des 
cens  on  redevances  diverses;  5*  enfin,  des  biens  meubles,  dont  M.  Im- 
bart de  la  Tour  emprunte  an  pouillé  de  Saint-Remi  un  curieux  inven- 
taire. Les  églises  sont  afirancbies  des  charges  publiques  par  l'immu- 
nité on  la  désuétude.  L'administration  de  leurs  biens  appartient  tout 
entière  an  curé,  mais  sous  la  surveillance  de  t'évéque.  Celui-ci  fait 
faire  des  recensements  par  l'arcbldiocre  i  il  autorise  toute  aliénation, 
empêche  tout  détournement,  toulfi  acquisition  faite  à  titre  privé  par  le 
prêtre  avec  les  revenus  de  l'église.  Ces  revenus,  quand  ils  n'ont  point 
de  destination  spéciale  fixée  par  les  donateurs,  sonMls  partagés  entre 
l'évêque,  le  clergé  paroissial,  l'entretien  de  l'église  et  les  pauvres? 
M.  Imbart  de  la  Tour  pense,  —  avec  raison,  croyons-nous,  —  que  ce 
partage  avait  lieu  pour  les  dimes,  oblations  et  prémisses,  mais  que  la 
jouissance  des  terres  (de  quelques-unes  tout  au  moins)  restait  affectée 
spécialement  au  curé. 

Viennent  ensuite  quelques  détails  sur  les  annexes  de  l'église,  les 
institutions  et  les  mœurs  paroissiales.  Le  cimetière  est  public  ;  la  sépul- 
ture doit  être  gratuite  ;  beaucoup  de  personnes  se  font  enterrer  dans 
l'église,  malgré  les  efforts  de  l'autorité  diocésaine  pour  restreindre  cette 

mar  sur  le  ctuHx  des  doyent  (i  decanum  illum  ^1  elecUw  at  intérim  con- 
stitnile  t),  ni  par  le  passage  où  ce  même  auteur  fait  allasian  à  on  curé  institué 
■  reclamanUbiu  psrocbianis.  >  Quant  an  curieux  acte  de  consécration  de  l'Oise 
de  Ballarga  ^Marca  Bispanica,  col.  824),  il  prouve  bien  l'initiative  des  parois- 
siens Bar  beaucoup  de  points,  mais  il  ne  donne  ancnn  détail  relatif  à  la  nomi- 
nation du  curé. 

1.  Noas  n'avons  pas,  bien  entendu,  l'idée  de  nier  qu'il  en  fllt  ainsi  dans  les 
cas,  —  sans  doute  exceptionnels,  —  où  l'ordination  avùt  lieu  dans  l'église 
paroissiale. 
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contnme.  —  Gerlaios  pauvres,  secounis  à  titre  permanent,  gr&ce  à  des 
donations  spéciales  ou  à  nne  part  des  revenns  paroissiaux,  sont  inscrits 
sur  un  rdie,  la  matrieula,  et  forment  un  collège  jouissant  de  la  personna- 
lité civile.  Le  prêtre  n'y  doit  admettre  que  des  indigents  domiciliés,  vieux 
ou  infirmes.  Défense  lui  est  faite  d'inscrire  sans  juste  cause  ses  propres 
parents,  ou  de  se  faire  servir  par  les  matrieularii.  On  lui-  recommande 
aussi  de  ne  pas  négliger  les  orphelins,  les  étrangers,  les  pèlerins  :  il 
les  recevra,  s'il  le  peut,  à  sa  table,  et  fournira  un  gîte  à  ceux  qui  en 
ont  besoin.  —  Chaque  bourg,  cbaque  villa  doit  avoir  son  école  publique 
et  gratuite  :  les  prescriptions  de  Théodulfe  à  cet  égard  sont  bien  con- 
nues; Hincmar  et  d'autres  évéques  parlent  comme  lui.  —  On  trouve  aussi 
dans  la  paroisse  des  confréries  pour  les  oblations,  l'entretien  de  l'église, 
les  funérailles,  les  aumAnes;  elles  ont  leurs  fêtes,  leurs  repas  com- 
muns, qui  entraînent  des  abus  et  finissent  par  être  interdits.  —  Ainsi 
se  concentrent  dans  l'église  et  autour  d'elle  toute  la  vie  publique  des 
paroissiens,  tous  les  actes  importants  de  lenr  vie  privée.  Seuls,  les 
seigneurs  restent  à  l'écart  dans  leurs  chapelles,  et  M.  Imbart  de  la  Tour 
déplore  à  juste  titre  cette  scission  du  peuple  chrétien. 

Quant  au  gouvernement  supérieur,  toutes  les  paroisses  sont  sou- 
mises, en  principe,  à  l'autorité  de  l'évâque.  Celui-ci  doit  ;  1*  regere 
(surveiller  la  foi  et  les  mœurs  des  paroissiens,  laire  des  statuts,  juger 
les  causes  canoniques};  2*  gubemare  (donner  sus  prêtres  !a  charge 
d'&mes,  réunir  les  curés  au  synode,  leur  remettre  le  saint  cbrôme)  ; 
3*  dispensare  (autoriser  les  érections  ou  sectionnements  de  paroisses, 
assurer  l'entretien  de  l'église  et  te  service  divin,  exercer  la  tutelle  admi- 
nistrative pour  tout  ce  qui  regarde  les  biens  ecclésiastiques  meubles  et 
immeubles,  les  dîmes,  la  matrieula).  Pour  cette  administration,  il  pré- 
lève certaines  redevances,  d'abord  librement  offertes,  bientôt  exigées  : 
euiogix,  synodalis  redittu,  parafa  on  circada  (droit  de  gîte),  quelques 
autres  impâts  proscrits  comme  simoniaqnes,  enfin  des  cens  ou  services. 
L'ëvéque  visite  tous  les  ans  chaque  paroisse.  L'archidiacre,  à  son  tour, 
exerce  un  important  contrôle  de  détail  et  prépare  les  actes  épiscopauz. 
Enfin,  le  doyen  examine  tout  ce  que  l'archidiacre  laisse  de  c6té  ;  il  ins- 
pecte les  écoles,  et  réunit  périodiquement  les  curés.  Archidiacre  et 
doyen,  eus  aussi,  réclament  certains  droits,  et,  malgré  les  conciles, 
grèvent  souvent  l'église  de  charges  abusives. 

En  outre,  les  choses  saintes,  à  cette  époque,  ne  sont  pas,  comme 
sous  l'empire  romain,  t  mises  hors  du  commerce.  >  Les  églises,  sus- 
ceptibles de  propriété  collective  ou  privée,  appartiennent  souvent  à  la 
cathédrale,  au  chapitre,  à  une  abbaye,  à  une  autre  église,  i  l'évéque, 
surtout  aux  seigneurs  ecclésiastiques  ou  laïques,  même  à  des  femmes. 
On  leur  applique  les  termes  qui  désignent  la  pleine  propriété  ;  on  les 
donne,  on  les  lègue,  on  les  vend,  on  les  échange,  on  les  partage.  Ce 
domaine  privé  tire  son  origine  de  la  fondation,  souvent  aussi  de  l'usur- 
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pation.  —  n  aceompagne  on  entraîne  le  droit  de  patronage  :  en  vertn  de 
ce  droit,  le  seignenr  présente  i  l'éyéqne  le  futnr  coré,  et  aonvent  la 
présentation  leommeridatio  eeeteiix)  est  accordée  moyrainaat  finance  on 
faite  an  profit  d'une  créatare  du  seignear.  Celui-ci,  dans  tons  les  cat, 
peut  légalement  réclamer  du  prâtre  en  fonctions  honorvm,  obu^ium, 
merentiam.  Les  conciles  et  les  capitulairee  lui  reconnaissent  cette 
SQprématie,  mais  il  ne  tarde  pas  ft  en  alinser.  Possédant  avec  l'église 
tonte  la  paroisse,  il  exige  souvent,  en  échange  des  revenas  ecclésias- 
tiques et  des  dîmes,  nn  cens,  des  services;  ou  bien  il  abandonne  le 
monnu  inUger  que  le  capitolaire  de  818  ordonne  de  laisser  au  prêtre, 
mais  il  retient  tout  le  reste.  Parfois  même  cette  part  dn  curé  (que  l'on 
appelle  an  z*  siècle  beneficium  m1  fvoutn  pmbyteralt  vtl  Urra  de  pn- 
tbitenUu]  paye  une  redevance.  Bientôt  les  seigneurs  empiètent  sur  les 
dîmes,  les  oblations,  l'argent  des  funérailles,  la  matrieula.  M.  Imbart 
de  la  Tour  ne  peut  assigner  de  règles  fixes  à  la  répartitioD  des  charges 
ecclésiastiques.  Il  ne  sait  pas  non  plus  si  les  cnrés  se  sont  ■  recom- 
maudés  i,  ont  prêté  l'hommage,  pour  tenir  en  bénéfice  on  en  précoiro. 

Mais  ces  modes  de  jouissance  existent  souvent,  au  profit  de  laîqnes, 
sur  les  biens  ecclésiastiques.  Le  seignenr  réserve  un  droit  d'usufruit 
pour  lui-même  ou  ses  parante;  évéqoes,  abbés,  luques  concèdent  des 
églises  en  précairo*.  M.  Imbart  de  la  Tour,  contrairement  à  l'opinion 
de  Roth,  croit  reconnaître  quelques  différences  entre  ces  deux  tenures; 
il  en  décrit  les  formes.  Leur  titulaire,  d'après  Ini,  paye  des  redevances 
au  seignenr,  mais  ne  devient  pas  son  homme.  Si  ce  titulaire  est  un 
luqne,  ou  nn  clerc  n'ayant  pas  le  titre  de  curé,  il  établit  un  vicaire, 
chargé  an  service  divin  moyennant  une  part  des  revenus.  —  Les  biens 
ecclésiastîqnes,  et  même  les  églises,  furent  aussi  concédés  en  béniflee 
(an  sens  laïque  du  mot}  par  les  souverains,  les  seigneurs,  les  évêqnes 
et  les  abbés.  Ges  bénéfices,  —  au  sujet  desquels  U.  Imbart  de  ta  Tour 
suit  la  doctrine  de  Roth,  —  sont  placés  sous  la  surveillance  de  l'évéqne. 
n  peut  dans  certains  cas,  et  sauf  appel  au  roi,  les  enlever  aux  déten- 
teurs. Genx-ci  paraissent  même  avoir  été  souvent  ses  vassaux. 

La  thèse  finit  avec  ce  chapitre.  L'auteur  conclut  en  résumant  les 
caractères  de  l'église  rurale  :  centre  de  la  vie  paroissiale,  titre  d'un 
desservant  spécial.  U  revient  sur  les  causes  qui  remplacèrent  le  droit 
du  saint  patron,  —  sans  cesse  reconnu  à  l'époque  mérovingienne,  — 
par  une  propriété  seigneuriale  :  fondation  d'églises  dans  les  villx; 
besoin  de  protection,  pour  les  prêtres  comme  pour  les  laïques,  au 

1.  On  peut  rapprocher  des  remarques  de  H.  Imbart  de  la  Tour  sur  les  élises 
données  en  précaire  les  développements  relatif  aux  précaires  romaine»  et  ecclé- 
siastiques qoi  M  tronvent  dans  les  tManget  d'hliloire  du  droit  et  de  criUpte 
de  H.  Bsmein  (Paris,  188S,  îo-S*;  compte  renda  par  M.  de  RoiiËre  dans  U 
BibUothèque  de  t'ÉeUe  des  ehartet,  188S,  p.  480). 
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milien  du  désordre  croissant  et  des  invasions  normandes.  Il  montra 
encore  les  abus  qui  résultèrent  de  cet  état  de  choses,  la  aécessità  des 
réformes  que  Gluay  allait  entreprendre  et  les  papes  mener  &  bonne  Sn. 

Voilà  pour  le  fond  de  l'ouvrage.  Quant  à  la  forme,  nous  ne  pouvons 
que  louer  la  correction  des  pbrases  latines  ;  mais  M.  Imbart  de  la  Tour 
hons  permettra,  sur  d'autres  points,  les  quelques  petites  chicanes  insé' 
parables  d'un  compte  rendu.  Nous  avons  déjà  exprimé  nos  regrets  de 
ne  pas  trouver  la  liste  des  sources  et  ouvrages  consultés  un  peu  plna 
longueet  surtout  plus  précise;  les  mêmes  critiques  peuvent  être  adressées 
anz  notes.  On  y  rencontra  à  chaque  page  des  indications  beaucoup  trop 
sommaires,  comme  cellea-ci  :  <  ...  Cf.  Goncilium  Agatense,  c.  21...'. 
—  Capit.  anni  818,  c.  12...  Cf.  Anségise,  1. 1,  p.  1*9...».  —  Polyptychum 
Irmiaonis,  édit.  Longnon^.  —  Cf.  Charta  Caroli  Simplicis  pro  Stephano 
Narbonensi...*.  —  Migne,  1. 126,  p.  648".  —  Cf.  Vita  Sturmi,...  Gesta 
Aldrici*.  —  Capitula  Walteru,  c.  6...^.  —  Flodoard,  t.  HI,  p.  18».  « 
Et  M,  Imhart  de  la  Tour  ne  pèche  point  par  ignorance,  car  il  dit  fort 
bien  :  i  Gapitalare  de  ViUis  (8O0)  :  Boretius,  p.  83".  —  Cf.  Synodus 
Meldensis,  e.  48  (Lahbe,  t.  VH,  p.  1837)<o.  —  Capitula  Rodulfi  Bituri- 
censis,  c.  2i  (Migue,  t.  119,  p.  714)'<.  » 

Mais,  nous  nous  empressons  de  le  reconnaître,  ce  sont  là  de  bien 
minces  détails.  On  en  peut  seulement  conclure  que  M.  Imhart  de  la  Tour 
a  travaillé  vite,  et,  chose  bien  excusable,  sacrifié  quelque  peu  sa  thèse 
latine  à  son  importante  thèse  française.  Il  n'en  a  pas  moins  fait  une 
bonne  étnde,  presque  toujours  exacte,  sinon  absolument  complète.  Peut- 
être,  comme  ou  le  lui  a  dit  à  sa  soutenance,  ne  met-il  pas  tout  à  fait  assez 
en  lumière  les  changements  saccessifs  et  le  développement  des  institu- 
tions; mais,  au  moins,  il  présente  un  tableau  d'ensemble,  large  et  souvent 
animé.  —  On  nous  pardonnera  la  loi^ueur  de  notre  analyse  :  ce  petit 
livre,  si  son  auteur  ne  le  traduit  point,  ne  sera  peut-être  pas  beaucoup 
lu,  et  pourtant  le  sujet  présente,  à  notre  avis,  un  intérêt  de  premier 
ordre.  La  vie  paroissiale,  assurée  par  des  Institutions  ecclésiastiques, 
est  restée  pendant  des  siècles  la  seule  vie  publique  ordinaire  de  nos 
paysans;  elle  mérite  donc  d'être  étudiée  à  la  fois  dans  les  monuments 

1.  Page  9,  note  3. 

2.  P.  11,  n.  1. 

3.  P.  Il,  n.  5. 

4.  P.  U,  n.  6. 

5.  P.  41,  n.  2. 

6.  P.  a,  n.  4. 

7.  P.  71,  D.  1. 
S.  P.  133,  n.  2. 

9.  P.  12,  a.  4. 

10.  P.  17,  n.  1. 

11.  P.  55,  n.  2. 
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Salitbury  :  ici  encore  tout  le  récit  est  étayé  lar  nne  ijnanUté  de  doca- 
mente  inédite.  L'édition  se  termine  par  des  not«B  snr  la  plupart  des 
capitaines  anglais  dtés  dans  le  compte,  et  par  un  choix  très  sobre  de 
pièces  juBtiflcatives.  C'est  assez  dire  tout  ce  qne  le  livre  de  H.  L.  Jarry 
contient  de  neuf  et  de  curienz  :  il  sera  indispensable,  non  aenlement  h 
ceux  qui  s'occupent  du  siège  d'Orléans,  mais  encore  à  tons  ceux  qui 
consacrent  leurs  études  ft  l'histoire  de  la  Pucelle. 

H.  MoBANViixé. 


L'Arehiteeture  romane  dans  r ancien  diocèse  de  Mâeon,  par  Jean 

ViRBt.  Paris,   Alphonse  Picard,    1892.   In- 8°,  344  pages  et 

30  planches. 

Notre  confrère  H.  Jean  Virey,  en  publiant  la  thèse  qu'il  a  soutenne 
il  l'École  des  chartes,  a  rendu  un  véritable  service  aux  archéologues. 
Son  livre,  qui  embrasse  une  période  déterminée  et  qui  décrit  toutes  les 
églises  de  l'époque  romane  situées  dans  une  région  bien  limitée,  a 
l'avantage  d'épuiser  le  sujet.  L'étude  d'une  grande  école  romane  dans 
son  ensemble  oblige  l'auteur  &  n'accorder  son  attention  qu'aux  grandes 
églises,  tandis  que  le  choix  d'un  diocèse  permet  de  ne  pas  négliger  les 
édifices  religieux  de  moindre  importance.  C'est  par  l'examen  appro- 
fondi des  églises  rurales  que  l'on  peut  déduire  avec  certitude  tes  carac- 
tères archéologiques  du  style  du  xi*  ou  du  zn*  siècle  dans  telle  ou  telle 
partie  de  la  France.  Les  cathédrales,  les  églises  abbatiales,  les  églises 
ùtuées  dans  les  villes  et  les  gros  bourgs  présentent  souvent  des  dispo- 
sitions et  une  ornementation  exceptionnelles.  On  ne  peut  déduire  de 
leurs  particularités  des  règles  précise  s  pour  fixer  la  date  et  pour  établir 
le  type  des  plans  et  des  nefs  des  églises  rurales. 

L'ouvrage  de  M.  Jean  Virey  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  décrit  les  limites  et  les  divisions  du  diocèse  de  M&con  ft  l'aide 
des  anciens  poniltés;  dans  la  seconde,  il  s'applique  à  déterminer  les 
caractères  généraux  de  l'architecture  romane  de  la  région.  Enfin,  la 
troisième  partie  est  consacrée  à  ta  description  de  cinquante-six  églises 
du  Maçonnais  et  du  Brionnais. 

Le  second  chapitre  est  le  résumé  du  livre  tout  entier  :  c'est  celui  qui 
peut  être  consulté  avec  le  plus  de  fruit  par  les  archéologues.  U.  Virey 
commence  par  établir  d'une  fiiçon  péremptoire  qne  VioUet-le-Doc  s'est 
trompé  en  admettant  l'existence  d'une  prétendue  école  cluni sienne. 
H.  Quicherat,  M.  R.  de  Lasteyrie  et  M.  Anthyme  Saint-Paul  avaient 
déjà  démontré  l'erreur  de  l'éminent  architecte,  mais  le  témoignage  de 
H.  Virey,  qui  s'appuie  sur  d^  explorations  locales,  possède  nne  râleur 
toute  particulière. 

Les  moines  clunisiens  n'avaient  pas  de  programme  architectural 
arrêté  d'avance,  et  les  églises  qu'ils  ont  b&ties  dans  d'autres  r^ons 
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A  Fnnce  aoat  «oumùec  à  l'iuflaenca  dn  style  des  écoles  locales, 
r  pUn,  leur  él^Tation  et  lenr  oniementatioD  diflèrent  profondément 
ype  adopté  par  les  constracteon  de  la  basilique  de  Glony.  C'est  & 
ite  boargai^ionne  qa'il  iaat  rattacher  paiement  les  édifices  reli- 
z  fondés  autour  de  Ctuay  praidant  la  période  romane.  Voilà  la  Térité 
eale  qui  ressort  des  études  de  notre  confrère. 
.  Virey  a  fort  bien  fait  ressortir  les  différences  tris  sensililes  qui 
ngnent  les  ^Ums  romanes  du  M&connais  de  celles  du  Brionnais. 
I  la  première  région,  la  dureté  de  la  pierre  ne  se  prête  pas  à  l'or- 
entation,  et  les  édifices  ont  un  caractère  fruste  qui  pourrait  induire 
rrenr  sur  leur  véritable  date.  Le  Brionnais  au  contraire  possède  des 
ièrea  de  belle  pierre  calcaire,  et  la  sculpture  décorative  y  affecte  une 
nie  incomparable.  L'église  de  Semur-en-Brionnais  et  celle  de  Cha- 
i,  dam  le  Hftconnais,  présentent  un  contraste  frappant, 
i  classification  chronologique  des  monuments  religieux  étudiés  par 
i^lrey  lui  a  paru  assez  délicate  pour  l'engager  à  ne  pas  se  départir 
a  certaine  réserve.  It  en  résulte  qu'il  a  condensé  dans  le  second 
itre  tous  les  caractères  généraux  de  l'architecture  religieuse  de  la 
m  à  l'époque  romane.  Ce  systàme  a  le  défaut  de  ne  pas  faire  com- 
dre  au  lecteur  par  quelle  série  de  tâtonnements  ont  passé  tes  archï- 
R,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xu*,  pour  perfectionner  l'art 
itir.  L'école  bourguignonne  du  xi*  siècle  pouvait  être  étudiée  i  part, 
.  Virey  l'a  si  bien  compris  qu'il  a  placé  en  tête  de  sa  partie  des- 
ive  les  monographies  des  églises  qu'il  attribue  au  xt*  siècle.  Il 
it  pas,  dès  lors,  bien  difficile  de  faire  la  synthèse  de  leurs  carac- 
principaux,  pour  donner  aux  archéologues  le  moyen  de  dater  les 
es  rurales  de  la  Bourgogne  antérieures  au  xn*  siècle. 
>tre  confrère  a  du  moins  le  mérite  d'avoir  exposé,  avec  beaucoup  de 
ité,  les  particularités  du  style  bourguignon  pendant  la  période 
ine.  Il  décrit  successivement  le  type  des  plans,  des  voAtes,  des  nefs 
te  bas>c6téE  et  signale  l'église  du  Mont-Saint- Vincent  comme  pré- 
int  le  même  genre  de  voûte  que  l'église  de  Saint-Pbilibert  de  Tour- 
Oans  la  région  du  Maçonnais,  les  nefs  romanes  sont  généralement 
jes  en  berceau  brisé,  et  leur  toiture  se  compose  de  grandes  pierres 
s  posées  directement  sur  les  reins  des  voûtes.  Le  carré  du  transept 
rdinaireroent  surmonté  d'une  coupole.  Les  piliers  sont  tant&t  crû- 
mes, tanUt  cantonnés  de  colonnes,  et  l'emploi  des  pilastres  canne- 
st  assez  rare  dans  les  églises  rurales.  La  sculpture  a  subi  l'influence 
nonuments  antiques  de  la  ville  d'Âutun  i  les  arcatures  se  rencontrent 
beaucoup  d'édifices. 

est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  joint  aux  plans  et  aux  photo- 
tiies  qui  accompagnent  son  ouvrage  une  série  de  coupes  longitudi- 
i  et  surtout  transversales.  Ces  documents  graphiques  ne  sont  foor- 
[ue  pour  l'église  de  Ghapaize.  Les  églises  du  Bourg-de-Thizy  et 
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d'Igaerande  anmient  bien  mérité  l'honneur  d'nne  semblable  reprodac- 
tion,  qui  aurait  permis  de  faire  une  ntite  comparaiBoa  entre  des  édifices 
d'époque  différente.  Dans  ane  étude  aussi  étendue  que  celle  de  M.  Virey, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  joindre  un  croquis  à  l'appui  de  chaque  des- 
cription, mais  on  ne  peut  se  dispenser  de  dessiner  quelques  types  de 
nefs  pour  faire  comprendre  leur  ëléyation.  Un  essai  de  restitution  gra- 
phique de  la  basilique  de  GInny  aurait  offert  un  grand  intérêt  pour 
compléter  l'important  chapitre  consacré  à  ce  célèbre  édifice.  L'étude  dn 
plan  et  du  fragments  du  transept  permettait  d'établir  Bans  difScnlté 
la  coupe  longitudinale  et  la  coupe  transversale  de  la  nef. 

Les  clochers  des  églises  romanes  du  MELconnais  et  du  Brionnais  ont 
attiré  à  juste  titre  l'attenUon  de  notre  confrère,  qui  en  a  décrit  et  repro- 
duit les  dispositions  avec  un  soin  tout  particulier.  Ce  sont  de  hautes 
tonrs  carrées,  élevéee  le  plus  souvent  au-dessus  du  chœur,  et  leurs 
baies  se  distingneat  par  l'étroitesse  de  leurs  ouvertures.  Les  clochers 
octogones  sont  beaucoup  plus  rares  et  ne  semblent  pas  avoir  été  usités 
en  Bourgogne  au  xi*  siècle.  L'auteur  aurait  dA  montrer  la  grande  dif- 
férence qui  existe  an  point  de  vue  de  l'ornementation  entre  les  clo- 
chers bfltis  au  début  et  à  la  fin  de  la  période  romane.  Quel  progrès 
accompli,  par  exemple,  entre  la  tour  massive  de  Ghapaize  et  l'élégant 
clocher  de  Saint-Julien  de  Jonzy  ! 

Les  descriptions  d'églises,  qui  forment  la  plus  grosse  partie  da  tra- 
vail de  H.  Virey,  sont  rédigées  avec  une  grande  exactitude.  Je  regrette 
d'être  en  désaccord  avec  lui  sur  la  date  de  la  flèche  du  clocher  de  Saint- 
Marcel  de  Gluny,  qu'il  attribue  au  xm*  siècle,  tandis  qae  cette  cons- 
truction en  briques  ne  me  paraît  pas  antérienre  au  xvi'  siècle.  En  tout 
cas,  les  lucarnes  et  les  ouvertures  supérieures  sont  complètement 
modernes. 

Quant  à  la  monographie  de  l'église  abbatiale  de  Gluny,  elle  eût  gagné 
à  être  conduite  avec  plus  de  méthode,  et  la  reproduction  d'une  partie 
du  manuscrit  de  Philibert  Boncbé  dans  le  texte  ne  peut  suppléer  & 
l'absence  d'une  description  pins  détaillée.  L'abondance  des  docu- 
ments et  des  dessins  aurait  facilement  permis  à  l'antenr  de  recons- 
tituer avec  une  entière  précision  cette  merveilleuse  basilique  dans  ses 
dispositions  architecturales,  sans  entremêler  l'inventaire  du  mobilier 
dans  la  partie  technique.  L'étnde  des  voûtes  est  notamment  incomplète, 
bien  que  l'examen  du  plan  puisse  y  suppléer.  En  outre,  il  eût  été  fort 
intéressant  de  comparer  la  basilique  de  Gluny  avec  les  églises  de  Véze- 
lay,  de  Paray-le-Monial  et  d'Autnn,  pour  donner  une  idée  plus  com- 
plète de  son  élévation  intérieure. 

Ces  légères  critiques  ne  sauraient  diminuer  la  valeur  de  l'ouvrage  de 
notre  conAire,  qui  fait  honneur  à  la  science  archéologique  et  qui  peut 
servir  de  modèle  à  d'antres  études  diocésaines  sur  les  églises  romanes. 
Eugène  Lbfëviœ-Pontaus. 
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D' VAïïRiiKB.  Essai  sur  les  monnayages  des  prieurs  de  Souvigny  et 

des  tires  de  Bourbon.  Moulins,  II.  Durond,  '1 891 .  In-8°,  36  pages 

et  une  planche. 

M.  le  docteur  Vannaire  a  publié,  dans  les  Archives  historiques  du 
Bourbonnais,  un  travail  namismatiqne  qui  mérite  d'être  signalé.  Les 
monnaies  du  prieuré  de  SouYigny  ont  été  déjà  le  sujet  de  plusieurs 
notes  on  mémoires  ;  elles  Bont  très  communes  depuis  la  fin  du  xi*  siècle 
jusqu'au  commencement  du  xiii*,  ce  qni  prouve  que  le  conrs  en  était 
très  répanda.  Jusque  vers  1213,  la  monnaie  appartenait  au  prieuré  seul; 
depuis,  celui-ci  fnt  aBsocié,  bon  gré  mal  gré,  avec  les  aires  de  Bonriwn, 
et  cet  état  de  choses  persista  jnsqn'à  1320,  sanf  quelques  interrup^ons 
motiTées  par  les  prétentions  des  sires  de  Bourbon,  qui  avaient  leurs 
ateliers  de  Monlluçon  et  de  Gharenton. 

H.  Vannaire,  qui  avait  &  sa  disposition  un  grand  nombre  de  deniers 
variés  de  Souvigny,  propose  d'en  classer  cbronologiquement  leB  types, 
et  son  système  présente  les  pitis  sérietises  probabilitéB.  Depuis  l'impres- 
sion de  l'Essai,  une  pièce  nouvelle  a  été  trouvée  et  vient  à  l'appui  du 
classement  de  U.  Vannaire  ;  on  peut  la  considérer  comme  canlempo- 
raine  d'Eudes  de  Bourgogne,  avec  lequel  le  prieuré  cessa  quelque  temps 
d'avoir  une  association  monétaire.  Il  reste  encore  à  expliquer  l'histoire 
du  monnayage  de  tous  ces  seigneurs  berrichons  qui  s'en  attribtiaient 
le  droit  et  particulièrement  celle  des  monnaies  des  sires  de  Bourbon. 
M.  Vannaire  fait  allusion  au  denier  sur  lequel  Duchalais  avait  lu 
EHBICVS  DB  FRANGIE;  aujourd'hui,  d'après  des  exemplaires  pins 
complets,  il  est  admis  que  la  légende  est  EMRIGV3  DE  BRANCIE; 
cette  pièce  est  encore  à  déterminer. 

Il  y  a  encore  une  question  qni  mérite  de  fixer  l'attention  curieuse  dea 
numismates.  Gluny,  dont  dépendait  Bouvigny,  frappa  monnaie  au 
SI*  siècle  en  vertu  d'un  droit  très  contestable  ;  lorsque  cette  abbaye  cessa 
vers  le  commencement  du  xn'  siècle,  Souvigny  continua  jusqu'à  une 
époque  relativement  récente;  le  prieuré  n'avait  goère  plus  de  droit  que 
l'abbaye.  On  aperçoit  le  problème  à  résoudra. 

A.  DB  Bakibëlext. 

ta  Prévôté  de  Montreuil  et  le  Traité  de  Bréligny,  par  Paul  TraRifT, 
archiviste  du  Gers.  Paris,  A.  Kcard,  1 892.  In-S»,  mn-240  pages. 
Sous  ce  titre,  M.  Tiemy  publie  une  étude  sur  une  juridiction  admi- 
nistrative et  financière  au  iiv'  siècle,  suivie  d'un  intéreesant  mémoire 
relatif  à  l'interprétation  du  traité  de  Brétigny  en  ce  qui  concerne  la  sei- 
gneurie de  Montreuil. 

M.  Tiemy  examine  successivement  les  fonctions  du  prévôt,  représen- 
tant le  roi  dans  l'exercice  de  ses  droits  de  souveraineté  et  dn  droit  de 
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régale,  puis  exerçant  son  rAle  de  tutelle  administratÎTe  TiB-â-vÎB  de  la 
commaiie.  Il  étudie  enaiiite  ses  attribatioiis  judiciaires,  là  compétence 
respective  da  bailli  et  du  prévAt,  la  juridiction  du  maire  et  des  échevins, 
les  justices  féodales,  les  appels  portés  aux  assises  du  bailli  d'Amiens. 

Le  xiT*  siècle  fut  pour  Montreuil,  —  comme  pour  combien  de  TÎlles 
de  France,  —  l'époque  de  la  plus  grande  prospérité  matérielle  eu  même 
temps  que  celle  du  plus  complet  développement  des  institutions.  An 
début  de  la  guerre  de  Cent  ans,  la  ville  pouvait  renfermer  de  30  & 
40,000  habitants  ;  elle  en  comptait  encore  16,000  au  milieu  du  xvn*  siècle, 
à  la  veille  de  la  peste  de  1646;  elle  en  possède  aujourd'hui  un  peu  plus 
de  3,000.  Les  trois  lieues  de  la  rivière  de  Gauche  étaient  navigables 
alors,  et  Montreuil-snr-la-Mer  possédait  son  port  de  la  Poulie,  centre 
d'un  trafic  important,  dont  la  laine  angtesque  ou  nostrée,  étrangère  on 
indigène,  représentait  la  branche  la  plus  considérable.  La  ghilde  mar- 
chande, rattachée  à  la  hanse  de  Londres,  était  une  source  de  prospérité 
constante  pour  la  ville.  Notons  deux  faits  économiques  signalés  en 
passant  par  l'auteur,  mais  qui  paraissent  à  relever.  C'est  d'abord  une 
véritable  prime  à  l'importation  des  laines  étrangères,  qui  béné&ciaient 
d'une  réduction  de  moitié  du  plein  tarif  d'entrée  (p.  16).  Puis  l'exemp- 
tion de  tous  droits  sur  les  laines  indigènes  ou  étrangères  ouvrées  à 
domicile  par  les  bourgeois  (p.  16).  Pour  employer  une  comparaison 
moderne,  cette  dernière  disposition  ne  rappelle-t-elle  pas  le  privilège 
bien  connu  de  nos  t  bouilleurs  de  cru  >  ? 

Le  traité  de  Brétigny  abandonna,  comme  on  sait,  le  comté  de  Pon-> 
thieu  aux  Anglais  en  toute  souveraineté.  La  seigneurie  de  Montreuil 
en  était  distincte,  et  l'article  vague  qui  stipulait  sur  ce  point  laissait 
place  à  toutes  les  interprétations.  I^es  réponses  du  procureur  du  roi  de 
France  aux  légistes  anglais,  devant  le  tribunal  d'arbitrage  institué  à 
cet  effet,  composent  le  mémoire  assez  long  (p.  97-240)  tiré  des  Archives 
nationales  et  publié  à  la  suite  de  cette  étude.  Augustin  Thierry  en  avait 
édile  un  court  fragment  seulement  (voir  p.  102).  M.  Tierny  croit  avec 
vraisemblance  pouvoir  en  fixer  la  composition  entre  1364  et  1369.  La 
dernière  partie  de  ce  document,  qui  contient  l'énumération  des  fieb 
réclamés  à  tort  par  le  roi  d'Angleterre  comme  enclavés  dans  le  Pon- 
thieu,  donne  d'utiles  notions  sur  la  géographie  féodale  de  la  contrée  au 
XIV  siècle. 

Germain  Lbpèvrb-Powtaijs. 

£a  Maison  dite  de  la  reine  Bérengère,  au  Mans  (maison  Le  Corvai- 
sier  de  Courteilles),  par  Robert  Tbiger.  Le  Maos,  iS92.  lu-S", 
iOS  pages,  avec  27  planches  ou  dessins. 
L'étude  que  nous  annonçons  ici  est  extraite  de  la  Revue  historique  et 

archéologique  du  Maine.  Cette  publication  est  destinée  à  consacrer  le 
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Eoavenir  d'un  don  important  de  M.  gingher,  amateur  éclairé,  qui  s'est 
rendu  acquéreur  de  la  maiBon  dite  de  la  reine  Béreagère,  au  Mans,  et, 
après  l'avoir  fait  liabtlement  restaurer,  l'a  offerte  à  la  Société  historique 
du  Maine.  Le  livre  de  M.  Triger  remplit  parfaitement  ce  but,  non  seu- 
lement par  le  nombre  et  l'élégance  des  reproductionE  archéologiques, 
mais  aussi  par  la  notice  historique  et  descriptive  qu'il  renferme. 

L'histoire  de  la  gracieuse  maisou  du  xV  siècle,  connue  sous  le  nom 
de  maison  de  la  reine  Bérengère,  avait  déjà  tenté  plusieurs  éradits 
manceani,  mais  aucun  d'eux  jusqu'ici  n'avait  su  réussir. 

On  avait  bien  reconnu  que  cet  édifice  était  postérieur  de  beancoup  à 
l'époque  de  Bérengère,  et  que  rien  même  ne  proavait  que  la  veuve  de 
Aichard  Gœur-de-Lion  eût  jamais  habité  sur  cet  emplacement;  mais 
on  n'avait  pas  retrouvé  les  noms  des  anciens  propriétaires  et  la  destina- 
tion primitive  du  monument.  Les  uns  y  avaient  vn  une  possession  des 
ducs  d'Anjou,  k  cause  d'un  semis  de  croisettes  et  de  poissons  rappelant 
les  armes  de  Jérusalem  et  les  bars  de  René  d'Anjou,  les  autres,  l'an- 
cien hôtel  de  la  prévAté,  en  raison  du  nom  de  Poté  donné  à  une  conr 
voisine.  Les  avenx  et  autres  documents  conservés  aux  archives  de  la 
Sarthe  et  à  celles  du  Mans  ont  permis  à  M.  Triger  de  rétablir  la  vérité. 

En  réalité,  la  maison  de  la  reine  Bérengère  et  sa  voisine,  maison  du 
xiv*  siècle,  dont  il  ne  reste  plus,  depuis  1654,  que  deux  magnifiques 
cheminées  conservées  an  musée  de  Gluny,  appartenaient,  à  la  Sn  du 
XV*  siècle,  la  première  aux  Véron,  la  seconde  aux  Seigneur,  deux 
célèbres  funilles  bourgeoises  du  Mans,  qui  étaient  étroitement  unies  & 
cette  époque'. 

Ces  maisons  relevaient  dn  fief  des  Croisettes,  ce  qui  explique,  comme 
le  dit  expressément  une  déclaration  du  ivc*  siècle,  le  semis  de  petites 
croix  trouvé  sur  un  des  pilastres;  de  même  que  les  poissons  qui  les 
accompagnent  ne  sont  autres  que  des  virotis,  rappelant  le  nom  de  la 
famille  qui  fit  élever  cet  hétel.  Quant  à  ce  nom  de  cour  Poté  qui  avait 
servi  à  édifier  tonte  une  théorie,  il  provient  simplement  du  nom  d'un  des 
propriétaires  de  la  maison  du  xiv*  siècle. 

Après  être  passée  en  diverses  mains,  la  maison  dite  de  la  reine  Béren- 
gère arriva  entre  celles  de  Jacques  Le  Gourvaisier  de  Courteilles  et  de 
son  fils  Antoine,  le  premier  historien  manceau,  qui  la  vendit  en  1655. 

Grâce  aux  recherches  de  M.  Triger,  on  peut  suivre  les  destinées  de  ce 

1.  Indèpeadamment  des  dacnments  cités  par  H.  Triger  poor  démontrer  les 
relations  qui  existaient  eatre  ces  deux  familles,  nous  poavoas  sigoaler  cette 
mention,  empruntée  aux  registres  du  conseil  dn  Parlement  :  <  Entre  Jacquet 
Seigneur  et  Robert  Véron,  demandeara  et  reqaérans  l'eatérinement  de  certaine 
reqneste,  et,  en  ce  faisant,  que  cerUin  sel  conlencieni  entre  lesdits  deman- 
denrs  et  Ganltier  de  Nednl,  so;  disant  prévost  fennier  de  ta  prévusté  dn 
Haas,  etc..  >  (Arch.  nat,  Xia  1491,  fol.  101  **,  7  avril  HS4,  aouv.  st.). 
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charmant  édifice  jusqu'à  notre  ttiècle,  où  il  devient  victime  de  la  sotte 
ignorance  d'un  de  ses  propriétaires,  comme  en  fait  foi  une  amusante 
anecdote.  Ce  propriétaire  ayaat  eu  la  fâchense  idée  de  vendre  des  sta- 
tuettes de  bois  qui  décoraient  la  façade,  un  peintre,  témoin  du  fait, 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  c  Mais  vous  êtes  donc  un  Vandale! 
—  Non,  monsieur,  lui  répondit  celui-ci,  sans  comprendre,  je  suis  épi- 
cier à  Laval,  i 

Aujourd'hui,  la  pauvre  maison  est  à  l'abri  de  pareils  dangers.  Les 
Etatues  vendues  par  l'épicier  ont,  par  bonheur,  été  retrouvées  et  les 
différentes  parties  du  monument,  restaurées  de  la  fa;on  la  pins  artis- 
tique. L'excellente  dissertation  de  M.  Triger  a  complété  cette  restaura- 
tion en  faisant  connaître  partout  cet  élégant  spécimen  de  l'architecture 
civile  du  xv*  siècle. 

Léon  Le  Gbïnd. 


Inventaire  du  Trésor  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  par  M.  BoniiEtu, 
premier  vicaire  de  la  cathédrale,  M.  Monceaux,  secrétaire  de  la 
Société  des  sciences  de  l'Yonne,  et  M.  F.  Moubd,  archiviste  de 
l'Yonne;  précédée  d'une  Histoire  de  l'ancien  Trésor,  par  M.  Fran- 
cis MoLiRD.  Auxerre,  J892.  1r-8°,  '183  pages  et  28  planches.  [Bul- 
letin de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne.) 


Le  trésor  de  la  cathédrale  d'Auxerre  se  compose  d'objets  divers, 
recueillis  ponr  la  plupart  dans  le  département  de  l'Yonne  par  M.  Ger- 
main Dura  et  légués  en  1869  à  la  cathédrale  par  la  veuve  de  cet  ama- 
teur. La  collection  méritait  la  description  détaillée  qu'en  ont  faite 
MM.  Bonneau,  Monceaux  et  Molard,  et  que  complètent  vingt-huit 
planches  phototypiques.  Le  catalogue  consiste  en  358  articles,  rangés 
sous  les  quatorze  rubriques  suivantes  :  Manuscrits  ;  Imprimés  ;  Ivoires  ; 
Bois;  Argenterie;  Cuivre,  bronze  et  fer;  Émaux;  Gravures  et  dessins; 
Miniatures i  Peintures  sur  toile,  sur  verre,  sur  bois  et  sur  cuivre; 
Vitraux  peints;  Faïences,  poteries,  verreries;  Tapisseries;  Varia. 

Cette  collection  est  à  peu  près  complètement  indépendante  de  l'an- 
cien trésor  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  qui  offrait  une  grande  impor- 
tance et  qui  a  disparu,  partie  au  xvi*  siècle  pendant  les  troubles  reli- 
gieux, partie  au  moment  de  la  Révolution.  L'histoire  de  cet  ancien 
trésor  remplit  à  peu  prés  la  moitié  du  volume  que  nous  annonçons;  elle 
est  due  à  notre  confrère  M.  Molard,  qui,  après  avoir  exposé  comment 
le  trésor  avait  été  formé  et  comment  il  s'est  dissipé,  a  publié  les  extraits 
des  Gesta  pontificum  où  sont  énumérés  les  dons  d'objets  mobiliers  de 
toute  nature  que  les  évéques  d'Auxerre  ont  faits  à  leur  cathédrale 
depnis  le  v*  siècle  jusqu'au  xvi'.  Il  y  a  joint  le  texte  de  plusieurs  inven- 
Uires,  dont  les  plus  curieux  sont  ceux  qui  furent  rédigés  en  1531, 
en  1569  et  en  1726. 
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La  Bociété  des  sciencM  de  l'Yonne,  qa'i  avail  confié  &  HM.  Bonneau, 
MoHceanK  et  Molord  le  eoÏQ  de  faire  l'histoire  de  l'ancten  trésor  de  la 
cathédrale  d'Auzerre  et  de  décrire  les  objets  qui  composent  le  trésor 
actuel,  doit  se  féliciter  de  la  maaiëre  dont  ses  délégués  ont  rempli  leur 
mission.  Le  volume  qu'elle  a  consacré  à  ce  travail  sera  bien  accueilli 
des  arcbéologuea.  L.  D. 

Pétrarque  et  VBumanisme,  d'après  un  essai  de  restitution  de  sa 
bibliothèque,  par  Pierre  de  Noleac.  Paris,  Emile  Bouillon,  i- 
439  pages,  avec  ud  portrait  et  trois  planches  de  rac-similés. 
(Forme  le  94*  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  VÊeole  des  hautes 
études.) 

Lorsque  M.  de  Nolhac  aborda  pour  la  première  fois  l'bbtoire  de 
l'humanisme,  dans  son  excetlent  livre  :  la  Bibliothèque  de  Fulvio  (Tritni, 
qui  fut  sa  thèse  très  remarquée  de  l'École  des  hautes  études,  toute  une 
série  de  sujets  d'étude  se  présentèrent  comme  d'eux-mêmes  à  sa  plume. 
Le  plus  important  peut-être,  en  tout  cas  le  plus  attrayant,  lui  fnt  donné 
par  sa  découverte  du  manuscrit  autographe  du  Cansioitere  de  Pétrarque. 
De  là  à  étendre  ses  recherches  à  l'étude  de  l'œuvre  entière  du  poète,  il 
y  avait  quelque  chose  de  trop  séduisant  pour  qu'un  esprit  comme  le 
sien  n'y  succombât  pas.  C'e^tain^i  qu'est  né  le  volume  qui  lui  a  fait  obte- 
nir le  grade  de  docteur  es  lettres  dans  les  conditions  les  plus  ilatteuses. 
Ce  livre  est  l'histoire  des  lectures  classiques  de  Pétrarque',  parce  qu'il 
est  l'histoire  de  ses  manuscrits,  pour  lesquels  le  grand  homme  mani- 
festait à  tont  propos  une  passion  extrême  ;  il  est  donc  très  nécessaire 
pour  se  rendre  un  compte  exact  de  l'esprit  même  de  celui  que  l'on  con- 
sidère comme  le  premier  en  date  des  humanistes. 

Tout  d'abord  M.  de  Nolhac,  dans  un  chapitre  très  juste  et  très  enthou- 
siaste en  même  temps,  montre  quel  goût  éclairé  était  ceini  de  Pétrarque 
pour  l'antiquité,  son  sens  artistique  si  développé  pour  la  littérature  et 
pour  les  arts  des  époques  classiques.  L'auteur  ne  peut,  malgré  tout, 
contester  une  étrange  oblitération  du  goût  de  Pétrarque,  que  les  chefs- 
d'œuvre  admirables  du  moyen  âge  italien  qu'il  avait  sous  les  yeux  lais- 
saient indifférent.  N'est-il  pas  étrange  en  effet  de  constater  un  si  sin- 
gulier état  d'esprit  qu'on  serait  presque  tenté  de  l'attribuer  au  plaisir 
bien  inattendu  de  sacrifier  au  paradoxe?  Quoi  qn'il  en  soit,  on  sera 
porté  à  croire  que  l'exagération  n'était  pas  l'un  des  moindres  défauts  de 
Pétrarque;  car,  afin  d'égayer  un  de  ses  correspondants,  comme  il  le 
dit  lui-même,  n'écrit-il  pas  qu'à  Liège,  au  cours  d'un  de  ses  voyages, 
il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  se  procurer  un  peu  d'encre  I  Quant 

I.  M.  de  NoUiaca  consacré  sa  thèse  latine i l'étude  des  mannscrils  contenant 
les  écrits  de*  Pères  et  des  antenre  du  mojen  Age  que  possédait  PétrarqDe. 
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k  la  nature  de  Bon  talent  de  latiniste,  M.  de  Nolhac  n'hésite  pas  à  recon- 
naître qn'îl  est  d'assez  médiocre  qualité ,  quoique  non  dèponrvu  d« 
sRTenr. 

Aprëa  ce  chapitre,  qui  est  comme  le  sommaire  des  résultats  auxquels 
noas  amèneront  les  chapitres  suivants,  M.  de  Nolhac,  entrant  complè' 
tement  dans  son  sujet,  fait  une  histoire  très  curieuse  et  très  attachante 
de  la  bibliothèque  de  Pétrarque  et,  par  conséquent,  de  sa  vie  môme, 
passée  au  milieu  de  ses  chers  volumes;  il  montre  que,  le  premier,  on 
tout  au  moins  l'un  des  premiers,  il  eut  l'idée  de  fonder  une  bibliothèque 
publique,  au  sens  moderne  du  mot,  et  dont  le  noyan  aurait  été  formé 
par  ses  propres  manuscrits,  qu'il  voulait  léguer  à  la  république  de 
Venise;  en  échange,  il  demandait  à  être  logé,  aux  frais  de  la  Seigneu' 
rie,  sa  vie  durant.  Venise  accepta  et  exécuta  la  condition  comme  elle 
devait  le  &ire  :  quant  aux  livres,  ils  lui  échappèrent,  Pétrarque  ayant 
quitte  Venise  pour  s'établir  dans  les  États  de  Carrare,  à  Arqua,  où  il 
s'éteignit  en  juillet  1374.  On  le  trouva  mort  un  matin,  •  le  front  appuyé 
sur  le  livre  ouvert  devant  lui.  » 

Son  testament  est  muet  sur  le  sort  qu'il  réservait  à  ses  livres,  et  rien 
n'est  plus  naturel,  puisqu'il  lesavaitdonnésà  la  république  de  Venise.  Mais 
sa  volonté  ne  fut  pas  exécutée,  sans  que  l'on  sacbe  au  juste  pourquoi, 
et  Poggio  déclare  que  tous  les  manuscrits  de  Pétrarque  (M.  de  Nolhac 
en  compte  200)  furent  dispersés.  Beaucoup  passèrent  entre  les  mains 
de  François  de  Carrare,  et,  après  la  défaite  de  ce  prince  par  Jean-Galéas 
Visconti,  ils  émigrërent  à  Pavie  dans  la  bibliothèque  du  vainqueur. 
Enfin,  quand  Louis  XII,  à  son  tour,  fit  envoyer  6  Paris  la  bibliothèque 
de  Pavie,  les  livres  de  Pétrarque,  fondus  dans  cette  collection,  subirent 
le  même  sort,  et  c'est  ainsi  que  la  Bibliothèque  nationale  en  possède 
un  grand  nombre*.  H.  de  Noibac  a  saisi  cette  occasion  de  signaler  la 
part  si  importante  que  M.  L.  Delisle  a  prise  à  la  recherche  des  manus- 
crits de  Pétrarque  conservés  à  Paris  et  a  tenu  à  rappeler  ce  qu'il  devait 
au  Cabinet  des  mantucriti  de  ia  Bibliothèque  nationale.  En  même  temps, 
il  a  expliqué  quels  étaient  les  moyens  qu'il  avait  employés  pour  recon- 
naître les  manuscrits  de  Pétrarque  et  en  déterminer  l'origine.  Ces 
questions  une  fois  résolues,  l'auteur  débute,  dans  l'examen  des  goûts 
littéraires  du  poète,  par  l'auteur  favori  de  Pétrarque,  par  Virgile;  et  il 
montre  que,  si  Pétrarque  débarrasse  la  mémoire  de  Virgile  des  légendes 
sonvent  grotesques  que  le  moyen  Age  lui  avait  infligées,  il  ne  compre- 
nait pas  néanmoins  l'Énéide  comme  nous  et  s'efforçait  d'attribuer  à 
chaque  scène  du  poème  un  sens  allégorique.  Mais,  de  quelque  façon 

1.  Je  renvoie  A  la  liste  dressée  par  M.  de  Nolhac  des  manuscrits  qu'il  a 
ree4Mmas  provenir  de  Pétrarque  (p,  96),  Oa  ;  volt  que  la  BibliothËque  nationale 
eo  possède  A  elle  seule  beiuconp  plus  que  tontes  les  aotret  blbliathèqoes 
réunies, 
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qme  Pétrarque  ait  compris  son  anteor  favori,  il  faut  reconnaîtn,  avec 
if.  de  Nolhac,  qu'il  l'a  goûté  infiniment,  comme  en  témoignent  les  notes 
qui  illostreoit  les  maires  du  manuscrit  de  Virgile  qn'il  possédait  et  qne 
l'Ambrosienne  conserve  aujourd'hui. 

M.  de  Nolhac  a  su  reconnaitre,  par  les  citations  de  Pétnuqne,  que 
celui-ci  lisait  encore  avec  plaisir  Horace  et  Oride,  Catulle,  Properce, 
Térence,  Lucain  et  Stace,  notamment,  qne  son  admiration  pour  Yîr- 
gile  lui  rendait  cher;  quant  aax  poètes  chrétiens,  il  les  a  en  médioov 
estime. 

Pétrarque  n'a  pas  été  exclusif  dans  sa  passion  pour  Vii^ile  et  il  a 
marqué  sur  les  marges  d'un  célèbre  manuscrit,  conseiré  dans  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Troyes,  t'enthousiasme  extrême  qu'il  ressentait 
pour  les  œuvres  et  la  correspondance  de  Cicéron.  Je  me  bornerai  à  rele- 
ver ici  qne  M.  de  Nolhac  a  définitivement  prouvé  qne,  contraiiemeot  à 
une  hypothèse  appuyée  sur  une  confusion,  Pétrarqne  n'a  jamais  connu 
le  De  gloria. 

L'auteur  du  De  viris  illtutrilms  ne  pouvait  être  non  pins  indifférent  & 
la  lecture  des  historiens  romains.  M.  de  Nolhacl'a  démontré  dans  l'article 
consacré  par  lui  à  cet  ouvrage  de  Pétrarque;  et,  revenant  sur  celte  ques- 
tion, qn'il  ne  pouvait  négliger  dans  son  livre,  il  montre  à  quel  point 
Pétrarque  a  étudié  Tite-Live,  dont  il  n'a  cependant  connu  qu'un  ms. 
incomplet,  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale;  H.  de 
Nolhac  a  consacré  à  ce  volume  une  ingénieuse  notice.  Outre  Tite-Live, 
Pétrarque  a  lu  Suétone,  Florus,  Eutrope,  Justin,  Salinste,  les  Commen- 
taires de  César,  Paul  Orose,  l'Histoire  Angiiste,  etc.  Et,  aussi  bien  comme 
éléments  d'information  qu'au  point  de  vue  de  l'art,  Pétrarque  n'a  négligé 
ni  les  médailles  ou  monnaies,  ni  les  monuments  de  la  sculpture  antique. 
Ajoutons  que  Pétrarque  n'a  pas  connu  Tacite,  alors  que  son  ami  Boccace 
l'a  utilisé  :  M.  de  Nolhac  a  mis  en  lumière  ce  fait  singulier. 

Les  antres  prosateurs  latine  n'ont  pas  été  étrangers  au  développement 
de  la  curiosité  de  Pétrarque,  Pline,  notamment,  que  lui-môme  appelle 
1  vir  curiosisfiimus  s ,  dont  il  compare  les  connaissances  géogra- 
phiques avec  celles  du  xiV  siècle,  Quintilien  et  Sénéqne,  qu'il  a  con- 
fondus, d'ailleurs,  avec  leurs  homonymes.  Pour  ce  dernier,  il  a  eu  le 
mérite  de  signaler  le  premier  ses  apocryphes  ;  son  goût  les  lui  a  révélés. 

Jusqu'ici  M.  de  Nolhac  n'a  étudié  que  l'influence  des  Latins  sur 
Pétrarque;  c'est  qu'en  effet  son  héros  ignorait  le  grec.  Kn  vain,  il  avait 
essayé  d'apprendre  cette  langue  avec  Barlaam  de  Seminara;  ses  études 
grecques  paraissent  n'avoir  été  «  qu'une  orientation  très  superficielle 
dans  les  premiers  éléments.  >  Il  est  bien  vrai  qu'il  posséda  un  manus- 
crit grec  d'Homère  et  un  autre  do  Platon.  Longtemps  il  dut  se  conten- 
ter de  Macrobe  comme  initiateur  à  Homère;  il  n'eu  admirait  pas  moins 
le  divin  poète,  mais  un  peu  de  confiance;  jusqu'à  ce  qu'étant  entré  en 
rapports,  vers  1360,  avec  un  Calabrais,  Léonce  Pilate,  qui  ne  savait 
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gaëre  «{ue  le  grec  volgaire,  d'accord  avec  Boccace,  H  l'eût  ch&i^é  de  lai 
traduire  l'œuvre  pour  laquelle  il  avait  uDeBiuaiveetsiconfianCa  admi- 
ration. La  Bibliothèque  nationale  possède  l'exemplaire  même  que 
Pétrarque  avait  de  cette  traduction;  il  se  compose  de  deux  volumes, 
qui  portent  sar  leurs  marges  la  marque  de  la  pieuse  ardeur  avec 
laquelle  leur  maître  les  lisait. 

Quant  à  Platon,  Pétrarque  ne  connut  ses  œuvres  que  par  Cicéron,  à  part 
le  Timie,  dont  il  eut  sans  doute  une  traduction,  car  il  en  fait  de  très  nom- 
breuses citations.  Mais,  siimparEaiK  que  fût  sa  connaissance  de  Platon, 
il  n'hésitait  pas  à  se  rainer  derrière  ce  maitre  pour  attaquer  les  partisans 
qu'avait  Àristote  au  moyen  âge  ;  il  est  juste  d'ajouter  qu'il  ne  connus- 
sait  Aristote  qu'à  travers  une  mauvaise  traduction.  Pour  les  historiens 
grecs,  on  jugera  sans  peine  qu'il  en  avait  une  connaissance  encore  plus 
incomplète;  à  part  Josèphe,  la  chronique  d'Ëusèbe  et  quelques  opus- 
cules, il  ne  connaissait  rien. 

Tel  a  été  l'ensemble  des  lectures  classiques  de  Pétrarque;  on  voit 
quelles  étaient  les  lacunes  et  combien  un  esprit  comme  le  sien  en  dut 
souffrir;  il  le  dit  d'ailleurs  explicitement  à  plusieurs  reprises.  Com- 
bien n'est-il  pas  admirable  qu'avec  des  instruments  ansei  imparfaits  que 
ceux  qu'il  avait  alors  à  sa  disposition,  un  homme  ait  pu  porter  sur  plu- 
sieurs points  des  jugements  critiques  auxquels  les  humaiiistes  n'ont  rien 
eu  à  modifier  1 

Il  faut  donc  féliciter  M.  de  Nolhac  d'avoir  fait  lui-même  œuvre  d'hu- 
maniste en  mettant  en  vive  lumière  ce  râle  spécial  de  Pétrarque  et 
d'avoir  montré  une  fois  de  plus  quel  instrument  précis  est  la  paléogra- 
phie jointe  à  une  critique  sévère  et  à  une  sagacité  particulièrement 
aiguisée.  Il  a  su,  sans  négliger  aucun  détail  technique,  faire  un  livre 
que  d'autres  que  les  spécialistes  liront.  N'esUce  pas  le  plus  bel  éloge 
que  l'on  puisse  faire  d'un  livre  d'érudition? 

H.  MOB  AH  VILLE. 

Géographie  historique  du  Tournaisis,  par  Armand  D'HEiBOHaz,  archi- 
viste paléographe.  Bruxelles,  impr.  Vanderauwera,  <892.  In-S", 
96  pages.  [Extrait  du  BuUetm  de  la  Société  royale  belge  de  géo- 
graphie, t.  XVI.} 

Comment  ta  commune  de  Tournai  s'agrandit  aux  dépens  du  comté 
de  Hainaut  à  la  fin  du  XIll*  siècle,  par  Armand  i»'Hbebougz, 
archiviste  paléographe.  Mons,  Duquesne-Masquillier,  ^892.  In-S", 
50  pages.  iËitxsit,daL}iJiiU.  des  Annotes  du  Cercle  archéologique 
de  Mons.} 
Notre  confrère  H.  Armand  d'Herbomez  poursuit  d'une  manière  régu- 

lièra  et  véritablement  scientifique  ses  précieux  travaux  sur  l'histoire  du 

Touroaisis;  travaux  qu'il  inaugura,  il  y  aura  lontAt  dix  ans,  par  son 
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Étvd»  ntr  k  dtobcto  du  ToumaisU  au  Ifll'  sièek*.  Depnii,  il  s  pnUiè  ; 
CommttU  U  quartUr  iIm  Ckâttau  ftU  rtutU  à  la  cili  da  Tournai  m  1^9'; 
ilceUOnt  d'Mquet  à  Tounai  au  moym  âge  (t214'1484)  ■;  le  Voyage  de 
Phitipp»-Àug%ute  à  rounun  m  1187*;  voici  deaz  nouvelles  étndes  dont 
DOUE  doonoiu  ci-dusns  l'indicatioa  bibliognpbique  et  qni  Mirait  sui- 
vies, à  lear  tour,  pkr  une  dissertatioD  Bar  ï'Anne*ion  de  Mortagne*  é  la 
Pranee,  déji  tensinée,  et  dont  M,  d'Horbomei  noos  a  Eut  llionneor  de 
Dous  cosimiuLiqiier  le  m&Doacht. 

Le  plui  important  des  denx  sonTeanz  essais  de  H.  d'Herbomes  est 
la  6*ogrmpUe  hûlarique  du  Toumaitù.  Chacnn  sait  que  ces  scMtei  de 
travaux  sont  particalièrement  délicats,  qu'il  y  &nt  des  investigatioiis 
éteDdnes  et  nm  éruditioD  précise;  aossi  l'auteur  s'annce-t-^l  d'um 
maniète  prudente  et  sûre  :  i  Je  vais  relever,  écrit-il,  dans  les  dipltenes, 
dtaites  M  antres  textes  les  plus  anciens,  tous  les  endroits  dits  in  pago 
Torftaeaui,  m  nearia  Ibmoûo  ou  in  Tomaeetia,  et  j'en  drossenî  un 
tableau  chnmologique.  ■  M.  d'Herbomei  parvient  de  la  sorte  à  établir 
la  carte  exacte  de  l'ancien  Tonmaisis,  carte  qu'il  joint  à  ton  tnvaiL  Le 
Toamaisis  est  borné  an  sad-oae«t  par  la  Pérele,  ntHU  que  l'antenr 
accentne  à  tort  de  la  manière  suivante  :  Pévèle*. 

La  seconde  étude  :  ComMtni  la  commuiM  de  Tournai  l'agraitdit  aux 
d/pnu  du  eomti  de  Bainaui  à  la  fin  du  XII  f  tiieU,  est,  malgré  quelques 
emors  de  détail,  du  plas  vif  intérêt  pour  Ifaisuiire  de  la  politiqae  exté- 
rieure de  Philippe  le  BeL  Rien  ne  marque  mieni  la  puissance  et  l'an- 
toritê  du  ^uTenieiDeiit  de  ce  grand  roi  que  la  manière  dont  les  sôgoeus 
Muierainss,  Ttiisins  de  la  France^  surent  profiter  de  La  ttiblesse  de  ses 
successeurs,  poar  reptr^idre  aox  sajrts  de  la  cooronne  de  fiance  les 
avantajRs  que  U  diplomatie  habile  et  ferme  de  Philippe  IV  Intr  avait 
fait  obtenir.  M.  d'Herbcunex  en  donne  une  fois  de  plus  un  enmple  fra{>- 
pant.  Plusiears  des  pièces  jusUâcatives.  diartee  inédites  dont  l'antenr 
f«ii  suivre  saa  récit,  sont  très  importantes,  entre  autres  celle  qui  pcMle 
le  D*  X-IX.  :  ■  Lettres,  en  date  du  9  janvier  12£i^  par  lesquelles  Gérard 
de  Bétencocrt.  lientenant  ia  prévôt  de  Saint-Qjenmu  rend  onnpte  à 
Gantier  Bardin,  bailli  de  Vermandûis,  de  la  démarche  qu'il  a  laile 

1.  Enrail  dn  t.  K\~n  des  BWIeftM  ée  la  Société  Usttrifue  d  UUrairv  de 
Jhurmat.  Toarnsi,  Castcrrua,  s.  i.,  ù-CT*- 

^.  E\trail  êa  t.  XXIV  des  »ulMiai  de  la  Saâête  hubrifue  al  UOéra^  de 
Timntai.  Tournai,  r»  ili  lami   ».  i..  B~fh. 

S.  Idem. 

4.  Kxtnil  à^  U  Jtenv  da$  ttmtuHan*  kMarif^È.  Piri&,  1»I.  m*-. 

^■  n  e'^I  de  U  srâgnearw  6r  ■itrtaiTBr  en  Tavrmnsis.  sur  h  Sorpe  et 
I^xcaal  CHort^ne,  éep.  eu  Sard.  «rr.  dt  VakwàcMes,  caM.  '-  "-=-  ' ' 

6.ToirlKlMw*« 

^,t.s,^a6 
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anprès  dn  comte  de  Haioant  ponr  obtenir  de  lui  qu'il  répare  les  torts 
f&its  aux  ToumaisieDB  dans  leur  juridiction  k  Manaiug  età  Warchln.  » 
Ansat  bien  M.  d'Herbomez  relàve-t-U  avec  raieon  l'intérêt  de  ce  texte, 
.  qui  donne  les  détaile  les  plus  vivants  sur  une  n^ociation  diplomatique 
au  xm*  sibcle;  les  documents  de  ce  genre  sont,  néannunns,  moins  rares 
&  cette  époque  qu'il  ne  le  pense. 

En  terminant,  nous  faisoiw  des  vœux  pour  que  M.  d'Herbomez  con- 
tinue ses  travaux  sur  le  Tournaisis.  Il  parviendra  sans  doute  à  nous 
donner  une  histoire  complète  de  cette  province,  qui  joua  un  râle  si 
important  dans  notre  histoire  &  cause  de  sa  situation.  Il  aura  d'ailleurs 
un  guide  excellent  dans  l'Histoire  d»  Tournay  par  Poutrain,  qu'il  lui 
fondra  refondre  et  mettre  à  la  hauteur  de  la  science  moderne. 

Franlz  Fukck-Bbedtaho. 


The  Golden  Legend.  London,  B.  Quaritcb,  4892.  3  vol.  ia-Jj", 

'I2S6  pages. 

La  traduction  anglaise  de  la  Légende  dorée,  dont  William  Gaston  est 
l'auteur,  et  qu'il  a  imprimée  à  Westminster  en  i4S3,  constitue  une 
œuvre  assez  importante  pour  justifier  la  réimpression  qui  vient  d'en 
être  donnée.  Cette  réimpression,  due  aux  soins  de  MM.  Frederick-S. 
Ellis  et  WilUam  Morris,  se  recommande  à  la  fois  par  la  fidélité  de  la 
reproduction  et  par  la  beauté  de  l'exécution.  M.  Ellis  s'est  particulière- 
ment chargé  de  la  révision  du  texte,  et  M.  Morris  de  l'impression,  ponr 
laquelle  il  a  Eait  graver  des  caractères  imités  du  plus  beau  type  romain 
de  Jensen.  Dans  un  assez  court  avertissement  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage, 
M.  Ellis  donne  de  curieux  renseignements  bibliographiques  sur  deux 
anciennes  éditions  de  la  Légende  dorée,  en  français;  la  première,  publiée 
à  Lyon  par  fiarchélemi  Buyer,  en  1476,  dont  il  a  examiné  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Â.-H.  Huth;  l'autre,  sans  lieu  ni  date,  ni 
nom  d'imprimeur  (in-fol.  de  443  pages,  à  deux  colonnes,  44  lignes  à  la 
page),  dont  il  existe  deux  exemplaires  en  Angleterre,  au  Musée  britan- 
nique (1273,  h.  3)  et  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge. 
Cette  dernière  édition  est  particulièrement  précieuse.  M.  Ellis,  prenant 
enconsidération  les  chapitres  qu'elle  renferme  sur  saint  Bavon  de  Gand, 
sur  saint  Tillon,  sur  sainte  Vautrude  et  sur  saint  Piat  de  Tournai,  a 
supposé  qu'elle  a  été  faite  dans  les  Pays-Bas;  11  s'est  même  demandé 
si  elle  ne  serait  pas  sortie  des  presses  de  Oolard  Mansion.  Ce  sont  là 
des  hypothèses  qui  restent  à  démontrer.  Mais,  ce  qui  n'est  pas  douteux, 
après  les  observations  de  M.  Ellis,  c'est  que  l'édition  dont  il  s'agit  est 
celle  que  Gaston  a  eue  à  sa  disposition  pour  rédiger  sa  traduction.  Il  y 
a,  en  effet,  dans  cette  édition  deux  fautes  d'impression  qui  ont  engendré 
deux  Don-sens  dans  le  texte  de  Gaxton. 
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L'édition  de  ta  Légende  dorée,  en  français,  sans  lien  ni  date,  à 
44  iigneB  par  page,  contient,  dans  la  Passion  de  saint  Etienne,  les  mots 
saine  venu<  an  lieu  de  famé  veuve;  elle  noas  offre,  dans  la  Vie  de  sainte 
Geneviève,  l'expression  à  name  an  lieu  de  à  navie.  Ces  denz  fautes 
n'existent  pas  dans  les  autres  éditions  connnes  de  la  Légende  dorée, 
en  français.  Or,  Caxton  avait  sons  les  yeux  les  leçons  fautives  saine 
venue  et  name,  puisqn'au  premier  endroit  il  a  imprimé  hoU  oomen  et 
dans  le  second  at  name. 

U.  William  Morris  a  eu  l'attention  d'offrir  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale nu  exemplaire  du  beau  livre  qu'il  a  publié  de  concert  avec  H.  Ëllis 
et  qui  fait  grand  honneur  à  kou  gotkt  et  à  ses  presses. 

L.  Dblisls. 


Index  armoTÛd  lo  an  emblazoned  manusaript  of  the  tvmame  of 

Freaeh,  Franc,  François,  Frêne  and  othen,  both  British  and 

foreign,  by  A.  D.  Weld  Febncb.  Boston,  privalely  printed.  1892. 

In-8*,  415  pages. 

L'auteur  de  cet  opuscule  s'est  proposé  de  consacrer  son  travail  à  l'étnde 
des  modifications  qu'a  pu  subir  le  nom  Freneh. 

On  s'explique  par  son  propre  nom  l'intérêt  que  l'auteur  paraît  attacher 
à  ce  genre  de  recherches.  Après  un  court  excnrsus  sur  l'origine  de  la 
noblesse,  M.  Weld  Freneh  s'est  occupé  à  noter,  en  Angleterre  comme 
en  France,  les  personnages  qui  ont  porté  un  nom  lui  paraissant  plus  ou 
moins  parent  du  sien,  et  leurs  armes. 

Oserai-je  dire  qu'il  cite  entre  autres,  au  cours  de  ses  listes  et  sans 
paraître  distinguer  les  prénoms  des  noms,  François  d'O,  le  comte  Fran- 
çois (de  Neufchâteau),  diverses  familles  du  Fresne  et  de  la  Fresnayef 
Suivant  lui,  tous  dérivent  de  fronce. 

Je  demande  pardon  aux  lecteurs  de  notre  recueil  de  les  avoir  entre- 
tenus, bien  malgré  moi,  de  pareilles  choses.  C'est  là  un  nouveau  et 
bizarre  exemple  de  la  manie  nobiliaire  qui  s'est  emparée  depuis  qaelques 
années  de  l'Amérique,  sans  cesser  de  faire  tout  autant  de  victimes  dans 
le  vieux  monde. 

H.  M. 
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Vol.  L  Torino,  Ermanno  Loescher,  1892.  In-8<>,  xxm-31f  p.  5  I. 
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peste  de  4514  à  Toumay;  varia.  2*  fascicule  :  la  commune  de  Touroay 
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505.  Keuffbb  (M.).  Resehreibendes  Verzeichniss  der  Handschriften 


,dbyGoogle 


■ULIOaRAPHIB.  SS7 

der  Stadtbibliathek  zu  Trier.  2  :  KircheoTater.  Trier,  liintz.  In-S",  xin- 
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vaux de  VAcadimie  de  Beims.) 

528.  Mazzi  (A.).  Note  subnrbane,  con  un'  appendice  sui  f  Mille 
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552.  RtJBOBB  (J.-J.).  Ghronik  der  Stadt  und  Landschaft  SchaShausen. 
Herausgegeben   vom  historisch-antiqnarischen  Verein  des  Kantona 


,dbyGoogIe 


BIBLIOQUPBIB.  efti 
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554.  Sceaux  gascons  du  moyen  âge  (gravures  et  notices);  publiés  pdur 
la  Société  historique  de  Gascogne  par  Paul  La  Plagne-Barris.  3'  partie  : 
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scripts.  With  transcriptions  and  an  introduction.  London,  Macmillan, 
1892.  In-4",  37  p. 


3.).  Gangrande  I  detla  Scala  (1291-1320).  Berlin, 
Gaertner.  In-S",  vm-219  p.,  1  carte.  (Eistorische  Untersnchungen. 

HerauBgegeben  von  J.  Jastrow.  11.)  6  m. 

558.  Stein  (F.).  Geschichte  der  Grafen  und  Berren  zu  Castell  vou 
Ihrem  ersten  Auftretea  bis  zum  Beginne  der  neuea  Zeit.  1058-1528.  Im 
Auftrage  des  graflichen  Hanses  verfasst.  Scbweinfurt,  Stoer.  In>8°,  viti' 
303  p.  7  m.  50  pf.;  reUâ,  9  m. 

559.  Bteik  (Henri).  État  des  objets  d'art  placés  dans  les  monuments 
religieux  et  civils  de  Paris  an  début  de  la  Révolution  frani^ise,  publié 
d'après  des  documents  inédits.  1"  fascicule.  Paris,  Cbaravay,  1890. 
Iii-8%  p.  1-132. 

560.  SnPBR  (A.).  Palestrina  (G.  Pierluigi).  Étude  historique  et  critique 
sur  la  musique  religieuse.  Paris,  Retaux  et  fils,  1892.  In-8»,  xxiv-83  p. 

561.  Thibault  (D.)  et  Deloisoh  (G.).  Le  Vésinet  et  ses  environs  :  his- 
toire, administration,  commerce.  VersaiUes,  impr.  Cerf,  sans  date.  In-16, 
201  p. 

562.  ToHorai  db  Qoabbnohi  (le  P.  G.).  La  Question  de  la  Pique  dans 
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la  réfonnedn  calendrier  nuse.Pari£,lmprimMie  natioule.  In-8',  15  p. 
(Extrait  des  Compta  rendus  du  séances  de  l'Académie  des  inscriptioiK 
et  belles-lettres,  séance  du  20  mai  1S92.| 

563.  TouLaoBT-T^âuQU  (le  comte  db).  Hennelen-Bar-Gher.  La  (2iro- 
niqae  de  Jaoïneline  Thibonst,  dame  de  Rozaj  (1443-1560).  Châteanniux, 
impr.  Majesté,  1892.  In-S»,  12  p.  (Extrait  de  la  Revue  dv  Centre.) 

564.  Two  of  the  Saxon  chronicles  parallel,  with  supplemeotaiy 
extracts  from  ail  ottiers.  A  revised  tezt,  with  introduction,  notes,  appen- 
dices, and  gtosiary,  by  G.  Plummer  and  J.  Evie.  Vol.  L  London, 
Prowde.  In-S",  430  p.  10  s.  6  d. 

5fô.  Urkandenbuch  der  Stadt  Magdebarg.  I  (bis  1403).  Bearbeitet  von 
G.  Hertel.  Halle,  Hendel.  In-8°,  zvui-556  p.,  4  pi.  de  sceau.  (Urknn- 
denbuch  der  ProYins  Sacbsea  and  angrenzender  Gebiete.  XXVI.)  H  m. 

566.  Urkandenbach  der  Btadt  Saaz  bis  inm  J.  1526.  Bearbeitet  Ton 
L.  Schlesinger.  Leipzig,  Brockhans.  In-4<>,  tii-292  p.  (Stâdte-  apd  Urknn- 
denfadcber  ans  BOhmen.  Herausgeg^eben  im  Anftrage  des  Vereins  fôr 
Geschichte  der  Dentschen  in  BOfamen.  U.)  12  m. 

567.  Urkundenbnch  der  ViSgte  von  Weida,  Géra  und  Plauen,  sowie 
ibrer  HansklOster  Hildenfnrth,  Gronschwitz,  Wdda  andzam  Heiligen 
Krenz  bei  Soalbnrg.  II.  1357-1427.  Namens  des  Vereins  f&r  thùringisctie 
GeBchJchte  nnd  Attertameknnde  heraasgegebea  tod  B.  Schmidt.  Jena, 
Fischer.  I11-8*,  □[•736  p.  (Tbôringische  Geschictiteqaellen.  Nene  Folge. 
n.)  20  m. 

568.  Urknndenbucti  zur  Gescfaichte  der  Deutschen  in  Slebenb&i^en. 
I  :  1191-1342.  Heransgegeben  vom  Auaschuss  des  Vereines  fnr  sieben- 
bûrgiscbe  Landeskoode  durch  Frsnz  Zimmermann  nnd  Cari  Wemer. 
Hermiumstadt,  Franz  Michaelis.  6r.  in-8',  sxx-620  p.  10  fl.  oa  20  m. 

569.  Vahlen  (A.).  Der  destsche  Reichstag  anter  E&nig  Wenzel. 
Leipzig,  Hirzet.  In-8*,  t-188  p.  4  m. 

570.  Vauu  t  BsooBAa  (Hannel).  Bosqaejo  histôrico  de  la  may  noble 
y  may  leal  cindad  de  Écija.  Gontinnado  por  D.  Antonio  T.  Martel  y 
Terres.  Madrid,  Mnrillo,  1692.  In-8<>,  352  p.  3  pes.  50  c. 

571.  Vebdbaboo  (GloT.-Ant.).  Marco  e  Todaro,  le  doe  colonne  délia 
Piazzetta  S.  Marco  in  Venezia.  Appnnti  storici.  Venezia,  G.  Ferrari, 
1892.  In-8«,  36  p.,  8  planches. 

572.  ViGon  (GÎDseppe).  L'Ordinamento  degli  arclÙTÎ  mnnidpali.  Ha- 
suale  teorico-pradco.  Casatenovo,  l'autore,  1892.  In-8*,  162  p.  3  t.  50  c. 

573.  V10LL8T  (Paul).  La  Question  de  U  légitimité  à  l'aTènement  de 
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HngDea  C&pet.  Paris,  G.  Klincksieck,  1892.  In-4*,  36  p.  (Extrait  des 
Mémoires  de  l'Âcadémit  det  irucripliotu  et  belles -lettres,  t.  XXXIV, 
1»  partie.) 

574.  Viu  (U)  itaUtLoa  nsl  trecento.  L  MUulo,  Tnvee,  1892.  Jii-16, 
224  p.  2  I. 

575.  Wbtzel  {&.).  Daa  Zollrecht  der  deutschea  KOnige  von  den  âlte- 
gten  Zeiten  bis  zur  goldenea  Bulle.  I  :  das  kOnigl.  Zollracht  bis  zum 
Anagaiig  des  12.  Jahrhnnderta.  Berlin,  Hayer  und  UOIler.  In'8<,  44  p. 
1  mark. 

576.  Weyi.  (R.).  Die  Bestehnogen  des  Papstthums  znm  frânkiscben 
Btaata-  und  fiircbenrecbt  untâr  den  Karolingem.  Rechtsgeschlchtlicbe 
Stndio.  Berlin,  Koebner.  In-8',  xit-238  p.  (Untarsuchungen  zur  deut- 
schen  Btaate-nnd  Recbt8geBChiclite,heraasgeg8ben  vonO.  Glet^.  40.) 
8  mark. 

577.  Wboih)  (G.-M.) .  The  Crusade  of  1 383,  known  as  that  of  the  bishop 
of  Norwich.  Ijondon,  Parker.  In-S".  2  s. 
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CHRONIQUE  ET  HÉLÀNaES. 


—  Par  arrêté  dn  9  novembre  t89?,  ont  été  nomin^  élèves  de  l'École 
des  cbartea,  dans  l'ordre  de  mérite  euivant  : 
MM. 

I,  PoDTB  DE  PcYBAUDOT  (EdiQond-Ctiy-Marle),  né  à  Poitiers  (Vienne), 
le  10  mai  1870. 

i.  TmoLLiBB  (Aof^Angnstfr'Emmanael],  né  à  Saînt-Ëtienne  (Loire), 
te  21  mars  1872. 

3.  Skandoi  (LouM-Maorice),  né  k  Paris,  le  18  mare  18T4. 

4.  Mabtix  (Cermain-LouiB) ,  né  aa  Pny-en-Velay  (Haate-Loire),  le 

7  novembre  1872. 

5.  PiiiFT  DE  MuTTETEB  (Marie-Barthélemy-G«org«),  né  à  Gap  (Hantes- 
Âlpes),  te  16  mai  1867. 

6.  MonuacKÊ  (Jfart^I-Jean-Marie-Joseph),  né  à  Toars   (Indre-et- 
Loire),  le  11  jain  1872. 

7.  PoBÉs  ((<Aar[«i-Victor'Âdolphe-Jacqnes),  né  A  Parie,  le  27  mars 
1872. 

8.  BoHHET  {PauJ-JoBoph},  né  à  Gholet  (Uaine-eULoire),  le  30  juillet 
1867. 

9.  Dbhat  {Lucien),  né  à  MoEcon  (RaBsie),  le  5  octobre  1S73. 

10.  Bghhidt  {CharUi],  né  à  8aint-Dié  {Vosgee),  le  21  octobre  1872. 

II.  TaoutLLAU)  ((ruy-JnieS'Harie-LoniB),  né  à  Châtres  (Mayenne),  le 

8  février  1872. 

12.  Ptendbb  (Frédéric-Paul),  né  &  Wiwersbeim  (Alsace-Lorraine),  le 
19  janvier  1872. 

13.  Laghehaud  (Léonard-Vincent-Henri),  né  à  Limoges  (Haate- 
Vlenne),  le  6  juin  1872. 

~     lEGOYEU  (  Armand- Victor-SauveuT-Marie-^cnn  n*),  né  à  Ncin- 
-Inférieure),  le  12  mai  1873. 

la  proposition  du  Canseil  de  perfectionnement  de  l'École  des 
1.  Petit,  élève  de  l'École,  a  été  autorisé  par  M.  le  Ministre 
iCtion  publique  à  redoubler  sa  deuxième  année  d'étndes. 
octété  de  l'École  des  chartes  a  perdu  l'un  des  membres  dont 
le  caractère  et  les  travaux  lui  faisaient  le  plus  d'honneur. 
a  Luce  a  été  enlevé,  le  14  décembre  1892,  par  un  coup  son- 
ge de  cinquante-neuf  ans,  an  moment  où  il  semblait  pouvoir 
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compter  eocore  sut  un  long  et  brillant  avenir.  Aux  funérailleg  célé- 
brées à  Paris  le  17  décembre,  M.  Alexandre  Bertrand,  président  de 
rAcadêmie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  M.  Servois,  garde  géDéral 
des  Archives  nationales  et  président  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  H.  Paul  Meyer,  directeur  de  l'École  des  chartes,  et  M.  Goarajod, 
président  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  ont  été  les  interprètes 
émus  et  éloquents  des  collègues,  des  camarades,  des  disciples  de 
M.  Siméon  Luce,  de  tous  ceux  qu'il  a  obligés,  de  tous  ceux  qui  savent 
quels  services  notre  éminent  confrère  a  rendus  comme  archiviste, 
comme  proresseur  et  comme  historien,  au  cours  d'une  carrière  si  tris- 
tement et  si  prématurément  interrompue. 


■  Messieurs, 

■  La  perte  de  l'un  de  nos  confrères  est  toujours  pour  nous  un  grand 
deuil.  Ce  deuil  est  particulièrement  douloureux  quand  celui  qui  nous 
quitte  disparaît  frappé  d'ua  coup  de  foudre,  dans  la  plénitude  de  son 
talent,  laissant  une  oeuvre  inachevée  et  au  moment  où,  comme  H.  Si- 
méon Luce,  il  touchait  au  suprême  honneur  d'une  vie  académique,  h 
la  Présidence  de  la  Compagnie. 

f  Notre  confrère  avait  eu  de  brillants  débuts.  Il  a  largement  tenu  ce 
qu'il  promettait.  Dès  le  premier  jour,  il  avait  trouvé  sa  voie.  h'Hùtoire 
de  la  Jacquerie  (thèse  française),  l'étude  d'un  poème  chevaleresque  dont 
il  a  publié  le  texte  dans  un  volume  des  anciens  poètes  de  la  France 
(sa  thèse  latine)  montraient  déjà  quels  étaient,  au  début  mémo  de  sa 
carrière,  les  préoccupations  de  son  esprit.  Séduit  par  les  cétés  drama- 
tiques et  émouvants  de  ce  xiv"  siècle,  *  époque  de  transition  et  de  crise, 
de  décomposition  et  d'enfantement,  où  finit  le  moyen  k^e,  où  com- 
mencent véritablement  les  temps  modernes^,  >  il  ne  s'en  détacha  plus. 
Là  est  l'unité  de  sa  vie  scientifique. 

t  M.  Siméon  Luce  avait  l'&me  profondément  patriote.  Les  grandes 
figures  de  notre  histoire  le  passionnaient.  Au  milieu  de  ces  temps  de 
misères  et  de  sublimes  dévouements  que  rappelle  la  guerre  de  Cent 
ans,  deux  images  se  détachaient,  dont  l'une  est  la  plus  grande  de  notre 
histoire,  l'image  de  Jeanne  d'Arc  et  celle  de  Duguesclin.  Il  s'y  attacha 
avec  une  ardeur  et  un  enthousiasme  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais. 
L'Histoire  de  Dttgwsclin,  qui  lui  valut  le  premier  prix  Gobert,  est  plus 
qu'une  histoire  du  connétable  et  de  ses  guerres.  M.  Siméon  Luce  savait 

t.  Let  Chronique*  de  Froiuari.  Introdnction,  p.  i. 
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s'élever  saz  grandes  génénlités.  Cest  le  Ubieaa  le  pins  complet  qni 
existe  du  règne  de  Charles  V,  envisagé  sons  les  aspects  mnltîples  de 
l'histoire  militaire,  de  l'organisation  poUtiqne  et  de  l'art.  Depuis  pln- 
sieurs  années,  c'est  Jeanne  d'Arc  qui  l'occupait.  L'héroïne  de  Dom- 
rémy  n'avait  pas  de  dévot  plas  fervent  que  loi,  et  vous  savez  qaelle 
éradition  immense  il  mettait  an  service  de  sa  dévotion.  Les  précar- 
senra  de  Jeanne  d'Arc,  sa  famille,  son  eatonrage  revivent  dans  les 
pages  émaes  qu'il  lui  a  consacrées.  Sans  le  coap  terrihle  qai  nons  t'en- 
lève, DOOB  aurions  eu  on  jour  une  monographie  de  Jeanne  faisant  pen- 
dant à  celle  de  Dagaesclîn. 

■  Le  petit  volume  dont  il  vons  faisait  hommage  en  1890,  la  Fratue 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  épisodes  historiques  et  vie  privée  aux  XIV* 
et  IV*  siècles,  inaugurait  ans  œnvre  de  vulgarisation  de  la  grande  et 
véridlque  histoire  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Il  y  rendait  la 
science  aimable.  Pour  écrire  un  tel  livre,  il  fallait  une  longue  familia- 
rité on,  pour  mieux  dire,  nne  longue  intimité  avec  les  hommes  et  les 
choses  de  ce  temps-là,  dont  il  s'était  fait  le  contemporain  par  la  pen- 
sée, mais  an  prix  de  quelles  recherches,  modestement  dissimnlées, 
dans  les  archives  et  dans  les  livres  I  II  fallait  plus  :  il  fallait  avoir  cette 
singnliëre  iDleosité  de  sympathie,  qui  caractérise  son  talent,  pour  une 
époque  dont  bien  des  traits  lui  rappelaient  les  plus  douloureux  épi- 
sodes de  notre  temps.  Là  est  le  secret  de  l'émotion  qu'il  communique 
à  ses  lecteurs. 

■  Nous  donnerions  nne  incomplète  idée  des  éminentes  qualités  de 
l'érudit  si  nous  passions  sons  silence  l'édition,  malbenreusemcnt  ina- 
chevée, des  Chroniques  de  Proissart,  dont  les  deux  premiers  volumes 
attiraient  si  vivement  l'attention  sur  leur  auteur  en  1870.  Le  grand 
prix  Gobert,  que  son  Duguesclin  devait  lui  mériter  une  seconde  fois, 
fut  sa  récompense.  Si,  dans  ses  autres  écrite,  respire  an  généreux  et 
patriotique  enthousiasme,  notre  confrère,  ici,  dans  le  classement  des 
nombreux  manuscrits  de  Proissart,  classement  qui  n'avait  jamais  été 
tenté  avant  lui,  faisait  preuve  d'une  rare  et  pénétrante  sagacité,  d'une 
critique  sévère  et  ingénieuse  à  la  fois,  d'une  connaissance  surprenante 

~i  contrôle  puisées  chez  les  contemporains  mêmes  des 
ïtte  édition  des  Chroniques  promettait  d'être  une  œuvre 
tfinitive  en  un  sujet  des  plus  délicats.  Hélas  I  comme  ses 
elle  reste  inachevée. 

a  attaché  son  nom  à  l'histoire  de  si  grands  événements, 
de  Duguesclin  et  de  Jeanne  d'Arc,  on  l'a  rendu  inou- 
e  soit  une  consolation  pour  sa  famille  si  cruellement 
:,  pour  nous,  disons  en  finissant  que  ces  hantes  qualités 
sont  moins  ce  que  nous  regrettons  que  les  qualités  de 
ignaient  au  même  degré  notre  excellent  confrère.  > 
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«  Hesaienrs, 

■  Au  nom  de  ses  collègues  des  Archives  nationales,  je  salae  d'un 
adieu  suprême  le  collaborateur,  la  maître,  l'ami  que  la  mort  la  plus 
imprévue  foudroyait  à  quelipies  pas  de  nous  mercredi  soir,  alors  qu'il 
venait  de  nous  quitter,  sa  tâche  quotidienne  une  fois  de  pluB  remplie. 
Blméon  Lnce  était  le  chef  de  l'une  de  nos  sections,  et  c'est  du  fonc- 
tionnaire que  je  dois  parler  ici;  mais,  si  vivement  que  je  ressente 
l'amertume  de  notre  propre  deuil,  ma  pensée  se  porte  tout  d'abord  vers 
sa  Emilie  désolée.  Je  ne  puis  écarter  de  mon  esprit  le  souvenir  de 
cette  douloureuse  soirée  où  elle  attendait  avec  anxiété  son  retour  quand 
il  n'était  déjà  plus,  ni  me  soustraire  aux  poignantes  émotions  qui, 
pendant  ces  deux  jours,  nous  ont  été  communes.  Qu'elle  reçoive  l'hom- 
mage de  la  profonde  et  respectueuse  compassion  que  nous  inspire  sou 
inconsolable  afQiction. 

<  SiméoQ  Lnce,  qui  avait  été  archiviste  des  Deux-Sévres  pendant  les 
années  1858  et  1859,  appartenait  aux  Archives  nationales  depuis  1866. 
Nommé  une  première  fois  archiviste  en  1864,  il  avait  presque  aussitôt 
donné  sa  démission  pour  conserver  le  titre  d'auxiliaire  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions.  Un  poste  administratif  le  retint  deux  années 
&  Marseille;  mais  il  n'avait  pas  la  pensée  de  fiiire  de  l'administration 
sa  carrière,  et  ce  fut  pour  lui  un  jour  heureux  que  celui  où  M.  de 
Laborde  put  lui  rendre  la  place  qu'il  avait  passagèrement  abandonnée. 
Pendant  sept  ans,  il  fut  chargé  de  présider  aux  communications  de 
documents  qui  sont  faites  dans  la  salle  du  public,  et  les  énidits  qui 
t'ont  fréquentée  de  1866  à  1873  se  souviennent  avec  gratitude  de  l'obli- 
geance avec  laquelle  il  secondait  leurs  recherches  et  de  l'érudition  ton- 
jours  prête  et  toujours  sûre  qu'il  mettait  à  leur  service.  Ayant  passé, 
en  1873,  du  secrétariat  à  la  section  historique,  il  fut,  sous  l'adminis- 
tration de  M.  Manry,  nommé  sous^hef  en  1883  et  chef  en  1886,  deve- 
nant ainsi  le  digne  Buccesseur  de  Michelet  et  de  Natalis  de  Wailly, 
poor  ne  nommer  que  les  plus  illustres  parmi  ses  devanciers. 

«  Le  récolement  du  supplément  du  Trésor  des  chartes,  les  correc- 
tions qu'il  a  faites  h  l'inventaire  de  dom  Joubert,  sa  participation  à  la 
rédaction  de  l'état  sommaire  de  nos  séries,  divers  autres  travaux  qu'il 
s'était  réservés  tout  en  dirigeaut  ceux  de  ses  collaborateurs,  sont  autant 
de  témoignages  de  la  scrupuleuse  conscience  avec  laquelle  il  s'acquit- 
tait de  ses  devoirs  professionnels.  Son  autorité  était  grande  parmi 
nous.  Elle  lui  venait  de  la  haute  et  déférente  estima  qui  était  due  au 
savant  ;  elle  lui  venait  aussi  de  la  sympathie  qu'imposaient  à  tous  la 
loyauté,  la  droiture  et  la  bienveillance  de  son  caractère. 

4  Nul  mieux  que  lui  n'a  su  tirer  parti  des  documents  que  con- 
servent las  Archives  nationales,  et  none  avons  le  droit  de  &ire  hon- 
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oear  &  notxe  maison  de  see  tramix  higtoriqaes,  dont  les  éléments 
avaient  été  recaeilUs  dans  les  coUections  confiées  à  sa  garde.  D'antres 
rappelleront  les  rares  mérites  de  IlÙBlorien  et  signaleront  l'origi- 
nalité de  ses  magistrales  études  sur  le  iiv<  et  le  xv*  siècle  :  il  me 
saflira  de  dire  que  noas  étions  fiers  de  Ini,  de  son  talent  qui  grandis- 
sait chaque  jour,  de  ses  succès,  de  la  légitime  renommée  qui  s'atta- 
chait à  son  nom. 

t  Parmi  ses  œuvres,  je  citerai  du  moins  celle  qui  l'a  mis  hors  de 
pair,  l'édition  si  remarquRhle  et  si  méritoire  des  Chroniquet  de  Froii- 
sart,  dont  il  a  paru  huit  notâmes,  et  qu'il  avait  entreprise  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France. 

■  La  Société  de  l'histoire  de  France,  dont  j'ai  mission  d'exprimer 
les  douloureux  regrets,  perd  en  Biméon  Lnce  l'un  de  ses  meilleure  et 
de  ses  plus  utiles  collaborateurs.  Depuis  plus  de  trente  années,  le  nom 
de  Luce  était  cité  dans  chacun  de  ses  hulletins.  L'un  de  ses  adminis- 
trateurs depuis  1875,  il  l'avait  présidée  en  1880  et  en  1881  j  précédem- 
ment, il  avait  puhlié  pour  elle  la  Chronique  des  qvatre  premiers  Valois, 
qui  avait  devancé  de  plusieurs  années  l'impression  des  premiers  volumes 
de  Froissart,  son  impérissable  titre  &  la  reconnaissance  des  membres 
de  la  Société  et  de  tons  les  amis  de  l'histoire. 

(  La  vie  de  Luce,  vie  de  travail,  de  sagesse,  de  dignité,  consacrée 
tout  entière  i  l'étude  de  l'histoire  de  la  France  et  des  documents  qui 
en  sont  la  source,  sera  souvent  proposée  en  exemple  aux  jeunes  ém- 
dits.  Qu'ils  s'inspirent  comme  lui  de  ce  >  sentiment  français  >  qu'il  a 
si  bien  défini  dans  l'un  de  ses  discours  les  plus  applaudis.  Ce  senti- 
ment a  fait  de  Siméon  Lnce  un  admirateur  passionné  des  gloires  de 
l'ancienne  i^'ance,  un  serviteur  ardemment  dévoué  de  la  France  libé- 
rale d'aujoard'hai. 

■  Adieu,  cher  collègue^  adieu,  cher  ami.  i 

DISCOURS   DB   M.    PAUL   MBVXB,    DISECTEOB    DE    h'tCOlS   DES    CEUTBB. 

(  Messieurs, 

c  Le  collègue  aimé  à  qui  je  viens  rendre  un  dernier  hommage  an 
nom  du  corps  enseignant  de  l'Ëcole  des  chartes  nous  laisse  le  plus  bel 
exemple  d'une  vie  entièrement  consacrée  aux  études  les  plus  désinté- 
ressées, d'un  labeur  non  interrompu  ayant  pour  objet  l'avancement  de 
la  science  historique,  d'un  perfectionnement  progressif  dont  le  terme 
était  encore  éloigné  lorsqu'un  coup  foudroyant  a  frappé  de  stupeur  ses 
proches  et  ses  omis,  et  plongé  dans  la  tristesse  tons  ceux  qui  ont  à 
cœur  l'honneur  de  l'érodition  française. 

«  Sorti  en  1858  de  l'École  où  il  devait  rentrer  vingt-cinq  ans  plus 
tard  comme  professeur,  Siméon  Luce  possédait,  indépendamment  de 
l'instmction  spéciale  qu'on  regoit  chez  nous,  une  forte  éducation  clas- 
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àqne  et  un  grand  fond  d'idées  générales.  Il  était  déjà  licencié.  Uo  as 
pluH  tard,  il  fnt  docteur  es  lettres. 

■  Il  avait  dès  lora  la  pratique  des  méthodes  historiques,  qui  n'étaient 
pas  en  ce  temps  aussi  répandues  (pi'elles  le  sont  maintenant.  Des 
aujetB  très  divers  l'attiraient,  et  il  avait  une  érudition  assez  étendue 
pour  s'appliquer  avec  succès  à  des  travaux  variés.  C'était  le  moment 
où,  chez  nous,  on  commençait  à  étudier  avec  critique  notre  vieille 
langue  et  nos  vieux  auteurs.  Sa  thèse  latine  sar  le  poème  de  Gaidou 
(1859)  et  bientAt  après  l'édition  qu'il  publia  de  cette  chanson  de  gest« 
avec  Guessard,  notre  maître  commua  (1862),  montrèrent  qu'il  savait 
traiter  l'histoire  littéraire.  Il  ne  persévéra  pas  dans  cette  voie.  Il  pré- 
féra concentrer  ses  efforts  sur  l'époque  la  plue  troublée  de  notre  his* 
toire,  celle  de  la  guerre  de  Cent  ans.  En  cette  direction,  sa  thèse  fran- 
çaise sur  l'hietoire  de  la  Jacquerie  avait  été,  en  1859,  un  début  éclatant. 
Toutefois,  les  connaissances  philologiques  qu'il  avait  acquises  ne  lui 
furent  pas  Inutiles.  Il  les  retrouva  à  propos  lorsqu'il  eut  h  préparer, 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  l'édition  monumentale  de  Frois- 
Bort,  qu'il  laisse  malheoreasement  inachevée.  Et,  lorsqu'on  1875  fut 
fondée  la  Société  des  anciens  textes  français,  il  fut  un  des  premiers  à 
s'y  faire  inscrire.  Il  lui  apporta  une  précieuse  collaboration  en  lui  don- 
nant une  édition  de  la  Chronique  du  Mont-Saint-Michel  (1879-1883), 
accompagnée  d'un  choix  étendu  de  pièces  relatives  à  la  guerre  des 
Anglais  en  basse  Normandie  pendant  le  sv'  siècle,  et  il  accepta  d'en 
être  le  président  en  1887. 

I  Ce  n'est  pas  an  directeur  de  l'Ëcole  des  chartes  qu'il  appartient 
d'apprécier  les  travaux  qui  ont  vain  à  notre  regretté  collègue  les  plus 
hantes  récompenses  académiques,  et  qui,  en  1863,  lui  ont  ouvert  les 
portes  de  l'Académie  des  inscriptions.  Je  me  bornerai  à  dire  qu'on  y 
voit  la  recherche  minutieuse  des  faits  se  joindre  à  une  constante  aspi- 
ration aux  vues  générales.  Luce  pensait  qu'en  histoire  rien  n'était  k 
dédaigner;  mais  il  appréciait  les  détails  sur  lesquels  il  aimait  à  s'appe- 
santir moins  à  cause  de  leur  valeur  propre,  qu'il  ne  s'exagérait  pas, 
qu'en  raison  des  grandes  conséquences  auxquelles  il  les  rattachait. 
Chez  lui,  d'ailleurs,  l'investigation  patiente  et  scrupulease  était  comme 
vivifiée  par  l'amoar  passionné  de  la  vérité  qu'il  ;  apportait.  Sa  cons- 
cience d'érudit  assurait  l'indépendance  de  son  jugement,  et  les  con- 
clusions générales  auxquelles  il  tendait  n'étaient  point  viciées  par  le 
patriotisme  ardent  qui  anime  tous  ses  écrits. 

K  Ce  sont  li  des  qualités  qu'on  trouve  rarement  unies  chez  un  histo- 
rien. Biméon  Luce  eut  &  en  faire  l'application  sur  un  terrain  nouveau 
lorsque,  en  1882,  il  eut  à  inaugurer  à  l'Ëcole  des  chartes  l'enseigne- 
ment créé  pour  lui  des  sources  de  l'histoire  de  France.  Il  donna  en 
cette  occasion  une  preuve  singulière  de  la  conscience  et  de  la  ténacité 
qu'il  apportait  &  tout  ce  qu'il  entreprenait.  Il  avait  près  de  cinquante 


,dbyGoogIe 


670  cnoNntBK  KT  wiusGti. 

ans  et  n'avait  jamais  professé.  Tiras  ceux  qui  OSt  eu  à  préparer  poar 
la  première  fois  na  cours  on  une  simple  conférence  savent  avec  qnelle 
angoisse  on  mesure  la  distance  entre  ce  qu'on  sait  et  ce  qu'on  doit 
dire,  même  lorsqu'on  est  familier  avec  le  sujet  h  traiter.  Que  de  lacunes 
on  trouve  dans  sa  propre  information,  quelle  peine  on  éprouve  k  divi- 
ser ift  matière,  à  la  répartir  en  leçons  dont  chacune  puisse  former  un 
tout  complet!  Ici,  il  s'agissait  d'une  matière  aux  limites  indécises  que 
personne  ne  pouvait  se  flatter  d'avoir  étudiée  en  toutes  ses  parties,  sur 
laquelle  il  n'y  avait  que  des  travaux  isolée  et  dispersés,  dont  beau- 
coup, ceux  du  moins  qui  avaient  trait  aux  premiers  siècles  de  nos 
annales,  étaient  certainement  inconnus  au  nouveau  professeur,  et, 
étant  écrits  en  allemand,  étaient  pour  lui  difScilement  accessibles.  La 
tâche  était  mde.  Luce  s'en  tira  à  son  grand  honneur.  H  s'était  d'abord 
proposé  de  consacrer  ses  leçons  à  l'étude  approfondie  des  historiens  du 
XIV*  et  du  xv<  siècle,  époque  qu'il  connaissait  le  mieux,  de  les  sou- 
mettre k  un  contrôle  rigoureux  par  la  comparaison  avec  les  documents 
diplomatiques,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  faire  en  ses  livres,  et  de 
montrer  ainsi  par  des  exercices  pratiques  comment  on  doit  écrire  l'his- 
toire. On  lui  fit  remarquer  de  divers  cAtés  que  le  caractère  de  l'ensei- 
gnement donné  à  l'Ëcole  des  chartes  comportait  plntAt  un  exposé  chro- 
nologique des  sources  historiques,  depuis  les  premiers  temps  dn  moyen 
âge.  Il  réfléchit,  reconnut  la  justesse  des  vues  qui  lui  étaient  soumises 
et  les  adopta  avec  conviction,  réformant  entièrement  le  plan  qu'il  avait 
conçu.  Et,  sans  hésiter,  il  se  mit  à  apprendre  l'allemand,  dont  jss- 
qne-lâ  il  avait  pu  se  passer.  U  s'imposa  la  tâche  pénible  de  lire  tont  ce 
que  l'éniditioa  germanique  a  accumulé  de  travaux  spéciaux  sur  l'his- 
torit^raphie  du  moyen&ge,  et  classa,  contrôla,  discuta  tout  cet  ensemble 
de  notions  presque  aussi  nouvelles  pour  lui  que  pour  ses  élèves.  Plein 
de  défiance  pour  lui-même  et  trop  accoutumé  à  la  précision  ponr  rien 
laisser  aux  hasards  de  l'improvisation,  il  rédigea  entièrement  son 
cours,  le  modiOant  et  le  complétant  sans  cesse.  Pendant  plusieurs 
années,  il  se  donna  tont  entier  à  cette  longue  et  laborieuse  prépara- 
tion, suspendant  pour  un  temps,  en  certains  cas  pour  toujours,  les 
travaux  auxquels  jusqu'alors  il  avait  consacré  sa  vie.  II  avait  publié 
sept  volumes  de  son  Froissart  entre  1869  et  1878.  Le  huitième  ne  vit 
le  jonr  qu'en  (888,  et  le  neuvième,  sous  presse  depuis  un  an,  reste 
interrompu.  Son  Histoire  de  Dugueiclin,  pour  laquelle  il  avait  rassem- 
blé  tant  de  matériaux,  est  à  tout  jamais  arrêtée  au  premier  volume,  et 
il  ne  lui  aura  pas  été  donoé  de  publier  la  seconde  édition,  si  vive- 
ment désirée,  de  son  Biitirire  de  la  Jacquerie,  cette  œuvre  remarquable 
de  sa  jeunesse,  qu'il  se  proposait  de  refondre  entièrement. 

■  M.  Littré  a  dit,  dans  la  touchante  préface  qu'il  a  mise  en  tête  du 
supplément  de  son  Dictionnaire  :  f  Ma  théorie  morale,  quant  à  l'acti- 
(  vite,  est  qu'il  tant  travailler  et  entreprendre  jusqu'au  bout,  laissant 
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«  an  destin  le  soin  de  décider  si  l'on  terminera.  ■  Cette  parole  n'eût 
pas  été  désavouée  par  notre  bien  regretté  ami.  Il  Bembloit  s'être  rési- 
gné d'avance  au  sort  inévitable  des  trayaitleDrs  qui  ne  proportionnent 
pas  leurs  entreprises  aux  conditions  de  la  vie  humaine.  Il  n'aurait,  & 
aucun  prix,  consenti  à  limiter  les  recberches  qu'il  jugeait  nécessaires, 
eût-il  été  assuré  de  ne  pouvoir  les  mener  k  bonne  fin.  La  méthode  qu'il 
s'était  imposée  l'obligeait  à  remonter  à  la  source  de  chaque  fait,  à  tout 
contrôler  et  à  combiner  d'innombrables  détails  en  vue  d'une  conclu- 
sion générale,  t  Le  seul  inconvénient  de  cette  méthode,  >  disail-il  dans 
la  préface  de  son  livre  sur  Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  «  c'est  la  multi- 
t  plicité  et  la  longueur  presque  désespérante  des  recberches  auxquelles 

<  se  doit  condamner  quiconque  y  veut  recourir.  Que  de  coups  de 
t  pioche  il  faut,  le  plus  souvent,  donner  en  vain  avant  de  faire  jaillir 
c  du  sol  l'étincelle  que  l'on  cherche  !...  Mais,  si  les  savants  pris  indi- 
t  vidnellement  souffrent  d'ordinaire  plus  ou  moins  de  l'inconvénient 

<  que  nous  signalons,  la  science  elle-même,  dont  les  intérêts  doivent 
f  passer  avant  ceux  de  ses  serviteurs,  n'en  peut  recevoir  aucun  dom- 
a  mage.  C'est  ici  le  cas  de  répéter  que  le  temps  ne  fait  rien  à  l'affaire.  > 
Et,  se  comparant  à  ces  architectes,  à  ces  sculpteurs  anonymes  du 
moyen  Age,  *  plus  grands  encore  par  l'abnégation  que  par  le  génie,  » 
qui  n'épargnaient  ni  leur  temps  nî  leur  peine,  il  terminait  en  disant 
qu'il  ne  tiendrait  pas  inutile  son  passif  en  ce  bas  monde,  s'il  lui  était 
f  donné  de  ponvoir  fouiller  avec  amour  ne  fût-ce  qu'une  simple  rosace, 
«  ne  fût-ce  qu'une  pierre  de  cette  cathédrale  à  jamais  inachevée  de 
«  l'humanité  qui  s'appelle  la  science,  i 

•  Ce  sont  là  les  paroles  d'un  homme  de  cœur  et  d'un  vrai  savant.  Cette 
Masdence  scrupuleuse,  qui  met  la  vérité  et  la  justice  au-dessus  de 
tout.  Lace  l'apportait  en  toutes  ses  actions.  Pendant  de  longues  années, 
j'ai  siégé  avec  lui  dans  des  commissions  académiques,  dans  des  jurys 
d'examen,  dans  ces  réunions  qui  nous  prennent  le  meilleur  de  notre 
temps,  si  nous  voulons  y  accomplir  notre  devoir,  et  toujours  j'ai 
remarqué  l'esprit  d'équité  qui  animait  notre  collègue,  le  soin  qu'il 
apportait  à  se  former  une  opinion,  l'impartialité  de  ses  jugements.  On 
lui  trouvait  parfois  l'esprit  entier.  Il  y  avait  là  plus  d'apparence  qne 
de  réalité.  Il  est  vrai  que  jamais  je  ne  l'ai  vu  se  décider  par  considéra- 
tion pour  l'avis  d'autrui,  mais  il  était  toujours  prêt  à  modifier  le  sien 
quand  on  lui  faisait  valoir  de  bonnes  raisons. 

<  Messieurs,  personne  d'entre  nous  ne  saurait,  sans  présomption,  se 
considérer  comme  un  homme  nécessaire.  Tous  nous  serons  remplacés 
à  notre  tour,  peutrétre  avec  avantage.  Mais  pourtant,  lorsque  l'heure 
des  derniers  adieux  est  arrivée,  il  est  des  qualités  qui  semblent  gran- 
dir et  qui  prennent  une  place  prépondérante  dans  nos  regrets.  Ce  sont 
celles  qui  font  tlntégrité  et  la  dignité  de  la  vie.  Celles-là,  Siméon  Luce 
les  possédait  à  un  haut  degré,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  nous  séparons 
pas  de  lui  sans  un  profond  déchirement.  > 
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«  Hesdames,  HessiBars, 

c  Tout  Tlaut  d'être  dit,  et  STec  l'aatorlté  requise,  but  le  BSTant,  sur 

le  professeur,  sur  le  tuot  foDctioimure  que  nous  regrettons.  Ss  mémoire 

"  lettt  recommandée  pu-  les  hommages  si  dignement  ren- 

ïôres  et  de  ses  chefs  hiérarchiques.  Cependant,  la  Société 

chartes  croirait  manquer  &  un  devoir  de  reconnaissance, 

j  témoignait  pas  de  sa  donlenr,  an  nom  d'une  camara- 

iments  de  laquelle  M.  Sîméon  Luce  était  bieu  sincére- 

I  paléographe  en  1858,  membre  de  notre  aarociation 
lembre  adjoint  dn  Comité  de  pnbUcation  de  notre  Biblio- 
de  la  même  année,  M.  Siméon  Luce  a  été  depuis  ce  jour 
I  dévoué  de  ce  recneil.  Assidu  à  nos  séances,  dès  qn'il 
s,  il  les  présida  dn  mois  de  mai  1879  au  mois  de  mai  1680. 
les  œuvres  utiles  auxquelles  sa  vie  se  trouva  mêlée,  notre 
tainement  celle  à  laquelle  il  se  consacra  avec  le  plus  de 
I  adopta  le  plus  complètement  l'esprit  et  dont  il  épousa 
nent  la  doctrine.  Rien  de  ce  qui  intéressait  la  prospérité 
iation  ne  lui  était  indifférent,  A  nos  banquets  annuels, 
vons-nous  entendu  prendre  la  parole  au  sujet  de  tel  on 
lOtre  organisation  et  surtout  en  faveur  de  notre  œnvre 
cialel  L'entretien  et  l'amélioration  de  notre  institution 
lui,  une  préoccupation  constante  et  véritablement  ton- 
menait  prosque  toutes  les  formes  de  son  activité. 
Morat  n'a  été  qu'une  des  faces  de  son  dévouement  à 
une.  Bes  élèves  savent  avec  quelle  paternelle  affection  il 
:  encourageait  leurs  aptitudes,  les  dirigeait  dans  leurs 
I  éclairait  dans  le  choix  d'an  sujet  de  thèse,  les  aidait 
Bs  soutenait  d'une  véritable  collaboration  morale  et  ^ec> 
Iliuitudo  du  maitre  survivait  à  la  durée  r%lementaire  de 
L  et  en  dâpassait  généreusement  les  obligations. 
s  qui  étudient  depuis  une  quinzaine  d'années  l'histoire 
i  nationales  n'oublieront  jamais  avec  quelle  bonté  il  usait 
luprès  de  la  plus  haute  compagnie  savante  pour  signaler 
neltre  en  évidence  leurs  travaux  et  recommander  à  l'at- 
ue  lei  ouvrages  de  ses  cadets  de  l'École  des  chartes.  On 
Ait  heureux  d'exercer  ainsi  une  sorte  de  droit  d'aînesse 
It  la  \alflur  au  prit  du  bien  que  ce  droit,  conqtiis  lente- 
mérite,  lui  pormeilail  d'accomplir. 
Kuit  analugue  &  celui  <|ui  avait  tant  contribué  à  la  fonda- 
:lëtâ  de  l'Iïuole  des  chartes  animait  encore  M.  Siméon 
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Luce  dans  ses  fonctions  de  chef  de  section  aux  Archives  nationales. 
Des  pages  éloquentes,  disBémicées  dans  ses  ceuTres,  nons  révèlent  com- 
bien était  élevée  et  noble  l'idée  qa'il  avait  conçue  de  la  mission  de  l'ar- 
chiviste pt  combien  était  léel  at  sincère  son  amour  de  la  carrière  pro- 
fessionnelle. 

«  81,  en  U.  Siméon  Luce,  l'èrudit,  le  commentateur  de  Froissart, 
l'historien  de  la  Jacquerie,  de  Doguesclin  et  de  la  jeunesse  de  Jeanne 
d'Arc,  le  fonctionnaire  obligeant  et  actif  a  dû  être  revendiqué  par  les 
corps  savants  qui  se  l'étaient  associé  et  à  l'éclat  desquels  il  contribuait, 
l'honmie  de  coeur  anz  bienveillances  instinctives,  aux  espérances  chré- 
tiennes, aux  élans  patriotiques,  aux  vues  neuves  et  délicates,  tant  en 
matière  d'art  contemporain  qu'en  matière  d'art  rétrospectif,  le  maitre 
aux  sentiments  affectueux  appartient  plus  spécialemeut  à  la  famille  de 
l'École  des  chartes.  On  nous  pardonnera  d'oser  le  réclamer  avec  une 
affection  jalouse,  dont  l'eipreBaion  sera  comprise  de  tous  ses  cama- 
rades. Enfin,  si  des  jugements  que  nous  sommes  fiers  d'entendre  for- 
muler ici  assurent  an  nom  de  Siméon  Luce  une  légitime  et  durable 
renommée,  nous  sentons  et  nous  pouvons  a^rmer  que  son  souvenir 
vivra  toujours  dans  le  cœur  de  tous  nos  confrères.  » 

A  l'inhumation,  qui  a  eu  lieu  à  Coutancas  le  18  décembre,  le  maire 
de  la  ville,  M.  Lalr,  s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  : 


«  M.  Siméon  Luce  était  Goutancals,  non  de  naissance,  mais  d'adop- 
tion. Par  son  mariage,  il  avait  acquis  droit  de  cité  parmi  nous. 

«  Notre  ville,  grâce  à  Dieu,  compte  plus  d'un  des  siens  sur  les  som- 
mets. M.  Siméon  Luce  la  représentait  à  l'Institut,  dans  te  monde  de 
l'érudition,  comme  d'autres  la  représentent  autour  du  drapeau,  à  la  tête 
d'une  division  de  notre  flotte  ou  d'une  brigade  de  notre  armée.  A  ce 
titre,  je  lui  dois  l'hommage  de  la  municipalité  de  Ckintancee.  Ce  que  je 
veux  voir  en  lui  en  ce  moment,  ce  n'est  pas  le  chercheur  persévérant, 
&  la  main  toujours  henreuse,  ce  n'est  pas  l'écrivain,  habile  à  mettre  eu 
œuvre  ses  découvertes  d'archiviste,  ce  n'est  pas  le  savant,  jaloux  de  ne 
prendre  la  plume  que  pour  renouveler  un  sujet,  ce  n'est  pas  l'biGtorien, 
révélateur  de  la  vie  domestique  chez  nos  pères,  aux  siècles  pittoresques 
des  cinq  premiers  Valais.  A  ces  points  de  vue,  tout  a  été  dit  sur  sa 
valeur,  sa  méthode  et  ses  livres.  Ce  que  je  veux  voir  en  lui,  c'est  le 
dto^n  de  la  petite  patrie  dans  la  grande;  c'est  le  Normand  fidèle  dans 
le  Français  dévoué  ;  c'est  l'homme  qui  se  félicitait  d'avoir  rattaché  la 
Chronique  du  Moot-Saint-Michel  à  l'épopée  nationale  de  Jeanne  d'Arc, 
d'avoir  restitué,  dans  le  panthéon  de  notre  province,  d'intéressantes 
figures,  comme  celle  de  Philippe  Lecat,  le  patriote  cherbourgeois,  et 
celle  de  Jeanne  Paynel,  la  patriote  coutançaise.  s  Ce  que  j'ai  écrit,  ■ 
me  disait-il  dans  une  lettre  quelques  semaines  avant  sa  mort,  «  ce  que 
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■  j'ai  écrit  anr  l'histoire  génénle  de  la  France  a  contribiié  à  ma  répn- 

■  tatioQ,  ce  que  j'ai  écrit  sur  l'histoire  particulière  de  notre  baaae 

■  Normandie  a  contribné  h  mon  bonhenr.  > 

«  Geini  qni  parlait  ainei  ne  pouvait  reposer  qu'en  terre  normande. 
Angsl  avait-il  choisi  sa  place  id,  dans  une  sépnltnre  déjà  entourée  de 
la  considération  publiqno-  Il  vient  anjonrd'hui  occuper  cette  place,  long- 
temps avant  l'henre,  comme  le  travailleur  fatigaé  qni  ne  peut  achever 
•a  journée.  An  nom  de  la  ville  de  ContaDces,  je  salue  sa  dépouille  mor- 
telle, et  je  remercie  sa  bmille  de  nous  avoir  confié  ce  dép6t.  Nous  nous 
soaviendrons,  messieurs,  qu'il  y  a  dans  cette  tombe  quelque  chose  dn 
patrimoine  moral  dont  s'honore  notre  pays,  i 

—  Pendant  que  cette  feuille  était  en  épreuves,  noua  avons  reçn  la 
nouvelle  de  la  mort  de  notre  confrère  M.  Achille  Le  Vavassear,  sons- 
bibliothécaire  à  la  Bibliotbâque  nationale,  décédé  à  Ëvrecy,  le  10  jan- 
vier 1893,  dans  sa  trente-et-aoième  année.  Les  travanx  et  les  services 
de  M.  Le  Vsvasseur  seront  rappelés  dans  notre  prochaine  livraison. 

—  Par  arrêté  dn  3  décembre  1893,  notre  confrère  H.  Babelon  a  été 
nommé  conservateur  dn  Département  des  médailles  &  la  Bibliothèque 
nationale . 

Par  arrêté  dn  même  jour,  notre  confrère  H.  Omont  a  été  nommé 
conserratenr  adjoint  an  Département  des  manuscrits  de  la  BibUothèqne 
nationale. 

Par  arrêté  du  27  décembre  1892,  notre  confrère  H.  Fînot  a  été  nommé 
souE-bibliothécaire  au  Département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

—  Par  arrêté  dn  3  décembre  1892,  notre  confrère  H.  Kohier  a  été 
nommé  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

—  Par  décret  dn  30  novembre  1893,  notre  confrère  M.  Ernest  Langlois 
a  été  nommé  professeur  de  langue  et  littérature  wallonnes  et  picardes 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

—  Notre  confrère  M.  Camille  Favre,  colonet-brigadier  de  l'armée 
Eoisee,  a  été  chargé  pour  trois  ans  de  la  garde  du  drapeaa  fédéral. 

—  Par  décret  du  31  décembre  1892,  notn  confrère  M.  Kaulek,  sous- 
directeur  adjoint  à  la  division  des  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  dlionnenr. 

Par  décret  du  même  jour,  notre  confrère  H.  Ganwès,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  du  4  janvier  1893,  notre  confrère  M.  Gasati,  conseiller 
à  la  cour  d'appel  de  Paris,  a  été  nommé  chevalier  de  la  L^on  d'hon- 
neur. —  A  la  même  date,  H.  Gasati  a  été  admis  \  faire  valoir  ses  droits 
à  la  retraite  et  nommé  conseiller  honoraire. 

—  L'AcadÔDie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du 
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2  décembre  1893,  a  élu  notre  confrère  M.  Paul  Meyer  membre  de  la 
Cominisslon  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du 
30  décembre  1893,  a  éto  correspondant  notre  confrère  M.  Cb.  L.  de 
Graadmaison. 

—  M.  Alexandre  Bertrand,  dans  le  discours  par  lequel  il  a  ouvotI,  le 
18  novembre  1892,  la  séaace  annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
bellee-lettres,  a  rappelé  les  regrets  qu'a  inspiréB  à  la  Compagnie  la  perte 
de  notre  confrère  M.  Castan,  correspondant  de  l'Académie  depuis  1875. 
Il  s'est  ainsi  exprimé  : 

•  M.  Castan,  jusqu'au  dernier  jour,  nons  donna  des  preuves  de  la 
variété  de  ses  connaissances  et  de  son  ingénieuse  activité.  Il  était,  au 
moment  de  sa  mort,  et  non  sans  espoir  de  succès,  l'nn  des  préten- 
dants avoués  au  titre  d'académicien  libre.  C'est  une  perte  réelle  pour  la 
science.  * 

Dans  la  suite  de  son  discours,  M.  le  président  a  passé  une  revue 
rapide  des  travaux  récompensés  dans  les  divers  concours  de  l'année.  II 
a  annoncé  dans  les  termes  suivants  ceux  des  ouvrages  de  nos  confrères 
auxquels  l'Académie  a  accordé  des  récompenses  : 

«  Prix  OHomAisB.  —  I-e  lauréat  est  M.  Gbarles-Victor  Langlois, 
chargé  de  cours  à  la  Paculté  des  lettres  de  Paris.  (Le  sujet  du  concours 
était  une  étude  sur  les  ouvrages  composés  en  France  et  en  Angleterre 
sous  le  nom  A'Ari  dictaminù.) 

t  En  déférant  le  second  pris  [de  la  fondation  du  baron  Gobert]  à 
M.  Lot,  l'Académie  récompense  des  recherches  originales  jetant  sur  les 
cinquante  dernières  années  du  x<  siècle,  si  mal  connu,  une  lumière, 
non  pas  inattendue,  mais  plus  vive.  L'étude  de  M.  Lot,  consacrée  aux 
Carolingiens  Lotbaire,  Louis  V  et  Charles  de  Lorraine,  est  un  travail 
complet.  D'importantes  conclusions  s'étaient  déjà  dégagées  des  travaux 
de  MM.  Lncbaire  et  Havet.  L'histoire  de  l'avènement  de  Hugues  Capot 
avait  avec  eux  déjà  repris  ses  droits  sur  la  légende.  Personne  avant 
U.  Lot  n'avait  dessiné  avec  autant  de  précision  la  physionomie  de  ces 
derniers  Carolingiens,  dévoilé  aussi  complètement  leur  politique.  Ces 
figures  presque  oubliées,  assurément  méconnues,  sortent  vivantes  et 
animées  du  livre  de  M.  Lot.  Les  derniers  descendants  de  Charlemkgne 
ne  sont  pins  les  rois  efféminés  et  fainéants  de  l'histoire  vulgaire;  ils  se 
révèlent  à  nous  actifs  et  entreprenante.  Ils  ne  s'abandonnent  pas  :  la 
fortune  les  trahit.  Il  y  a  plaisir  à  reconstituer  ainsi  la  véridique  his- 
toire. 

I  La  première  médaille  du  concours  des  antiquités  de  la  France  est 
décernée  à  M.  Auguste  Brutails,  archiviste  du  département  de  la 
Gironde,  ponr  ses  Études  mr  la  condition  des  populations  rurales  du 
RoussiUon  au  moyen  âge  (Paris,  1891,  grand  in-8'j.  L'interét  du  sujet 
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recommandait  l'œuvre.  Elle  se  recommande  mieaz  encore  par  elle- 
même.  L'onvrage  est  d'an  esprit  conscieDcienx  et  sagace.  Le  pian  en 
est  bien  conçn,  les  divisions  en  sont  claires,  la  lecture  attrayante. 
H.  Bmlails  a  tracé  de  main  de  maître  un  tableau  complet  de  la  vie 
rurale  dans  le  Rousaillon  du  xn*  au  xy*  siècle.  U  a  fait  œuvre  d'his- 
torien. 

>  V Hôtel-Dieu  de  Paris  au  moyen  âge  (2  vol.  in-8<*),  de  M.  E.  Goyecque, 
a  mérité  à  l'aateur  la  seconde  médaille.  Le  sujet,  au  premier  abord, 
semble  offrir  un  intérêt  étroitement  local.  En  réalité,  bous  la  plume  de 
M.  Goyecque,  il  s'élève  et  se  généralise.  Les  questions  qu'il  soulève 
touchent  aux  intérêts  vitaux  du  pays.  Les  origines  de  l'Hfttel-Dieu,  le 
tableau  de  son  administration  au  moyen  âge,  l'étade  des  rérormes 
accomplies  au  xti°  siècle  sont  des  chapitres  pleins  d'enseignements  pour 
nous.  On  ne  pourra  désormais  porter  un  jugement  d'ensemble  sur  la 
société  française  au  moyen  âge  sans  tenir  grand  compte  des  faits  non- 
veaux  signaléB  par  M.  Coyacquo. 

<  C'est  à  une  étude  d'histoire  littéraire,  aux  Origities  et  sources  du 
Roman  de  la  Rote,  par  H.  Ernest  Langlois,  qu'est  accordée  la  troisième 
médaille.  Ce  mémoire,  (ait  avec  intelligence  et  avec  goAt,  est  divisé  en 
denx  parties.  La  première  s'adresse  à  l'œuvre  de  Guillaume  de  Lorris. 
L'auteur  y  recherche  l'origine  des  divers  éléments  dont  la  réunion  donne 
son  caractère  au  Roman  de  la  Rose  :  la  conception  de  l'amour,  la  peinture 
du  paradis  d'amour,  l'atlégorie,  le  cadre  même  du  songe.  Sur  tous  ces 
pointa,  l'essentiel  avait  été  dit;  M.  Langlois  ne  pouvait  innover,  il  a 
complété  et  parfois  rectifié  les  recherches  antérieures.  U  a  parsemé  sou 
discours  de  remarques  fines  et  de  rapprochements  intéroEsants. 

I  La  seconde  partie,  les  sources,  est  beaucoup  plus  personnelle.  Elle 
exigeait  nu  savoir  étendu  et  sur.  U.  Langlois  s'est  montré  à  la  hauteur 
de  la  tâche.  L'œuvre  de  Jean  de  Uenng  est  une  encyclopédie  où  viennent 
se  confondre  toutes  les  lectures  d'un  écolier  dn  xni"  siècle.  M.  Langlois 
a  BU  découvrir  la  provenance  de  ces  pièces  de  rapport  introduites  dans 
la  trame  élégante  et  légère  de  Guillaume  de  I<orris.  Le  livre  de  M.  Lan* 
glois  forme  un  chapitre  intéressant  et  neuf  d'histoire  littéraire.  H  est 
bien  composé,  bien  écrit,  d'une  érudition  et  d'un  jugement  solides. 

(  L'archéologie  monumentale,  si  fort  en  honneur  il  y  a  quarante  ans, 
est  aujourd'hui  un  peu  délaissée.  L'Académie  ne  pouvait  manquer  de 
faire  bon  accueil  à  l'Arckiteetvre  romane  dans  le  diocèse  de  Mâcon,  par 
M.  Jean  Virey  (Paris,  1892,  in-S").  L'Architecture  romane,  reçue  avec 
sympathie,  ajustifié  nos  espérances.  Ce  travail  original  et  très  complet, 
d'où  se  dégagent  des  conclusions  intéressantes,  eût  pu  prétendre  à  une 
plus  haute  récompense  si  l'illustration  en  avait  été  moins  sobre.  M.  Jean 
Virey  obtient  ta  première  mention  honorable. 

<  La  quatrième  mention  honorable  est  attribuée  à  H.  Gilbert  Jacque- 
ton,  conservateur  adjoint  à  la  biblioth^ue  d'Alger,  pour  ses  Documents 
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Télatifs  à  {'administration  financière  en  France,  de  Charles  VII  &  Fran- 
çois I«,  1443-1523  (Paris,  1891,  in-S"). 

<  La  publication  de  M.  Jacqueton,  bien  conçue,  congciencicosement 
ezécatée,  sera  utile  aux  travallleare.  Elle  avait  droit  à  des  éloges  et  & 
des  encouragemeatB.  S'il  avait  en  un  caractère  plus  personnel  et  ne 
s'appliquait  pas  à  une  période  de  notre  histoire  presque  en  dehors  des 
limites  de  ce  concours,  le  travail  de  M.  Jacqueton,  fort  bleu  fait,  aurait 
pn  être  mieux  classé.  * 

Un  des  derniers  paragraphes  du  discours  de  M.  Bertrand  a  trait  h 
un  travail  de  notre  confrère  M.  Dorez,  membre  de  l'École  française  de 
Rome  : 

■  Les  Recherches  de  M.  Dorez  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicolo  Perotti, 
mort  en  1481  à  l'âge  de  cinquante  ans,  avaient  pour  point  de  départ  un 
recueil  manuscrit,  formé  au  xyu'  siècle  par  Tarquate  Perotti,  de  la 
même  &mille,  et  conservé  au  Vatican.  Conduites  avec  méthode,  ces 
recherches  ont  abouti  à  des  résultats  nouveaux  et  intéressants  sur  l'his- 
toire des  humanistes  en  Italie  au  xv*  siècle.  > 

—  L'École  des  chartes  doit  être  fière  des  résultats  du  dernier  concours 
des  uitiquitéa  de  la  France.  Trois  médailles  et  deux  mentions  honorables 
ont  été  décernées  à  cinq  de  nos  confrères.  Les  ouvrages  récompensés  sont 
ainsi  appréciés  dans  le  rapport  que  M.  Longnon  a  lu  le  28  octobre  1892 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  : 

■  La  première  médaille  a  été  décernée  à  M.  Auguste  Brutoils,  archi- 
viste du  département  de  la  Gironde,  pour  ses  Études  sur  la  condition  des 
populations  rurales  du  Boussillon  au  moyen  âge  (Paris,  1891,  grand  iD-8°), 
ouvrage  consciencieux,  bien  composé  et  d'une  incoateslable  utilité  pour 
l'histoire  économique  du  moyen  &ge.  Pour  composer  ce  livre,  remar- 
quable à  la  fois  par  l'abondance  des  informations  et  par  la  sûreté  de  la 
critique,  et  dans  lequel  il  a  traité  tontes  les  questions  se  rattachant  à 
l'état  des  anciennes  populations  du  Roussillon,  M.  Bmtails  a  exploré  à 
fond  des  archivas  d'une  richesse  exceptionnelle  ;  il  a  disposé  dans  nn 
ordre  parfait  les  renseignements  qu'il  en  a  tirés  et  a  discuté  avec  une 
prudente  sagacité  les  nombreux  et  difficiles  problèmes  qu'il  a  rencon- 
trés an  cours  de  ses  recherches.  Le  plan  de  l'ouvrage  est  bien  conçu,  les 
divisions  en  sont  clairement  établies,  la  lecture  en  est  toujours  attachante 
et  le  choix  des  textes  mentionnés  ou  rapportés  dans  les  notes  a  été  fait 
avec  le  soin  le  plus  judicieux.  Il  est  permis  de  dire  que  H.  firutails  a 
tracé  de  main  de  maître  un  tableau  complet  de  la  vie  rurale  dans  le 
Roussillon,  principalement  du  xii°  au  xv«  siècle.  L'Intérêt  de  ce  tableau 
est  encore  augmenté  par  des  rapprochements  avec  les  coutumes  de 
diverses  contrées  de  la  France  et  de  l'Espagne,  parfois  aussi  par  des 
comparaisons  avec  les  faits  contemporains. 

«  L'œuvre  que  M.  E.  Coyecque  a  consacrée  à  l'Bôtel'Dieu  de  Paris  au 
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iiwym  âft  (Paru,  1889  et  1891,  3  vol.  ln-8*),  et  qui  a  pam  digne  de  la 
JMwiffHft  médaille,  a  été  publiée  eom  les  auspices  de  la  Soci^  de  l'his- 
lioin  de  Paria.  Elle  reproduit,  henreasemeat  remaniée,  U  thèse  qui  a 
valu  à  l'aotenr,  an  mois  de  janvier  1887,  le  dipI6me  d'archÎTiste  paléo- 
graphe. Elle  M  compose  pour  la  majeure  partie  de  documents  anpnm- 
trte  ans  délibérations  du  chapitre  de  Notre-Dame,  et  l'on  y  trouTO  aussi 
■H  tableau  du  domaine  parisien  de  l'HAtel-Dieu  en  1505,  doot  l'intéfët 
sera  certainement  apprédé  par  les  émdils  qui  étudient  la  topographie 
du  vieux  Paris.  Hais  la  partie  la  plus  peraonnelle  de  l'ouvrage  de 
H.  Coyecque,  celle  sur  laquelle  s'est  plus  particuliëremeut  portée  l'at- 
Iration  de  la  commission,  est  le  morceau  historique  où  l'auteur  a  étudié 
les  origines  de  l'Hâtel-Dieu,  son  administration  durant  le  moyen  âge  et 
la  réforme  accomplie  pendant  la  première  moitié  du  xvi*  siècle.  Avec 
lin  peu  plus  d'art  dans  la  composition  et  dans  le  style,  H.  Goyecqne 
aurait  composé  nn  livre  de  tout  point  magistral.  Le  sujet  qu'il  a  traité 
semble  n'oSrir  au  premier  abord  qu'un  intérêt  étroitement  local;  mais 
ce  n'est  là  qu'une  apparence  trompeuse.  En  réalité,  ce  sujet  est  de  la 
portée  la  plus  haute  et  la  plus  large,  à  tel  point  que  l'on  ne  pourra 
désonnais  porter  un  jugement  d'ensemble  sur  la  société  française  au 
moyen  ige  sans  tenir  compte  de  quelques-uns  dee  faits  signalés  pour 
la  première  fois  par  H.  Coyecque;  pour  n'en  donner  qu'un  seul  exemple, 
il  se  semble  plus  guère  possible  de  répéter  maintenant  la  légende,  si 
accréditée  naguère  et  d'ailleurs  déjà  fortement  entamée,  sur  la  malpro- 
preté qui  aurait  ré^é  partout  penduit  les  siècles  antérieurs  à  la  Renais- 
sance. 

■  (Test  i  une  élude  d'histoire  littéraire,  à  la  thèse  de  doctorat  soutenne 
par  M.  Ernest  Langlois  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  sons  le 
titre  d'Ori^tn^f  et  toureet  du  Roman  de  la  Rote  (Paris,  1890,  in-6*),  qu'a 
été  accordée  la  troisième  médaille.  Le  livre  de  H.  Langlois  est  foit  avec 
intelligence  et  avee  goût  :  il  traite  d'un  sujet  intéressant  eA  il  a  demandé 
k  l'auteur  des  redierches  longues  et  variées,  dont  il  expose  le  résultat 
simplement,  sans  l'étalage  d'érudition  qu'il  lui  aurait  été  fadie  de 
déployer,  la  composition  en  est  bim  conçue  :  Jean  de  Meung  n'ayant 
rien  changé  an  plan,  è  la  conception  et  aux  données  générales  de 
l'œuvre  de  son  prédécesseur,  c'est  sur  le  poème  de  Guillaume  de  Lorris 
que  porte  toute  la  première  partie  de  l'ouvrage,  consacrée  aux  ■  Ori- 
gines >  ;  au  contraire,  Guillaume  n'étant  pas  un  érudit  comme  son  con- 
tinuateur et  n'ayant  fait,  sauf  à  Ovide  et  au  PamphUus,  d'emprunts 
qu'à  des  poètes  français  et  simplement  pour  s'en  inspirer,  toute  la 
seconda  partie,  les  >  Sources  >,  concerne  Jean  de  Menng. 

f  H.  Langlois  recherche,  dans  la  première  partie,  l'origine  des  divers 
éléments  dont  la  réunion  donne  son  caractère  à  l'œuvre  de  Guillaume  : 
la  conception  de  l'amour,  Ui  peinture  du  paradis  d'amour,  l'allégorie,  la 
personnlflcEtioa  {qu'il  a  grand  soin  de  distinguer  de  celle-ci  mieux 
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qu'on,  ne  le  hit  d'ordinaire),  enfin  le  cadre  du  songe.  U  n'a  pu,  sur  ces 
difiërentg  pointa,  rien  dire  de  bien  nouveau,  parce  que  l'essentiel  avait 
été  indiqué  avant  lui;  mais  il  a  poursuivi,  complété  et  parfois  rectifié 
les  recherches  des  critiques  qui  l'avaient  précédé.  Bien  qu'un  peu  incom- 
plète en  certains  endroits,  cette  première  partie  du  livre  deM.  Langlois 
est  très  louable,  et  elle  abonde  en  remarques  fines  et  en  rapprochements 
iatéressanU. 

I  La  seconde  partie,  d'un  caractère  différent,  demandait  surtout  du 
savoir,  et  H.  Langlois  s'est  montré  à  la  hauteur  de  la  tâche  assez  diffi- 
cile qu'il  s'était  donnée.  L'œuvre  de  Jean  de  Meung  est  une  véritable 
encyclopédie  où  se  déversent  pêle-mêle  toutes  les  lectures  d'an  écolier 
du  XIII*  siècle,  véritable  hetluo  libromm.  M.  Langlois  a  recherché  la 
provenance  de  tous  ces  morceaux  de  rapport  introduits,  dans  la  trame 
élégante  et  légère  de  Guillaume  de  Lorris,  par  son  érudit,  prolixe  et 
désordonné  continuateur.  Après  les  Grecs,  que  Jean  de  Meung  n'a  con- 
nus qu'à  travers  des  intermédiaires  latins,  défilent  devant  nous  de  nom' 
breux  écrivains  de  l'antiquité  romaine,  des  latinistes  du  moyen  âge, 
des  savants  arabes  on  chrétiens,  comme  aussi  de  vieux  poètes  français, 
dont  plusieurs  déjà  mis  à  profit  par  Guillaume  de  Lorris;  là  en 
malgré  quelques  lacunes  inévitables,  le  travail  de  M.  Langlois  est  fort 
méritoire  et  il  est  très  bien  exécuté.  Dans  la  conclusion  de  cette  seconde 
partie,  l'auteur  montre  bien  que,  malgré  l'énorme  quantité  de  ses 
emprunts,  Jean  de  Meung  est  loin  d'être  un  simple  compilateur,  et 
qu'en  dehors  de  ce  qu'il  a  pris  à  d'autres,  ta  partie  du  Roman  de  la  Rose 
qu'il  composa  renferme  encore  une  part  considérable  vraisemblablement 
due  à  son  invention,  à  sa  réflexion  ou  k  son  observation. 

<  Le  livre  de  H.  Langlois  forme,  en  somme,  un  chapitre  réellement 
intéressant  et,  au  moins  pour  la  seconda  partie,  très  neuf  d'histoire  lit- 
téraire. Il  est  bien  composé,  bien  écrit,  et  montre  chez  l'auteur  une 
vraie  érudition  et  un  jugement  solide. 

■  La  première  mention  honorable  a  paru  devoir  être  accordée  à 
M.  Jean  Virey,  auteur  de  l'Architecture  romane  dans  le  diocèse  de  Mdcon 
(Paris,  1S92,  in-8°).  Le  livre  de  M.  Yirey  appartient  à  un  ordre  de  tra- 
vaux que  nous  avons  trop  rarement  l'occasion  de  récompenser,  car  l'ar- 
chéologie monumentale,  après  avoir  joui  d'une  grande  faveur  il  y  a 
quarante  ans,  est  aujourd'hui  trop  délaissée.  Â  ce  titre,  il  ae  recouunan- 
dait  à  notre  sympathie  ;  mais  il  a  d'autres  mérites.  C'est,  en  effet,  une 
œuvre  entièrement  originale,  consacrée  à  des  églises  inconnues  pour  la 
plupart  et  situées  dans  une  région  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  guère  fixé 
l'attention  des  antiquaires.  M.  Virey  a  patiemment  exploré  le  Maçon- 
nais, visitant  tour  à  tour  chacun  des  édifices  relions  autérieurs  au 
xm"  siècle.  Il  les  a  dessinés,  analysés  jusque  dans  les  moindres  détails  ; 
il  les  a  comparés  entre  eux  avec  sagacité,  s'est  efforcé  d'en  dégager  les 
traits  essentiels,  et  ses  conclusions  semblent  par  conséquent  bien  établies. 
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«  Halheureiuenient,  U  composition  du  llTre  de  H.  Vlrey  dénote  une 
certaine  inexpérience.  On  peut  lai  reprocber  aussi  de  ne  pu  se  préoc- 
caper  suffisamment  des  origines  de  notre  archéologie  nationale  et  de 
donner  parfois  une  place  trop  étendue  1  l'histoire  proprement  dite; 
ainsi,  par  exemple,  en  ce  qui  touche  le  monastère  de  Clnny,  snr  lequel 
il  ne  pouvait  rien  dire  de  vraiment  nonveau.  D'antre  part,  l'illnstration 
est  bien  insufOsante  pour  an  ouvrage  d'archéologie  monumentale;  or, 
M.  Virey  aurait  pu  bire  réduire  les  plans  à  trop  grande  échelle,  —  cela 
est  iïclle  aujourd'hui,  —  de  façon  à  en  grouper  trois  ou  quatre  sur 
chaque  planche  et  i  pouvoir  donner  ainsi,  sans  augmentation  du 
nombre  des  planches,  le  plan  de  chaque  édifice  réellement  important. 
De  même,  trop  peu  de  place  est  donnée  aux  conpes  en  élévation,  mais 
on  regrette  par-dessus  tout  l'absence  presque  complote  de  dessins  de 
détail  représentant  les  types  les  plus  usuels  de  chapiteaux,  de  frises,  de 
corniches,  de  bases,  de  mouluras,  etc.  Anssl  a-t-on  grand'peine  à  sniTre 
les  descriptions  de  M.  Virey,  et  ce  qu'il  dit  notamment  de  la  décoration 
des  édifices  paraîtra  fort  obscur  aux  personnes  qui  préalablement  ne 
connaîtraient  pas  les  monuments  en  question.  Malgré  ces  réserves,  il 
est  impossible  de  méconnaître  l'utilité  du  livre  de  M.  Virey,  et  la  Coin- 
mission  eût  été  heureuse  de  pouvoir  lui  attribuer  une  plus  hante  récom- 
pense. 

■  La  quatrième  mention  honorable  est  attribuée  à  M,  Gilbert  Jacqne- 
ton,  conservateur  adjoint  k  la  bibliothèque-musée  d'Alger,  pour  ses 
Documents  relatifs  à  l'administration  /Inaneièn  en  France  de  Charles  VII 
à  François  /«,  f443-î523  (Paris,  1891,  in-8').  —  Cet  ouvrage,  ou  plutôt 
ce  recueil,  fait  partis  de  la  précieuse  Collection  de  textes  pour  servir  à 
l'ilude  et  à  retueignement  de  l'histoire,  en  cours  de  publication.  Il  com- 
prend treize  ordonnances  qui  vont  du  25  septembre  1443  au  11  novembre 
1508  et  qoi,  à  l'exception  d'une  senle,  ont  déjà  été  publiées;  quatre 
pièces  annexes  qui  s'étendent  de  I&IO  k  1518  et  dont  deux  paraissent 
pour  la  première  fois;  deux  traités  sur  les  finances  dont  un  n'avait  pas 
encore  été  signalé;  deux  formulaires  inédits,  le  premier  fort  intéressant, 
le  second  presque  dépourvu  de  valeur;  enfin,  trois  tableaux  des  élec- 
tions et  recettes  du  royaume,  des  greniers  à  sel  et  du  personnel  des 
finances,  empruntés  à  M.  Spont,  qui  vient  de  se  révéler,  dans  les 
Ânnaltt  du  Midi,  comme  un  érndit  fort  exercé  sur  les  questions  les  plus 
arides  et  les  moins  connues  de  notre  histoire  financière,  lie  texte  des 
ordonnances,  établi  avec  beaucoup  de  soin,  est  précédé  d'nne  intro- 
duction de  trente  pages  environ,  oii  l'auteur  résume  ce  que  l'on  sait  de 
notre  organisation  financière  depuis  le  r^ne  de  Charles  VII  jnsqu'à 
celui  de  François  I".  La  publication  de  H.  Jacqueton,  bien  conçue, 
consciencieusement  exécutée,  sera  fort  utile  aux  travailleurs.  Elle  a 
droit,  sans  contredit,  &  des  encouragements  et  à  des  éloges.  Nous  croyons 
même  pouvoir  ajouter  qae,  si  elle  avait  eu  nn  caractère  plus  personnel 
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et  De  s'appliquait  pas  à  nue  période  qui  est  presque  en  dehors  des 
limites  de  ce  concours,  elle  aurait  pu  prétendre  à  l'une  des  plus  hautes 
récompenses  dont  nous  dispogoos.  i 

En  terminant  sou  rapport,  M.  Longnon  exprime  le  regret  que  la 
Commission  éprouve  de  ne  pouvoir  pas  disposer  de  récompensas  pour 
tous  les  travaux  méritanis  qu'elle  a  eu  &  examiner.  Telles  sont  les 
publications  de  deux  de  nos  confrères,  M.  Chatel  et  M.  Borel  : 

s  Soue  le  titre  i'Ànonymus  Cadomensis  (Caen,  iâ92,  in-4*,  extrait  des 
Mémoins  de  la  Société  dei  antiqwiires  de  Normandie),  M.  Eugène  Chatel, 
ancien  archiviste  du  département  du  Calvados,  a  donné  une  édition 
très  savamment  annotée  de  la  partie  relative  au  moyen  âge  d'une  chro- 
nique universelle  rédigée  à  Caen,  au  milieu  du  xiv°  siècle,  compilation 
d'un  ordre  tout  k  fait  inférieur  et  dont  une  vingtaine  de  pages  à  peine 
méritaient  de  sortir  de  l'oubli. 

(  Le  livre  de  M.  Frédéric  Borel,  intitulé  :  lu  Foires  de  Genève  au 
IV»  siècle  (Genève,  1892,  in-8'),  est  un  ouvrage  de  premier  ordre  qui  a 
longuement  retenu  l'attention  de  la  Commission.  M.  Borel  y  passe  suc- 
cessivement en  revue  l'origine  et  l'histoire  des  foires,  leur  organisation 
à  Genève  an  xv<  siècle,  les  marchands  qui  les  fréquentaient,  les  mar- 
cbandises  qu'ils  y  apportaient,  les  rout«s  suivies  par  le  commerce,  les 
péages  qui  le  grevaient.  Cet  exposé  est  complété  par  deux  chapitres 
intéressants,  traitant  :  le  premier,  des  monnaies  ainsi  que  des  poids  et 
mesures  en  usage  dans  ces  transactions;  le  second,  des  revenus  des 
foires. 

t  Le  XT'  siècle,  où  s'est  confiné  M.  fiorel,  a  vu  l'apogée  des  foires  de 
Genève  et  le  commencement  de  leur  décadence,  qui  date  du  moment 
auquel  Charles  VC  et  surtout  Louis  XI  leur  opposèrent  les  foires 
de  Lyon;  mais  l'auteur  a.  montré  que,  malgré  les  actes  hostiles  des 
monarques  frangais,  malgré  les  luttes  des  Genevois  avec  leurs  évëques 
alliés  de  la  maison  de  Savoie,  cette  décadence  u'eût  pas  été  irrémé- 
diable sauB  deux  faits  capitaux  qui  dominent  la  fin  du  zv*  siècle  :  la 
route  frayée  sur  l'Océan  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  la 
découverte  de  l'Amérique,  c'està-dira  le  triomphe  du  commerce  par 
mer  sur  le  commerce  par  terre. 

t  La  valeur  du  livre  de  M.  Borel  semblait  l'autûriser  à  prétendre  aux 
pins  enviées  des  récompenses  que  décerne  la  Commission  des  antiqui- 
tés de  la  France  ;  mais  celle-ci  n'a  pas  jugé  qu'on  pût  l'admettre  à 
disputer  l'une  d'elles  h  des  ouvrages  qui,  aussi  solides  et  aussi  bien 
composés,  ont  sur  lui  l'avantage  de  rentrer  pins  directement  dans  les 
conditions  du  concours.  En  effet,  bien  que  les  foires  de  Genève  inté- 
ressent assez  directement  l'histoire  du  commerce  français,  la  ville  qui 
les  abritait  n'a  jamais  appartenu  à  la  France,  sinon  de  1T98  à  1813,  et 
cette  circonslance  a  dicté  notre  conduite  à  l'égard  de  M.  Borel.  * 

—  L'Académie  des  înBcriptions  et  belles-lettres,  sur  les  revenus  de 
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la  fondation  Piot,  a  accordé  nne  subvention  de  trois  mille  fraïua  à 
H.  Deloye,  membre  de  l'École  française  de  Rome,  pour  procéder  m 
déponillement,  examen  et  inventaire  des  archives  de  la  Chambre  apos- 
tolique d' Avignon,  transportées  à  Rome. 

—  Un  prix  de  la  fondation  Saintonr  a  été  décerné  par  les  professenrs 
dn  Collège  de  France  à  notre  confrère  M.  Abel  Lefranc,  ponr  son  Bù- 
toin  du  Colliçe  de  Fraiu». 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  propose  ponr  snjet  da 
prix  ordinaire  à  décerner  en  1895  nne  Élude  tur  la  ehanceilerie  royale 
depuit  favinement  de  taint  Louis  jutqu'à  celui  de  Philippe  de  Valois. 

Les  concurrents  devront  exposer  l'organisation  de  cette  cbancellerie 
et  faire  connaître  les  divers  fonctionnaires  qni  ont  pria  part  à  la  rédac- 
tion et  à  l'expédition  des  actes. 

—  Conformément  anx  conditions  du  legs  iail  par  U.  Lncien  Ponché, 
la  Société  l<bre  d'agriculture,  icienoes,  arts  et  belles-lettrei  du  département 
de  VBure  décernera  en  1893  un  prix  de  six  cents  p-ancs  an  meilleur 
mémoire  sar  un  sujet  d'archéologie  intéressant  le  département  de  l'Enre. 

f^es  mémoires  devront  Être  adressés,  franco  de  port,  au  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  à  Évrenx,  atunl  le  1"  aoril  1893.  Us  porteront 
nne  épigraphe  ou  devise  répétée  snr  une  enveloppe  cachetée  qui  con- 
tiendra l'indication  des  noms  de  l'antenr. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  12  décembre  1892,  notre  confrère 
M.  J.  Viard  a  été  chargé  de  publier,  dans  la  collection  des  Documents 
inédits,  les  Journaux  du  trésor  de  Philippe  VI  de  Valois. 

—  Le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieare,  dans  la  séance  du  26  août 
1892,  a  voté  une  somme  de  270,000  francs  pour  l'installation  des  archives 
dn  parlement  de  Normandie  et  pour  l'agrandiss^nent  dn  bâtiment  iea 
archives  courantes. 

Nous  devons  considérer  ce  vote  comme  la  récompense  du  dévouement 
avec  lequ^  notre  confrère  M.  Ch.  de  fieaurepaire  administre  depuis 
quarante  ans  l'un  des  plus  importants  dépôts  d'archives  de  la  France. 

—  Dans  la  nuit  du  4  an  5  décembre  1892,  un  incendie  a  détruit  la 
bibliothèque  et  les  archives  de  la  ville  de  Langres. 

LA  MIJtSRVA  DE  LA  LIBRAIRIE  TRÛBNER. 

"dus  le  titre  de  MiTierva,  Jahrbueh  der  gelehrten  Welt,  le  libraire  Karl 
'rabner,  de  Strasbourg,  vient  de  pubUer  un  élégant  volume  in-16, 
>27  pages,  qui,  sons  une  forme  très  concise,  renferme  des  renseigne- 
its  complets  sur  les  établissements  d'enseignement  supérieur,  les  aca- 
ies  et  les  hibliotbèqnes  du  monde  entier.  On  y  a  indiqué  l'origine 
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et  l'orgaïuBatloii  de  chaque  iiiBtitutloii,  lee  dotations  oa  rerenuB  dont 
elle  dispose,  le  sujet  des  cours,  les  noms  des  professeurs  ou  maEtres  de 
conférences,  le  chiffre  des  traitements,  le  nombre  des  étudiants.  Les 
bibliothèques  d'Ëlals  on  d'Universités  ont  été  traitées  avec  un  soin  par- 
ticulier. On  y  a  marqué  bés  exactement  les  heures  d'ouverture  et  la 
durée  des  vacances.  Le  volume  se  termine  par  une  liste  alphabétique 
d'environ  18,000  noms  de  professeurs,  académiciens,  bibliothécaires,  etc. 
D'après  cet  aperçu,  on  peut  entrevoir  quels  services  est  appelé  à  rendre 
an  monde  savant  l'ÀnnuBire  dont  M.  Trûbner  s  conçu  le  plan  et  qu'il  a 
rédigé  avec  le  concours  de  H.  le  docteur  R.  Eukula.  Espérons  que  cette 
publication  obtiendra  le  succès  dont  elle  est  digne,  et  souhaitons  un 
brillant  avenir  à  la  Minerva,  qui  est  entrée  dans  la  seconde  année  de  son 
eidstence  I 

RÉDUCTION  DES  QUANTIÈMES  EN  JOURS  DE  LA  SEMAINE. 

Nous  devons  à  M.  J.  Oppert,  membre  de  l'Institut,  l'indication  de  la 
méthode  suivante,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  calculer,  sans  t'aide 
d'aucun  livre,  le  jour  de  la  semaine  qui  répond  à  une  date  julienne 
quelconque  (après  J.-G.)  : 
I.  Au  miUéaime  donné,  ajoutez  15. 
n.  Divisez  le  total  par  28  et  prenez  le  reste. 
m.  A  ce  reste,  ajoutez  : 

1*  Autant  d'unltès  qu'il  contient  de  fois  4; 

2>  Le  nombre  total  des  jours  des  mois  qui,  dans  l'année,  précèdent 

celui  de  la  date  donnée; 
3<>  Le  quantième  donné. 
IV.  Divisez  le  total  par  7  et  prenez  le  reste. 
Ce  reste  marque  le  jour  de  la  semaine,  selon  le  tableau  suivant  : 

1  dimanche.  4  mercredi.  6  vendredi. 

2  lundi.  5  jeudi.  0  samedi. 

3  mardi. 

Exemple  :  25  août  !2T0  (mort  de  saint  Louis). 
L  1270  +  15  =  1285. 

n.  1285  =  (multiple  de  28)  +  25 25 

III.  1»  Dans  25,  4  est  contena  6  fois 6 

2"  Les  mois  de  janvier  à  juillet  contiennent  ensemble212  jours.  212 

3>  Le  quantième  donné  est 25 

~268 

IV.  268  =  (mulUple  de  7)  +  2. 
Saint  Louis  est  mort  un  lundi. 

Les  mathématiciens  trouveront  d'eux-mêmes  divers  expédients  par 
lesquels  il  est  facile  de  simplifier  ces  calculs.  Ainsi,  pour  l'opération  II, 
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ou  peut,  sans  changer  le  réenltat,  retrascber  préaUblement  do  nombre 
sur  lequel  on  opère  toae  moltiples  conaas  de  38,  tels  que  700, 560, 280, 
etc.;  OQ  peut  même,  par  ces  retrancbemeats  succeBsife,  arriver  jusqu'au 
reste  cherché,  sans  avoir  eu  à  opérer  aucune  division.  Pour  l'opéra- 
UoD  in,  on  peut  Bnbstituer  à  chacun  des  nonibrea  à  additionner  le 
reste  de  sa  division  par  7  :  par  exemple,  compter  seulement  2  pour 
chaque  mois  de  30  jours  et  3  pour  chaque  moiB  de  31  jours;  s'il  s'agit 
d'une  date  postérieure  an  30  juin,  on  n'a  rien  à  compter  pour  les  trois 
mois  d'avril,  mai,  juin,  qui  ont  ensemlile  un  nombre  de  jours  [91)  mut* 
tiple  de  7,  etc.,  etc.  —  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'ont  pas  le  goût  des 
curiosités  arithmétiques  préféreront  sans  doute  s'en  tenir  à  la  règle 
telle  qu'elle  a  été  formulée  ci-dessus.  Elle  est,  sous  cette  forme,  assez 
aisée  i  retenir  de  mémoire. 

Pour  appliquer  cette  méthode  aux  dates  grégoriennes,  il  suffit  de  tra- 
duire d'ahord  celles-ci  en  dates  juliennes.  Par  exemple,  pour  calculer 
quel  jour  de  la  semaine  tombait  chez  nous,  en  1892,  le  jour  de  Noël,  il 
suffit  de  se  rappeler  que,  pendant  le  xa*  siècle,  le  calendrier  grégorien 
est  en  avance  de  12  jours  sur  la  calendrier  julien.  Notre  25  décembre 
1892  est  donc  le  13  décembre  IS92  julien.  En  opérant  sur  cette  der- 
nière date  conformément  i.  la  règle  ci-dessus,  on  trouve  que  le  jour 
de  Noël  grégorien,  en  1892,  était  un  dimanche. 

UN  NOUVEAU  MANUSCRIT 
DU  JOURNAL  D'UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  {1405-1449). 

I^  Commission  des  papiers  historiques  de  la  Grande-Bretagne  pour- 
suit sas  travaux  avec  la  plus  louable  activité.  La  collection  des  rapports 
et  des  inventaires  qu'elle  a  publiés  depuis  1670  se  compose  aujourd'hui 
de  17  volumes  ou  fascicules  in-folio  et  de  32  volumes  on  fascicules 
in-octavo.  La  dernière  livraison  consiste  en  un  volume  in-octavo,  de 
578  pages,  intitnlé  :  Thirteenth  report.  Appendix.  Part  IV.  The  mana- 
teripts  of  Rye  and  ffereford  corporalioru  ;  capl.  Loder-Symonis,  Mr.  S.  R. 
Wodehouie.  M.  P.,  and  otKers. 

Les  pages  507  et  508  de  ce  volume  sont  consacrées  à  une  petite  col- 
iecdon  de  manuscrits  appartenant  an  rév.  William  Dunn  Hacray, 
M.  A.,  F.  8.  A,,  Ducklington  rectory,  Witney.  Un  de  ces  manuscrits 
est  enregistré  dans  les  termes  suivants  : 

«  Volume  petit  in-folio,  écrit  vers  la  &n  do  xv*  siècle,  contenant  sur 
H  feuilles  de  papier  une  courte  Chronique  en  français  des  guerres  des 
Anglais  en  France,  de  1414  à  1429.  Premiers  mots  :  >  En  l'an  mil  CCCC 
t  et  XIUI,  an  mois  d'aoust,  au  commencement,  arriva  le  roy  d'Angle- 
■  terre  à  tonte  sa  puissance  en  Normandie,  et  prist  port  emprès  Harre- 
1  flen,  et  assiégea  Harrefleu  et  les  boues  villes  d'entour.  ■  U  était  en  der- 
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nier  liea  dans  la  bibliothèque  de  l'archevÉque  Tenison,  à  'Westminster, 
laquelle  fut  vendue  aux  encbères,  en  1861,  par  ordre  des  ■  Gharity  com- 
I  missioners.  >  Le  manuscrit  porte  sur  les  marges  des  notes  tracées  à 
une  date  récente  par  un  savant  franijais,  qui  a  marqué  au  commencement 
que  c'était  une  Chronique  très  intéressante.  L'ancienne  couverture  de 
ce  petit  volume  était  formée  dn  testament  de  Marguerite  d'Aubigné, 
veuve  de  Jean  Royrand,  sienr  de  La  Claye  et  de  Bretignolles,  en  date 
du  20  janvier  1512.  « 

Curieux  de  savoir  quelle  était  cette  chronique,  j'ai  prié  le  possesseur 
de  vouloir  bien  m'en  donner  communication.  Avec  un  gracieux  empres- 
sement, dont  je  ne  sanrais  assez  le  remercier,  le  rév.  W.  D.  Hacray 
m'a  envoyé  son  manuscrit. 

Quand  je  l'ai  eu  sous  les  yeux,  j'y  ai  reconnu  un  extrait  du  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris  du  temps  de  Charles  VI  et  de  Charles  VU.  Le 
manuscrit  du  rév.  W,  D.  Macray  contient  les  articles  du  Journal  qui, 
dans  l'excellente  édition  publiée  en  1881  par  M.  Tuetey  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  Paris,  portent  les  numéros  suivants  :  125-127,  129,  130, 
138,  199,  241-243,  246,  250,  255,  256,  259,  270,  276,  279-281,  283,  289, 
290-292,  298,  299,  303,  311,  317,  319,  324,  326,  327,  329,  334-336,  340- 
342,  348-351,  356,  357,  361,  369,  370,  375,  379,  390,  392,  398-400,  402- 
408,  410,  413,  421,  448, 447,  452,  453,  460,  469,  486,  493,  503,  504,  506. 

Les  variantes  fournies  par  ce  nouveau  manuscrit  n'offrent  point 
d'importance. 

L.  D. 
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LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES  > 
POUR  l'annâb  1892. 


rnsGBiPTioNS  Bt 
à  Paris. 

—  UPËRIALB  DBH  BCIBKCBB  (claSSe 

philosophico-hifitorique),  à 
Vienne. 

—  BOTALB  DBS  LracEi,  à  Rome. 
Amebigui  (™b)  Jodbkai.  OP  abch£0- 

LOQT,  à  Baltimore. 
AvBucAii  (thb)  GEOonAPBicii.  So- 

OETT,  k  New- York. 
AicmvBS  (les)  ds  Gbmèvb. 

—  is  Hbiz. 

—  DK  ToeuNE,  à  Rorence, 

—  D^ABTSHENTALBB  DB   l'AuDE, 

h  GoTcassonae. 

DE  LA  Gbedsb,  à  Gaéret. 

DE  l'Lidbe,  &  Châteaurous. 

Dc  Nord,  à  Lille. 

DO  Ptnr-DB-DAiŒ,  à  Cler- 

moDt-Fenund. 

DE  LA  Sbive,  à  Paris. 

DBS  Dedx-8è™bs,  à  Niort. 

Dc  Tabh,  i  Albi. 

DU  Vab,  à  Draguignan. 

—  DD  Vatican,  à  Rome. 

—  inmioiPAi.BB,  à  Marseille. 

NATIONALES,  à  Paris. 

Archivio  (l'I  fiTOBica  italiano,  à 
Florence. 


ATENEofL^B  A11CBL0NE8 ,  à  fisTcelone. 
BËNËDicnas  (les  RR.  PP.),  à  Li- 


BlBLIOGHAPHIB    (la)    de    la   FbaNCB, 

journal  général  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie,  à  Pans. 
Bibliothèque    (la) 


à  Fribonrg, 

à  Genève. 

à  Lausanne. 

—  Cabdinal,  i  Paris. 

—  CBNTHALE,  à  Bukarest. 

—  DE  L'AscHEvecHË.  à  Lyon. 

—  DE  l'Absenal,  à  Paris. 

—  dbl'ËcolbSaxnte-Gekeviëvb, 

—  de  L'InsTTrnr  catholique,  à 
Lille. 

à  Lyon. 

—  DE  l'Obdbe  des  Avocats,  h 
Paris. 

—  DB  l'Unitkbbité  ,  à  la  Sor- 

bonne,  à  Paris. 

DE    LA  CbaMBBE   DES   DËPDTÉS, 

à  Paris. 

—  DB  LA  Facdltë  de  DBon,  a 
Bordeaux. 


:  de  meuieiirs  les  souscripteors  dont  les  aoins  seraient  mal  orlhogra- 
titres  omis  ou  ÎMiaetement  imprimé»,  sont  instamiDent  priés  de  ^on- 
adresser  lenrs  réelamationg  i  H.  Alphonse  PICARD,  libraire  de  la 
!  l'École  des  chartes,  rae  Bonaparte,  82,  à  Paris,  afin  que  tes  mêmes 
paissent  se  reproduire  dans  la  cinquante-quatrième  liste  de  nos  sons- 
qui  sera  publiée,  «oîvaat  l'usage,  i  la  fin  du  procbain  voinme  de  la 
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BiBUOTHiQUE  (la)  db  la  Faculté 


—  DE  LA  VILLE  d'AhRAS. 

DB  Batonne, 

DB  Bloib. 

DB  BoULOONE-BUa-MKH. 

—  —  DB  Gbbbbodbo. 

—  —  »D  Mahs. 
DB  Mabbsille. 

—  DB  MONTAUBAN. 

DB  MODLtNB-SUB-ALLlEB. 

DB  Nancy. 

DB  Nantes. 

— '  DE  NiCB. 

— '  —  d'Oklèahb. 
DB  Pabis. 

DB  PaD. 

DB  PomaBB. 

—  —  DE  Rbub. 

DE  Renhbb. 

DE  LA  Rochelle. 

■ DE  ROUBR. 

DB  Baditbb. 

DB  Saint-Etibnmb. 

DB  SoiSSOHS. 

—  DB  TOUBS. 

DB  Valbnciensbb. 

—  ' —  DE  Vendôme, 

DE  ViTHÈ. 

DU   MmiBTÈHE    DE   LA   MaBIRB, 

à  Paris. 

—  DD  Sénat,  à  Paris. 

—  Mazabihe,  à  Paris. 

—  Mèjases,  à  Aix-en-ProYence. 

—  MAnoNALB,  à  Lisbonne. 
à  Païenne. 

à  Parii  (département  des 

imprimée). 
(département  des  ma- 

noBcrits). 

—  Peabody,  &  Baltimore. 

—  PDBLiQUB,  à  Malte. 

—  uNivBBBiTAiBi,  à  Aix-en-Pro- 

vence. 

à  Alger. 

à  Besançon. 

-à  Bordeaux. 

>  à  Glennont-Ferrand. 

à  Lille. 

à  Lyon. 

à  Montpellier. 


BlBLlOTBËQUB  (la)  CHIYEBStTAIBB,  À 

Poitiers, 

à  Rennes. 

à  Toulouse. 

—  Victob-Emhanuel,  à  Rome. 

Cbhclb  AQBioOLE  (le),  à  Paris. 

CoLLàoB  Habtahd  (lb),  à  Cam- 
bridge (Ètots-Unis). 

CouB  botalb  (la)  de  Jersey. 

DiBBCTEUR  (le)  de  l'enbeeghehent 
bdpérieub,  an  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 

—  DD  SBCBérABIAT  ET  DE  Li  COMP- 
TABILITÉ, au  ministère  de  Tins- 
traction  publique,  à  Paris. 

ËOOLB  (l')  FtlAnÇAlSB  DE  RlWB. 

—  NATIONALE     DBS     GHARTEB,    à 

Paris  (2  ex.). 

HOBMALE  fiUPËBIBUBB,  àiPariS. 

EInOLISH   (tHE)    mSTOKICAL    BBVIEW, 

à  LondreB. 
ËTCDE8  RBLiQiEusES  (les),  à  Pafis. 
Institut  (l')  de  Fbanob,  a  Paris, 
Jëbuiteb(lbsRR.  PP.),  àLouvain. 

■—  Bollandibtbs  (lbsHR.  PP.), 

à  Bruxelles. 
MiNtsTiiie    (lb)    de    l'irbtbuction 


OESTBBBEICBIBÛHE  GSSCaiCBTSFOB- 

scHUNo,  à  Vienne  (Autriche). 
Rbwe  (la)  arghèolooique,  à  Paris. 

—  HiSTOBiQnB,  à  Paris. 
SociETjt  (la]  romana  d[  btohia  pa- 

TB1A,  à  Rome. 
SodfrrË  (la)  abghéolooiqub  de  Bé- 

—  BiBLioQBAPHiauB,  à  Paris. 

—  d'aoricultoub  d'Angers, 
de  Douai. 

—  D'ABCHËoLoaiE  d'Avrauches. 

—  DE  LA  Diana,  à  MontbriBon. 

— '  DES  ANTIQUAIREB  DB  l'OcEBT,  à 

Poitiers. 
DE  PicABDiE,  k  Amiens. 

—  HiBTOBiQUB,  à  Paris. 
UNiYBBsrré  (l')  de  Bbbne. 

~  DE  Genève. 

—  DB  PlBE. 

DE  SOFU. 

—  DE  Vienne. 
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MM 


*Ai.Ars  (Paul),  à  Montpellier*. 
Alboh  (lemarmiiB  d'),  au  cMteaD 

d'AveQges  (Rbânel. 
•Allemagne  (Henry  d'),  attaché  à 

la  Bibliothèque  de  l' Arsenal,  k 

Paria. 
'AncHiBB  (Camille),  à  Paris. 
'ÂiiDBB  (Edouard)^  archiviiste  de 

l'Ardèche,  à  PnvaB. 

*  AnDBÉ  (Francisque),  archiviste  de 

l'Aube,  à  Troyes. 
AppEBT,  a  Fiers. 

'Abbois  de  Jitbaintille  (Henry  d*], 

membre  de  l'Institut,  professeur 

au  Collège  do  France,  à  Paris. 

AsBEB  ET  O*,  à  Berlin  (li  es.). 

'AcBSBT  [Félix),  â  Saint-Uandé 

(Seine). 

*  AuBERT  (Hippolvte),  conservateur 

de  la  Bibliothèque  de  Genève,  à 
VermoQt,  près  Genève  (8uisse). 

*AuBHY-VtrBT  (Eug.),  à  Paris. 

"AuDBEN  DE  Kbbobbl,  sénateuf,  à 

Admale  (le  duc  d'),  à  Chantilly. 

*  AirvEAT  [Lucien),  sons-bibliothé- 

caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
'Babeloi*  (Ernest),   conservateur 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Baeb  et  O,  à  Francfort. 
*Baili.bt  <AugJ,  à  Orléans. 
Bauib  [le  R.  P.),  à  Paris. 
Barbas,  à  Baint-Haxime  (Tar). 
Bahrièbb-Flavi,  avocat,  à  Tou- 
louse. 
'Bauodx  (Marins),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

*  Barthélémy  (  Anatole  de)  ,  membre 

de  l'Institut,  à  Paris. 

'Bataillabd  (Paul),  archivisle  de 
la  Faculté  de  médecine,  àParis. 

'Batiftol  (Louis  Mancbst-),  atta- 
ché à  la  Bibliothèque  nati(H 
nale,  à  Versailles. 

*  Baddoh  de  Mony(  Charles),  à  Paris. 
'Bbadgorps  (le  vicomte  db),  à  Or- 


Beaucodbt  (le  marquis  db),  à 

'Bbaubefaire  (CSiarles  de),  corres- 

Sondantde  l'Institut,  archivisle 
ela  Seine-Inférieure,  àRouen. 
'BBLLKliAtH  (Augustel,  à  Paris. 
Bbllbt  (l'abbé),  à  Tain  (Orôme). 
*B6hoht  (Charles),  maîtrede  con- 
férences à  l'Ëcoie  des  hautes 
études,  à  Paris. 
•Beboer  (ËlieJ,  archivisle  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
Bbbloqciii,    curé    de    Cburconé 
(Indre-et-Loire). 
*Bbrthelë  (Joseph),  archiviste  de 

l'Hèraolt,  à  Montpellier. 
*Bbbthod  (Paul  de),  i  Nantes. 
*  BEBnuND  DB  BR0iisstLL0H(  Ârthoi^ , 

au  Mans. 
Bebsb  (l'abbé),  à  Poitiers. 

BlLOTDBCBATBAimBKArLT,àParis. 

*Bla))C4bd  (Louis),  correspondant 
de  l'Institut ,  archiviste  des 
Bouches-du-Rhône,  à  Har- 
seille. 

Blahghabd,  à  Nantes. 

Bocca,  libraire,  à  Turin  [4  ex.). 

BocLffr,  à  Paris. 

BoHDOiE,  professeur   au  Lycée 

Buffon,  a  Paris. 
'Bonnabsot  (François),  sous-ins- 

rleur  des  travaux  historiques 
la  ville  de  Paris,  à  Hont- 
rouge  (Seine). 
'BoTCKASBiEnx  (Pierre),  archiviste 
aux    Archives   nationales,    à 
Paris. 
•BoKMADLT  d'Hocbt  (le  baron  de), 
au  ch&teau  d'Huiles,  par  Ho- 
reuil  ^ommej. 
•BoBEL  (Frédéric),  à  Paris. 
BoHBANi,  Hbraire,  à  Paris  (3  ex.). 
BoDGHEB  (M""},  â  Cherbourg. 
•Bouchot   (Henri) ,  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
BoDDCT,  président  du  tribunal,  à 

Sainl-Flour. 
'BoDOBNOT  (Sympborien),  à  Paris. 
•Bourbon  (Grarges),  archiviste  de 
l'Eure,  à  Ëvreux. 


n  wUrisqae  sont  ceux  des  membres  de  Ii  Société  de 
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'BouBOEOiE  (Alfred],  archiviste da 

Loir-et-Cher,  à  Blois. 
'BODHMOST  (le  comte  Amédée  db), 

k  Paria. 
"BoTiBNOH  (Fernand),  à  Paris. 
Bbéabd  (Gh.),  à  Paris. 
BaBssoN,  à  la  Seycie  (Var). 
*Bbièlb  (Léon),  archiviste  de  l'As- 
sistance puhlique,  k  Paris. 
Bboqkh&cb,   libraire,  k  Leipzig 

(5  ex.). 
BadLEMANH,  à  Paris. 
"BanosET  (Max),  archiviste  de  la 

Haute-Savoie,  k  Annecy. 
•Bhcbl  [Alexandre),  sous-chef  de 
sectioa  aux  Archives   natio- 
nales, à  Paris. 
'Brctails   (Auguste),  archiviste 

de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 
•BrcHB  (Henri),  à  Paris. 
BuGHEOLz,  libraire,  à  Munich. 
Bock,  libraire,  à  Luxembourg, 
BoLL,  libraire,  à  Strasbourg. 
Gaabglsen,  lioraire,  à  Amster- 
dam. 
C3ABIÈ,  k  Rûqueserrière  (Hante- 
Garonne). 
G&iz  DE  PiEHLAs,  à  Turin. 
*Cu.KETrBS  (Fernand),  à  Paris. 
*Campiuidoh  (Emile),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 
CABRèBB,  à  Toulouse. 
•Gasati  (^Charles),  conseiller  hono- 
raire a  la  Cour  d'appel,  à  Paris. 
'Gaétan,  correspondant  de  l'Insti- 
tut, bibliothécaire  de  la  ville,  à 
Besançon. 
Gauvet,   président   de  chambre 

honoraire,  k  Montpellier. 
'Gaowëb,  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  à  Versailles. 
*Cbribe  (le  baron  G.),  à  Paris. 
•CHAMecHB  (Hugues Di).  au  château 
de  Montmartin  (Nièvre). 
Ghahpioh,  libraire,  à  Pans. 
"Charavay  (Et.),  à  Paris. 
Gbakqoh  (H.),  conseiller  général, 

Gharhassb  (se),  à  Autun. 


•Chassaimo  (A, j,  juge  au  tribunal, 
?uv-en-V6lay. 


au  Puy- 


*Ghatel  (Eugène),  à  Paris. 
'Ghauffibb  (rabbe),  à  Vannes. 
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GHBBBnLiBZ,  librûre,  k  Genève. 
Ghevalieh  (l'abbé  J.),  à  Romans 

(Drame). 
CHBYALiEa  (l'abbé  U.),  k  Romans 

(Drôme). 
Ceevbllb,  notaire,  à  Vaucoulenre 

(Meuse). 
Cladsem,  libraire,  k  Palerme. 
'Clédat  (Léon),  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Lyon. 
•Clèmbiit  (Maurice),  à  Paris. 
CoNDAuiN  (le  ly),  à  Lyon. 
•CoppiNOBR  (Emmanuel),  à  Paris. 
*GoRDA  (Augustin),  sous-biblio- 
^écaire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paria. 
"  Go  ij AHD-LuYS ,  archiviste  de  Beine- 

et-Oise,  à  Versailles. 
•GooDBRC  (Camille),  Bous-biblio- 
thècaire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
'GoDRAjOD  (Louis),  conservateur 
adjoint  au  musée  du  Louvre, 
à  Paris. 
'ConnAva  do  Paic  (Joseph),  sous- 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 
GoDBOGL  (Valentin  db),  à  Paris. 
•CoDETEACLT  (Henri),  à  Paris. 
GoussEMAitEB    (DE),    k    Bailleul 
(Nord). 
'CoviLLB  [Alfred),  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres,  à  Lyon. 

•GoYBCOOB  (Ernest),  archiviste  anx 

Archives  de  la  Seine,  à  Paris. 

Gioir  (Joseph  de),  au  château  de 

Monteaux  (Loir-et-Cher). 
*CDCHBVAL-Ck.AiiiOHY,  membre  de 
l'Institut,  k  Paris. 
Cdmont  (le  marquis  de)  ,  à  la  Rous- 
sière,   près  Coulonges  (Deux- 
Sèvres). 
*Gdezos  (Henri  DE),archivisteBux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
Daoutn,  avocat,  à  Paris. 
Dabcbl  [Alfred) ,  directeur  du  mu- 
sée de  Cluny,  à  Paris. 
'Darbste  [Rodolphe),  membre  de 
l'Institut,  conseiller  à  la  Goor 
de  cassation,  à  Paris. 
Dabpit  de  Saint- Auahd  ,  à  la  Rèole. 
"David  [Louis),  conseiller  maître 
honoraire  à  la  Cour  des  comp- 
tes, à  Paris. 
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'Dklabordb  (le  vicomte  H.-Fnn- 
çois),  archiviste  khx  Archive» 
nationales,  à  Paria. 

'Dblaobbsal  (Roland),  à  Paris. 

*DEiAHAyB(Jiileg), député,  àTonrs. 

■Deutule  Le  Roclx  (Joseph),  à 
Paris, 

'OELtsLE  |L.),  membre  de  rinstitnt, 

administra tenr  ^néral   de    la 

Biblio  tfaéque  nationale,  àParia. 

Delocbz,  membre  de  l'Institat,  à 

Paris, 

'Delotb  (&iignttln),  ancien  con- 
servateur da  musée  Calvet,  & 
Avignon. 

'Dehaibon  (Lonis),  archiviste  de 
la  ville,  a  Reimi. 

'Dehahtb  (Gabriel),  profpasenr  ho- 
noraire à  la  Facnlté  de  droit  de 
Paris,  à  Castelnaudary. 
Deniflb  (le  R.  P.),  archiviste  au 

Vatican,  à  Rome. 
Dénie  (le  chanoine),  &  Meanz. 

*DBPBEz(Michel}, conservateur  à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

*Desjabdinb  (Gustave),  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'instmc- 
tion  publique,  à  Paris. 

'DiOABD  (Georges),  proresseur  à 

l'Institut  catholique,  à  Paris. 
Dion  (Adolphe  db),  à  Montfort- 
l'Amaury. 

*DoBKZ(Léon),  membre  de  l'École 
française,  à  Rome. 
Douais  (l'abbé),  professeur  d'his- 
toire à  l'Ecole  supérieure  de 
théologie,  à  Toulouse. 
DafiMB,  premier  président  hono- 
raire de  la  Cour  d'appel,  à 
Agen. 

*  DuBois-GiiGEAn  (Gaston),  à  Sées 

(Orne). 
*Du  Ghérb   (Arthnr),  à  Baugé 

(Maine-et  Loire). 
*DucOM  (André),  attaché  aux  ar- 
chives de  la  Chambre  des  d^ 

pûtes,  à  Paris, 
*DnTOD«  (Théophile),  directenr  de 

la  bibliothèque  de  la  ville,  à 

Genève. 
'DcronmiuiinLLB  (Qurlee),  k  A- 

jaccio. 

*  DDTBBfliiB  ra  Suirr-LÉOM  (Arthur), 

à  Paris. 


Ddlad  et  O,  libraires,  à  Londres 

{i  ei.). 
DovouBD,  à  Milan. 
DcMOULiR,  professeur,  à  Roanne. 
'DonOTBB  DE  Bboonuc  (Jacques), 
archivistede  laSarthe,  anHans. 
"DupoM»  (Alfred),  archiviste  des 

Deux-Sèvres,  à  Niort. 
'DdpOrt-Febbikb  (Gust.),  à  Paria. 
'DuBAND  (Georaes),  archiviste  de 

la  Bomme,  a  AJnieus. 
*  DuRBiBD  (Paul),  conservateur  ad- 
joint au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 
DnacT,  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
Ddval,  ft  Paris. 
*DtJVAL    (Louis) ,    archiviste    de 

l'Orne,  à  Alençon. 
DtnrviEB,  avocat,  à  Bruxelles. 
'Ebbi.  (Aniold),  à  Chàtillon-sous- 

Bagneux  (Seine). 
'EcKEL  (Auguste),  archiviste  de 

la  Haute-Baône,  à  VesouL 
EsGEtCKB,  libraire,  à  (îand. 
'ËMLABT  (Camille),  à  Paris. 
'EsTiENNE  (Charles),  archiviste  du 
Morbihan,  à  Vannes. 
E-v-ES  (P,),  à  Paris. 
"FiosiEz  iGufit.),  à  Paris. 
Palk,  libraire,  a  Bruxelles. 
Fabcy  (de),  à  GbAteau-Gonthier. 
'FAncOR  (Maurice),  à  Ariane  (Puy- 
de-Dôme). 
'Favsb  (Camille),   colonel-briga- 
dier d'infantene,  &  Genève. 
'Feuoèbb  DBS  FoBTB  (Philippe),  à 

Paris. 
'FiNOT  (Jules),  archiviste dn Nord, 

à  Ulle. 
'FiHor  (Louis),  sons-bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Flach,  professeur  an  Collège  de 
France,  à  Paris. 
'Flamadb   (Henri  db),  archiviste 

de  la  Nièvre,  i  Nevers. 
'Flahmbriiont  (Jules),  professeurà 
la  Faculté  des  lettres,  à  Lille. 
'Fleubv  (Paul  db),  archiviste  de 

la  Charente,  à  Angouléme. 
*FLonBAC  (Léon),   archiviste  des 
Basses-Pyrénées,  k  Pau. 
FouiLHOox  (l'abbé),  à  Clermont- 
Perrand. 
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agrégé  à  la  F&calté  Se  droit  de 

âen,  à  Paris. 
"ForiwiBB  IPaul),  professenr  à  la 

Faculté  de  droit,  à  Grenoble. 
Fournies- Latoub  AILLE,  àBrïonde. 
'FiLuigoia  BAiNT-MAnB,  ancienpré- 

eideot  de  chambre  k  la  Gonr 

d'appel,  à  Pau, 
'FaiuiKTiLLE  (Joseph  SB) ,  E^rchiviste 

de  la  LolfB,  à  Baint-Etienne. 
FBicB.libr.,  à  Vienne  [Autriche). 

*  Frohbht  (Albert),  à  Paris. 

*  Fungk-Bbentaho  (Frantz),  sous- 

bibliothécaire  à  la  Bibhothéqne 
de  rAreeual,  à  Paris. 
'Furobot  (Henri),, archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*  Gaillard  (Henri),  professeur  au 

collège  Stanislas,  à  Paris. 
Gaha-Bariios  (de),  à  Lisbonne. 

•Gardbt  (Edouard),  à  Paris. 

'Gauthier   (Jules),  archiviste  da 
Doubs,  à  Besançon. 
Gautieb  (J.),  à  Paria. 

'Gautieh  (Léon),  membre  de  l'Ins- 
titut, secrétaire  des  Archives 
nationales,  professeur  à  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

'Gebbaiix  {Femandj ,  archiviste  aus 

Archives  nationales,  à  Paris. 
Gebold  et  C",  à  Vienne  (3  ex.). 

'GiRACDiN  (l'abbé),  à  Bordeaux. 

*GiBY  (Arthur),  professeuràl'ÉcoIe 
des  chartes,  à  Paris. 
Glasbon,  membre  de  l'Institut,  & 
Paris. 

'Gossm  (Léon),  à  Paris. 

'GiAHD  (Daniel),  archiviste  de  ta 
ville,  à  Montpellier. 

'Ghairubak  (Charles],  secrétaire- 
rédacteur  au  Sénat,  à  Paris. 

"Ghakumaisob  (Charles  de),  corres- 
pondant de  l'Institut,  archi- 
viste dlndre-ot-Loire,  à  Tours. 

'Gbandiiaibos  (Louis  de),  sous- 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 

'Gréa  (dom),  supérieur  des  cha- 
nolaes  réguliers,  à  Saint-An- 
toine (Isère). 
Orbhaud  (l'abbé),  professeur,  à 
Friboui^  (Suisse). 

'GuÉRiN  (Paul),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris, 


'GuTFFRE?  (Jutes),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

'GmoNABD  (^Ptiilippe),  bibliothé- 
caire de  la  ville,  à  Dijon. 

•GmouB  (Georges),  archiviste  du 
Rhône,  à  Lyon. 

'GuiLBiERHoz  (Paul),  bibliothécaire 
honomire  à  la   Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 
Guillaume  (l'abbé),  archiviste  des 
Hautes-Alpes,  à  Gap. 

'GuiLLAUHB  (Joseph),   archiviste 
aux    Archives    nationales ,    à 
Paris. 
Hahn  (Alex.),  àLozarches  (Seine- 
et-Oise). 

*Hasotaux  (Gabriel),  directeur  an 
ministère  des  AS^res  étran- 
gères, à  Paris. 
Hadbêau,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 

'Havbt  (Julien),  conservateur  ad- 
joint à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

*HELLEr  (Joseph),  à  Paris. 

•Hbhrv  (Âbel),  à  Paris. 

'Herbet  (Félix),  avocat,  à  Paris. 

*  Hbbbohez  (Armand  d')  ,  au  château 

d'Orcq,  par  Toumay  (Belgique). 
Hbbluieon,  libraire,  a  Orléans. 
*Hëbon  de  Villepobse  (Antoine), 
membre  de  L'Institut,  conser- 
vateur au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 

*  Hbuvied  (Henri),  député,  à  Aval- 

Ion. 
•Hihlt    (Auguste),    membre  de 
l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres,  à  Paris. 

Hoche,  à  Paris. 

HopPENOT  (P.),  élève  de  l'Ëcote 
des  chartes,  à  Paris. 

HoDDBBms,  à  Corobrée  (Maine-et- 
Loire). 
■HuQDEs  (Adolphe),  archiviste  de 

Seine-et-Marne,  à  Melun. 
"IsHABn  (Albert),  sous-bibtiothé- 
c&ire  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Jacob,  archiviste,  conservateur  du 
musée,  à  Bar-le-Duc. 
'Jacûostok  (Gilbert),  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque- Mu- 
sée, à  Alger. 

Janvier  (le  comte),  à  Amiens. 
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'Jabbt  (Eng.),  auxiliaire  de  l'Ins- 
titut, à  PaiiB. 

'JoiJOH  DES  LonaRÀiB  (Frédéric),  à 
Rennes. 

*  Kadlbk  (Jean),  sons^irectenr  ad- 
jtùnt  an  ministère  des  Aff&ires 
étnngëres,  à  Paris. 
Keuuiugaiit  (db),  à  Paris. 

'KoHLEB  (Chartee),  bibliothécaire 
à  la  Bibliotbèqae  Sainte-Gen»- 
Tiëye,  à  I^riE. 
Kkameis,  libraire,  à  Rotterdam 

(2  ei.). 
KaooEa,  chez  Hartge  et  Lesoudiê. 

'LiBAMDB  (Honoré],  conservatenr 
du  musée  Galvet,  à  Avignou. 

'Labohde  (le  manmis  de),  à  Paris. 

*La  BoBDBBiE(Artnur  de),  membre 
de  rinstitat,  à  Vitré  (nie-et- 
Vilaine). 

'Lagaillb  (Henri),  à  Paris. 
Lacbehal,  ancien    receveur  des 
finances,  à  Brioude. 

*Imib  (Jules),  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  entrepôts  et  maga- 
sins généraux,  à  Paris. 

'Lalaiuib  (Ludovic),  sous-biblio- 
thécaire de  l'Institut,  jk  Paris. 

*Lalot    (Emile),    sons-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  aati<^ 
nale,  â  Paris. 
Lambbbb.  conseiller  à  la  conr,  à 

Bruxelles. 
Làmebtui,  à  Bruxelles. 
Laum  (Per),  librairie  Nilsson,  à 
Paris  (9  ex.). 

'Lamothk  (Alexandre  Bbsbot  db), 
&  Avignon. 

'Lauolois  iCh.-V.),  chai^  de 
cours  à  la  Faculté  dee  lettres,  k 
Paris. 

'Lanoloib  (Emest),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Lille. 

*La  Rocubbbocbabd  (Henri  db),  an 
château  de  Boissoudan,  par 
Cbampdeniers  (Denx-Bèvres). 

'IiARoHGiteB  (Charles  BonRBL  db), 
membre  de  l'École  française,  à 
Rome. 
Labcherais  (de),  an  château  de  la 

Salle  (Saône-et-Loire). 
Lascokbb  (A.),  au  Puy-en-Velay. 

'LaSbsrb  (Roger  Babbirkdb), con- 
seiller référendaire  à  la  Cour 
des  comptes,  à  Paris. 


'Labtbtub  (le  comte  Robert  de), 
membre  de  l'Institut,  profes- 
seur i  l'École  des  chartes,  à 
Paris. 

*LAiniB(T  (Panl)^archiTistedesAr' 
dennes,  à  Hezières. 

*Lb  BBrraoH  (Paul),  &  Gaen. 

'Lbcbstib  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 

Lbclebc  (l'abbé),  au  coll^  de 

Vaugiiard,  à  Paris. 
Lbcoivec,  à  Paris. 

'Ledos  (Eogène-Gabriel),  stagiaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Lefeb  vas,  avoué,  à  Neufch  àtel-en- 

Bray  (Seine-Inférieure). 
LBFBDvaB,  à  Jersey. 

'Lefëvbb  (André),  professeur  â 
l'Écoled'anthropoloKie.àParis. 

'Lbfëvrb-Pontalis  (Eugène),  à 
Paris. 

•Lepèvbb-Poktalis  (Germain),  se- 
crétaire d'ambassade,  à  Paris. 

'Lefovlloh  (Anatole),  avoué,  à 
Paris. 

'Lefbadc  (Abel),  u-chiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

'Leobahd  (Léon),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Lbobob  fils,  à  Fécamp. 

'  Lru>!iq  (Eugène),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
Lehaiiib,  à  Paris. 

'Lehonhieb  (Henry),  professeur  à 
l'École  des  beaux-arts,  chai^ 
de  cours  à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Paris. 

'Lempbbeob  (Louis),  archiviste  de 
l'Aveyron,  à  Rodez. 

*Léoiiabim»i  (Henri),  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque,  i 
Versailles. 
LÉOTÂKD,  Bons-blbliothécaiie  de 
la  ville,  à  Montpellier. 

'Lbboux  (Alfred),  archiviste  de  la 

Hante- Vienne,  à  Limoges. 
Le  Souoieb,  libraire,  à  Paris  (6 

ex.). 
Lb  Soubd  (le  I>),  à  Paris. 

'Lbspihassb  (René  de),  à  Paris. 
LmaiHQART,  librairp,  à  Rouen. 

*Lb  Yavasseub  (Achille),  sons-bi- 
bliothécaire à  la  Bibliothèqae 
nationale,  à  Paris. 
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LirâocK ,  &  l'abbaye  Sainte-Ma- 
deleine, à  Marseille. 
LËviS'MiRBpoiz  (le  duc  db),  au 
château  de  Léran  (Ariëge). 

'Lbi  {Léonce),  archiviBtode  Sadne- 
et-Loire,  a  Mâcon. 
LiàNABD,  secrétaire  de  la  Société 
philo matique,    à  Verdun-sur- 
MeuBO. 
LoEB  (Isidore),  à  Paris. 
LoGSGHEHetC*,  iibraire8,àRome. 
LoBEHz  (Alf.),  libraire,  à  Leipzig. 

*LûBiQUBT  (Henri),  archiviste  da 
PaB-de-Calaia,  k  Arrae. 

*Loi  (Ferdinand),  attaché  à  la  bi- 
bliotlièque  de  la  Sorbocne,  à 
Paris. 

•LoTH  (Arthur),  à  Versailles. 

*LnCB  (Siméon),  membre  de  l'Ina- 
titut,  chef  de  section  aux  Ar- 
chives nationales,  professeur  à 
l'Ëcole  des  charl«e,  à  Paris. 

'MAriBE  (Léon),  archiviste  de  la 
Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

"MAHnaOT  (Bernard  de),  à  Paris. 

'MAKNETaLB  (Henri  de),  attaché 
an  ministère  des  A&ires  étran- 
gères, à  Paria. 
Marais,  chef  d'escadron  d'artille- 
rie, k  Poitiers. 

'Marais  (Paul),  sous-bibliothécaire 
à  la  Bibliothèqne  Mazarine,  à 
Paris. 
Mabghakt,   cnré  de   Varambon 
(Ain). 

'Mabighal  (Paol),  à  Paris. 

'Marsy  (Arthur  de),  à  Com- 
piègne. 

'Mabtbl  (Félix),  inspecteur  géné- 
ral de  l'enseignement  primaire, 
k  Garches  ( Seine- et-Oi se). 

•  Mahtin  (Camille),  à  Paris. 

•Mautin  (Henry)  conservateur  ad- 
joint à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, à  Paris. 

" Mabty-Laybaui  (Gh.),  à  Paris, 

'MasLatbie  (Louis  de), membrede 
l'Institut,  à  Paris. 

*Mas  Latrie  (René  de),  chef  de 
bnrean  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 
Massoh,  à  Xmiens. 

"Madldb  La  Clavièrb  (René  de), 
à  Paris. 
Madmcs,  aTocat,  à  Mirande. 


'Mazbbolle  (Pemand),  attaché  à 
l'administration  des  Monnaies, 
à  Paris. 

'Meblet  (René),  archiviste  auxi- 
liaire d'Eure-et-Loir,  à  Char- 
tres. 

'Hedhieb  du   Honssor   (Em.),  à 
Paris. 
Mèvu.  (M"»  Sainte-Marie),  à  Vié- 
viile  (Hante-Marne). 

■MBYBB[Paul),  membre  de  l'Insti- 
tut ,  directeur  de  l'École  des 
chartes,  à  Paris. 
Mbyxial,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  à  Montpellier. 
MiLLARD,  curé  de  Saint-Gond, 

par  Baye  (Marne). 
MiREDH,    archiviste   dn    Var,    & 

Dtaguignan. 
MoiHDROT,  libraire,  à  Romoran- 
tin. 

•MoLAHD  (Fr.) ,  archiviste  de 
l'Yonne,  à  Auierre. 

*MoLnnfiH  (  Auguslel ,  conserva- 
teur 3  la  bibliothèque  Sainte- 
Gteneviëve,  à  Paris. 

'MOLraiBB  (Emile),  conservateur 
adjoint  au  musée  du  Louvre,  à 
Paris. 

*  MoHCLAB  (le  marquis  de),  ministre 
plénipotentiaire,  à  Caracas. 
MoNLËON  (de),  à  Menton. 

'MoNTAïQLON  {Anatole  de),  profes- 
seur à  l'École  des  chartes,  à 
Paris. 

'MoRAiiviLLÉ  (Henri),  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
MoBÉ  (Louis),  libraire,  à  Paris. 

*Mobkl-Fatio  (Alfred),  secrétaire 
de  l'École  des  chartes,  à  Paris. 

*MoBi8  (Henri),  archiviste  des  Al- 
pes-Maritimes, à  Nice. 

•MoaTBT(CharleB), conservateur  ad- 
joint à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Neu  il  ly-sur- Seine. 

"MoRTBT (Victor),  bibliothécaire  de 
l'Université  à  la  Sorbonne,  k 
Neuilly-sur- Seine. 
Nepolsky,  à  Paris. 

'Nbhungeb  (Charles),  attaché  à  la 
fiibliotbèque  nationale, à  Paris. 

•Neuville  (Didier),  sous-chef  de 
bnrean  au  ministère  de  la  ma- 
rine, k  Paris. 
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NiiBOFF,  à  la  Hay«. 
NoLTÀL  (Alfred),  à  Parie. 
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x-n*  siècle,  612. 

Bourbon  {Essai   sur  les  mon- 
nayages des  prieurs  de  SouTi- 
gny  et  des  sires  de),  638. 
'Bourbon  (Georges),  correspon- 
dant dn  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  211. 
•Bourel  de  la  Honcière  (Charles), 
archiviste   paléographe,  210; 
membre  de  rÉcolé  française  de 
Borne,  498. 
'Bourgeois  (Alfred), correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction 
publique,  211. 

Bourgeois  de  Paris  (Manuscrit 

du  Journal  d'un),  684. 
'Boumon  (Pemand).  —  Compte 
rendu  :  Gâtait^ e  des  manus- 
crits de   la   bibliothèque    de 
l'Arsenal,  285. 

Brétigny  (la  PrévAté  de  Mon- 
treuil  et  le  Traité  de),  636. 

Bréviaire  de  Viviers,  imprimé  & 
Privas  en  1503,  88. 

firoglie  (Emmanuel  de},  la  So- 
ûeCé  de  l'abbaye  de  3aint-Ger- 
main-des-Prés  au  xviii*  siècle, 
Bernard  de  Montfancon  et  les 
Bernardins,  169. 

Brooke  (Thomas),  Catalogue  of 
ih»  manuseripts  and  printed 
books,  182. 
'Bruel  (Alexandre),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  210;  membre 
de  la  commission  de  comptabi- 
lité de  la  Société  de  l'ËcoIe  des 


chartoB.  315.  —  Compte-rendu  : 
CartulairesderabbayedeSaint- 
Chaffre-du-Monastier  et  dn 
prieuré  de  Paray-le-Honial, 
§92. 

Bruges   ancienne   et    moderne, 

459. 
*Brutails  (  Auguste) ,  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  211;  médaille 
au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  323,  675,  677. 

Caillemer,  rapport  sur  les  prix  de 
la  fondation  Jean  Cbazière,498. 

Callet  (Albert),  PhiUberl  Berthe- 
lier,  fondateur  de  la  République 
de  Genève,  474. 

Calligraphie  (la)  et  la  Miniature 
à  Langres  à  la  fin  du  xv  siècle, 
481. 

Capétiens  directs  (Manuel  des 
institutions  françaises,  période 
des),  466. 

Cartulaires  de  l'abbaye  de  Saint- 
Chaffre-du-Monaatier  et  du 
prieuré  de  Paray-le-Monial, 

'Casati  (Charles),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  conseiller 
honoraire  à  la  cour  d'ap)»el  de 
Paris,  674. 
■Castan  (Auguste),  décédé,  317, 
675. 

Catalogo  di  manoicritti  posseduti 
da  D.  B.  Boneompagnir  288. 

Catalogue  de  la  bibliothèque 
Ghaufibur,  186:  des  incunables 
d'Abi ,  480 1  des  manuscrits 
grecs  d'Antoine  Ëparque,  95. 

Catalogue  of  the  manuicripts  and 
printtd  books  eollected  by  Tho- 
mas Brooke,  182. 

Cathédrale  (Étude  historique  et 
archéologique  sur  la)  et  le  pa- 
lais épiacopal  de  Paris,  289. 
'Canwès   ( Paul- Louis) ,   chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  674. 

Chamberland  (Albert).  —  Rap- 
port financier  adressé  à  Phi- 
lippe Vr,  111. 

Chancellerie  royale  (Étude  sur  la), 

'Gharavay  (Etienne).  —  Compte 
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resdo  :  Tonnerre  pend&nt  la 
BéYOlution,  173. 

GharlM  le  Bel  (Projet  de  réunion 
des  Eglises  grecque  et  latine 
Bons),  254. 

Charles  vn  (Histoire  de),  160. 

Chartes  de  Vervioe,  465;  des 
libertés  anglaises,  455.  —  Ta- 
ble chrOQDu^que  des  chartes 
et  diplAmes  imprimés  concer- 
nant  l'histoire  de  la  Belgiqne, 
625. 


tion  publique,  211  ;  décédé,  315. 

'Ghatel  (Eugène),  nommé  dans  le 
rapport  sur  le  concours  des 
antiquités  de  la  France,  323, 
681. 

Cbauffour  (Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque), à  Colmar,  186. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse), 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint 
CbafFre  -  dn  -  Monaetier ,  dn 
prieuré  de  Paray-le-Honial, 
292. 
"Chevreux  (Paul),  correspondant 
honoraire  dn  Ministère  de  l'ins- 
tmction  publique,  210. 

Ghroniqne  de  Baint-Serge  d'An- 
gers (Manuscrit  origiitalde  la), 

Chroniques  d'Amadi  et  de  Stram- 

baldl,  180. 
Clermont    (  Commencement    de 

l'année  à)  et  à  Hontferrand, 

273. 
Glotaire  m  (Avènement  de),  323. 
Collège  de  Prance,  322,  682. 
Ckilmar  (Kbliothèqne  de  la  ville 

de),  186. 
Compte  de  l'armée  anglaise  an 

siège  d'Orléans,  634. 
Conseillers  pensionnaires  de  la 

ville  de  Baint-Omer,  454. 
Constitution  (Histoire  de  la)  de 

la  ville  deLouvain,  461. 
Corroyer  (Ed.),    l'Architecture 

gothique,  147. 
*Conard-Luys  (Emile),  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'instmc- 

tioD  publique,  211. 
'Coarajod  (Louis),  président  de  la 


Société  de  l'École  des  chartes, 


*Conrteault  (Henri],  archiviste 
paléographe,  210. 

'Coyecque  (Ëmest)  :  médaille  an 
concours  des  antiquités  de  la 
France,  323,  676,  677. 

'Croy  (Joseph  de),  archiviste  pa- 
léographe, 210. 
Cvrsttt  (Origines  métriques  du), 
212. 

'Gurzon  (Henri  de).  —  Comptes 
rendus  :  l'Architecture  go- 
thique, 147;  Archives  histo- 
riques du  Poitou,  475;  les 
Joyaux  d'Anne  de  Lorraine, 
duchesse  de  Croy  et  d'Arschol, 
475. 

'Delisle  (Léopold),  membre  de  la 
commission  de. publication  de 
la  Société  de  l'Ecole  des  char- 
tes, 315;  membre  de  la  com- 
mission pour  la  bibliographie 
des  travaux  dus  aux  anciens 
élèves  de  l'École  des  chartes, 
328.  —  Note  sur  un  bréviaire 
de  Viviers  imprimé  à  Privas 
en  1503,  88.  —  Un  nouveau 
manusciît  du  Journal  d'un 
Bourgeois  de  Paris,  684.  — 
Comptes  rendus  :  Bibliothèque 
d'Albi,  Catalogue  des  incuna- 
bles, 480  ;  la  Calligraphie  et  la 
Miniature  à  Langres  à  la  fin 
du  XV'  siècle,  481  ;  Catalogo  di 
manoscHUi  ora  posieduti  da 
D.  Baidatsare  Boneompagni, 
268;  Catalogué  of  the  manu- 
icriptt  and  printed  books  coilee- 
ted  by  Thomas  Brooke,  1S2; 
Dietionary  of  hymnoloçy,  187; 
the  Golden  Legend,  647  ;  Inven- 
taire dn  trésor  de  la  cathé- 
drale d'Auxerre  et  Histoire  de 
l'ancien  trésor,  641  ;  les  Livres 
liturgiques  du  diocèse  de  Lan- 
gres, 283  ;  Notices  et  Extraits 
de  quelques  manuscrits  latins  * 
de  la  Bibliothèque  nationale, 
284,  478  ;  Table  chronologique 
de  chartes  et  diplômes  impri- 
més concernant  l'histoire  de  la 
Belgique,  625  ;  le  Viandier  de 
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GaillaumeTirel,  dit  Taillevent, 
188  499. 
Delmù  (le  If  Louù),  I'HAmUI 
militaire  d'Anffredy  à  la  Ro- 
chelle, 178. 
"  Deloye  (Joseph),  archlviite  paléo- 


pnbliqae,  211. 
Dietionary  of  Kngiiah  hoak-coliec- 

tort,  499;  ofhymnology,  187. 
DijoD  (Livres  liturgiques  du  dio- 
cèse de),  283. 
Discoara  d'Angelo  Acdajuoti  aa 
roi  do  France,  426. 

*Doinel  (Jules),  Jeanne  d'Arc  telle 
qu'elle  est,  469. 

'Dorez  |Léon),  mentionné  dans  le 
discourB  du  président  de  l'Aca> 
démiedes  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  677. 
Douais  (G.),  Travaux  pratiques 
d'une  conférence  de  paléogra- 
phie &  rinsiltut  catholique  de 
Toulouse,  624. 
Dimt  romain  au  moyen  fljge 
(Etudes  critlqnes  sur  l'histo&e 
du),  150. 

■Duhamel  (Léopold),  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  211. 

'Dunoyer  de  Segonzac  (Jacques), 
correspondant  du  Ministère  de 
l'instruction  publique,  211. 

'Durand  (Georges),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction 
publique,  211. 

'Durrieu  (Paul).  —  Notes  sur 
quelques  manuscrits  français 
on  d^oridne  française  conser- 
vés dans  des  bibliothèquesd'Al- 
lemagne,  115. 

'Dnval  (Loals),  correspondant  du 
Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, 2U. 
Eceltsii)  ruttieanis  (De)  aetateCa- 

rotingica,  626. 
École  des  chartes  :  nomination 
d'élèves,  664;  examens  de  fin 
d'année,  495;  soutenance  des 


thèset,  309.—  Voir  Bibliogra- 
phie; Société. 

Églises  grecque  et  laiiue  (Projet 
de  réunion  des)  sous  Charles  le 
Bel,  254. 

Sngliih  book-eolUctors  (DictUmary 
of),  499. 

Enseignement  supérieur  (1'}  en 
France,  44â. 

Ëparqne  (Antoine)  ;  catalogue  de 
ses  manuscrits  grecs,  95. 

Errera  (Paul),  les  Masuirs,  re- 
cherches historiques  et  juri- 
diques sur  quelques  vestiges 
des  formes  anciennes  de  la 
propriété  en  Belgique,  280. 
'Estienne  (Charles),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction 
pubhque,  211. 

Ëtat  des  personnes  et  des  terres 
dans  la  paroisse  d'Ambl^n- 
ville,  297. 

Eure  (Archéologie  de  I')  :  con- 
cours ouvert,  682. 

~  l'École  des  chartes. 


Fac-similés  des  plus  anciens  ma- 
nuscrits grecs  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  501. 

'Favre  (Camille),  chaîné  de  la 
garde  du  drapeau  fédéral  suisse, 
674. 
Financièro  (Administration)  en 
France  de  Chartes  VU  à  Fran- 
çois I",  164,  323,  676,  680. 
Financiers  (Rapports)  adressés  à 
Philippe  VI,  m. 

'Finot  (Jules),  correspondant  du 
Ministère  de  l'instruction  pu- 
bUque,  2H. 

*  Pinot  (Louis),  sous-bibliothëcaire 
à  la  Bibliothèque  nationale, 
674. 
Flach  (Jacques),  Études  critiques 
sur  l'histoire  du  droit  romain 
au  moyen  âge,  150. 

'Flamare  (Henri  Adam  de),  cor- 
respondant du  Ministère  de 
i'instniction  publique,  211. 

*Fleury  iPau!  de),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction 
puhiique,  211. 

'Flourac  (Léon),  correspondant  du 


,dbyGoogIe 


704 


TIBLB  ALPHiBfnCDE. 


Ministère  de  l'iitstractloii  pn- 
blique,  21t. 

Foires  (les)  de  Genève  an  xv*  siè- 
cle, 179,  323,  681. 
"Forgoot  (Henri),  arcbiTiste  paléo- 

grai>lie,  210. 
*Ponmier  (Panl),  correspondant 
dn  MiniBtère  de  l'instmction 
publique,  211.  —  Comptes 
rendus  :  Études  critiqaes  sur 
l'histoire  du  droit  romain  au 
moyen  âge,  150;  Maurice  de 
BuQ^,  évéqne  de  Paris,  155; 
Origtne  del  martoscritto  pùOTto 
dtlU  Pandette.  149. 

Franklin  (Alfred),  la  Vie  privée 

d'autrefois,  174. 
'Fréminville  (Joseph  Delapoizde), 
correspondant  du  Ministère  de 
l'instruction  puhlique,  211. 

Prench  (A.  D.  "Weld),  Index  ar- 
moriai to  an  emblatoned  manu* 
leript  of  the  turname  of  Prench, 
648. 

Fuldenses  (Annalu),  450. 
*Funck-Breutano  (Frantz),  con- 
ronnéau  concours  de  la  Société 
des  études  historiques,  211; 
Cataloffue  des  manuscrits  de 
la  hibuothËque  de  l'Arsenal, 
285.  —  Comptes  rendus  -. 
Bruges  ancienne  et  moderne, 
459;  Géographie  historique  du 
Toumaisis,  Comment  la  com- 
mune de  Tournai  s'agrandit 
BUS  dépens  du  comté  de  Hai- 
naut  à  la  fin  du  xiu*  siècle,  645. 

Gaignières,  ses  correspondants 
et  ses  collections  de  portraits,  5. 

Gastronomiques  (Variétés),  174. 
'Gauthier  (Jules),  correspondant 
du  Ministère  de  l'Instruction 
pubhque,  211. 
'Gautier  (Léon),  membre  de  la 
commission  pour  la  hibliogra- 
pbie  des  travaux  dus  aux  an- 
ciens élèves  de  l'École  des 
chartes,  328. 

Gênes  (Office  de  la  piraterie  à) 
au  moyen  âge,  264. 

(^nëve  (les  Foires  de)  au  xv*  siè- 
cle, 179,  323,  681. 

Genève  (Philibert  Berthelier,  fon- 


dateur de  la  République  ( 


Giesebrecht    fW.    de),   irmaks 

Altahenses  rtutjoret,  452. 
Gilliodts  van  Beveren,  Bruges 

ancienne  et  moderne,  459. 
Glossaire  latin-grec  du  xi*  siècle, 

500. 
Golden  Legend  (the).  647. 
Gothique  {l'Architecture),  147. 
'Grandmaison   (ChaHes  Loizeau 
dej,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  675.  —  Gaignières.  ses 
correspondants  et   ses  colldc- 
tions  de  portraits.  Appendice, 
5.  —  Oampte  rendu  :  [es  Sculp- 
tures de  l'église  abbatiale  de 
Solesmes,  476. 
Grant  garde  derrière  (le),  poème 

du  XV*  siècle,  448. 
Grec  (Fragment  de  glossaire  la- 

tin-),  5(». 
Grecs  {Fac-similés  des  plus  an- 
ciens manuscrits)  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  501. 
•Guéiard  (Benjamin)  :  biblii^ra- 

phie  de  ses  travaux,  329. 
•Guigue  (Claude)  :  prix  à  l'Aca- 
démie de  Lyon,  499. 
'Guigne  (Georges),  correspondant 
du    Ministère  de  l'instmction 
publique,  211. 
•Guilhiermoz    (Paul),  bibliothé- 
caire honoraire   à  la    Biblîo- 


des  chartes,  315.  —  Compte 
rendu  :  De  l'état  des  personnes 
et  des  terres  dans  la  paroisse 
d'Amblain  ville  dn  xir  au 
IV  siècle,  297. 
'Guillaume  (Joseph),  archiviste 
aux  Archives  nationales,  498. 
—  (]ompte  rendu  :  De  eectesiù 
rwHeanù  aetaU  Carolingica, 
626. 

Guillaume  Tirel,  dit  TiuUevent, 
le  Viandier,  488,  499. 

Hainaut  (Cîomment  la  commune 
de  Tournai  s'agrandit  aux  dé- 
pens dn  comté  de),  645. 
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HftUw  (le  Quartier  dee),  176. 

BaurésD  (B.),  Notices «t  Bstnils 
de  quelque!  m&auBcrits  latins 
de  U  Bibllotbèqae  nationale, 
284,  478.  —  DiKours  aux  ob- 
■èques  de  H.  Haury,  208. 
*HaTet  (Jalien),  membre  du  Co- 
mité des  tnvans  bistoriqnes 


pnlmcatioii  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  315;  mem- 
bre de  la  commission  poar  la 
bibliogmptiie  des  travaux  dus 
aux  anciens  élàvea  de  l'Ecole 
des  chartes ,  338.  —  L'avène- 
ment de  Clotaire  III,  323. 
Havet  (Louis),  les  Origines  mé- 
triques du  evnus,  212. 

■Henry  (Abel),  archiviste  paléo- 
graphe, 210. 

'Herbomei  (Armand  d"), Gomment 
U  commune  de  Tournai  s'a- 

rndit  aux  dépens  du  comté 
Hainaut,  Géographie  histo- 
rique du  Tournaiais,  645. 
'Héron  de  Villefosae  (Etienne), 
décédé,  315. 

HireçoQ  (Thierry  d'),  agriculteur 
artésien,  383,  571. 

BApital  militaire  (l'|  d'Aufftedy, 
i  la  Rochelle,  178. 

Humanisme  (Pétrarque  et  1'),  642. 

BymTiolog}/  (Dictionary  of),  167. 

Imhart  de  la  Tour  (P.),  De  eeelt- 
HU  ruiUcanii  aelaU  Carolin- 
giea,  626. 

Inetinablee(CataIogaede8)d'Albl, 
«0. 

Indulsences  (Lettres  d')  de  la  ca- 
thédrale de  Saintes,  325. 

Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule  (Nouveau  Recueil  des), 
323. 

Institut  catholique  de  Toulouse 
(Travaux  pratiques  d'une  con- 
férence de  paléographie  à  1'), 
624. 

Institutions  françaises  (Manuel 
des},  466. 

Inventaire  du  trésor  de  la  cathé- 
drale d'Auierre,  641. 
'Isnard  (Albert),  sons -bibliothé- 


caire h  la  Bibllothèqne  natio- 
nale, 310. 
'JacqueCon  (G.),  Documents  sur 
l'administration  financière  en 
France  de  Charles  711  à  Fran- 
çois I",  164,  323,  676,  680. 

Jargon  jobelin  (le)  de  maistre 
François  Villon,  44S. 
*Jarry  (Bugénej.  —  La  <  Voie  de 
fait  1  et  l'allianca  franco-mila- 
naise (1386-1395),  213,  505. 

Jarry  (L.),  Compte  de  l'armée 
anglaise  au  siège  d'Orléans,  634. 

Jean  de  Vervins  (Trahison  de), 
605. 

Jeanne  d'Arc,  169, 469,  472,  474. 

Jobelin  :  voir  Jargon. 

Journal  d'un  boniseois  de  Paria 
(Mannscrit  du|,  6iS4. 

Journaux  dn  trésor  de  Philippe 
de  Valois,  682. 

Jours  de  la  semaine,  633. 

Joyaux  d'Anne  de  Lorraine,  475. 

Julian  {Johnl,  Dictionary  ofhym- 

nology,  187. 
*Kanlek  (Jean),  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur,  674. 
*Kobler  (Charles),  bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  8ainte-fien&- 
vlève,674. 

KuTze(^P.),Annateinitdenni,450. 
*Labande(Léon-Honoré). — Comp- 
tes rendus  ;  les  Chartes  de  Ver- 
vins,  465  ;  les  Conseillers  pen- 
sionnaires de  Saint-Omer,  454  ; 
Histoire  de  la  constitution  de 
Louvain  au  moyen  àgs,  461. 
'Labrouche  (Paul),  correspondant 
du  Ministère  de  l'inatruction 
publique,  211. 

Lur.  —  Disconni  &  l'inhumation 
de  H.  Siméon  Lnce,  673. 
'Lair  (Jnles),  vice-président  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
315.^ 
"Laloy  (Emile),  sous-bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque   nationale, 
210. 
'Langlois  (Charles- Victor)  :  prix 
ordinaire  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belies-letires,  322, 
675.  —  Comptes  rendus  ;  l'En- 
seignement  supérieur  en  Fran- 
ce,  445;  Travaux   pratiquas 
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d'une  conférence  de  paléogra- 
phie à  rinstitut  catholique  de 
Touloage,  624. 

'Langlois  (Ernest),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Lille,  674; 
médaille  au  concours  des  anti- 
quités de  la  France,  323,  676, 
678. 
Langres  :  bibliothèque  et  archives 
de  la  ville,  détruites  par  un 
incendie,  682;  la  Calligraphie 
et  la  Miniature,  4SI  ;  les  Livres 
liturgiques  dn  diocèse,  283. 

'Lasteyrie  {le  comte  Hobert  de), 
membre  de  la  commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'Ëcoie  des  chartes,  315. 
Latin-grec  (Fragment  de  glos- 
saire), dn  Ti<  siècle,  500. 
La  Tremblaye  (le  R.  P.  dom  M. 
de],  les  Sculptures  de  l'éRlise 
abbatiale  de  Solesmes,  476. 

"Laurent  (Paul),  correspondant  du 
ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, 210. 
Lawrence  (Basil-E.)  :  réinlégra- 
tiOD  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 324. 
Le  Blant  (E.),  Nouveau  Recueil 
des  inscriptions  chrétiennes  de 
la  Gaule,  323. 

'LeBrethon  (Paul), archiviste  pa- 
léographe, 210. 

•Lecestre  (Léon).  —  Compte  ren- 
du :  Histoire  de  Charles  VU, 
160. 
Le  Corvaisler  de  Conrteilles  (Mai- 
son), au  Mans,  639. 

*LecoydelaMarche(  Albert),  sous- 
chef  de  section  aux  Archives 
nationales,  498. 

'Lefèvre-Poctalis  (Eugène),  archi- 
viste-trésorier de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  315.  — 
Compte  rendu  ;  l'Architecture 
romane  dans  l'ancien  diocèse 
de  Mâcon,  635. 

'Leffevre-Pontalis  (Germain).  — 
Comptes  rendus  :  l'Art  militaire 
dans  la  première  moitié  du 
xv  siècle,  Jeanne  d'Arc  tacti- 
cien et  stratégisle,  472  ;  Bernard 
de  Montfancon  et  les  Bernar- 
dins, 169;  Jeanne  d'Arc,  469; 


Perrinaïc,  une  compagne  de 
Jeanne  d'Arc,  162  ;  la  PrévAté 
de  MontreutI  et  le  traiié  de 
Brétigny,  638;  Un  Oncle  de 
Jeanne  d'Arc  depuis  quatre 
siècles  oublié,  474. 

'Lefranc  (Abel)  :  prix  décerné  par 
les  professeurs  du  Collège  de 
France,  682. 
legetid  (the  Golden).  647. 

'Le  Grand  (Léon).  ^  Comptes 
rendus  ;  l'Hépital  militaire 
d'Autfredy  à  la  Rochelle,  178; 
la  Maison  dite  de  la  reine  Bé- 
reugère,  an  Mans  (maison  Le 
Corvaisier  de  Courteilles),  639. 

•Lempereur  (Louis),  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  211. 

'Leroux  (Alfred),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instmction 
publique,  211. 

'Le  Vavasseur  (Achille),  chargé 
de  préparer  la  bibliographie  des 
travaux  dus  aux  anciens  élèves 
de  l'École  des  chartes,  328; 
décédé,  674. 

*Lex  (Léonce),  correspondant  du 
Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, 211. 
Libertés  anglaises  (Chartes  des), 

455,- 
Liturgiques  (Livres)  dn  diocèse 

de  Lûigres,  283. 
Livre  illustré  (Préparation  et  pu- 
blication d'un)  au  xvi*  siècle. 
612. 
Livres  nouveaux,  189,  299,  482. 

649. 
Longnon  (Auguste) ,  Œu  vres  com- 
plètes ne  François  Villon,  448. 
—  Rapport  sur  le  concours  dea 
antiquités  de  la  France,  677. 

'Loriquet  (Henri),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction 
publique,  2U. 

•Lot  (Ferdinand)  ;  prix  Gobert  à 
l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  322,  675;  certifi- 
cat d'aptitude  aux  fonctions  de 
bibliothécaire,  322,  498  ;  l'En- 
seignemeut  supérieur  en  Fran- 
ce, 445.  —  Comptes  rendus  ; 
Annales  Fuldenses,  AUahemes, 
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450,  452;  Ëtnde  historique  et 
archéologique  anr  la  cathédrale 
et  le  palaia  épiscopal  de  Paris, 
dn  VI'  au  xii"  siècle,  289. 

Lonvaio  (Histoire  de  la  conatitu- 
tioii  de  la  ville  de],  461. 
*Lnce  (Biméou),  décédé,  664. 

Lnchaire  (Achille),  Manuel  des 
ioatitutioDS  françaises,  période 
des  Capétiens  directe,  466. 

Lyon  (Académie  de)  :  fondation 
Jean  Ghozière.  49S. 

Lyrique  courtoise  (Btyle  de  la)  en 
France,  448. 

Màcon  (l'Architecture  romane 
dans  l'ancien  diocèse  de),  323, 
635,  676,  679. 

Macray  (William  Dunn),  posses- 
seur d'un  manuBCrit  du  Jour- 
nal d'un  bourgeois  de  Paris, 
6B4. 

Maison  (ia)  dite  de  la  reine  Béren- 
gère,  au  Mans,  639. 
'Maître  (Léon),  correspondant  du 
Ministère  de  l'iastructian  publi- 
que, 211. 
'Mandrot  (Bernard  de).  —  Compte 
rendu  ;  les  Foires  de  Genève 
au  zV  siècle,  479. 

Manfdn  (de  Vouthool,  frère  d'Isa- 
belle, mère  de  la  Pucelle,  474. 
'Manneville  (Aymar  de),  De  i'état 
des  personnes  et  des  terres  dans 
la  paroisse  d'Amblainville,  297. 

Manoieritti  posseduti  da  D.  Baldas- 
tare  Boncompagni,  288. 

Marwicritto  piiano  délie  Pandette, 
149. 

Mans  (la  Maison  dite  de  la  reine 
Béreneére,  au),  639. 

Manuel  aes  institutions  françai- 
ses, 466. 

Manuscrit  du  Journal  d'un  bour- 

ris  de  Paris,  684  ;  original  de 
Chronique  de  Baint-Ser^e 
d'Angers,  438.  —  Manuscrits 
grecs  d'Antoine  Ëparque,  95. 
—  Voir  Alleraaf^e;  Arsenal; 
Bibliothèque  nationale. 

Marcel  (l'abbé  L.)^  la  Calligraphie 
et  la  Miniature  a  Langres,  481; 
les  Livres  liturgiques  du  dio- 
cèse de  Langres,  283. 

Marches  :  voir  Mérigot. 


Marin  (Paul),  l'Art militaira  dans 
ia  première  moitié  dn  xv  siècle, 
Jeaane  d'Arc  tacticien  et  stra- 
tégiste,  472. 
'Marsy  (le  comte  Arthur  de),  cor- 
respondant  du   Ministère   de 
l'instruction  puhllque,  211. 
•Mas  Latrie  (Louis  de).  —  L'Offt- 
cium  robarie  ou  Office  de  la 
piraterie  à  (^nes  au  moyen  âge, 
264. 
'Mas  Latrie  (René  de).  Chroniques 
d'Amadi  et  de  Strambatdi,  180. 

Maeuirs  (les),  recherches  histo- 
riques et  juridiques  sur  quel- 
ques vestiges  des  formes  ancien- 
nes de  la  propriété  en  Belgique, 
280. 

Maurice  de  Sully,  évêque  de  Pa- 
ris, 155. 

Maury  (Alfred),  décédé,  202. 

Médicaments  (les),  174. 

MennesBon  [Eugène),  les  Chartes 
de  Vervins,  465. 

Mériçot  Marchés  (la  Fin  de),  77. 

Métriques  (Origines)  du  eursui, 
212. 
*Meyer  (Paul),  membre  de  la  com- 
mission pour  la  bibliographie 
des  travaux  dus  aux  anciens 
élèves  do  l'École  des  chartes, 
328;  membre  de  la  commis- 
sion de  l'Hintoire  littéraire  de 
la  France,  675.  —  Discours  aux 
obsèques  de  H.  Siméon  Luce, 
668. 

Milanaise  (la  Voie  de  &it  et  l'aU 
liance  franco-),  213.  505. 

Militaire  (l'Art)  dans  la  première 
moitié  du  xv*  siècle,  472. 

HiTierva  (la)  de  la  librairie  Trûb- 
ner,  682. 

Miniature  (la)  et  la  Calligraphie 
à  I^angres  à  la  fin  du  xv*  siècle, 
481. 


publique.  211;  Inventaire  et 
Histoire  au  trésor  de  la  cathé- 
drale d'Auierre,  641. 
'Molinier  (Auguste),  candidat  an- 
Collège  de  France,  322. 
Monceaux,  Inventaire  du  trésor 
delà  cathédrale  d'Auxerre,641. 
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Honnaysges  des  priears  de  Sou- 
viniy  et  des  sires  de  Bourbon, 

'Hontaigloii  (Anatole  àe),  mem- 
bre de  la  commifision  pour  la 
bibliographie  des  IraTSiu  dus 
aux  anciens  élevés  de  l'École 
des  chartes,  328. 
Montfaucon  (Bernard  de)  et  ies 

Bernardins,  169. 
Montferrand  (Commencement  de 
l'année  à  Clennont  et  à),  273. 
Hootrenil  (la  PrévAté  de)  et  le 
Traité  de  Brétigny,  638. 

'Horanvillë  (Benn).  —  La  Sn  de 
Mérigot  Marché»,  77.  —  La  tra- 
hison de  Jean  de  VervinB,  605. 
—  Comptes  rendus  :  Compte 
de  l'armée  anglaise  an  siège 
d'Orléans,  634;  Indes  armoriai 
to  an  emblaxoned  manuscript  of 
the  turname  of  Prench,  648  ;  Pé- 
trarque et  l'Humanisme,  642. 
Moreau  (Georges),  Tonnerre  pen- 
dant la  Bévolntion,  173. 

-Horel-Fatio  (Alfred),  membre  de 
la  commission  de  comptabilité 
de  la  Société  de  l'Ëcole  dee 
chartes,  315. 

'Horis  (Henri),  correspondant  du 
Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, 210. 

'Mortel  (Victor), Ëtu de  historique 
et  archéologique  sur  la  cathé- 
drale et  le  palais  épiscopal  de 
Paris,  289  ;  Maurice  de  BuUy, 
évéque  de  Paris  (1160-1196), 
155. 


publique,  211. 

Narducci  (Enrico),  Catalogo  di 
manoseritti  ora  posseduti  da 
D.  Baldauare  fioru»nipajini,288. 

Nolbac  (Pierre  dei,  Pétrarque  et 
l'Humanisme,  d'après  un  essai 
de  restitution  de  sa  bibliothè- 
que, 642. 

Notices  et  Extraits  de  quelques 
manuscrits  latins  de  ta  Biblio- 
thèque nationale,  284,  478. 

Oefele(Ed.-L.-B.  ab),  Annalti  Al- 
taheniei  majora,  452. 

Offiàum  robarie  [V]  ou  office  de 


la  piraterie  à  Gènes  an  moyen 
âge,  264. 
*Omont  (Henri),  membre  de  la 
commission  de  publication  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 315;  membre  de  la  com- 
mission pour  la  bibliographie 


des 


élèves  de  l'École  des  chartes, 
328;  conservateur  adjoint  à  la 
Bibliothèqne  natioiûle,  674; 
Fac-similés  des  plus  anciens 
mannscrits  grecs  en  oociale  et 
en  minuscule  de  la  Bibliothè- 
que nationale,  501.  —  Catalo- 
gue des  manuscrits  grecs  d'An- 
toine Éparnue  (1538),  95.  — 
Projet  de  réunion  des  Églises 
grecque  et  latine  sous  Charles 
le  Bel  en  1327,  254.  —  Lettres 
originales  du  xiv*  siècle  con- 
servées à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc  &  Venise,  258.  — 
Nouvelles  acquisitions  du  Dé- 
partement des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  pendant 
I'annéel891.1892, 333.  -Frag- 
ment de  Klossaire  latin-grec 
du  II»  siècle,  500.  —  Compte 
rendu  :  Philibert  fiertbelier, 
fondateur  de  la  République  de 
Genève.  474. 

Oppert(J.}. — Méthode  pour  la  ré- 
ouction  des  quantièmes  en  jours 
de  la  semaine,  683. 

Orléans  (Compte  de  l'armée  an- 
glaise au  siège  d'),  634. 

Pagart  d'Hermansart ,  tes  Oon- 
seillers  pensionnaires  de  la  ville 
de  Saint-Omer,  454. 

Palais  épiscopal  de  Paris  (Ëtude 
historique  et  archéologique  sur 
la  cathédrale  et  le],  289. 

Paléographie  (Travaux  pratiques 
d'une  conférence  de)  a  l'Insti- 
tnt  catholique  deToulouse,  624. 

PaTidette  (Manotcriltopisano  délie), 
149. 

Paraj-le-Monial  (Gartulaire  dn 
pneuré  de),  292. 
•ParEouru  (Paul),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction 
publique,  211. 

Paris  (Histoire  de),  etc.,  176.  — 
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Cathédrale  et  palais  épiscopal 
de  Paris,  289.  —  Maurice  de 
SuU^,  ÉTé()iie  de  Paris,  155. 
'Païquier  (Félix),  correspondant 
du  Miniature  de  l'instruction 
publique,  210. 
•Passy  (Jean),  archiviste  paiéo- 

(waphe-SIÛ. 
*  Pelîcier  tPanl),  correspondant  du 
Ministère  ae  l'instruction  pu- 
blique, 211. 
•Perret  (P.-Mlchel}.  —  Le  Dis- 
cours d'Angelo  Âccîaiuoli  au 
roi  de  France  (1453),  426. 

Perrinaic,  162. 

Pertz,  Annales  Fuldetiset,  450. 

Pétrarque  et  l'Humanisme,  642. 

Philippe  VI  (Rapports  financiers 
adressés  à),  111.  —  Journaux 
du  trésor,  682. 

Pichon  Ile  baron  Jérôme),  le 
Viandier  de  Guillaume  Tiret, 
dit  TaiUevent,  188,  499. 

Piraterie  (OfBce  de  la)  à  Gânes, 
au  moyen  âge,  264. 

Pisano  (Manoicritto)  délie  Pan- 
dttU,  149. 

Piton  (G.),  Histoire  de  Paris,  etc., 
le  Quartier  des  Halles,  176. 

Poète  inconnu  (Uni  de  la  socifité 
de  Fransois  Villon,  448. 

Poitou  (Archives  historiques  du), 
475. 
■Portai  (Charles),  Bibliothèque 
d'Albi,  Catalogue  des  incuna- 
bles et  des  livres  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi' siècle,  480. 

Portraits  (Gaigniëres,  ses  corres- 
pondantset8e8collectionsde),5. 

Prévôté  (la)  de  Montreuil  et  le 
Traité  de  Brétigny,  638. 

Privas  (Bréviaire  de  Viviers,  im- 
prime à),  88. 
*Pron  (Maurice).  —  Comptes  ren- 
dus :  Manuel  des  institutions 
françaises,  période  des  Capé- 
tiens directs,  466:  les  Hasnirs, 
280. 
'Pmdhomme  (Au^ste),  corres- 
pondant du  Ministère  de  l'ins- 
tmction  publique,  211. 

Quantièmes  IRéduction  des)  en 
jours  de  la  semaine,  683. 

Quaritch  (B.),  Contributiatu  to- 


vMTâî  a  diaionary  of  Kngliih 
book-ooltectors,  499;  the  Golden 
Ugend,  647. 
Quellien  (N.),  Perrinaic,  une  com- 
pagne de  Jeanne  d'Arc,  162. 
Ranbeck  (Gilles),  Catmdariuta 

annalt  bettedictinum,  324. 
Rapports  financiers  adressés  i 
Philippe  VI  (Note  sur  des),  111. 
"Raynaud  (Gaston).  —  Comptes 
rendus  :  le  Style  de  la  lyrique 
courtoise  en  France  aux  zii*  et 
zm'sièclee,  448;  Un  Poète  in- 
connu, etc.,  ballade  inédite,  le 
Jaraou  iobelin  et  Œuvres  com- 
plètes de  F.  ViUon,  448. 
•ReviUe  (André).  —  Compte  ren- 
du :  Chartes  des  libertés  an- 
J;l aises,  455. 
volution   (Tonnerre   pendant 
la),  173. 
'Richard  (Alfred),  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction 
publique,  211. 
'Richard  (Jules-Marie),  corres- 
pondant du  Ministère  de  l'ins- 
tructionpublique,211.— Thierry 
d'Hireçon   agriculteur  artésien 
(13..-1328),  383,571. 
Rochelle  (la)  :  l'Hôpital  militaire 
d'Auffredy^  178. 
'Rocquain  (Félix),  membre  de  la 
commission  de  comptabilité  de 
la  Société  de  l'Ëcole  des  char- 
tes, 315. 
Home  (Ecole  française  de),  498, 

682. 
Rose  (Toussaint),  292. 
'  Rouchon  (Gilbert),  correspondant 
'  du   Ministère  de  l'instruction 

publique,  211. 
Rouen  (Académie  de),  323. 
*Saige  (Gustave),  membre   non   , 
résidant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  sdentiQ- 
ques,  210. 
>  Samt'-Cliafrre-du-Moaastier  (Car- 
tulaire  de  l'abbaye  de),  292. 
Saint-6ermain-dee-Prés  (la  So- 
ciété de  l'abbaye  de)  au  xvm*  s. , 
169. 
Saint-Marc  (Bibliothèque  de)  : 
lettres  originales  du  xir*  siècle, 
258. 
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Saint -Omnr  (QonBeillerB  pea- 
donnaires  de  la  ville  de),  454. 

Saint-Berge  d'Angers  (Hannacrit 
or^^aT  de  Ja  Chronique  de), 

Saintes  (Lettres  d'indulgence  de 
la  cathédrale  de),  335. 

Sculptures  de  l'éarliBe  abbatiale 
deSolesmes,  476. 

Semaine  {Jours  de  la),  683. 
•Servois  (Gustave).  —  DÎBCOurs 
aux  obsèques  de  H.  Maury, 
202;  aux  obsèques  de  M.  Si- 
méon  Luce,  666. 

Si^e  d'Orléans  (Compte  de  l'ar- 
mée  anglaise  an),  634. 

Société  de  i'Ëcole  des  chartes, 
315,  329,  672. 

Sociélâ  des  études  historiques 
(Concours  onvert  par  la),  341, 

Société  libre  de  l'Eure  (Concours 
onvert  par  la),  682. 

Solesmes  (Sculptures  de  l'église 
abbatiale  de),  476. 

Sonvigay  (Essai  sur  les  monnaya- 
ges des  prieurs  de),  638. 
•Spont  (Alfred).— Compte  rendu: 
Documents  sur  l'adminiatra- 
tiou  financière  en  France,  de 
Charles  VII  à  François  I",  164. 
'Stein  (Henri),  officier  de  l'instruc- 
tion publique,  322.  —  Compte 
rendu  :  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Golmar,  cataire  de  la  bi- 
bliothèque Chaufionr,  186. 

Strambaldi  (Chroniques  d'Amadi 
et  de),  180. 

Style  de  la  lyrique  courtoise  en 
France  aux  zn*  et  zm*  siècles, 
448. 

Sully  (Maurice  de),  évéqne  de 
Paris,  155. 

Table  chronologique  des  chartes 
et  diplômes  imprimée  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique, 

Tailleveut  (Guillaume  Tirel,  dit), 
le  Viandier,  188,  499. 

"TeiUtard  de  Chardin  (Emma- 
nuel). —  Le  commencement 
de  l'année  à  Clermont  et  à 
Hontferrand,  273. 

'Teulet    (Raymond),    secrétaire 


adjoint  de  la  Société  de  l'École 

des  chart«,  315. 
Thèses  de  l'Ëoole  des  chartes,  209. 
Thierry  d'Hirecon,    agriculteur 

artésien,  383,  571. 


publique,  211. 

*  Thomas  (Antoine),  correspon- 
dant honoraire  du  Hinistère  de 
l'instruction  publique,  210. 

*Tlemy  (Paul),  les  Joyaus  d'Anne 
de  Lorraine,  duchesse  de  Groy 
et  d'Arschot,  475:  k  Prévftté 
de  MoQtreuîl  et  le  Traité  de 
Brétigny,  638. 
Tonnerre  pendant  la  Révolution, 

*73. 
Tonlonse    (  Travaux     pratiques 
d'une  conférence  de  paléogra- 
phie à  l'Institut  catholique  da), 

Tournai  (Gomment  la  commune 
de)  s'agrandit  aux  dépens  du 
comté  de  Hainaut  à  la  fin  du 
xin'  siècle,  645. 

Tournai  sis  (Géographie  histo- 
rique du),  645. 

Trahison  (la)  de  Jean  de  Yervins, 
605. 

Traité  de  Brétieny  (la  Prévété  de 
Montreuil  et  le),  638. 

Trésor  (Journaux  du),  682. 

Trésor  de  la  cathédrale  d'Auzerre 
(Inventaire  du},  641. 

Triger  (Robert),  la  Maison  dite 
de  là  reine  Bérengère,  au 
Mans  (maison  Le  Corvaisier 
de  GourteiUes),  639. 

Trûbner  (la  Uiturva  de  la  librai- 
rie), 682. 
'Trudon  des  Ormes  (Amédée), 
stagiaire  &  la  Bibliothèque  na- 
tionale, 210.  —  Compta  rendu  : 
Histoire  de  Paris,  etc.,  le  Quar- 
tier des  Halles,  176. 
'Vaissiére  (Pierre  de),  archiviste 

paléographe,  210. 
'Valois  (Noël),  membre  suppléant 
de  la  commission  de  pubUca- 
tion  de  la  Société  de  I'Ëcole  des 
chartes,  315.  —  Une  ambas- 
sade allemande  &  Paris  en 
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